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HISTOIRE 


ÉNÉRALE 
DES VOYAGES, 


NOUVELLE COLLECTION 


DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES 
ERAR MER ET PAR TERRE, 


Qui ont été publiées jufqu’à prefent dans les diflérentes Langues 
de toutes les Nations connues : 


CONTENANT 


CE QUIL Y À DE PLUS REMARQUABLE, DE PLUS UTILE, 
ET DE MIEUX AVERE’ DANS LES PAYS OU LES VOYAGEURS 
ONT PENETRE', 


TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE, 
leurs Limites, leurs Divifions, leur Climat, [Ee Terroir, leurs Produétions, 
leurs Lacs, leurs Rivieres, leurs Montagnes, leurs Mines, lcurs Cités & leurs 
principales Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices, &c. 

AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HABITANS é 


LEUR RELIGION , LEUR GOUVERNEMENT , LEURS ARTS ET LEURS SCIENCES, 
LEUR COMMERCE ET LEURS MANUFACTURES ; 


POUR FORMER UN SYSTÈME COMPLET D'HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODERNE, 
qui reprefentera l'état aütuel de toutes les Nations : 


ENRICHI 
DE CARTES GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus autentiques, 


DE PLANS ET DE PERSPECTIVES; DE FIGURES D'ANIMAUX, DE VÉGÉTAUX, 
Habits, Antiquités, &c. 


TOME SIXIEME. 
SU 
A PARIS, 
Chez DIDOT, Libraire, Quai des Auguftins, à la Bible d'or, 


DC CC XLVIIL 
AVEC APPROBATION FT PRIVILEGE DU ROI. 
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if 


MSA 


INGENIEUR DE LA MARINE, 


A 


M. L'ABBÉ PREVOST. 


UELzQU'ENVIE que j'aye de remplir avec toute l'exaëlitude 
dont je puis être capable les engagemens que j'ai pris dans le fècond 
Volume de cet Ouvrage , où j'at promis une Mappemonde, c’eff-a- 
dire , une Carte generale de tout l'Univers ; l'ardeur même de mes de- 

firs G de mes foins me fait craindre, en la publiant aujourd'hur , 
qu’elle ne fatisfaffe pas affez le Public connorffeur & amateur de la 
Géographie. 
J'ofe dire que je fens peut-être plus que perfonne combien il eff 
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difficile de faire, non pas d'excellentes Cartes , mais des Cartes paf- 


fables Ë moins fautives que celles qui nous ont précedé. Occupé fans 
ceffe à raffembler les connoiffances néceffaires à ce genre d'étude, je 
ne me trouve que trop fouvent arrêé par le vuide qu'elles me laiffent 
Jur des Parties lès plus fréquentées , & qu'on pourroit croire les mieux 
connues. Comment . aprés cela , ofer entreprendre de donner une Carte 
génerale du Globe terreftre, & de renfermer , pour aïnfi dire , fous 
un coup d'æiltoutes fes Parties ? Auffi me fuis-je bien gardé d'annon- 
cer ma Carte fous un titre décidé ; c’efl un fimple E S SA Y que je pré- 
fente. Il pourra engager de plus habiles gens que mot a nous donner une 
Carte de notre Globe , où l’on voye avec quelque précifion les divers 
Pays qui le compofent, & les Mers qui les partagent & les environ- 
nent. Tout ce que je puis affurer , c'ef que je n'ai épargné ni recher- 
ches, nt travaul, pour rendre ce petit Morceau auffi étendu € auf cor- 
re qu'il a été poffible. C’efl au Public à juger fr j'ai un peu approché 
du but que je m'étois propoje. 

Je ne dirai rien de toutes les Mappemondes que nos Géopraphes 
François ont publiées en diffèrens tems , ni de la projeëélion qu'ils ont 

Juivie, coupant le Globe terrefire en deux Parties ou Hémifpheres , 
dans le Plan du premier Méridien , renfermant chaque Hemifphere 
dans un Cercle, & repréfentant les Méridiens & les Paralleles par des 
Lignes courbes. Cerie méthode , il'eff vrai, femble annoncer la ron- 
deur de la terre; mais je trouve qu’elle l'annonce ft imparfaitement , 
& que d'ailleurs elle ef? ft embarraffante , pour ne pas dire fi peu jufle, 
lorjqu'on veut en faire l'ufage auquel les Cartes Géopraphiques font de- 
ffences , quej'ai cru devoir l'abandonner. 

Eneffet, que defire-t'on dans une Carte génerale ? d'y reconnoitre 
avec facrliré l'étendue des Pays, la fituation des uns par rapport aux 
autres , 6 la diflance des lieux ; je laiffe à juger files Mappemondes, 
telles qu'on les repréfente aujourd'hui, ont cet avantage. 

La méthode que j'ai fuivie n’eff pas nouvelle, quoique peu commune. 
Les Anglors , les Hollandoïs & les François ont donné de ces fortes de 
Cartes , qui du Globe font un Cylindre , dont le développement repre- 

ente les Cercles de la Sphere par des Lignes drortes ; l'on appelle cette 

méthode, Carte réduite, dont route la jufteffe confifte dans certain ac- 
croffement des degrés de Latitude. On trace les airs de Vent de la 
Bouffole , 6 l’on y joint des Echelles pour mefurer les diflances. 

J'aicru, Monfieur , devoir faire cette remarque en faveur de ceux 
a qui la Mécanique des Cartes n’efl pas familiere. Permertez moi d'y 
ajoûter quelques réflexions fur mon travail. à 

Ma Carte a pour baje les Objervations aflronomiques qui ont été 
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faites dans les differentes Parties de la terre , pour déterminer la Lari- 
eude & la Longitude de plufieurs Lieux , & fixer la correfpondance 
avec le Ciel ; mais comme il y a beaucoup de Parties où l’on fe trouve 
privé de ce fecours , je me furs fervi des Journaux & des Remarques 
des Navigateurs, pour fixer l'étendue , le gifflement & les Laritudes 
des Côtes & des fles. Les quatre grandes Cartes Marines qui ont éré 
publiées par ordre de Monjfergneur le Comte de Maurepas m'ont beau 
coup éparone de travail. Elles ont paÎfe en entier dans ma Mappemon- 
de, ain/i que celles que j'ai dreffees depuis pour le fervice des Vaifleaux 
du Rot, & que les circonflances m'ont empêché de mettre au jour. 

Je ne crains pas d'avouer que j'ai fait ufage de toutes les Cartes 
que j'ai cru les meilleures ; par exemple pour la Chine € la Tartarie 
j'ai copié les Cartes que les Jéfuites en ont donné ; pour la Siberie & 
le Pays de Camichatka , j'ai fuivi la Carte & le Voyage de Becring, 
Éc. 6 j'ai eu la fatisfaëion de voir que toutes les obfervations & Les 
remarques répandues dans differens Auteurs fur les Parties orienta- 
les de l Afie s'accordoient affez exaëlement avec ma Carte. Telles font 
la Terre de Jeffo, le Détroit de Teffoy , la Relation du Pere De 
Angelis, le Dérroit d'Uries, & les Découvertes des Hollandois 
dans le Vaiffeau le Caftricoom , Les Terres vies par Dom Juan de 
Gama, &c.; ce que jufqu’ici je n'avois pas pi concilier. 

Mais malgré ces avantages , je fuis perfuade qu'il s'en faut bien 
que nous ayons des connoiffances exaîüles de ces vafles Contrées. Nous 
ne devons les attendre que d’un Scavant (a) du premier ordre ; qui feul 
eft en état de nous débrouiller ce cahos. 

Les Parties occidentales de ! "Amerique font encore moins connues 
que les Parties orientales de l’'Afte, & je fuis perfuadé qu'elles n'en 
Jont pas éloignées , fur-sout depuis le dernier W. oyage des Ruffiens , 
dont cependant le détail n'eft pas venu à ma connoïffince. Quoiqu'il 
en foir , il eff aifè de voir par ma Carte que les découvertes que les 
Ruffiens ont faites de ce côté-là , ne peuvent être que les Parties occt- 
dentales de l Amerique ; car je fuës le premier qui ait fair connoître 
que les Terres de l Amerique , que font a l'Occident du Lac fuperieur, 
devoient s'étendre beaucoup vers l'Ouefl, & j'ai trace plufieurs Lacs & 
plufieurs Rivieres qui avoient été jufqu'alors entiérement ignorés des 
Géographes , furtour certe fameufe Riviere del Ouef? , qui doit avoir 
plus de trois cent lieues de cours, dont on ne connoït poënt encore l'em- 
bouchure, mais qui vraifemblablement tombe dans ceite Partie des 
Mers qui [eparent l Afie de | Amerique. On peut voir ce que j'ai dis 
la-deffus dans le trosfiéme Volume de l'Hifloire de la Nouvelle Fran- 
ce du R. P. de Charlevoix. 
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A l'égard de l'Amerique méridionale , je me fuis fervt des Obfer- 
vations que les Académiciens Francois ont faites | tant au Perou que 
dans le cours de leurs Voyages, & fur-tout de ce que M. de la Con- 
damine a publie fur la Riviere des Amazones. Pour le refle de F Ame- 
rique & pour la Mer du Sud , je renvoye à l'analyfe de la Carte de 
l’'Occean méridional publiée au Dépôt des Plans de la Marine en 
2739 , @ a celle de la Mer du Sud de 1740. 

Les autres Parties exigent une difcuffion trop étendue , pour que je 
puiffe la renfermer dans les bornes que je me fuis ict prefcrites ; d’arl- 
leurs la furte de cet Ouvrage m'obligera de donner des Cartes particu- 
lieres ; & d'entrer dans des détails où ces remarques trouveront leur 
place naturelle. 

Îl ne me refle plus , Monfieur , qu'a répondre a quelques Amateurs 
de la Géographie , qui auroient fouhaité que j'eufle donné plus de 
Morceaux dans le cinquième Volume ; fur-tout pour la Topographie, 
dont il eff moins chargé que les précedens. 

Je ne feaurois m'empêcher de convenir que rien n’eft plus fatisfaz- 
fant dans un Recueil de Voyages que d'y trouver beaucoup de Cartes, 
& rien n'y fait plus de plaifir que des Plans fideles des Côtes € des 
Ports ; mais il eff des bornes pour chaque chofe. Ce n’eft point un 
Atlas univerfel, ni un Portuland que l’on a entrepris de donner. Les 
Auteurs Anglois fe font bornés bien plus que nous fur la Partie Géo- 
graphique. Pour peu qu'on confronte leur Edition avec celle-ci > O1 
verra que j'ai été obligé de corriger prèfque toutes les Cartes Anglot- 
Jes » que je furs entré dans des details particuliers dont on peut croire 

u'ils n'avorent aucune connoiffance ; enfin que j'ai augmenté con- 
fidérablement le nombre des Cartes & des Plans. Les Follandois ont 
{1 bien fenti nos avantages | qu'ils ont abandonné les Cartes Anglor- 
fes pour fuivre les miennes. 

Maïs pour achever de répondre & ceux qui croirotent devoir atten- 
dre de nous plus que nous n'avons fait, voict la lifle des Morceaux 
que j'ai ajoutés dans le We. Volume. 

19. Une Carte particuliere de la Rade de Benguela & de la Rivie- 
re de Cantombelle. 

2°. Carte de la Baye de Saldana ou Saldane. 

3°. Carte de la Baye de Sainte Helene. 

Ces trois Cartes font tirées de Manufcrirs & de Mémoires fideles , 
differens en cela de quantité de mauvais Plzns dont on croit devoir 
orner pour l'ordinaire les Recueils de Voyages , & qui n’ont aucune 
verité, C'effun abus contre lequel les Auteurs Anglois n'ont pas été 
affez en sarde. 
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40. Carte de la Baye de la Table , 6 Rade du Cap de Bonne-E ÿ Le 

erarce. 
: 50. Plan particulier du Fort & de la Ville du Cap de Bonne-E [fpe- 
rance , & du Jardin de la Compagnie. 

Ces deux Plans font d'autant plus curieux , qu'il n'en a point en- 
core paru qui approchent du détail & de l'exaülitude de ceux-ci, Les 
Anglois fe font contentés de donner , dans le fecond Volume , une 
Ve peu correële du Cap , 6 un Flan encore plus défeülueux ; on peut 
en faire la comparaifon & juger. 

Go. Carte de la Baye de Mozambique. Ce petit Morceau eff d'un 
détail qui merite l'attention des Connoffeurs , fur-tout fi on le com- 
pare avec un mauvais Plan énféré dans le premier Volume. 
7°. Carte de l'Ifle de Monbafa € environs. 
8°. Carte de l'Îfle de Madagafcar. 
9°. Carte des Îfles de Comore, Anjouan , Moally , &c. 
10°. Empire du Monomotapa & Etats voifins. 

110, Ville & Port de Macao. 
220, L’Ifle Formofe, & Partie des Côtes de la Chine. 
Je n'ai pas néolioé ce fixième Volume ; € fi je n'y at pas ajoûté un 

rand nombre de Plans , c'eft qu'il ne m'a pas paru l'exiger. 

I! feroit inutile, Monficur , de pouffer ces Réflexions plus loin ; 
mais je vous prie d'être perfuadé que je ne négligerat rien pour répon- 
dre a la bonne opinion que vous avez eue de mot, en me confcant la 
Partie géographique de votre Ouvrage. 

J'ai l'honneur, Ec. 
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DES CHAPITRES ET DES PARAGRAPHES 
CONTENUS DANS CE VOLUME. 


Lz TTRE de M. BELLIN, Ingenieur de la Marine , à M. l’ Abbé 
PRE OSTS Page 1j 


VOYAGES EN ASTENS LIRE TT 


Defcription de la Chine, contenant la Géographie & l’Hiftoire 
civile & naturelle du Pays. 


INTRODUCTION, pager «, 104 
Car. L Defcription géographique de $. XIV. Vun-nan , quatorziéme Pro- 
La Chine , 6 VINCE » 107 
$. I. Province de Pe-che-li, autrement; $. = Quey-cheu , quinziéme Provin- 
Che-li ou Li-pa-fu , 10 112 


$. IL. Kyang-nan, feconde Province , 


38 

2 

$. IT. Kyang ft, troifiéme Province, 
47 


$. IV. Fo-kyen , quatrième Province . 
da Chine , 

Defériprion des Ifles de Pong-hu & 

Tay-wan ou Formoje , s6 

6. V. Che-kyang , cinquième Provin- 

Ce » 6$ 

$. VI. Hu-quang , fixiéme Province , 

72 

6. VII. Ho-nan , féptième Province, 78 

$. VIIT. Chang-tong , huitième Provin- 

ce 81 

$.IX. Chan-fi , neuvième Province ; 84 


$. X. Chen-f?, dixième Province, 877 


$. XI. Se-chuen , ongiéme Province, 92 
$. XII. Quang-tong ; douxiéme Pro- 

vince , 9$ 
Îfle de Hay-nan , 100 
6. XII. Quang-fi, creigiéme Proviys- 


$. XVI Eclairciffement fur la Nation 
des Myau-tfes ; 114 
$. XVIL. Obférvarions Jur la grande 
Muraille , 6 fur Les Lacs 6 Les Ri- 
vieres de La Chine , 118 
Cuav. Il. Qualités, Mœurs 6 Ufages 
des Chinois , 12E 
$.II. Cérémonies Chinoifes dans les de- 
vorrs de la fociéré civile , 129 
$. IL. Æéres 6 Armufémens des Chi- 
LOIS ; 13$ 
$. IV. Mariages des Chinois , 143 
. V. Deuil & Funérailles des Chinois , 


A 


I 

$. VI. Magnificence des Chinois Le 
leurs voyages , dans leurs fêtes € 
dans leurs ouvrages publics , 157 
Car. I, Divifion de la Nation Chi- 
noifè en différentes claffes , 18Q 

$. I. Claffe de la Nobleffe Chinoife , con- 
cenant les Mandarins 6 les Lertrés , 
187 


TABLE DES CHAPITRES ET PARAGRAPHES. 


$. II. Claffe des Laboureurs , € conjt- 

deration que les Chinois ont pour l'a- 

griculture , 193 

$. II. Claffe des Marchands. Commer- 

ce G& Navigation des Chinois, 199 

&. IV. Commodités Chinoifes pour les 

voyages 6 les tranfports par terre,211 

$. V. Monnoie , Coin, Poids & Me- 
Jures , 21 

$. VI. Claffe des Artifans de la Chune , 

G Arts manuels, 220 

S. VII. Maniere de nourrir les vers 4 

Joie € de tirer leur produihion ; 126 

$. VIIL Manufaitures de porcelaine , 

235 

$. IX. Encre, papier & pinceaux des 

Chinois , & leur maniere d'imprimer 

6 de relier Les livres , 253 

Car. IV. Sciences des Chinois, 262 

$.I. Arithmérique. Géometrie. Aftrono- 

mie , : 263 

$. Il. Progrès des Chinois dans les au- 

tres parties des Mathématiques , 275 

$. IL. Philofophie naturelle & Méde- 

cine des Chinois ; 279 

$. IV. Goût des Chinois pour La Muft- 

que , la Poëfie & l’Hifloire, 287 

$. V. Sciences particulieres aux Chi- 

LOIS » 292 


Wie de Confucius ou Kong-fu-tfe , 


grand Philofophe Chinois , 300. 
$. VI. Langue Chinoife, 306 


Table alphabetique de tous les mots qui 
compofent la langue Chinoife , fui- 
yant la prononciation Françoife, A1r- 
gloife & Portugaife, 315$ 

Cuar. V. Religions établies a la Chi- 


NE » Ce) 
$. 1. Religion naturelle établie a la Chi- 
ne y 320 
$. Il. Secfe de Tau-tfe , 323 
&. III. Secfe de Fo ou Fue , 327 


Eclairciflemens fur Fo & fa doürine, 
tirés d’un AuteurChinois , 327 
Autres circonftances , tirées des Miffion- 
naires » 343 


1x 
$. IV. Seëe de Ju-kyau, 346 
$. V. Origine & progrès du Judaïfine & 
du Mahometifme a la Chine , 354 
$. VI. Origine , progrès G ruine du 
Chriflianiÿme a la Chine, 358 
CHap. VI. Confhtution & gouverne- 
ment de la Chine , 368 
6. I. Antiquité & étendue de la Monar- 
chie Chinoife , 1bid, 
$. Il. Principes du Gouvernement Chi- 
ROIS » 372 
$. IT. Autorité de l'Empereur de la Chi- 
ne. Sa grandeur. Sa famille, 374 
$. IV. Officiers du Gouvernement pour 


les affaires civiles , 392 
$. V. Tribunaux ou Cours de la Chine , 
412 


Tribunaux fuprèmes où généraux , ibid. 
Divers autres Tribunaux de Peking,419 
Tribunaux des Provinces 6 des Villes , 

416 
Méthode des Chinois dans les affaires 


civiles Ë criminelles , 431 
Supplices de la Chine , 434 
Prijons de la Chine , AA 


$. VI. Gouvernement militaire & forces 
de l’Empire , 444 
Car. VIL Æifloire naturelle de La 


Chine , ‘ASE 
$.I. Climat, Air & Terroir, ibid. 
$. Il. Arbres a fruits , 454 
Quatre arbres fort remarquables , 460 


Arbuftes qui portent le coton & Le thé, 


Arb 1 fle 
rbres qui portent des fleurs; 474 
Bois 6 Arbres utiles , 478 
Racines , Herbes & Plantes, 430 


&. IT. Foffles de la Chine ; Mines & 
Minéraux , 433 
Pierres & Minéraux , 485 
$. IV. Oiféaux ; Volaille, Infè&tes & 
Reptiles, LNIAST 
$. V. Gibier de chafle , & diverfes autres 
efpeces d'animaux , 49S 


$. VI. Poifjon d'eau douce , 49$ 
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LIFR AIT. 


L] 


Defcription de la Corée, de la Tartarie orientale, & du Tibet. 


rs HAPITRE I. Obférvations géogra- 
phiques & Hifloire de la Corée, par 

le Pere Jean-Baptifle Regis , Jéfui- 
Le; $00 

$. I. Obfervations géographiques fur la 
Corée , SOI 
$. IL. Hifloire & Révolutions de la Co- 
rée » $06 
Cuar. Il: Voyage de quelques Hollan- 
dois dans la Corée, avec une Rela- 
sion du Pays, & de leur naufrage 
dans l’Ifle de Quelpaert s s17 

. 1. Naufrage des Ho!landoïs vers PIfle 
de Quelpaert. Leur féjour dans certe 
fl , 6 fa defeription , s18 
$.IL. Defcription de la Corée ; [a fitua- 
tion 6 fon étendue. Maœurs des Habi- 
Lans , $34 
Ufages 6 Sciences de la Corée, «37 
Commerce & Religion de la Corée, 541 
Aurorite du Roi & Gouvernement de la 
Corée , 3 


54 
Car. HU. Defcriprion de la Tartarie 


(7. 


Jujette à la Chine, s47 
$. I. Pays des Tartares Mancheous , 
nommé communément la Tartarie 
orientale , s50 
Remarques fur le langage des Tartares 
Mancheous , $66 
$. Il. Voyage dans la Tartarie orientale 
en 1682 , par le Pere Ferdinand Ver- 
bieft, Jéfuite , s71 
$. IT. Contrées des Mongols , propre- 
ment difs , s78 
Manieres , Ufages & Langue des Mon- 
gols , 532 
Religion des Tartares Mongols, 58$ 
$. IV. Pays des Mongols Kalkas , 588 


Religion des Kalkas , 595 
Eclairciffémens fur les Mongols & Les 
Kalkas ,. $97 


$. V. Hifloire Naturelle du Pays des 
Mongols & des Kalkas , éoi 
$. VI. Table des fituations dans la Tar- 
carie occidentale ; 605$ 


FIN DE LA TABLE DES CHAPITRES. 


AP PR OPBATI ON. 


Ai là par ordre de Monfeigneur le Chancelier , le fixiéme Volume de 
l’Hifloire génerale des Voyages, Gc. & je n’y ai rien trouvé qui puifle en em- 
pècher l'impreflion. Fait à Paris, ce 29 Août 1748. GEIN OZ. 


Qn trouvera le Privilege au premier Volume. 
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DESCRIPITON DE: LA CHINE, 


CONTENANT 
LA GEOGRAPHIE, ET L'HisToirEe Civice ET NATUR&ELE 
DU Pays. 


TNITIRE-O D'U CT L'ON. 


2 ES Auteurs qui ont traité de la Chine font en fort grand 
| nombre, &le Catalogue s'en trouve affez complet dans deux 
| Ecrivains modernes ( 1 ). Mais les principaux , & ceux dont 
| les Relations comprennent tout le Pays en général, font ceux 
dont on a déja donné l'extrait dans ce Recueil ; particuliére- 
ment Meuhof, Montanus, Navarette, Le Comte, Gemelli & 


(1) Joan. Alb. Fabricii falutatis lux Evan- parles Miffionnaires Jéfuites; 8 la Préface 
gelii, ce. Hambourg, 1731, 2 4°. quicon- de la Chine du Pere du Halde , dans l'Edition 


sient un Catalogue complet des Lettres écrites de la Haye , en quatre Volumes 27.42. 1736. 
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2 HIS CIMO TTARNE" VCE NER A DE 

Du Halde. Cependant on y peut ajouter les Relations de Nicolas Frigaur , 
d'Alyarez Samedo , de Martin Martini & de Gabriel Magalhaens , quatre Jé- 
fuites. La premiere eft un Etat de la Chine , accompagné des voyages de plu- 
ficurs Jéfuires & mélé de lHiftoire de ia Mifion. Elle forme un gros Volume: 
in-89 , fous le vitre d’Æiffoire de "Expédition chrétienne au Royaume de la Chi- 
ne, tirée des Mémoires du Pere Mathieu Ricci. Cet Ouvrage, écrit en Latin 
dans fon origine , & publié à Rome en 161$, parut en 1618 dans deux Edi- 
tions Françoifes, lune à Lyon & l'autre à Paris. Le Pere Frigaut y joignit un 
grand nombre de fes propres Remarques , pour fuppléer aux omiflions. Il avoit 
fait un long féjour à la Chine. Il avoit vü fix Provinces de ce grand Empire. Il 


to) Ë 
en fçavoit la langue. Tous ces avantages le rendoient plus capable de nous. 


donner une Relation exaéte, que la plupart de ceux qui avoient publié leurs 
Remarques avant lui. Aufli les accufa-t-1l d’être combés dans des fautes grof- 
fiéres, fans faire plus de grace à quelques Particuliers de fon Ordre. Mais il 
füppofe qu'ils ont écrit fur le témoignage de diverfes perfonnes, qui les ont 
trompés par malice ou par ignorance. 

L’Hiftoire de la Chine , par Saedo, eft un Recueil des Mémoires & des Ob- 
fervations de ce Miffionnaire, qui avoit réfidé lefpace de vingt ans dans certe 
région. Elle fut publiée en langue Portugaife par Manuel de Faria y Soufa, 
fameux Commentateur du Camoëns & Auteur de l'Afe Portugaife. Les An- 
glois en ont une Traduction dans leur langue , qui parut à Londres en 1655 ; 
in-folio , avec des Cartes & des Figures. La Defcription de la Chine par Moz- 
anus ; n'eft proprement qu'une compilation de Sarmedo & de Martini. 

Martin Martini a donné au Public deux Ouvrages remarquables fur la Chine. 
Le premier eft une Defcription géographique ; en langue Latine ; fous le titre 
d’Arlas Sinenfis , ürée des Livres Chinois, avec de grandes Cartes particu- 
lieres des Provinces. Il y a joint, en forme d’Introduétion , une Defcription 
générale du Pays , de fes Habirans , de leurs mœurs, de leurs ufages , des arts 
& des manufactures. Thevenot a placé une Traduction de cet Ouvrage dans la 
troifiéme Partie de fa Collection de Voyages; mais 1l n’a donné que la Carte 
générale de la Chine. Nieuhofa publié, d’après le même Auteur, un Abregé 
de la defcriprion des Provinces, que Montanus a donnée avec plus d’étendue. 
Cette Defcriprion de Martini, qui avoit demeuré long-tems à la Chine &c 
voyagé dans fept Provinces , eft un Ouvrage qui mérite des éloges. Mais fes 
Cartes doivent ceder le rang à celles du Pere du Halde , quionr été dreffées avec 
beaucoup plus d’exactitude fur des obfervarions plus récentes. D'ailleurs Mar 
tini charge fa chorosraphie de quantité d'erreurs & d’exagerations , tirées des 
Ecrivains Chinois, qui orofMiffent toujours la verité. C’eft aufli cette raifon qui 
nous a déterminés, dans la defcription des Provinces, à fuivre prefqu'unique- 
ment le Pere du Halde, qui a fuivi lui-même les Auteurs des Obfervations fur 
lefquelles fes Cartes ont été dreffées., c’eft-à-dire , des témoins oculaires. Mal- 
heureufement leur Defcription n’eft pas fi complette que celle de Martini. Ils. 
n'ont décrit que les Villes du premier rang dans chaque Province ; au lieu que 
l'autre eft defcendu à celles du fecond & du troifiéme rang. Cependant il 
nomme aufñ celles du fecond , lorfqu’elles paroïffent mériter quelque remarque. 

Le fecond Ouvrage de Martini porte le titre de Sinicæ Hifloriæ decas prima , 


& contient les affaires de cer Empire fous fes Monarques, depuis fon origine 


D'ÉSV VOYAGES) Lrve Il à 
jufqu'au tems de Jefus-Chrift. I fut publié pour la premiere fois en 1659, à 
Amifterdam , 27-89. Martini compofa auili une Relation de la conquête de la 
Chine par les Tartares , & publia quelques autres Picces ; après quoi, étant re- 
tourné à la Chine , il y mourut en 1662. 

L’Ouvrage de Magalhaens parut en 1688, à Paris, 22-49. fous le titre de 
Nouvelle Relation de la Chine , & fut traduit la mème année à Londres (2) 
in-8°. Ce Jéfuite étroit de la mème famiile que le fameux Navigateur du mème 
nom. Il entendoit fort bien la langue Chinoife. Il avoit parcouru les princi- 
pales parties de la Chine , depuis 1640, jufqu'en 1648 qu'il avoit été conduit à 
Peking, où 1l paffa vingt-neuf ans à la Cour; c’eft-à-dire , le refte de fa vie, 
qui finit en 1677; n'étant forti de cette Ville que pour aller à Macao par ordre 
de l'Empereur. Ainfi, remarque l'Editeur, quoique la defcription qu'il nous 
fait du Palais Impérial ne s'accorde point avec cèlie des Hollandois , dans leur 
Ambaffade à la Chine, toutes fortes dé raifons doivent faire donner la préfe- 
rence à fon témoignage. Il ne fait pas difficulté de corriger Martini, lorfqu'il 
le furprend dans quelqu’erreur ; & fur quantité de points, où les autres fe font 
livrés à l'exageration , 1l s'explique avec beaucoup de retenue. Son deflein pa- 
roit avoir été de fuppléer à tout ce qu'il a trouvé de défettueux dans les autres 
Relations , pour donner au Public une parfaite connoiffance de la Chine; car 
la plüpart des fujets qu'il craite ont été, ou tout-i-fait omis, ou légerement tou- 
chés par les Auteurs précédens. 

L'Hiftoire de fa vie ( 3), compofce par le Pere Louis Buglio (4) fon com- 
pagnon inféparable pendant crente-fix ans , nous apprend qu’il étoit né en 1609. 
I échapa heureufement à plufeurs dangers , pendant les premieres années de fa 
Million. Deux ans après fon arrivée , fe trouvant avec Buglio dans la Province 
de Se-chwen , is furent accufés tous deux de révolte par les Bonzes, & con- 
damnés à la baftonade ; mais la protection de quelques Mandarins les fauva du 
fupplice. Enfaite étant tombé, avec d’autres Miffionnaires, entre les mains du 
tébelle Chang hyen-chung , quiles traita d’abord avec beaucoup de refpett , ils 
fe virent expofés à perdre la tête, pour avoir demandé la permiflion de fe re- 
tirer. L’exécution auroit fuivi la menace, fans l’interceflion du Général, que 
Chang-hyen-chung avoit adopté pour fon fils. Sous la minorité de l'Empereur 
Khang-h1 , Magalhaens fut né ; au commencement de la Régence, par le 
Domeftique d’un Mandarin chrétien , d’avoir voulu corromsre la Juftice par 
des préfens. Il fut mis deux fois à la torture, qui confifte à ferrer les pieds de 
l’accufé dans une preffe. Sa fentence portoit qu'il feroit enfuire étrangié. Mais 
les quatre Régens lui firent grace, après avoir reconnu fon innocence. Trois 
ans après, dans la grande perfécution qui enveloppa tous les Miffionnaires , il 
fut arrêté à Peking avec tous les autres, & chargé, pendant quatre mois, de 
neuf chaînes (*), trois autour du co!, trois aux bras & aux mains , & trois 


(2) Sousletitre de: » À #ew Hiffory of fe qu'on a à dans le Tome précédenr, 
» China , containing à Defcriprion of the (*) L'Auteur dit dans fa Relation ( p: 
#» moft confiderable paiticulars of that vaft 207. ) que les Peres Jean Adam, Louis Bn- 
» Empire. glio & Ferdinand Verbic/f furent emprilonnés 
(3) Elle eft placée à la fin de fa Relation, avec lui pendant deux mois , & chargés cha+ 
(4) Ce Buglio eft vraifemblablement cun de neuf chaînes. 
PAuteur d'un récit de l'Ambaffade Hollandoi- 
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ones Il fe vit condamné à recevoir quarante coups de fouet, & au ban- 
nifiement perpétuel dans la Tartarie. Mais un grand tremblement de terre, qui 
arriva dans le même tems (5 ), procura la liberté à tous les Miffionnaires pri- 
fonniers. Pendant le refte de fa vie, 1l fur obligé à des ménagemens continuels. 
pour fe maintenir dans les bonnes graces de l'Empereur. Trois ans avant fa: 
mort, les plaies que la torture lui avoir faires aux pieds , fe r'ouvrirent avec 
beaucoup de douleur ; & pendant les deux derniers mois de fa vie , ces peines 
furent accompagnées d’une oppreflion de poitrine qui lui coupoit la refpiration. 
Il écoit forcé de dormir fur une chaife, dans la crainte d’être étouffé pendant fon 
fommeil. L'Empereur donna ordre qu’il fut enterré honorablement, & prit la 
peine de compofer lui-même fon Epitaphe (6). 

À l'égard de fa Relation de la Chine, l'Editeur François nous apprend qu'à 
fa mort 1l laiffa un Manufcrit Portugais , intitulé : Les douze Excellences de la 
Chine. Le Pere Couple ; Jéfuite, ayant porté cet Ouvrage à Rome, en fit 
préfent au Cardinal d’Etrées, qui le remit entre les mains de l'Editeur pour le 
traduire en François. Il fuc traduit , & publié fous le titre de Nouvelle Relation 
de la Chine ; qu'on crut devoir préferer à l'autre , parce que l’Auteur ne s'étoit 
pas borné aux douze Excellences, & que les articles contenus fous ces titres 
n'avoient entreux aucune proportion. Les uns occupoient trente où quarante 
pages, tandis que d’autres n’en avoient qu'une ou deux. Ainfi l'Editeur fe 
crut autorifé à les divifer en vingt-un Chapitres, fous des titres convenables 
aux fujets. Il y joignit des: Notes , pour fuppléer aux omiflions, ou pour éclair- 
cir les obfcurités , mais fans toucher au fond du Texte. 

Donnons-le fujet de chaque Chapitre , fuivant cette nouvelle divifion. 
1. Noms donnés à la Chine par les Habitans naturels & par les Etrangers. 
2. Etendue & divifon dela Chine. Nombre des Villes murées, & autres dé- 
tails tirés des Auteurs Chinois. 3. Antiquité de l'Empire, & haute opinion 
que les Chinois ont de leur Pays. 4. Caraéteres & Langue de la Chine. 5. Gé- 
nie & principaux Livres des Chinois. 6. Leur politeffe , & quelques-unes de 
leurs Fêtes. 7. Cuvrages publics, particuliérement le grand Canal. 8. Induftrie- 
des Chinois. 9. Leur navigation. 10. Abondance de toutes chofes. 11. No- 
sleffe dela Chine. 12. Gouvernement. Ordre des Mandarins, & Confeil d'E- 
tat. 13. Tribunaux fuprèmes, civils & militaires. 14. Autres Tribunaux de 
Peking. 15. Tribunaux & Mandarins des Provinces. 16. Grandeur de l'Empe- 
reur & fes revenus. 17. Defcription de Peking & murs du Palais. 18. Les 
vingt & un appartemens du Palais. 19. Les vingt Palais particuliers qu'il ren- 
erme. 20. Autres Palais & Temples interieurs. 21. Les fepr Temples Impé- 
riaux de Peking , & comment l'Empereur paroît en public. La Vie de l'Auteur .. 

ar le Pere Buglio, termine POuvrage. | 

Certe Relation eft enrichie d’un beau Plan de Peking & du Palais. Maisal 
paroït par les Notes du fepriéme , du vingriéme & du vingt-Uniéme Cha- 
pitre, que c'eft Ouvrage de l'Editeur François, auquel Magalhaens n'a par: 
conféquent aucune part. D'ailleurs il eft fort différent des Plans du Pere Gau- 
bil & du Pere du Halde. 


(5) Voyez ci-deflus la Relation de Nava- 


(6) Hiftoire dela Chinepar Maguillans ;. 
Lette. 


P: 340. 


DE S VOMMAMG ENS Liv. 11 $ 

On ne doit point oublier une Courte Defcription de l'Empire de La Chine , 
compofée par Denis Kau , & jointe aux Voyages d’Ifbrand Ides (7 ) au travers 
de la Tartarie. Cet Ambafadeur obfeive , dans une Lettre adreffée au Bourgue- 
meftre Nicolas Wisfen , que Denis Ka, de qui lui venoit cette courte Def. 
cription , étoit un Chinois né à Canton, homme de probité & de confiance , 
qui, ayant embrafé le Chriftianifme > avoit voyagé à Siam & dans les Indes , 
où il avoit exercé la chirurgie (8 ). Le Traduéteur Hoilandois nous avertit, 
dans une Note, qu'il a fait ufage de deux Manufcrits ; l’un en Latin barbare & 


inintelligible ; l’autre en Allemand un peu plus fupportable ; mais qu'il ignore’ 
comment Ouvrage de Kau eft palé dans ces deux langues. 11 ajoute que les 


deux Exemplaires s'accordent, excepté dans quelques nombres & fur quelques 
autres matieres de peu d'importance. Tous les deux étant fouvent très-obfcurs , 
le Traducteur a pris le parti de laiffer des lacunes dans les endroits qui lui ont 
paru abfolument inintelhgibles , ou de fuppléer quelquefois au défaut par divers 
extraits des meilleurs Ecrivains. Il a cru autii devoir éclaircir quelques obfcurités 
par des Notes. 

Cet Ouvrage, quoique fort court, eft divife en vingt-cinq Chapitres , dont 
les dix-huit prenuers contiennent la defcription des Provinces. Le dix-neu- 
viéme traite des Habitans naturels & des Chrétiens du Pays. Le vingtiéme re- 
garde la grande muraille , les rivieres , la navigation, les ponts, les éclufes & 
les ports. Le vingt-uniéme eft donné aux Religions de la Chine; le fuivant, 
aux ufages & aux cérémonies ; le vingt-troifiéme , aux fruits & aux arbres ; le 
vingt-quatriéme » aux Jfles & aux Pays qui environnent la Chine. Enfin, le 
vingt-cinquiéme regarde la derniere race des Empereurs Chinois. 

En faifant ufage de tous les Auteurs qu’on vient de nommer, on ne laïffera 
pas de fuivre ici , pour principal guide, le Pere du Halde, qui a pris la peine 
d’en tirer tout ce qui mérite quelqu'attention. À l’idée qu’on a déja donnée de 
fon Ouvrage, on fe croit obligé de joindre les noms des Miffionnaires, dont 
les Mémoires imprimés (9) ou manufcrits ont fervi de matiere à fon entre- 
prife. Obfervons néanmoins qu'il ne s’eft pas aflujetti à les citer réguliérement, 
& qu'il fe contente de les nommer à la tête d’un long article ou de quelque lon- 
gue Defcription. 


(7) Elle commence à la page 115. & finit 210. des Voyages d'Ifbrand des, 
avec le Livre. Son étendue eft de 95 pages #7- (9) Dans les Lettres édifantes & dans les 
quarto. autres Recueils. 

(8) Voyez les Notes des pages 115. & 


Noms des Miffionnaires dont le témoignage ef{ employé dans les 
Defcriptions fuivantes. 


Marin Martini. François Noel. 

Ferdinand Werbieft. Louis le Comte. 

Philippe Couple. Claude Vifdelou. 

Gabriel Magalhaens. Jean-Baprifte Regis. 

Jean de Fontaney. Jofeph de Premare. 

Joachim Bouvet. Antoine Gaubil. 
Jean-François Gerbillon.. François-Xavier d’Entrecolles. 
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Julien-Placide Hervieu. Jofeph-Anne-Marie de Maillé. 
Cyr Contancin. Jean-Alexis Goller. 

Pierre de Govillo. Claude Jacquemin. 
Jean-Armand Nyel. Louis Parquet. 

Dominique Parennin.  : Emeric de Chavagnac. 

Pierre Jartoux. Jean-Bapufte Jacques. 


Vincent du Tartre. 
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C:H A P IL TRE PR EE MIE 
Defcription géographique de la Chine. 


L paroït affez incertain d’où le nom de Chine eft venu aux Européens. Orr 
il fçait que les Chinois n'en font point ufage. Mais l’Hiftorien Magalhaens 
obferve que ce grand Pays fe nomme Chi au Bengale ; & Navarette juge que: 
ce nom lui vient de la foie, qui porte celui de Chin dans cette autre Partie des 
Indes. Le premier. de ces deux Auteurs s’imagine aufhi qu'il pourroit être déri- 
vé de la famille de Chiz , qui regnoit cent-foixante-neuf ans après Jefus-Chrift; 
ou plutôt de celle de Si ou Tfir , qui occupoit le Trône deux cens quarante 
fix ans avant l’Ere chrétienne. La plus probable de ces deux opinions eft la 
derniere, parce que Tfin-chi-wang-ti , Fondateur de cette famille, ayant con- 
iis le Bengale par fes Flottes , les Grecs, chez lefquels bien-tôt après On trouve. 
le nom de /a Chixe , peuvent l'avoir apporté des Indes. 

Magalhaens dit que les Tartares occidentaux emploient aufli le nom de 
Chine, & qu'ils appellent les Chinois Hora kiray (10) ou Barbares noirs. Mais 
les Habitans du Royaume de Szhamalaha (11), qui font Mahometans & qui 
bordent le Chen-f , ceux de Tuer ou du Tiber, & les Peuples du Royaume 
d'U-fan-quey, qui bordent le Se-chiver , donnent par corruption le nom de 
Katay à la Chine. Les Marchands de l’Indoftan lappellent Æatayo (12). Mais 
il faut obferver que Kitay ou Katay étoit un nom que les Mongols ou Mogols 
donnoient feulement au Nord des Provinces de la Riviere jaune & aux parties 
contigues de la Tartarie autrefois poffedées paï les Tartares-Kins ; dont les 
Manchous, qui gouvernent aujourd hui ; font defcendus. Vers le déclin de leur 
Empire, quelques-uns de leurs Sujets fugitifs érigerent une nouvelle Monarchie 
à l'Oueft de leurs domaines, qui tira de-là fon nom de Sybra , où d'Aya (13) 
occidental parmi les Chinois , & de Hora-kiray chez les Movols. Les Man 
chous , ou les Tartares orientaux, l’appeilerent Mkez-korou (14) avant leurs 
dernieres conquêtes , c'eft-à-dire , le Royaume des Barbares. 

Ilne paroît pas que les Chinois mêmes ayentun nom fixe pour leur Pays. Il 
change au contraire avec chaque nouvelle famille qui monte fur le Trône. Ainf, 


(10) Ou Kara-katay. (13) Hya fignifie Gardes. La garde de la 

(11) Ou plütôt Swalhan pour Samarkand, partie occidentale de la grande muraille avoir 
fous lequel la Bukkarie eft comprifeen gé- té confiée à ces Tartares, comme celle de la 
néral. partie de l'Ef l'étoit aux Kins. 

(12) Relation de Magalhaens, page pre- (14) Néka-kornm dans Magalhaens. 
puere & fuivantes, 
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NOTA 


DENIS VIS VAIGIE S. Live IT 7 


ous la race précédente des Empereurs Chinois , le nom de la Chine étoit Tay- 


leurs Fondateurs. Les Chinois , dans leurs Livres & dans les Placets qu’ils adref- 
fent à l'Empereur , emploient généralementle mot Chang-que, qui fignifie kaur 
6 fouverain Royaume. Les Lettrés , dans leurs écrits, fe fervent de (15) Chung- 
que, c'eft-à-dire, Royaume du milieu où du centre ; foit parce que leur premier 
Monarque fixa fon féjour dans Honan , Province qui eft effectivement au mi- 
lieu de l'Empire ; foit pour exprimer feulement que l’Empire même cft au mi. 
lieu des Nations barbares. Ils fe fervent aufli, par air de grandeur , du moc 
Tyen-hya , qui fignifie, Royaume contenant tout cè qui eff fous le Ciel. 

La Chine eft bordée au Nord par la grande muraille , qu1 la fépare de la 


Tartarie occidentale ; à l’Oueft, par le Tibes & Ava ; au Sud, par le Laos , le & fon éenues 


Tongking, & la Mer de la Chine ou l'Océan oriental ; à l'Eft par le mème 
Océan. Elle eft féparée par le Tibet , des Pays de Ko-ko-ror & de Si-fan. Elle 
a au Nord-Oueft le Pays de Hami, Xhami ou Khamull , partie de la petite Buk- 
karie, de laquelle elle eft féparée par un grand Défert, qui a dans cet endroit 
huit ou neuf journées de largeur. 

Il y a peu de Pays dont la fituation & l’étendue ayent été mieux vérifiées que 
celles de la Chine , par les mefures & les obfervations aftronomiques des Mif- 
fionnaires. Il en réfulte, qu’elle eft fituce entre cent quinze & cent quatre- 
vingr-un degrés de longitude orientale (16), & entre vingt degrés quatorze 
minutes & quarante-un degrés vingt-cinq minutes de latitude feptentrionale. 
Sa forme eft prefque quarrée, c’eft-à-dire , que fa longueur du Sud au Nord 
étant d'environ douze cens foixante-onze nulles , fa largeur eft d’onze cens 
quarante de l’Oueft à l'Eft. 

Pour donner une idée générale de cette belle contrée , on emprunte ici les 
expreflions d’un Ecrivain moderne, dans la defcription qu'il fait de la Chi- 
ne (17). » Elle pafle avec raifon , dit-il, pour le plus beau Pays de Univers. 
» Sa fertilitéeft extrème. Les montagnes mêmes y font cultivées jufqu'au fom- 
» met. Elle produit, dans une infinité d’endroits, deux moiflons de riz & 
> d’autres grains, avec une grande variété d'arbres rares, de fruits, de plantes 
» &c d’oifeaux. Les beftiaux , les moutons, les chevaux & le gibier y font en 
» abondance. Elle eft remplie de grandes rivieres navigables , de lacs & d’étanss 
» bien fournis de poiflon. Ses montagnes produifent de ler , de l'argent, du 
» cuivre brun & blanc, &c. Le charbon de terre y eft commun de tous côtés. 
» Les Provinces de Pe-che-li, de Kyang-nan & de Chang-tong font coupées 


CES 


» comme la Hollande, par un nombre infini de canaux. Son étendue , qui eft 


» immenfe en latitude, y fait regner le chaud dans les Provinces du Sud, & le 


» froid dans celles du Nord ; mais en général l'air y eft excellent. En un mor, 


» la Chine furpañle beaucoup tous les autres Pays du Monde, par la multitude 


» de fes Habitans, de fes Cités & de fes Villes, par la fageile des mœurs, la: 


(15) Et les Mancheus d'aujourd'hui , de tes deLondres. 
Talimpa-Koror , qui fignifie la même chofe. (17) Dans un Ouvrage géographique , in 
(16) De Ferro, vingt degrés jufte, Ouelt ciculé : À Short way to know 1he World, 
2 © ] > 
de Paris, & dix-fept degrés trente-cinq minu- 


DEscrir- 
min-que , Où le Royaume de la grande fplendeur. Mais les Fartares quiregnent TION GrO- 


aujourd’hui, Vappellent Vay-tfng-que, ou le Royaume de la grande pureté. Ces SRArHIQUE 
noms font ceux des deux familles ou des deux races refpectives , empruntés Pattes CHAR 
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ÿ H 1 SM O IREM IGENN PE 'RVAUTAE 
» politeffe & l’induftrie , qui font des qualités dominantes dans routes Les parties 
» de l'Empire , & par l’excellence de fes Loix & de fon Gouvernement. 

» Le Commerce de la Chine confifte en or, en argent, en pierres précieu- 

» fes, en porcelaine , en foies, cotons , épices, rhubarbe & d’autres drooues , 
» en thé, en ouvrages vernis, &c. Le Commerce interieur eft fi grand d’une 
Province à l’autre, qu'on n’y a pas befoin de Vente au dehors. À la Chine, 
on ne compte pas moins de mille quatre cens foixante-douze rivieres ou lacs, 
& de deux nulle quatre-vingt-dix-neuf montagnes remarquables. Outre les 
oranges, les limons & les citrons, qui viennent originairement de cette con- 
trée, ony voit l'arbre au vernis , l'arbre au fuif, Varbre à la cire , le bois de fer , 
# dont on fait des ancres, fans parler de l'arbriffleau qui porte le thé. On y 
» trouve le daim-mufqué & Vhorrme-finge. La dorade ÿ eft charmante, & le 
» Hay-fang extrèmement hideux. 
» La Terre entiere n’a point de Pays fi célebre par fes ouvrages publics , ni 
de Pays par conféquent où le zéle du bien public ait tant d’ardeur. Entre les 
plus diftingués, on compte la grande muraille, bâtie depuis plus de dix- 
» neuf cens foixante ans contre les Tartares. Elle a dix-fept cens foixante-dix 
» milles de longueur, depuis vingr jufqu'à vinot-cinq pieds de hauteur, avec 
aflez de largeur pour y faire pañler cinq ou fix chevaux de front. Le grand ca- 
nal, qui s'étend l’efpace de trois cens lieues, & qui, traverfant l'Empire 
depuis Canton jufqu'à Peking, eft continuellement couvert d’une multitude 
infinie de Vaifleaux & de Bateaux , a quatre cens foixanteans d’antiquité. On 
compte à la Chine trois cens trénte-un ponts remarquables par leur beauté ; 
onze cens cinquante-neuf arcs de triomphe , élevés à l'honneur des Rois où 
des perfonnes éminentes ; deux cens foixante-douze Bibliotheques fameufes 3 
fept cens neufS$alles, bâties en mémoire des hommes illuüftres ; fix cens qua- 
tre-vingt-huit tombeaux, célebres par leur architecture ; trente-deux Palais 
» royaux, & treize nulle fix cens quarante-fept Palais de Magiftrats, 

» La Chine contient quinze cens quatre-vingt-une Cités , de cent foixante-: 
treize font du premier rang, deux censtrente-cinq du fecond, & onze cens 
foixante-treize du troifiéme ; fans y comprendre une quantité innombrable 
de Bourgs & de Villages, dont plufieurs n’ont pas moins de grandeur que des 
Villes; deux mille huit cens Places fortifiées ; trois mille Forts, des deux 
côtés de la grande muraille, & trois mille Tours pour les fentinelles. 

On à déja fait obferver que la plüpart des Villes de la Chine ont tant de 
reflemblance entrelles , que c’eft prefqu’affez d’en avoir vû une , pour .fe 
former une idée générale de toutes les autres.. Leur forme eft généralement 
quarrée, autant du moins que le terrain peut s’y accorder. Elles font environ- 
nées de hauts murs, lanqués de tours, qui font bâties en archoutans , à de 
juftes diftances. Plufieurs font revètues d’un foflé, fec ou rempli d'eau. Dans 
l'interieur on voit des tours, les unes rondes , d’autres exagones ou octogones, 
hautes de huit ou neuf étages ; des arcs de triomphe pour l’ornement des rues ; 
d’aflez beaux Temples confacrés aux Idoles, ouélevés à l'honneur des Héros & 
de ceux qui ont rendu quelqu’important fervice à l’Etar. On diftingue d’ailleurs 
certains Edifices publics, plus remarquables par leur érendue que par leur ma- 
gnificence. On y peut joindre un grand nombre de places & de longues tUes , 
les unes fort larges, d’autres plus étroites, bordées de maifons qui n’ont de 
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Je rez-de-chauffée , on‘qui ne s’élevent au plus que d’un étage. Les boutiques Hrscrr- 
font ornées de porcelaine , de foies, & d'ouvrages verniflés. Devant chaque r1oN 6r0- 
porte eft placée, fur un piédeftal, une planche de fept ou huit pieds de haut , GRAPHIQUE 
peinte ou dorée , avec trois grands caracleres, pour fervir d’enfeigne. On y lit PE LA CHINE. 
fouvent les noms de degx ou trois fortes de marchandifes, & celui du Mar- 
chand paï-deflous : accompagné de cés deux mots, Pu hu ;: c'eft-à-dire, 7/7e 
vous trompera point. Cette double rangée de pilaftres, qui font placés à d’éga- 
les diftances ; forme une efpece de colonnade qui n’eft pas fans agrément. 

La beauté des Villes de la Chine confiftant dans ces décorations particuliéres, Raïfon quiafaie 

on a crü devoir commencer par cette idée générale, pour éviter des répetitions donner les Re- 
ART > : ; : ï marqués précé= 

ennuyeufes, en parlant des principales Villes de chaque Province. Ainfi l'on fe 4entes. 

bornera déforimais à ce qu’elles ont de plus remarquable par leur fituation, par 

leurs édifices publics , pa leur commerce & leurs marchandifes. 

La Chine eft divifée en quinze Provinces, dont la moindre eft allez grande Divifion de 1 
pour former un Royaume. Aufli en portoient-elles le nom dans Porigine , & Ut 
quelques-unes contenoient même plufieurs petites Monarchies. On a réduit, 
dans la Table fuivante , leur étendue & le nom de leurs Villes capitales. 


Provinces. Longueur. Largeur. Capitales. 


Pécheli "1" ve BR nn Lin 28 ous: 14406 2SPeskreo, 
NÉlonanse ul AO CAES 3500) NM fone-fus- 
Kÿang-nan, :.4,1360:. ;4. 14 133014 ti Nan-Kine. 
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b ns Ho] 
Chen-fi , Chan-fi & Pecheli {ont fituées vers le Nord, au long de la grande ct à 
muraille. Chan-cong , Kyang-nan , Chekyang , Fo-kyen & Quang-tong , 
font des Provinces maritimes. Quang-f? , Yun-nan & Se-chuen , qui joint Chen- 
fe, eft au Sud-Oueft & à l'Oueft ; Ho-ran , Hu-quang , Quey-cheu & Kyang- 
JE > occupent le centre (18). 


(18) Voyez l'Ouvrage Anglois cité dans la Note précédente, 
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Defcription de 
Peking, ou 
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10 HISTOIRE GENERALE 
SL 
Province de PE-CHE-LI , autrement CHE-LI ou LI-PA-FU. 


C Etre Province, qui eft la premiere & ja PAPA , a la Mer du côté: 
de l’'Eft; la grande muraille & une partie de la Tartarie au Nord ; à l'Oueft 
la Province de Chan-ft, dont elle eft féparée par des montagnes, & au Sud les. 
Provinces de Chan-tong & de Ho-nan. Sa forme eft triangulaire. 

Quoique la Province de Pe-che-li ne s'érende point au-delà de la quarante- 
deuxiéme parallelle & que l’air y foit tempere, les rivieres ne laiffent pas d'y 
être glacées pendant quatre mois, c’eft-à-dire, depuis la fin de Novembre juf- 
qu’au milieu de Mars. Mais à moins qu'il n’y fouffle un certain vent de Nord, 
on n’y reflent jamais ces froids perçans que. la gelée produit en Europe; ce qui 
peut être attribué aux exhalaifons nitreufes, & fur-tout à la clarté du Ciel, qui 
eft prefque toujours fans nuages. Il y pleut rarement, excepté vers la fin de Juil- 
let & au commencement d’Août, qui eft proprement la faifon de la pluie. 
Mais il tombe chaque nuit une rofée, qui, venant à fécher au lever du foleil,. 
eft fuccedee par une poulliére très-fine , dont rien n’eft à couvert. Elle pénetre 
jufques dans les chambres les mieux fermées. Les voyageurs qui ont la vüe ten 
dre , font obligés de porter un voile mince fur le vifage. 

Le terrain eft uni dans la Province de Pe-che-li, mais fabloneux & d’une fer-- 
tilité médiocre. Comme elle a peu de canaux, le riz. y eft bientôt fec & n’en 
croit pas plus mal ; mais il eft un peu dur à cuire. Pe-che-li porte d’ailleurs: 
toute forte de grains, particulièrement du froment & du millet. Les beftiaux, 
les légumes &c les fruits y font en abondance.$es rivieres font remplies de poiffon, 
fur-tout d'excellentes écrevifles; & file bois y eft rare, fes montagnes produi- 
fent quantité de charbon. Entre les animaux, on vante une efpece finguliere 
de chats à long poil , avec des oreilles pendantes, que les Dames Chinoifes 
aiment beaucoup. Cette, Province eft d'autant plus confiderable, qu'elle peut 
pañler pour le rendez-vous de toutes les richefles de l'Empire. Ses Hiabitans ont 
moins de polirelle & de goût pour les fciences que ceux des Provinces méridio-- 
nales ; mais ils font plus robuftes & plus belliqueux. On porte le même juge- 
ment de tous les Chinois qui habitent les Provinces du Nord. 

Pe-che-li eft divifée en neuf Cantons, dont chacun a pour Capitale un F4 ,. 
c'eftà-dire, une Ville du preinier rang , avec plufieurs autres Villes qui en dé- 
pendent. Le nombre de ces Villes monte à cent-quarante, entre lefquelles on 
compte vingt Cheus ou Cheous ; c'eft-à-dire, vingt Villes du fecond rang 5 & 
cent-vingt Ayens , où Villes du troifiéme rang ; fans parler d’une multitude inf. 
nie de Bourgs & de Villages , dont plufeurs font auf grands que des Villes. Les 
neuf Capitales qui ont le titre de Fx(*), font; 1. Chuntyen:fu ou Peking. 
2. Pau-ting-fu. 3. Ho-kyen-fu. 4. Chin-ting-fu. $.Chun-te-fu. 6. Quang-ping-fu.. 
7. Tay-ming fu. 8. Vong-ping-fu. 9. Suen-wha-fu. 

1. Chun-tyen-fu , qu'on a nommée Peking , où Cour du Nord, parce qu'elle 
eff la réfidence ordinaire des Empereurs depuis qu'ils ont quitté Nan-king, ou. 
la Cour du Sud, vers l'année 1405, pour obferver les mouvemens des Tarta- 
res, eft la Capitale de tout l'Empire, & fe trouve fituée dans une plaine très 


(*) I faut fe fouvenir que les Italiens , les Portugais, &c. prononcent Fos. 
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fertile . à vingt lieues de la grande muraille. Cette Ville, qui eft prefque quar- 
rée , eftdiviféeen deux parties. Celle qui contient le Palais Impérial fe nomme 
Lan-ching, où la vieille Cité. Elle porte aufh le nom de Cité-Tartare, parce 
qu'à l’établiffement de la famille qui regne aujourd’hui , les maifons furent dif- 
tribuées à cette Nation , aufli-bien que les terres voifines & les Villes à certaine 
diftance, avec exemprion de taxes & de tributs. La feconde partie de Peking 
fenomme Sir-ching , ou Cité-neuve , parce qu’à la même occafion une partie 
des Chinois s’y retira après avoir abandonné l’autre, qui, fuivant Du Halde, 
eft la mieux peuplée des deux (19). Le Comte prétend au contraire, que la 
Cité Chinoife a plus d'Habitans. » Elle prit ñaiffance , dit-il, lorfque les Chi- 
» nois furent cbligés de ceder l’autre aux Tartares. Celle-ci avoit quatre lieues 
» de circuit ; mais toutes deux enfemble renferment un efpace de fix lieues de 
» tour,fans y comprendre les fauxbourgs. Le même Auteur compte trois mille fix 
cens pas pour chaque lieue, fuivant la mefure ordonnée par l'Empereur Kang-h1. 

Paris a plus de beauté que Peking , mais moins d’étendue. Sa longueur n’e- 
tant que de deux mille cinq cens pas, on ne lui trouveroit que dix mulle pas de 
circonference fi fa forme étoit quarrée. Paris ne furpafle donc pas la moitié 
de la Ville Tartare, & n’eft qu'un quart de la Ville entiere de Peking. 

Cependant, fi l’on confidere que les maifons de Peking n’ont qu'un étage, 
& que celles de Paris en ont pour le moins quatre ou trois, on doit juger que 
la Capitale du Royaume de France a plus de logemens que Peking , dont ies 
rues font beaucoup plus larges & les Palais fort mal habités. L’Auteur n’en eft pas 
moins perfuade que Peking contient plus d'Habitans , parce que vingt ou trente 
Chinois n’occuipent pas plus de place que dix Parifiens ; fans compter que les rues 
de Peking font remplies d’un f grand nombre de Paflans, qu'en comparaifon 
celles de Paris ne font qu’un défert. Quelques Auteurs ont écrit, que les deux par- 
ties de Peking ne contiennent pas moins de fix ou fept millions d’ames. Mais, fui- 
vanñt Le Comte, cette multitude infinie de Paffans, qui rempliffent les rues, eft 
compofce de Curieux, qui cherchent à voir les Comédiens, les Farceurs & les 
autres amufemens publics, du cortége des Mandarins & des autres Seigneurs, 
des Gardes mêmes des rues , des Payfans qui viennent vendre leurs denrées, 
des Marchands qui fe préfentent devant leurs portes , &cc. de forte qu'il ne 
donne à Peking que deux millions d’'Habitans, ou le double de Paris (20). 

D'un autre côté, Magalhaens fait confiderer que Peking doit être beaucoup 
plus peuplée, parce que chaque porte des murs eft accompagnée d’un faux- 
bourg qui vaut une grande Ville, fur-tout un de ceux qui font à l’Oueft, par 
lequel la plüpart des Voyageurs qui viennent de toutes les parties de l'Empire 
entrent ordinairement dans la Ville. Les Tartares & les Troupes font ici divi- 
fés en huit Banieres , & chacune des deux Villes en cinq Quartiers (21). 

Ces Villes font ceintes d’un mur, qui eft fort beau dans la vieille Cité, & 
digne de la plus grande Capitale du Monde. Mais dans la Cité neuve, il ne 
vaut pas mieux qu'à Nan-king & dans la plüpart des Villes de la Chine. Un 
al peut monter fur le premier , par le moyen d’une rampe ou d’un talus qui 
commence de fort loin. Dans plufieurs endroits , on a bati des édifices pour fer- 

(19) Du Halde, T. I. p. 6ç. & fuiv. veur (20) Mémoires du Pere le Comte, P. 54 


que la Cité neuve foit la Ville Tartare, & fuivantes. 
(21) Magalhaens, p. 265. & fuiv. 
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Grocrarmie Vif de Cotps dé gardes. Les Tours font éloignées l’une de l’autre d’une portée: : 
DELA CHINE. d'arc. Leur groffeur n’eit pas égale; mais il s’en trouve d’aflez grandes pour con- 
tenir de petits corps de réferve (22). 5 
FOR Le foflé eft fec, mais fort large & fort profond. Tout y eft entretenu dans le 
meilleur ordre, comme fi l’on fe croyoit fans cefle à la veille d’un fiége (23). 
, Portes de hi vi On compte neuf portes (24) à Peking. Elles fonthautes, & fi bien voûrées, 
| qu’elles foutiennent un gros pavillon de neuf étages, dont chacun eft garni de 
fenêtres & d’embrafures. Le plus bas forme une grande falle. pour les Soldats & 
les Officiers de la garde. Devant chaque porte eft une parade ou une place d’ar-- 
mes (25), d'environ trois cens foixante pieds de largeur, environnée d’un mur 
en demi-cercle, femblable à celui de la Ville. L'entrée de cette Place n’eft ja 
mais du côté qui fait face au grand-chemin, & le chemin même eff commandé 
auf par un pavillon de la forme du premier ; de forte que le canon de l’un 
peut jouer fur la Ville, tandis que celui de autre nettoye les champs voifins. Cha- 
que porte eft défendue par deux autres pavillons, bâtis des deux côtés fur les 
plate-formes du mur, & fournis d’une bonne artillerie. Ainfi la Ville na pas. 
befoin d’autre citadelle (26) pour contenir le Peuple dans la foumifion.  : 
Rues, grandes La plüpart des rues font fort étroites. On donne à la plus grandeenviron cent- 
FÉRSIES vingt pieds de largeur. Sa longueur eft d’une groffe lieue. Les boutiques, rem- 
plies de porcelaine & d’éroffes de foie, avec leurs enfeignes , qui occupent 
une partie de la rue, forment une très-agréable perfpeétive (27). Toutes les pe- 
tites rues s'étendant de l’'Eft à l’'Oueft, divifent l’efpace qui eft entre les grandes , 
en Ifles égales & proportionnées (28). 
UE paf” La multitude infinie de Peuple qui pale dans les rues, fans qu'il y paroifle 
j une feule femme, & la confulion caufée par un nombre furprenant de che- 
vaux , de beftiaux & de voitures , ne peuvent être repréfentées. Les perfonnes 
de diftinétion y feroient arrètées à chaque moment, fielles ne fe Bifbiene pré- 
ceder par un homme à cheval , qui fait ranger les palfans. L'ufage et de fe faire 
porter en chaife par des hommes’, ou de marcher à cheval. Il n’en coute pas plus 
de fix ou fept fols par jour , pour le louage d’un cheval ou d’une mule. On vend 
des livres’, où les quartiers , les places & les rues font marquées , avec les noms. 
des Officiers publics (29). : 
Forme desmai- Chaque rue a fon nom. La plus belle eft celle qui fe nomme Chang-noar- 
fons. kyay , ou la rue du repos perpétuel , dont on a déja donné ( * ) la defcripuion. 
Mais les maifons ont fi peu de hauteur & font fimal bâties, qu’elles ne répon- 
dent point à la beauté des rues. Si l’on excepre le Palais de l'Empereur , il n’y a 
oint d'hôtels, ou de maifons de Seigneurs ; qui ayent plus d’an étage, &quäl 
ne füc par conféquent ridicule d’honorer du titre de Palais.-Cependant la multi 


(22) DuHalde, wbifup. p. 66. & leCom- (26) Le Plan de Peking, par Du Halde, 
n’a point de parade ; mais on en.voir dans ce 


te, P. 72e 
(23) Ibidem. lui de Ching-ting fu. 
(24) Cela ne doit être entendu que de Ia: (27) Du Halde, p. 66. 
Ville des Tartares; car l’autre en a fept, com- (28) Le Comte, p. 57. 
me ilparoïtpar le Plan. Ainf la circonference. (29) Du Halde & Mägalhaens, p. 266, 
des deux Villesenfembleen a treize. & fuivantes. 


(25) Le Comte dit que la beauté de ces (*) Voyez ci-deffus la Relation de Gemel: 
portes confifte dans leur prodigieufe hauteur, li, quia pillé celle de Magalhaens, pag. 654. 
qui fait de loin un très-bel effet, p. 72. &.fuivantes, 


, 
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2 
tude des appartemens , pour les maîtres & les domeftiques, répare en quelque 
forte ce qui leur manque du côté de la magnificence. Cette fimplicité vient 
moins du goût des Chinois ,qui aiment naturellement la magnificence , que d’un 
ancien ufage politique. ( 

Les Tribunaux de Juftice ne font pas mieux bâtis que le commun des mai- 
ons. On y voit à la verité de grandes cours, & des portes maflives, qui font 
quelquefois embellies d’ornemens d’architetture. Mais les chambres n’ofrent 
point un air de grandeur & de propreté. 

Cependant on rencontre fouvent de magnifiques Temples ; élevés à grands 
frais par des Princes ou des Particuliers, & toujours enrichis d’un grand nom- 
bre de ftatues. On y admire particuliérement le luftre des toits , qui font com- 
poiés de tuiles vernies de jaune & de verd ; la multitude de figures curieufes qui. 
fe préfentent de toutes parts, & les dragons faillans qui ornent les coins & qui 
font peints aufli de ie 
ont fondés dans l'interieur de leurs Palais, on en remarque deux , beaucoup 
plus élevés que les autres, bâtis par l'Empereur Chang-hi, à la priére de fa 
mere , qui étoit fort infatuée de la Religion des Lamas (30). 

Le Gouverneur de Peking, qui eftun Tartare de diftinétion , nommé Xyu- 
men-ti-tu , ou le Général des neuf portes, exerce la jurifdiction , dans toutes 
les matieres civiles, fur les Troupes & fur le Penple. Rien n’eft comparable à 
la police qui s’obferve ici. On ne fe lafe point d'admirer la parfaite tranquil- 


lité qui regne dans un Peuple fi nombreux. Il fe pale des années entieres fans. 


qu'on entende parler dela moindre violence dans les maifons & dans lesrues, 


parce qu'il feroit impoñlble aux coupables d'éviter le châtiment. 


Toutes les grandes rues, qui ne forment qu'une ligne droite d’une porte à 
l'autre, ont des corps de-garde, où nuit & jour un certain nombre de Soldars, 
l'épée au côté & le fouet à la main,puniffent fans diftincion les auteurs du moin- 
dre trouble, & s’aflurent de ceux qui ont la hardiefle de réfifter. Les. perires 
rues , qui traverfent les grandes , ont , à chaque coin , des portes debois , au tra- 
vers defquelles les. paffans peuvent être vûs par les gardes qui font dans les gran- 
des rues. Elles fe ferment le foir & s'ouvrent rarement pendant la nuit, excepté 
pour les perfonnes qui fe préfentent avecune lanterne à la main & qui ont quit- 
té leur maifon pour quelque befoin preffant, tel que celui d’appeller un Mé- 
decin. Aufli-tôt que la groffe cloche à fonné la retraite, un ou deux Soldats 
font la patrouille d’un corps de garde à l’autre, en jouant d’une efpece de cref- 
felle, pour avertir le Public de leur paflage. Ils ne fouffrent perfonne hors de 
chez foi pendant les ténébres. Les meffagers mêmes de l'Empereur ne font pas 


difpenfés de répondre aux interrogations ; & fi leur réponfe eft fufpe&e , on 


“s’aflure d'eux auffi-tôt. La même garde doit répondre an premier figne des {en- 


tinelles. Le Gouverneur de la Ville eft obligé de faire des rondes, & paroît 
fouvent lorfqu’il eft le moins attendu. Les Officiers de la garde des murs, & des 
pavillons qui font fur les portes , où l’on bat fans cefle fur de grands tam- 
bours de cuivre , envoient des Subalternes, pour faire la vifite des quartiers dé- 


pendans de leurs portes. Les plus légeres négligences font punies Je jour fui 


vant , & les Officiers de garde caflés fans indulgence. 


(30), Mémoires du Pere le Comte, p. 58 & 62. & fuivantes. 
B üj 


& de jaune. Entre plufieurs Temples que les Empereurs 
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Cette partie de l’adminiftration civile eft d’une grande dépenfe, car une par- 
tie des troupes n'eft pas chargée d'autre foin que celui de veiller à la sûreté des 
rues. Îls font tous à pied. Leur paye eft confiderable. Ourre la garde du jour & de 
la nuit, leur office eft d'entretenir la propreté des rues , en obligeant chacun de 
balayer devant fa porte, d’arrofer foir & matin dans les temsfecs, & de tenir 
le milieu fort net pour la commodité publique. Après avoir enlevé les boues, 
car les rues ne font point pavées ,-1ls battent le terrain, ou le féchent en ÿ 
mêlant d'autre terre; de forte que deux heures après les plus grofles pluies , on 
peut marcher à pied fec dans toute la Ville. Les Voyageurs qui ont repréfenté 
les rues de Peking comme ordinairement fort fales (31), n’avoient vü vrai- 
femblablement que celles de la Cité neuve , qui font petites & moins foigneufe- 
ment entretenues (32). 

Les Jéfuites François font fi prévenus en faveur de l’Obfervatoire de (33) Pe- 
king, que fi l'on s’en rapporte à quelques-uns d’entr'eux, l’Europe n’a rien qui 
lui foit comparable, Cependant 1ls conviennent que les anciennes machines y 
étoient de peu de valeur. Ils paroiffent encore moins facisfaits de la firuation 
& de l'édifice. On les fit d’abord entrer dans une affez grande cour , où les lo- 
gemens des Directeurs de l’Obfervatoire occupoient la droite. En avançant, 
1ls trouverent un efcalier fort étroit, qui conduit au fommer d’une Tour quar- 
rée , contigue au côté interieur du mur oriental de la Ville Tartare & plus 
haute de dix ou douze pieds que le boulevard. C’étoit fur cette plate-forme que 
les Aftronomes Chinois avoient placé leurs Inftrumens. Quoiqu’en petit nom- 
bre , ils occupoient tout lefpace. Mais lorfque le Pere Verbieft eut été chargé 
de la conduite de lObfervatoire , 1l les déclara inutiles ; & perfuadant à l’Em- 
pereur de les abbattre , ilen fubftitua d’autres de fa propre invention. Les an- 
ciens fubfftent encore dansune Salle voifine de la Tour , mais livrés à la pouf- 
fiére & à l'oubli. On les apperçoit par une fenêtre , au travers d’une grille de 
fer. Is paroiflentorands, & leur forme eft à peu près celle des cercles aftrono- 
miques. On voit avec plus de liberté un globe célefte d'environ trois pieds de 
diametre , qui fe trouve dans une petite cour. Sa figure eft prefqu'’ovale (34). 
Mais les divifions n’en font point exactes & tout l’ouvrage eft fort groilier (35). 

Dans une chambre bafle , qui eft près du même lieu, les Mathématiciens 
Chinois ont un quadran folaire. Le paffage du rayon eft d'environ huit pieds 
au-deflus du rez de chauflée. Il eft placé horizontalement, & formé paï deux 

laques de cuivre mobile, afin que l’orifice puifle être agrandi ou diminué. Par- 
deflus eft une table couverte de cuivre, au milieu de laquelle on à tracé une 
ligne méridienne de quinze pieds de long , divifée par d’autres lignes tranfver- 
fales qui n’ont ni propreté n1 jufteffe. On a creufé, fur les bords, de petits 
trous , quon remplit d'eau, pour s'affurer que la table eft exactement hori- 


(31) Le Comte, par exemple, dir (p. 58.) (33) Nommé la Tour des Mathématiques. 
que les rues font toujours remplies de boue ou (34) On feroir porté à croire que les Chi- 
de poufliere , & que dans les tems fecs il s'é- nois donnent la fioure d'un fphéroïde à la 
leve des nuages de poufliere dans les cabinets terre. 


les mieux fermés & qu’elles’attache aux meu- (35) Navarette, qui vit ces anciens Inftru- 
bles , malgréle foin continuel qu'on ad’arrofer mens, dit que les gravures des plaques de cui 
les rues. vie lui parurent admirables, C. VI. p.13. 


(32) Du Halde, p. 67. 
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zontale. Pour une invention Chinoife , le Pere le Comte la trouva fort fup- 
portable. D. 

A l'égard des Inftrumens qui ont pris la place des anciens (36); ils font de cui- 
vie, grands, bien fondus, embellis par des figures de dragons & fort commo- 
dement placés. Si l'exactitude des divifions répondoit à la beauté de l'ouvra- 
ge, & qu'au lieu de pinules on y eùt attaché des télefcopes , fuivant la nouvelle 
méthode de l’Académie royale, nous n’aurions rien en ce genre à mettre en 
comparaifon. Mais l’Artifte Chinois manquoit d'intelligence ou d’attention. 
- L'Auteur déclare qu’il fe fieroit plus volontiers à un quadran d’un demi-pied de 


rayon, fait par un habile ouvrier de Paris , qu’à celui de fix pieds qu’on montre à 


la Tour de Peking, Les autres Inftrumens font une fphere zodiacale armillaire , 


une fphere équinoxiale, un horizon azitmuthal & un globe célefte , tous de fix 
pieds de diamettre ; enfin un Sexsans , dont le rayon eft de huit pieds. La plû- 


pat de ces machines étant élevées à huit pieds de terre, font d’un ufage com- 


mode pour les Aftronomes. Elles font environnées de degrés de marbre, taillés 
en forme d’amphitéatre. 

Quoique ces Inftrüumens foient d’une beauté extraordinaire , on n’auroit ja- 
mais pü perfuader aux Chinois d’en faire ufage, fans un ordre exprès de l’'Em. 
pereur. Ils préferent les plus défectueux monumens de l'Antiquité aux plus par- 
faites inventions des Modernes ; bien différens de nous, fuivant la remarque 
de l’Auteur (37), quin’aimons que ce qui porte le caractere de la nouveauté, 
Navarette nous apprend que plufieurs Mathématiciens veillent fans cefle au 
fommet de la Tour, pour obferver les mouvemens des Etoiles & remarquer tout 
ce qui arrive de nouveau dans le Ciel. Le jour fuivant, ils rendent compte de 
leurs opérations à l'Empereur. S’il s’eft pañlé quelque chofe d’extraordinaire, 
tous les Aftronomes s’affemblent , pour juger fi c’eft quelque bonheur ou quel- 
que difgrace qui et annoncée à la famille royale (38). 

On voit, dans le Palais Impérial, des tambours & des cloches fur de hantes 
Tours. La Ville eft ornce aufli de deux Tours, avec les mêmes inftrumens. Ma- 
galhaens dit que le tambour de la Ville à quinze coudées (39) de diametre , & 
que la cloche du Palais eft d’une groffeur dont il n’a jamais vû d'exemple en Por- 


rugal. I ajoute que le fon en eft fi clair & fi harinonieux , qu'onle croiroit moins. 


d'une cloche que d’un Inftrument de mufique (40). Mais le Comte cenfure ici 
Magalhaens , & prétend au contraire que nos cloches font auf fuperieures 2 
celles des Chinois par le fon , que les cioches Chinoifes le font aux nôtres par 


la groffeur ; que toutes celles qu'il entendit à Peking ne rendoient qu'un bruit 


fourd , & qu'elles ne peuvent le rendre plus clair (41) parce que les battans font. 


de bois. ) 
La cloche de la Ville ; qui fertà fonner les heures de Januit, eft peut-être la 
lus groffe cloche du Monde. Son diametre au pied, tel qu'il fut mefuré par les 
À TE L. s AT 
Peres Schaal & Verbieft , eft de douze coudées Chinoifes & huit dixiémes ; 
LA 2 s ip 1 . 
_fon épaiffeur , vers le fommet, de neuf dixiémes de coudée ; fa profondeur in- 
(36) Voyez les Figures. doit être de treize pieds un huitiéme , & la cir= 
(37) Le Comte, p. 63. & fuiv. conference de quarante-un pieds un quart, 
(38) Defcription de la Chine par Navaret- (40) Magalliaens , p. 123. 
te, CH: 6: p.t13. | (41) Cene font pas des battans, mais des 
(39) La coude Chinoife eft au pied de Pa. marteaux, avec lefquels on frappe deflus. 
ris ce que fepc eft à huit. Ainfi le diametre. 
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terieure, de douze coudées; &fon poids de cent vingt mille livres. L'Editeus 
obferve dans fes Notes , qu'avant qu’on eût vü la defcription de certe cloche en 

: ADI hs . du > " qe _ È 

Europe , Kirker jugeoit qu il n'y en avoit pas de plus grofle au Monde que celle 
d'Erfort (42), quoiqu’elle ne pefe que vingt quatre mille livres, & qu'elle ne 
AQU Pc = ee se il 1 n ] 
faile par conféquent que le quart de celle de la Chine. Mais ce fçavant Jéfuite 
retraéta fon erreur dans un Ouvrage intitulé China illuftrata , que l'Editeur dé- 
clare néanmoins qu’il n’avoit pas vü. Le fon, ou plütôt le rugiflement de la 
groffe cloche de Peking, c& fi éclatant &c fi fort, qu'il fe fait entendre de fort 
loin dans le Pays. Elle fut élevée fur la Tour par les Jéfuites , avec des machi- 
nes qui firent l’étonnement de la Cour de Peking (43). Navarette dit auffi que 
la groffe cloche de Peking eft fufpendue dans une grande & belle Tour , & qu'el- 
le rend un excellent fon. Il ajoute qu'en 1668 le bruit avoit couru à Canton 
qu'elle avoit fonné d'elle-même. Ce récit fur cru par les uns & raillé par les 
autres. S'il avoit quelque foñdement , remarque le mème Auteur, la Chine au- 


roit une cloche femblable À celle de Belilla en Efpagne (44). 
te) ÉTAT 


Avec cette cloche extraordinaire, les Empereurs de la Chine en ont fait fon 
dre fept autres , dont cinq font demeurées à terre & fans ufage. On en diftin- 
gue une qui mérite de l’adnuration , par les caracteres Chinois dont elle eft 
prefqu'entiérement couverte. Ils font fi beaux, fi nets & fi exacts, qu'ils nepa- 
roiffent point avoir été fondus , & qu'on les prendroit plütôt pour lécriture de 
queiqu'excellent Maitre (45). Navareïte parle d’une autre cloche , qui eft rem- 
plie de caracteres interieurs (46). Adam Schaal en compta jufqu’à dix mille, 
& jugea que la cloche pefoit douze cens quintaux (47). , 

L'Éditeur de Magalhaens obferve que le Pere Verbieft, dans fes Lettres, & 
le Pere Couplet, dans fa Chronologie; rapporte lorigine de.ces.cloches à l’an- 
née 1404. Elles furent fondués par l’ordre de l'Empereur Ching-f ou Ye ong-lo. 
On en comptoit cinq , dont chacune pefoir cent vingt mille livres & qui étoiene 
alors, fans doute , les plus grofles cloches du Monde. Cependant Jacques 
Rutenfels affure (48) que dans un des Palais du Czar, à Mofcou, on en 
voit une qui pefe trois cens vingt mille livres, & d’une fi prodigieufe malle, 
que tout l’art humain n’a pa parvenir à la fufpendre dans la Tour nommée 
Îvan-Velichi, au pied de laquelle elle eft placée fur des piéces de bois. 

Le Palais Impérial eft fitué au centre de l’ancienne Cité ou de la Ville Tar- 
rare. Sa figure eftun quarré-long. Ses côtés à l'E, au Nord & à l’Oueft, font 
prefqu'également éloignés des murs de la Ville (49) ; maisil paroït, par le 
Plan, que le côté du Sud en eft plus près de deux tiers. Ce Palais eft divifé en 
deux parties , l’interieure & l'exterieure. La partie exterieure eft un quarré-ob- 


; (41) L'Editeur obferve, dans fes Notes, 
que la cloche de Rouen , deux cloches de Pa- 
ris & plufñeurs autres , l'emportent en grof- 
feur. 

(43) L'Editeur remarque que le Pere de 
Roungemont , Jéfuire, attribue dans fon Hif- 
toire , au Pere Adam Schaal, l'honneur d’a- 
voir fait élever à Peking deux groffes cloches 
fur une Tour haute de cent trente-un pieds de 
Paris, avec le fecours de deux cens ouvriers. 
Deux ans après, ilen fic élever une troifiéme , 
avec cent-vingt hommes feulements 


(44) L’Auteur n’explique pas mieux ce que 
c’eft que la cloche de Belillae + 

(45) Navarerte, xbi frp. 

(46) Magalhaens, p. 124. j 

(473 Kirker en donne la figure dans le 
China illufirata , p.222. 

(48) Dans fa Kelation Latine de la Mof. 
covie. 

(49) À la diftance d’eaviron un mille des 
murs Nord & Oueft, & d’un tiers de plus de 
celui de l'ER, 


long ; 
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long, d'environ quinze lis ou quatre milles trois quarts de circonference. Le 
mur qui l'environne porte le nom de Whangching , où Mur Impérial. Du 
Halde le repréfente bas & étroit (50). Mais fi l'on s'en rapporte à Magalhaens, 
1l eft d’une hauteur & d’une épaifleur extraordinaire (51). Il ajoute qu'en de- 
dans & au dehors ileft plâtré de mortier rouge, & couvert de petites piéces de 
briques verniffées , couleur d’or , qui font rangées avec beaucoup d’art. Sa lon- 
gueur, depuis la porte Sud-Eft jufqu'à celle du Nord , eft de huit ftades Chi- 
noifes ou de deux milles d'Italie (s 2). 

Ce mur eft percé par quatre grandes portes, dont chacune a fa garde. Celle 
du Sud, qui eft celle du Palais même (5 3), n’eft qu'à cent toifes de la prin- 
cipale porte de la Ville, qui regarde aufli le Sud. Le Peuple la nomme S'yex- 
men , quoique fon véritable nom, qui eft gravé deflus en caracteres Tartares 
& Chinois , foit Ching-yang-men , c'eft-à-dire , Porte qui fait face au Soleil du 
midi (53). Magalhaens compte aufli quatre portes, une au milieu (54) de 

haque côté. Chaque porte, dit-il, eft compolée de trois portaux , dont celui 
du milieu demeure toujours fermé, ou ne s'ouvre que pour l'Empereur. Les 
deux autres font ouverts depuis la pointe du jour jufqu'au tems où le fon de la 
cloche avertit qu'il faut fortir du Palais. Mais ceux de la porte du Sud ne’s’ou- 
vrent jamais qu'à demi, excepté loifque Sa Majefté Impériale doit entrer ou 
fortir. L'approche de toutes ces portes eft abfolument défendue aux Bonzes, 
aux aveugles, aux boiteux, aux eftropiés, aux mandtans, à ceux qui ont le 
vifage défiguré par quelque cicatrice, & qui ont le nez ou les oreilles coupées ; 
En un mot, à tous ceux qui ont quelque difformité confiderable. 

Pendant le regne des Empereurs Chinois, on voyoit à chaque portail une 
garde de trente Soldats, avec leur Capitaine & dix Eunuques. On n’y voit 
point aujourd’hui plus de vingt Tartares, avec leur Officier. Ainf Martini & 
Samedo fe trompent beaucoup , lorfqu’ils mettent pour garde , à chaque porte, 
trois miile hommes & cinq éléphans. Ils ont confondu la garde journaliere avec 
le corps des garde , qui eft en effet de trois mille hommes, mais qui, étant dif 
tribuée en compagnies & en efcadrons , font le fervice à leur tour pendant une 
partie du mois , aux portes de la Ville, à celles du Palais & aux Tours du mur 
interieur. À l'égard des cléphans, 1ls font dans leurs étables , ou plütôr dans leur 
Palais. 

Le mème Auteur rapporte que cet enclos interieur contient plufeurs Palais 
féparés , les uns ronds , d’autres quarrés , mais tous fort fpacieux , fort ri- 
ches, magnifiquement ornés & capables de loger quelques Rois de l'Europe. 
Dans la partie qui eft à l'Oueft du Palais interieur & qui eft beaucoup plus 
grande que celle de l'Eft, ontrouveun lac rempli de poiflon , dont la longueur 
eft de cinq quarts de milles d'Italie, & qu repréfente dans fa forme une bafle 
de viole. On le traverfe, dans l'endroit le moins large , fur un beau pont , qui 
répond aux portes des murs, & qui eft orné, aux deux bouts, d’un arc de 


triomphe à trois arches , haut, majeftueux & d’un ouvrage excellent. Ce Lac, 


(s0) Du Halde, p. 67. (53) Les Grands de la Chine ont toujours 
(51) Le Comte dit que c’eft un très-bon Ja face de leurs maifons tournée au Sud. 

mur. (s4) Le plan ne la place point exatement 
(52) Magalhaens, p.268. au milieu, 
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dont Marco Polo a fait mention (5), eft environné de petits Palais ou de mai. 
fons de plaifir., les unes bâties. fur l’eau , d’autres fur terre. On y voit fans cefle: 
un grand nombre de belles Barques , qui fervent à l'Empereur pour la pêche ou 
pour la promenade. 

Le refte des deux efpaces Eft & Cuelt, qui n’eft pas occupé par le Lac ou par 
les Palais féparés, eft divifé en rues larges & bien proportionnées, où demeu- 
rent les Ofhciers & les Artiftes de l'Empereur (56). Le Comte rend le-mème 
témoignage, en y ajoutant que l'interieur du Palais n’eft habité que par les 
Eunuques ; mais les maifons, dit-il, font baffes, mal bâties, & fort inferieu- 
res à celles de la Ville Tartare (57). Du Halde obferve que les Eunuques ont 
leurs habitations dans l’enclos exterieur , & que les Cours qui portent le nom 
de Tribunaux interieurs font dans le mème lieu, pour régler feulement les afrai-- 
res du Palais (58). 

Suivant Magalhaens , cet enclosinterieur étoit autrefois habité par dix mille 
Eunuques (59), outre un grand nombre d’autres Habitans. Maisles Empereurs. 
qui regnent aujourd’hui ont mis à leur place des Tartares , & des Chinois de la 
Province de Lyan-tong, qui font regardés comme Tartares par une faveur 
particuliere (60). Navarette obferve qu'à la mort de Chun-ch1, pere du pré- 
ent Empereur, on chafla du Palais fix mille Eunuques. Il juge, dit1l, qu'on 
chaffa le mème nombre de femmes, parce que chaque Eunuque a toujours une 
femme pour le fervir (61). Les Eunuques étoient devenus infupportables aux 
Princes de l'Empire, par l'excès de leur pouvoir & de leur infolence ; mais 1ls 
ont perdu leur ancienne confidération. Les plus jeunes fervent de Pages. Les 
autres font employés aux plus vils offices, tels que de balayer les chambres & 
d'y entretenir la propreté. Ils font punis rigoureufement par leurs Gouverneurs , 
qui ne leur paflent jamais la moindre faute (62). 

Le mur interieur, qui environne immédiatement le Palais où l'Empereur 
fait fa réfidence, eft d’une hauteur & d’une épaifleur extraordinaire , bâti de 
groffes briques & embelli de creneaux fort bien ordonnés. Il s'érend du Sud au 
Nord (63) l’efpace de fix ftades Chinoifes, ou d’un mille & demi. L’efpace 
qu'il renferme eft large d’une ftade & demie, & n’a pas moins de quinze fta- 
des, ou de cinq milles, un quart moins, de circonference (64). Il a quatre portes: 
à grandesarches. Celles du Sud & du Nord ont trois portaux , comme les por- 
res du premier enclos. Les autres font fimples. Sur ces quatre portes & fur les: 
quatre angles du mur, on a bâti huit Tours, ou plutôt huit falles, d'une gran- 


deur extraordinaire & d’un fort beau travail (65). La décoration interieure eft 


(55) L. Il. chap. 6. 
(56) Magalhaens , p. 268. & fuiv. 
(57) Mémoires du Pere le Comte, p: fo. 
(53) Du Halde, wbi fup. } 
(s9) Le Comte dit que tout le Palais étoit 
autrefois habité par les Eunuques. 
(60) Relation de la Chine par Magalhaens, 
AOL 
(61) Defcription de la Chine par Nava- 
rette , chap. 6.p. 12. 
(62) Le Comte, #bi fup. p. 60. 
(63) Suivant le Plan , l'efpace confifte en 


deux quarrés longs, l’un double de l’autre. 
& dans un quarré équilatéral. Navarerte die: 
que le mur qui ceint le Palais a la forme d’une- 
demie-lune. 

(64) Du Halde donne à la circonference- 
douze lis Chinois, dont dix font une grande 
lieue Françoile devingt au degré. 

(65) Du Halde les nomme pavillons. Il dic 
que ceux qui font au deffus des portes font 
plus grands & plus forts que les autres , & 
qu’ils fontenvironnés , en forme de periftile, 
d'une galerie foutenue par des piliers. 
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un vernis rouge, entremèêlé de fleurs d'or. Le toit eft de tuiles, d'un vernis 
jaune. Pendant le regne des Empereurs Chinois, vingt Eunuques faifoient la 
garde à chaque porte. Mais on leur a fubftitué quarante Soldats & deux Off- 
ciers (66). L'entrée n’en eft permife qu'aux Officiers de la Maifon Impériale & 
aux Mandarins des Tribunaux interieurs. Tous les autres ne peuvent s’y pré- 
fenter (67) qu'avec une petite tablette de bois où d'ivoire, fur laquelle font 
infcrits leurs noms & le lieu” de leur demeure , avec le fceau du Mandarin au- 
uel ils appartiennent. Ce fecond mur eft ceint d’un large & profond foflé , 
bordé de pierre de taille & rempli d’excellent poiffon. Chaque porte à fon Pone- 
rournant , pour le paffage du foffé; à l'exception de la porte du Sud, dont le 
pont porte fur une arche. A l'exterieur, du côté de l’'Eft & fort près du mur, 
coule une riviere, fur laquelle on voit plufieurs beaux ponts de marbre , à l'ex- 
ception de celui du milieu , qui eft un pont-tournant. Le Palais offre un grand 
nombré de ces ponts (68). 
Il eft difficile de décrire ce beau Palais avec une exactitude qui réponde à la 
curiofité du Lecteur. La defcription de Magalhaens, quoique ia feuie qui en 
embrafe toutes les païties, eft un peu confule, parce qu'elle n’eft point accom- 
pagnée d’un Plan, & que celui dont on eft redevable à l'Editeur manque d'une 
certaine exaétitude. Les autres Voyageurs font non-feulement défeétueux , 
mais fouvent en contradiction pour les mefures , la fituation, l'ordre & la for- 
me des cours & des appartemens (69). Peut-être font-ils tombés dans l'erreur 
oi s'être trop fiés à leur mémoire. Cependant Du Halde cite, avec Magal- 
aens, un autre Jéfuite qui décrit les cours jufqu’à l'appartement de l'Empe- 
pereur , où 1l eut l’honneur de faluer Sa Majefté Impériale avec les Miflionnaires 
de fon Ordre. C’eft uniquement dans ces deux Ecrivains qu'il faut chercher 
des particularités fur cette matiere. Mais, pour éviter la confufion , 1l paroît né- 
ceffaire de les donner ici féparément; car le premier divife le Palais par les appar- 
temens, & le fecond par les cours, comme la plüpart des autres Ecrivains. On 
croit d’ailleurs reconnoître quelque méprife dans ün de leurs dénombremens. 
Pour faire mieux comprendre la fituation des différentes parties du Palais, 
Magalhaens cbferve qu'entre fon enclos exterieur & le mur Sud-de la Ville, où 
eft la principale porte, ilfe trouve un grand efpace qui appartient au Palais & 
qui eft difpofé de la maniere fuivante. On entre dans la Ville par une grande 
tue, quis étend de toute la longueur du mur. Après lavoir traverfée , on arrive 


/ 


dans une grande place quarrée, qui eft environnée d’une baluftrade de mar- 
bre. Au-delà de cette place eft une feconde rue, aux deux extrémités de laquelle 
on découvre un arc : triomphe. Il n’eft pas permisaux paffans de marcher à 
cheval, ni en voiture, dans l’efpace qui eft entre ces deux arches. On les 


oblige de paller à pied, par refpect pour le premier appartement de l'Empe- 


(66) Le Comte dit que les gardes des por- fuites qui reftoient y furent admis. Chap. 6. 


tes & des avenues du Palais n’ont pour armes 
que des cimeterres, & ne font point en fi 
grand nombre qu'il fe l’éroit imaginé. P. 60. 
(67) Navarette obferve que de vingt-qua- 
tre Miflionnaires qui éroient à Peking en 
1665, le Pere Adam Schaal, Profeffleur des 
Mathématiques , étoit le feul qui fût coujours 
au Palais. Mais vers 1668 & 69 , les trois Jé- 


tZ, 

(68) Magalhaens, p. 269. 

(69) Le Comte, par exemple , ne met que 
neuf cours dans le Palais interieur, & Ma- 
galhaens en décrit vingr. Celle du Trône ne 
paroît pas dans Magalhaens, ou ne reflemble 
pas à la defcription de Le Comte. 
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Grocrarnis eur, qui eft de l’autre côté de larue , à diftance égale entre les deux arches. 

EE AGCue Ce premier appartement porte lenom de Tay-tfing-mwen , c'eft-a-dire, Por- 

rmireppar 4ail de grande pureté, I confifte en trois grandes portes à trois arches , au-deflus 

is defquelles eft une très-belle falle. Ces portes ne s'ouvrent que pour le pañage 
de Sa Majefté, lorfqu'’elle fe rend à la Ville. Au-delà de cet appartement on 
entre dans une vafte cour, ornée des deux côtés de portiques, foutenus par 
deux cens piliers, qui , s'appercevant dès la porte , formentune grande & agréa- 
ble perfpective. Cette cour , qui a deux portées d’arc de largeur & deux portées 
de moufquet de longueur, eft bordée au Nord par la fameufe rue du perpétuel 


repos , qui pale entre deux portes ; l’une à droite, nommée en langue Chinoife, 


Porte orientale de la rue du repos perpétuel ; & Vautre À gauche , qui fenomme la 
\ Porte occidentale. Ce qu’on vient de décrire eft hors du mur exterieur du Pa- 


hais, & ne fert que de portique ou d’avenue ; mais on y découvre un air de ma- 
jefté , qui infpire le he & la crainte. 
laffage com- En continuant d'avancer, on trouve au milieu du mur exterieur le fecond 
dE portail de l’appartement, qui devroit être nommé le premier, parce qu’on eft 
obligé d'y pañer pour entrer au Palais. II eft compofé de cinq portes; trois 
grandes , qui ne s'ouvrent jamais que pour l'Empereur, & deux petites de cha- 
que côté , dont l’une, qui eft élevée d'environ un pied au-deflus du rez-de- 
chauffce , fert de paffage à tour le monde, & mème aux plus grands Seigneurs. 
Ces portes, comme toutes les autres, foutiennent une grande falle , ornée 
d'une multitude de colomnes, avec des bafes & des chapiteaux dorés, vernies 
de vermillon du côté exterieur, & de l’autre côté , d’or & d’azur. Au-delà de 
cet appartement eft une cour (69) incomparablement plus grande que la pre- 
miere , bordée à l'Eft & à l'Oueft de falles & de chambres, qui ont leurs por- 
tiques & leurs galeries comme toutes celles dont on a déja parlé. On trouve à 
l'extrèmité de cette cour , l'appartement qui fe nomme /e Portail du commence 
ment , & plus loin une autre cour , au bout de laquelle eft l'appartement nom- 
me la Tour ou le Portail du Sud , qui eft le premier du mur interieur. Cet ap- 
partement confifte dans trois grandes arches, qui foutiennent une falle dont 
l'architeure reflemble au troifiéme ; mais l'édifice en eft plus haut, plus maf- 
Galeries, ff & plus majeftueux. Il a, des deux côtés, deux murs en forme de galeries, - 
qui s'étendent d’une grande poïtée de moufquert vers le Sud, & qui font bornes 
au Nord & au Sud par quatre pavillons où quatre falles comme celles du mi- 
Omementdes ]ieu, mais beaucoup moins grandes. Lestoits, dont la forme eft exagone , ont 
FE pour ornement, au fammet, des chiens de cuivre doré. Ces cinq édifices for- 
ment un fpeétacle qui infpire autant de refpect que d’étonnement par leur 
grandeur & leur richefle. C’eft au milieu de celle du centre que pend la groffe 
cloche dont on a déja donné fa defcription. 
Portail fuprême. Après cette cour on en trouve une autre, qui refflemble à la premiere, au 
bout de laquelle eft le cinquiéme appartement , qui fe nomme le Portail fu- 


prême. L'entrée de cet appartement confifte dans cinq grandes & majeftueufes 
portes , où l’on monte par cinq efcaliers, chacun de trente degrés. Mais avant 
que d’y arriver, on traverfe un profond foffé rempli d’eau & couvert de cin 


ponts, qui répondent aux cinq efcaliers. Les efcaliers & Îles ponts font égales 


Grande cour, 


(69) Ce devroit tre ici la premiere cour de l'Auteur de Du Halde. 
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ment otnés de baluftrades, de colomnes & de pilaftres , à bafes quarrées , avec 
des lions & d’autres ornemens , tous de marbre très-blanc & très-fin, Ce n’eft 
pas fans raifon , obferve l’Auteur, que cet appartement porte le nom de Por- 
tail fuprème. Il eft plus magnifique & plus majeftueux que tout le refte. On 
entre au-delà dans une cour (70), qui eft bordée, des deux côtés, de porti- 
ques, de galeries, de falles & de diverfes chambres, d’une magnificence & 
d’une richelle extraordinaire. C’eft au fond de certe cour qu'on trouve la fupré- 
me Salle Impériale (71), où l'on monte par cinq efcaliers de trois degrés, tous 
-de fort beau marbre & d’un ouvrage fomprueux. Celui du milieu, qui ne fert 
jamais que pour l'Empereur, eft d'une largeur extraordinaire. Le fuivant, de 
chaque côté, qui eft pour les Seigneurs & les Mandarins, n'eft pas fi large. Les 
deux autres font encore plus étroits, & fervent pour les Eunuques & les Officiers 
de la Maifon Impériale. On nous apprend que fous le regne des Empereurs 
Chinois, cette falle étoit une des merveilles du Monde, par fa beauté, fa ri- 
chefle & fon étendue; mais que les brigands qui fe révolterent pendant la der- 
mere révolution , la brülerent , avec une grande partie du Palais, lorfque la 
crainte des Tartares eut obligé ces Monarques de quitter Peking. Après la con- 
quête, les Tartares fe contenterent de lui donner quelque reflemblance avec ce 
qu'elle avoit été. Cependant il y refte affez de beauté pour remplir limagina- 
tion & pour faire admirer la grandeur Chinoife, qui s’y trouve comme déployée. 
C’eft dans cette Salle que l'Empereur, aflis fur fon trône, reçoit les hommages 
de tous les Seigneurs, & des Mandarins lettrés & militaires. Ils y prennent 
leurs places, fuivant l’ordre du rang & de la qualité. Elles font marquées , pour 
chacun des neufOrdres, au bas d’un grand nombre de petits piliers (72). Le 
Pere Adam Schaal afluroit que ces piliers font de cuivre, & que leur forme eft 
quarrée (73). 

Après la Salle Impériale, on trouve une autre cour , qui conduit au feptiéme 
appartement , nommée Salle haute. On entre de-là dans une autre cour, qui 
mene à la grande falle du milieu , comptée pour le huitiéme appartement. En- 
fuite, traverfant une autre cour, on arrive à la Salle de Za fouveraine concorde. 
Cerre falle eft accompagnée de deux autres de chaque côté. C’eft-là que F'Empe- 
reur fe rend deux fois l’année , matin & foir, pour traiter des affaires de l’Em- 
pire avec fon Kolau , ou fes Confeillers d'Etat, & les Mandarins des fix Tri- 
bunaux fuprèmes. Du côté Eft de cette falle, on voitun beau Palais pour les 
Confeillers du Tribunal interieur ; quife nonime Kyx-yuen. I] eft compofé de 
trois cens Mandarins de tous les Ordres ; ce qui le rend fuperieur à tous les autres 
Tribunaux de l’Empire. 

De-là, paffant dans une autre cour (74), on arrive au dixiéme appartement, qui 
offre un grand & beau portail, nommé le Portail du Ciel , net & fans tache, di- 
vifé en trois portes , où l’on monte par trois efcaliers, chacun d'environ qua- 

(70) Ce devroir être ici la troifiéme cour, (73) Ibid. p.298t 
Suivant le même Auteur. Mais alors le foffé & (74) On voit ici que les deux premiers ap- 
les ponts feroient mal placés. paitemens font de la façon de l'Auteur, & 


(71) Cedevroir être icilacinquiémecour , que les Chinois comptent plûtôt par cours, 
fuivant l’Auteur de Du Halde, Ifbrand Ides & comme tous les autres Mifionnaires , ou par 


d'autres Voyageurs , qui placent la Salle du murs, carils difent que l'Empereur habite dex- 


Trône dans la cinquiéme cour. riere neuf murs. 
(72) Magalhaens , p. 287. & fuiv. 
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rante degrés, avec deux autres petites portes aux deux côtés, comme on en 
voit À chaque grand portail. Celui-ci conduit dans une cour fpacieufe, au 
fond de laquelle eft l'onziéme appartement, qui porte le nom de Man/fion du 
Ciel, nette & fans tache. C’eft le plus riche , le plus élevé & le plus magnifique. 
On y monte par cinq efcaliers de beau marbre, chacun de quarante-cinq de- 
grés , ornés de piliers, de parapets, de baluftrades & de plufieurs petits lions 
de cuivre doré, d’un excelient ouvrage. On voit au centre de la cour, à une 
diftance proportionnée des cinq efcaliers, une Tour de cuivre doré, ronde, 
terminée en pointe & haute d'environ quinze pieds, avec des portes & des fe- 
nêtres. Elle eft ornée d’une multitude de petites figures, curieufement gravées. 
Des deux côtés font deux grandes cafoletres de cuivre doré, d’untravail curieux, 
dans lefquelles on brüle de l’encens nuit & jour. C’eft dans ce fomptueux appar- 
rement que l'Empereur réfide avec fes trois Reines. La premiere , qui fe nomme 
Wang heu , c'eft-dire , Reine où Impératrice , demeure avec lui dans le quar- 
tier du milieu. La feconde, nommée Tong-kong , à fon logement dans le quar- 
uier de l'Eft ; & la troifiéme , nommée Si-kong , dans le quartier de l'Ouett. Ces 
deux quartiers joignent celui du milieu. Le mème appartement , & ceux qui le 
fuivent, fervent aufli de réfidence à mille , & quelquefois à deux ou trois mille 
concubines , fuivant le goût & l’ordre de l'Empereur. 

À l'occafion de cet appartement, l’Auteur obferve que non-feulementles édi- 
fices , mais encore la porcelaine , les meubles, les habits & tout ce qui eft au 


Æervice de l'Empereur , eft orné de figures de dragons. De mème, tous les bâti- 
mens qu'il habite ont quelque rapport avec les Cieux, foit par leur nom , foit 


par le nombre où paï d’autres circonftances. Ainfi, l'appartement qu’on vient 
de repréfenter fe nomme le reuviéme Ciel , & non l’onziéme, parce que les 
Chinois ne comptent jamais celui qui eft hors de l’enclos exterieur du Palais. 
Ils ne font qu'une mème chofe du Portail du Ciel ner 6: fans tache , & du der- 
mer. C’eft pour répondre aux douze Signes du Zodiaque, que les lieux où l'Em- 
pereur réfide font ordinairement compofés de douze édifices , dont trois s'éten- 
dent en droite ligne du Nord au Sud (75), & les autres de l’Eft à lOueft. Ils 
font fi fpacieux & fi magnifiques, qu'un feul pourroit fufhre pour l'habitation 
d’un Roi. 

L'onziéme appartement eft fuivi d’une cour , & celle-ci d’une autre, qui offre 
le douriéme appartement , ou le fecond appartement de l'Empereur, nommé 
Manfion qui communique au Ciel. Derriere cet édifice eft le jardin Impérial, 
qui forme le quatorzième appartement. Enfuite, après avoir rraverfé encore 
plufieurs cours & d’autres grands efpaces, on arrive au dernier portail de l’en- 
clos interieur, qui fait le quinzième appartement & qui fe nomme Portail de 
la valeur miflerieufe, I confifte en trois arches, qui foutiennent une falle fort 
haute. Cette Salle eft peinte & dorée. Le fomimet du toit a pour ornemnent plu- 
fieurs petites Tours, difpofces avec tant d'ordre & de proportion, qu’elles for- 
ment un fpeétacle également agréable 8& majeftueux. Plus loin, on traverfe le 
#oifé fur un grand & beau pont de marbre, pour entrer dans une rue qui s'étend 
de l'Ef à l'Oueft, & qui eft bordée au Nord par quantité de Palais & de Tribu- 
naux. Au milieu, vis-à-vis le pont, eft un portail à trois arches, qui eft un peë 


(75) C'eft plürôt du Sud au Nord, fuivant l'ordre que l'Auteur fuitici. 
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moins grand que les autres & qui forme le feiziéme appartement, nommé 
Haute porte du Sud (76). Il eft fuivi d’une cour large de trente toifes, du Sud 
au Nord, & longue d’une ftade Chinoife de l’'Eft à l'Oueft. Cette cour fert de 
manege à l'Empereur pour exercer fes chevaux. Aufh n'eft-elle pas pavée com- 
me les autres cours, mais couverte feulement de terre & de gravier , qu'on ar- 
rofe foigneufement lorfque l'Empereur doit monter à cheval. 

Au milieu du mur Nord de la même cour eft un grand portail à cinq arches, 
femblable au précédent , qui fe nomme Portail de mille arches , & qui fait le 
dix-feptiéme appartement. Un peu plus loin on trouve un parc fort ipacieux , 
où l'Empereur er garder fes bêtes farouches , telles que des fangliers , des ours, 
des tygres & d’autres animaux , chacun dans une loge particulere > qui n'a pas 
moins de beauté que de grandeur. Au milieu de ce parc font cinq petites col- 
lines (77) , deux à l’Eft, deux à l'Oueft, & la cinquiéme au milieu des quatre 
autres, mais plus élevée. Leur forme eft ronde & leur pente égale. C’eft un 
ouvrage de main d’homimes , formé de la terre qu’on a tirée du folie & du lac, 
& couvert d'arbres fort bien ordonnés. Le pied de chaque arbre eft environné 
d’une forte de piédeftal , rond ou quarré, qui fert de gîte aux lapins & aux lié- 
vres dont ces collines font remplies. L'Empereur prend fouvent plaifir à vifiter 
ce lieu, pour voir courir Les daims & les chévres , & pour entendre le chant des 
oïfeaux. À quelque diftance (78) eft un bois fort épais, au bout duquel , près 
de la muraille Nord du parc, on voit trois maifons de plaifance , avec de fort 
belles terrailes qui communiquent l’une à l’autre. C’eft un édifice véritable- 
ment royal , & l'architecture en eft exquife. Il forme le dix-huitiéme appar- 
tement, fous le nom de Palais de longue vie. Un peu plus loin fe prefente un 
autre portail , qui fait le dix-neuviéme appartement, & qui fe nomme la Haute 
porte du Nord, On pañle delà une longue & large rue, bordée de Palais & de 
Tribunaux ; après laquelle on trouve un autre portail à trois arches , qui eft 
dans l’enclos le plus exterieur & qui fe nomme le Portail du repos du Nord. 
C'ef le vingriéme & le dernier appartement du Palais Impérial , en le traverfant 
du Sud au Nord (79). 

Du Halde nous donne la defcription fuivante des neuf cours qui font devant 
l'appartement de l'Empereur. On entre dans le Palais par l'arche Eft du por- 
tail ; car l’asche Sud ne s'ouvre jamais que pour l'Empereur. Cette porte donne 
entrée dans une vafte cour quarrée, au Sud du Palais. La largeur de cette cour 
eft de deux cens pas géométriques. Elle eft pavée de groffes briques, & les rou- 
tes le font de pierres plates & fort larges. A chaque angle eft un gros édifice 
oblong à double toit, dont lerez-de-chauflée a trois entrées , comune les portes 
des Villes. 

Avant que d’arriver dans la feconde cour, on trouve un canal prefque fec qui 
coule au long de fes murs, de l’'Eftà lOueft. Iieft couvert de fix (80) ponts 
de marbre blanc, qui font face au même nombre d’arches ou de portes ou- 
vertes , dont chacune foutient un gros édifice avec fa plate-forme cu fa tour 


(76) Celle du Nord vient enfuite. 
(77) Marc-Paul fait mention de collines , 
au Liv. IL. chap. 16. 


(78) L'Aureur dit, à la diftance d’une por- 
tée de fufil. 


(79) Magalhaens , p.289. & fuiv. 

(8o) C'eft peut-être cinq, caf tel eff le 
nombre ordinaire des portes , fuivantles Def= 
criprions précédentes. 
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à double étage, qui n’a pas moins de vingt pas géomerriques d’épaiffeur. Aux 
deux bouts du pont qui conduit à la porte du mileu, on voit deux piliers ronds 
de marbre blanc, fur de gros piédeftaux environnés d’une baluftrade de la 
mème matiere. La bafe eft ornée de deux grands lions, de fept ou huit pieds 
de hauteur, qui paroiflent avoir été taillés du même bloc. En avançant au 
Nord pour entrer dans la feconde cour, qui n’a que cinquante pas géometri- 
ques de largeur fur environ deux cens de longueur , on trouve à l'entrée deux 
autres colonnes de marbre blanc, ornées de dragons en relief, avec deux petites 
ailes au-deffous du chapiteau , qui eft plar & très-larce. 

De la feconde cour on entre dans une troifiéme, deux fois plus longue que 
la précédente & un peu plus large. Elle a cinq portes, qui foutiennent cinq 
édifices comme la premiere. Ces portes font fort épaifles, & couvertes de pla- 
ques de fer qui font attachées avec de larges rangées de cicux de cuivre, dont 
la tête eft plus groffe que le poing. Tous les édifices du Palais fonc bâtis fur des 


LP2 


bafes de marbre gris-rougeatre, fort mal poli, mais orné de moulures. Ces 
bafes font de la hauteur d’un homme, 

Toutes les cours font bordées de bâtimens très-bas, couverts de tuiles jau- 
nes. Au fond de la troifième eftun long édifice, anqué de deux pavillons (81), 
dont les ailes font terminées par deux autres; tous à double toit, & bordés 
de galeries comme les aîles & comme la plus balle partie de l'édifice, qui porte 
fur une plate-forme de brique, avec fon parapet & de petites embrafures, Il 
n'a guéres moins de trenre-cinq pieds de hauteur. La bafe de la plate-forme eft 
de marbre. à fix pieds au-deflus du rez-de-chauffée. On palle par trois poïtes 
qui reffemblent aux précédentes, avec cette différence, que Fi cioux & les 
ouvrages de fer font dorés. Ce portaila fes gardes , entre lefquels les Mifion- 
naires virent un Kolau , c’eft-à-dire , un des premiers Miniftres d'Etat, qui 
avoit été condamné à cet ofhce comme un fimple foldat, pour avoir vendu fa 
protection. Mais fa difgrace n’empèchoit pas que par refpect pour le rang qu’il 
avoit polledé , tous les paffans ne le faluaffent en fléchiffant le genou. 

Après ces trois cours, qui n'ont rien de plus remarquable que leur éten- 
due ($2), on entre dans une quatrième, qui forme un quarré d'environ qua- 
tre-vinot pas géometriques , & qui eft extrèmement agréable. Elle eft environ- 
née de galeries, coupée à certaines diftances par de petites falles un peu 
plus élevées, où l’on monte par des degrés à rampes de marbre blanc. Au 
travers de cetre Cour coule un petit canal , bordé de marbre blanc & d’une ba- 
luftrade de la mème matiere. Il eft couvert de quatre ou cinq ponts d’une feule 
arche & du même marbre , embellis de moulures & de bas-reliefs. Au fond 
de la cour on trouve une grande & magnifique falle , avec trois beaux efca- 
liers , dont les rampes font décorées auf par des baluftrades de marbre blanc. 

La cinquiéme cour, qui fuit immédiatement, eft à peu près de la même 
forme & de la même grandeur ; mais la perfpeétive en eft plus belle, parce 

ir’elle eft ornée d’un grand perron quarré à quatre étages, accompagné de ba- 
luftrades de marbre blanc. Ce perron occupe environ la moitié de fa (83) lon- 


(81) Qu'on nomme ailleurs des Salles, union , où €ft le Trône, dont on va bien-tôr 
(32) Magalhaens ne laïffe pas de les louer parler ; mais la defcription du Pere le Comte 

beaucoup. F eft fort différente, 
(83) Cette Salle doit être celle de /4 grade 


sueur 
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gueur & les deux tiers de fa largeur. Il eft haut d’environ dix-huit pieds & Grise 
bâti fur une bafe de marbre de Siam, qui eft plus groflier que l’autre arbres DE LA CHINE. 
De festroisefcaliers , celui du milieu, qui eft le plus grand , préfente au pied 
deux lions de cuivre. Le fommet du perron eft orné de ic vales du mème 
métal & d'environ fept pieds de hauteur. Le perron mème fert d'entrée dans  sallcoù l'Em- 
une grande & m: agnifique falle , où l Empereur reçoit les Mé moires & les Sup- ie ee 
pliques qui lui font préfentées chaque jour par les Mandarins des Tribunaux 
füuprèmes, après qu’ils lui ont rendu les refpects ordinaires par des proftrations 
fur le grand lien 
On traverfe enfuite deux autres cours, qui ont des perrons de la même 
forme & de la même grandeur , & qui pe environnées aulli de bâtimens, avec 
des efcaliers & des baluftrades. On fit pafler les Miffionnaires par une porte qui 
eft du côté droit de la derniere cour , & qui les conduifit dans une autre d’envi- 
ron deux cens pas de longueur. C’eft une forte d'Aippodrome , ou de NIANECE Cour du Mané- 
pour l'exercice des chevaux. Au fond, fur la gauche, ils entrerent dans une £ ge pour Les che- 
rande faile, où ils trouverent des ge irdess On leur à firarendre l'arnivée d'un 
Mandarin, qui devoir les conduire à l'appartement de l'Empere ur. Cet Officier 
n'ayant point tardé à paroitre , ils le fuivirent au travers d’une neuviéme cour, 
un peu moins grande (84) que la précédente , mais auffi fomptueufe. Ils He 
vrirent, dans one un gros édifice de forme pote ; avec un dou- 
ble toit, couvert de tuiles vernies RE jaune. C’eft ce Palais qui renferme lap- Appartement 
partement de l'Empereur. La route qui y conduit eft une forte de chauflée HAUILE JP bRenREe 
de cinqou fix pieds, bordée de baluftrades de marbre & pavée de même. L’Em- Cr 
pereur feul pañle par ce chemin, comme il eft Le feul aufli qui HAE les au- 
tres cours par le milieu. 
Ce Palais, qui eft tout brillant de fculptures, de vernis & de dorures, eft  Eclarmervet- 
pe fur une efpece de plate-forme, pavée de grandes pierres quarrées d’un, leux de ce Paläis. 
au matbre verd aufi poli que la glace , & joint fi parfaitement , qu'à peine 
en à diftingue- t-on les jointures. À l'entrée de la a grande falle eft une DRE > Qui 
donne pallage dans une grande falle quarrée & pare de marbre, où les Mi 
fionnaires trouverent l'Empereur aflis fur une eftrade à la maniere des Tartares. 
Les folives du platfond étoiént fouténués par des colomnes de pa , revêtue 
d’un vernis rouge, & tellement placées dans le mur , qu’elles n’en paffoient point 
la furface. Il faut convenir ; obferve Le Comte, que cette fuite de cours, ran- 
gées en ligne & toutes de niveau, cet afflemblage d’édiñces, quoique confus &. 
uniformes , entremèlé de pavillons, de galeries , de colomnes, de baluftrades 
& défcahiees de marbre: cette multitude de toits vernis, couverts de tuiles 
jaunes, dont l'éclateft fi brillant qu’à la lumiére du foleil on les croiroit dorées; 
enfin, que cet amas d'ouvrages & d’ornemens forme un fpecacle fi magnit- 
que, qu'il donne la plus haute idée du monde de la grandeur du Maïtre (8 $). 
Si l’on y joint les cours qui font fur les ailes, pour les offices &c les écuries, Autres cours fur 
les Palais des Princes du Sang , avec ceux de Tmpératrice 8 &é des autres fem- ie 
mes , les jardins, les lacs ; les étangs & les bois, où l’on nourrit toutes fortes 


d'animaux, la totalité doit paroitre furprenante (86). 


(84) En donnant à cette cour cent quatre- (85) Mémoires du Pere le Comte, p. 60. 
vingt pas de longueur , toute la longueur des (86) Chine du Pere du Halde, Vol. I. pag. 
couts enfemble fera d'onze cens vIngE pes, 243. & fuiv. 
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Mais avant que de pañer à la defcription des autres édifices du Palais , 1l eft 
à propos de faire ici quelques remarques fur les toits de ces bâtimens , fur les 
terralles & les plate-formes qu’ils fervent à couvrir, & fur la grande Salle du 
Trône. 

Les toits ont quatre faces, qui s’élevent fort haut & qui font ornés d’ouvra- 
ges à fleurs. fls fe recourbent en dehors, vers l’extrèmiré. Un fecond toit, auffi 
brillant que le premier , s’éleve des murs & environne tout l'édifice , foutenu. 
par une forêt de {olives , de lambourdes & de barres de bois, revètues d’un ver- 
nisverd, entremèlé de figures d’or. Ce fecond toit, avec la projection du pre- 
mier , forme une forte de couronne qui produit un effet très agréable. 

Les terraffes & les plate-formes fur lefquelles ces édifices font bâtis, contri- 
buent beaucoup aufli à leur donner un air de grandeur qui frappe les yeux. Elles 
s’'élevent d'environ quinze pieds au-deflus du rez-de-chauflée. Elles font revètues 
de marbre blanc , ornées de baluftrades aflez bien travaillées , & ne font ouvertes. 
qu'à l’entrée des efcaliers, qui font ordinairement placés fur les côtés , au nui- 
lieu & aux deux coins du front. Celui du milieu n’eft proprement qu’un talus , 
qui confifte dans une ou deux longues piéces de marbre , fans degrés & fans pa- 
lier. Ce pañfage n’eft que pour l'Empereur , qui, dans les jours de cérémonie, 
s’y fait porter dans une chaife couverte. Ces terrafles ; qui s'étendent de l'Eft à 
l'Ouctt , forment, devant les portes & les fenêtres des appartemens , une large 
plate-forme pavée de marbre, qui s’avance de fept ou huit pieds au-delà du 
batiment. Telle eft la forme des appartemens de l'Empereur & celle de la Salle 
Impériale, qui fe nomme Tay-ho-tyen , ou Salle de la grande union (87). 

Cette Salle eft longue d'environ cent trente pieds de long & prefque de la mè- 
me largeur. Le plat-fond eft tout en fculpture, revètue d’un vermis verd & chargée 
de dragons dorés. Les colomnes qui foutiennent la voute, ont au bas fix ou fept 
pieds de circonference , & font incruftées d’une forte de pate , vernie de rouge. 
Le pavé elt en partie couvert de tapis communs, dans le goût des tapis de Tur- 
quie. Les murs font fort proprement blanchis, mais fans tapiflerie , fans mi- 
roits, fans branches, fans tableaux & fans aucune autre forte d’ornemens. Le 
Trône , qui occupe le milieu de la falle , eft une grande alcove, où l’on remar- 
que beaucoup de propreté , mais peu de richefle & de magnificence , avec cette 
Infcription , Ching , qui fignifie excellent , parfait , ou très-fage (88). Sur la 
plateforme, qui eft devant, on voit de grands vafes de cuivre, où brülent des 
parfums pendant la cérémonie de l’audience , & des chandeliers , dont la for- 
me reprélente quelqu'oifeau , aflez grands pour contenir des flambeaux. Cette 
moine s'étend au Nord beaucoup au-delà du Tay-ho-tyen , & fert de bafe 
à deux autres falles, mais plus petites , qui font cachées par l’autre. L’une de 
ces deux petites falles forme une affez jolie Roronde , avec des fenêtres de cha- 
que côté & des vernis fort éclatans. C’eft dans ce lieu que l'Empereur fe repofe 
quelquefois , après & devant les audiences publiques , & qu'il change d'habirs, 

La Salle ronde n’eft éloignée que de quelques pas de l’autre, qui eft plus 
longue que large , & dont la porte fait face au Nord. C’eft par cette porte que 
l'Empereur eft obligé de pañler lorfqu'il vient de fon appartement au trône , pour 

(87) C'’eft ce que Magalhaens appelle la fu- l'Auteur l'interprete. Il n’explique point à qui: 


prème Salle Impériale. ce citre d'honneur eft accordé. 
(88) C'eft plutôt /#ge que /aënt, comme 
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y recevoir les hommages de tout l'Empire. Il eft porté alors dans une chaife. 
Ses porteurs font vêtus de longues robes rouges, brodées de foie, avec des 
bonnets ornés de plumes. 

Les jours marqués pour les cérémonies prefcrites par les loix de l'Empire, 
ou pour le renouvellement de l'hommage, tous les Mandarins fe rangent en 
ordre dans une baffe cour qui eft devant le Tay-ho-tyen. Que l'Empereur foit 

réfent ou non, ces cérémonies ne s’obfervent pas moins fidellement. Perfonne 
n’eft difpenfé de frapper la terre du front devant la porte du Palais ou devant 
les failes Impériales , avec les mêmes formalités & le même refpeét que fi le 
Monarque étoit aflis fur fon Trône. 

Cette cour d’aflemblée eft la plus grande du Palais. Sa longueur eft au moins 
de trois cens pieds, fur deux cens cinquante de largeur (89). Au-deflus de 
la galerie qui l’environne eft le Magafin des raretés [mpériales , différent du 
Tréfor ou de la Chambre des revenus de l’Empire, quieft dansle Hu-pu, un 
des Tribunaux fuprèmes. Le magafin des ratetés s'ouvre dans certaines occa- 
fions, telles que la naïffance d’un Prince qui doit hériter de la Couronne, la 
création d’une Impératrice, d’une Reine, &c. On conferve dans un cabinet 
les vafes & les autres ouvrages de différens métaux ; dans un autre, de grolles 
provifions de belles peaux ; dans un troifiéme, des habits fourrés de peaux 
d’écureuils gris , de renards , d’hermines & de fables , dont l'Empereur fair quel- 
quefois préfent aux Seigneurs de fon Empire. Il y a une falle pour les pierres 
précieufes, les maïbres rares, & les perles qui fe trouvent en divers endroits 
de la Tartarie. Mais la plus grande, qui eft divifée en deux étages, contient 
des armoires où lon renferme les éroffes de foie qui fe fabriquent, pour l'ufage 
de l'Empereur & de fa maifon, à Nan-kino , à Hançg-cheu-fu & à Sa-cheu{u, 
fous la direction d’un Mandarin. Trois autres chambres fervent pour les armes 
& les felles, qui fe font à Peking , & pour celles qui viennent des Pays étran- 
gers ou qui ont été préfentées à l'Empereur par de grands Princes, & qui font 
confervées pour l’ufage de Sa Majefté & de fes enfans. Dans une autre, on 
garde le meilleur thé de toutes les efpeces , avec les Simples & les drogues les 

lus eftimés. 

Cette galerie a cinq portes ; une à l’Eft, l’autre à l’Oueft & trois au Sud. Cel- 
les du milieu ne s'ouvrent jamais que pour l'Empereur. Les Mandarins qui 
viennent pour les cérémonies , entrent par les portes latérales. Certe face de bi- 
timens n'a rien d'extraordinaire. La cour eft grande. On y defcend par des de- 
grés de marbre , ornés de deux grands lions de cuivre & d’une baluftrade de mar- 
bre blanc. Sa figure eft celle d’un fer à cheval, au long d’une petite riviere qui fes- 
pente dans cette forme & qui eft couverte de plufieurs ponts de marbre (90). 

Aux deux côtés du Palais,qui n’eft proprement que pour la perfonne de lEmpe- 
reur, on en voit un grand nombie d’autres(o 1), dont plufieurs ont aflez de beau- 
té & d’étendue pour fervir de logement à de grands Princes. Pour fe faire une 


(89) Les Defcriptions précédentes donnent de, du moins s'il n’y a point d'erreur dans le 
à quelques cours , telles que la premiere & la compte total; & quelques-unes mêmes doi- 
troifiéme , deux cens pas de long , & quatre- vent être plus grandes du triple. 
vingt feulement aux trois fuivantes. Mais ce (90) Chine de Du Halde, Vol. I. p. 68. 
nombre ne faifant que quatre cens pas, il (91) I n'y a que les deux premiers dont la 
s'enfuit quela moindre des autres eft plus gran-  fiiuation foit marquée particuliérement. 
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plus jufte idée de leur fituation , il faut obferver que l’efpace renfermé par le mur 
tarerieur, eft divifé en trois parties par deux hautes murailles qui s'étendent 
du Sud au Nord. Le Palais Impérial occupe le centre de cet cfpace, & les Pa 
lais collatéraux en font comme les aîles. Ces murailles de partition font bor- 
dées , au lieu de creneaux , par une rangée de tuiles vernies de jaune. On vox 
regner, au fonumet, des nulliers de figures & d’autres ornemens de la mème 
matiere & de la mème couleur. Des bords du petit toit de tuiles pendent des. 
dragons en demi-relief. Le refte du mur eft couvert de tuiles quarrées, vertes. 
jaunes & bleues, qui repréfentent , dans leur arrangement , des bêtes , des 
fleurs & des cornes. À l'égard des Palais particuliers, ils font féparés l'un de- 
l'autre par des murailles de la même forme, & compofes chacun de quatre appar- 
temens (92), avec des cours & une grande falle au centre, qui a fon efcalier 
& fa galerie de marbre blanc comme celles du Palais Impérial, quoique beau- 
coup moins étendue. De toutes. parts, les cours font ornées de fallons & de 
chambres d’une architecture exquife, dont l'interieur eft revêtu d’un vernis. 
rouge , entremêlé d'or & d’azur. 

Le premier de ces Palais porte le nom de Veu-wha-tyen, c’eft-à-dire , Palais. 
du fçavoir floriffanr. C'eft-là que l'Empereur fe retire lorfqu’il veut jouir de l’en- 
tretien des Sçavans, les confulter fur fes plus importantes affaires , ou garder 
les jeunes qui font en ufage à la Chine. Cerédificeeft fitué au côté oriental du 
fixiéme appartement Impérial, qui fe nomme la Salle faprème. 

Le fecond Palais eft directement oppofé au premier, du côté occidental de 
cette Salle fuprème, & porte le nom de Wr-ing-tyen , ou Palais du Confeil de 
guerre. L'Empereur y tient fon Confeil , lorfque l'Empire eft allarmé par quel- 
que révolte, par les Pyrates., ou par les incurfions des Tartares fur les fron- 
ticres. 

Le troifiéme Palais, c’eft-à-dire, le fecond du côté de l’'Eft (93), fe nomme 
Tong-fyeu-tyen , où le Palais des Empereurs morts de la famille régnante. Ces. 
Monarques y font aflis fur leurstrônes dans une faile magnifique, ornce de de- 
grés & de galeries de marbre , avec toutes les commodités qui fe trouvent dans 
les autres. Leurs ftatues font de bois d’aigle, de fandal ou de quelqu’autre bois 
odoriferant, & vètues. d’habits fort riches. Elles.ont devant elles des tables. 
fomptueufes , des chandeliers, des cafloletes & d’autres ornemens. À certains 
jours de cérémonie , on leur offre plufieurs fervices:de viandes exquifes. 

Le quatrième Palais, ou le fecond à l’Oueft , fe nomme Jin-chi-tyen, c'elt- 
à-dire, Palais de la Bonté & de la Prudence. C’eft le lieu où l’on rend les hon- 
neurs funébres à l'Empereur , immédiatement après fa mort. 

Le cinquième , ou le troifiéme à l’Eft, porte le nom de Tyu-king-kong (94), 
qui fignife Palais. de la Compañlion & de la Joie. Il fert de refidence à l'héritier: 
préfomprif de la Couronne jufqu’à la mort de l'Empereur. 

Le fixième , ou le troifiéme à l’'Oueft, nommé Xing-ho-long , c'eft-à-dire, 
Palais foriffant de l'Union, eft la demeure du fecond & du troifiéme fils, de: 
l'Empereur jufqu'au tems de leur mariage. 


(93) Vers le Nord, au Jugement de l'Edi- 
teur. 
(94) Tfu-kim-eum dans les Notes. 


(92) A la fin des Notes on avertit qu'il yen 
a vingt-quaire. 
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Le fepriéme, ou le quatriémeà VER, fe nomme Feun-whensyen , qui figni- Gin 
fie, Palais des Nôces royales, parce que c’eft dans ce lieu qu'on célebre le ma- pra Cninr. 
riage de l'héritier du Trône. : 

Le huitiéme , qui eft le uatriéme du côté de l'Oueft, eft nomimé Tfÿ-nen- 
kong (95), ou Palais de la Piéré. C’eft la réfidence de la Reine-mere & de fes 
Dames d'honneur. 

Le neuviéme, ou le ciquième à l'E, fe nomme Chong-qui-kong , où Pa- Pataisdela Bon- 
lais de Bonté. Le dixiéme ; qui fait le cinquiéme à l'Ouelt, porte le nom de . 
Kya-fang-kong (96), c'eft-i-dire, Palais heureux. Ces deux Palais font la de- Palais heureux. 
meure des fœurs & des filles de l'Empereur avant leur mariage. 

L'onziéme, ou le fixiéme à l'Ef , fe nomme Z-wha-tyen, ou Palais dutitre  paais du Tiue 
dù. Le douziéme , qui eft le fixiéme à l'Oueft, porte le nom de Syang-ning- di 
kong , ou Palais de ia Félicité. Le treiziéme ;, ou ie feptième à VER , eft nommé DR 

Jin-cheu-kong (97), ou Palais de la longue vie. Le quarorziéme, ou le fep-  Palsisdélalon- 
tiéme à l'Ouelt, fe nomme Kyen-ning-kong', ou Palais du repos célefte. C’eft en 
dans ces quatre derniers Palais que la feconde & la troifiéme Reine tiennent 
leur Cour, avec les concubines & les autres femmes du dernier Empereur 
moït. j 
. Lequinziéme, ou le huitième à ES, fenomme Kya-ra-tyen, c'eft-à-dire, Palais de ta 
Palais de la grande amitié. Le feiziéme , ou le huitiéme à l'Ouelt, eft nommé grande ie 
Quen-ning-kong , ou Palais de la place du repos. C’eft dans un de ces deux Pa- Tes pos, 
lus que l'Empereur fe retire lorfqu'il veut être feul avec fa premiere Reine. 
. Le dix-fepriéme, ou le neuviéme à l’Eft, fe nomme Cheng-chyen-kong (98), palais quirecoie 
ou Palais qui reçoit le Ciel. Le dix-huitiéme, ou le neuviémeà lOueft, porte, 68: 
le nom de Z-quen-kong (99) , où Palais de la terre élevée. C’eft dans le pre- ne de la terre 
mier de ces deux Palais que l'Empereur fe retire avec la féconde Reine, & ” ae 
dans le fecond avec la troifiéme. Le dix-neuviéme , ou le dixième à l’Eft, fe 
nomme Hong-te-ryen , ou Palais de la vertu abondante. Le douzième , ou le 
dixiéme à l’Oueft, porte le nom de Kyu-eu-fin-tyen (x), on Palais qui en- 
veloppe le cœur. Ces deux Palais contiennent les joyaux de l'Empereur & fes 
raretés , qui font ( 2 } d’un prix ineftimable. 

Outre ce grand nombre de Palais, le mème enclos contient un beau Tem- Etendue &nro* 
ple , dont on remer la defcription à l’article fuivant. Si l’on s'en rappoïte aux a 
dernieres Relations des Miflionnaires, les Palais des enfans de l'Empereur & 
ceux des Princes du Sang , font d’une extrème propreté dans l'interieur , & d'une 
vaite étendue. On y voit régner le même goût , foit de fabrique ou d’ornemens. 

C’eft une fuite de cours , entourées de bâtimens, dontle front préfente une falle 
verniffée , ‘qui s’'éleve fur une plateforme de troisou quatre pouces de hauteur, 
bordée de pierre de taille & pavée de grandes tuiles quasrées. La plüpart des 
portes donnent dans de petites rues peu fréquentées { 3 ), & leurs ornemens 
fe réduifent à deux lions de cuivre, ou de pierre blanche , d’un ouvrage mé- 


Palais des Nôces 
royales. 

Palais de la Pié- 
Les 


(os) Ifu-nim-cum dans les Notes. (xt) Long-re-tyen dansies Notes. 

(96) Ki-fyam-cum dans les Notes. (2) Kin-fin-tien dans les Notes. 

(97) Gin-chu-cum dans les Notes. (3) Relation de Ja Chinepar Magalhaens, 
(98) Chim-kyen-cum dans les Notes. p.303, & fuiv. 


9) T-xuem-cum dans les Notes. 
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diocre, fans aucun ordre d'architecture , & fans aucun de ces ornemens de 
fculprure qu'on remarque aux arcs de triomphe (4). 

Tous les Palais qu'on à nommés jufqu’à préfent , font renfermés dans le 
mur du Palais interieur. Ceux qui fuivent ont leur fituation entre les deux 
enclos. 

Le premier ; nomme Chung-wha-tyen , ou le Palais de la double fleur , a 
de longueur deux ftades Chinoifes, ou un mille & demi d'Italie. Il a tiré fon 
nom de lavanture fuivante. Il y a près de deux cens ans qu’un Empereur étant 
parti, contre l’avis de fon Confeil , pour aller combattre les Tartares, qui ra- 
vageoient la Province de Peking , fut battu, pris & conduit dans le fein de la 
Tartarie ( $). Les Chinois l'ayant crù mort, lui donnerent fon frere pour fuc- 
cefleur. Quelques mois après, 1ls virent arriver des Ambaffadeurs , qui venoient 
demander la rancon du Monarque & de plufieurs autres prifonmiers. À leur 
arrivée , le nouvel Empereur fe hata de faire bâuir un Palais magnifique ; dans 
le deffein de s'y retirer après le retour de fon frere. En mème-tems 1l nomma 
des Commiflaires pour traiter avec les Ambaffadeurs, & les conditions furent 
reglées tandis que l'édifice s’achevoit. Mais l'Empereur , étant rentré dans fes 
Etats, ne lui permit point de l’habirer & le choufit lui-même pour fa demeu- 
re. Dans Pefpace d'environ trois ans, la moït ayant enlevé ce Prince, fon fre- 
re remonta fur le Trône & fut couronné pour la feconde fois. Là-deffus, les 
Lettres changerent fon nom en celui de Tyen-chang , c’eft-à-dire, Prince qui 
a fuivi la volonté du Ciel, & nommerent le Palais qu'il avoit fait conftruire , 
Chong-wha-tyen , par allufion à la double cérémonie de fon couronnement. 

Le pont du foffé qui environne le Palais, eft un ouvrage merveilleux. C’eft 
un dragon d’une taille extraordinaire & d’une figure animée; dont les pieds 
de devant & de derriere fervent de piliers. Son corps, femblable à celui d’un 
dauphin, forme l’arche du milieu; fa queue en fait une autre, & fa tête une 
troiliéme. Toute la mañle eft de jafpe noir, dont toutes les parties font fi ferrées 


& fi parfaitement jointes , qu’on les croiroit d’une feule piéce. On nomme le 
pont Fi-kyang , ou le pont volant, parce que les Chinois racontent (7) que 
le dragon leur eft venu , au travers des airs, d’un Royaume des Indes orienta- 
les qu'ils appellent Tyen-cho , ou le Royaume de Bambus, & d’où ils préten- 
dent auf qu'ils ont reçu anciennement leur Loi (8 ). 

L'Editeur obferve que le Pere Couplet place ce Palais à l’'EIt entre les deux 
enclos , & du côté du Sud. L'Empereur auquel il attribue fon origine , fe nom- 
moit Jnt-fong où King-tong , & fon frere, King-1i. Ce Prince ayant com- 
mencé à regner en 1436, fut pris par les Tartares en 1450 & remis quelque- 
tems après en liberté. Son frere , qui avoit rempli le Trône pendant fon ab- 
fence, mourut en 1457. Alors Int-fong reprit le gouvernement, & mourut 


Jui-mème en 1464. 


(4) Ces rues doivent être celles du Palais heur qui menace les Rois lorfqu'ils agiffene 
exterieur , & les portes, celles du mur inté- contre l'avis de leurs Sujets. 


sieur. (7) Magalhaens dit qu'ils font cent récits 
( $ ) Chine du Pere du Halde, p. 69. fabuleux fur ce Pont. Ubi ap. p. 314. & uiv. 
{ 6) Les Auteurs Anglois font ici des ré- (8) Ceci doi être entendu de la Se@e de 


fexions dans leur goût uational , fur le mal- Fo. 
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Le fecond Palais fe nomme Hyez-yang-tyen , ou le Palais du Soleil-levant. 
C'eft un magnifique édifice , environné de neuf hautes Tours de différentes fa- 
briques, qui fignifient les neuf premiers jours de la Lune, fères folemnelles à 
la Chine, fur-tout le neuvième, & célebrées avec beaucoup d’appareil (9). 

Le troifiéme Palais porte le nom de Waz-cheu-tyen , ou de Palais des dix 
mille vies. Il fut bati, près du lac, par l'Empereur Kya-fing (10), à la folli- 
citation d’un Bonze marié, qui lui avoit promis de le garantir de la mort par 
le fecours de la chymie. Cerimbécile Monarque , quoique d’ailleurs jufte & de 
bon naturel, s’y retira pour diftiler l'eau d'immortalité. Mais la pañlion qu'il 
avoit pour la vie n’eut point d'autre effet que de hâter fa mort. Dans l'efpace 
d’un mois ou de fix femaires, l’ardeur de fa fournaife lui caufa une maladie 
dont il mourut en peu de jours, après un regne de quarante-cinq ans. Ce Pa- 
lais eft moins fpacieux que les autres, mais fa beauté com penfe ce qui lui man- 
que du côté de l'étendue. Il eft ceint d’un grand mur avec des creneaux, & 
d’une parfaite rondeur. Toutes les falies 8 les chambres font, ou rondes, ou 
hexagones, ou oétogones, & l'architecture en eft très-beile. 

Le quatrième, nommé Sirg-hyn-tyen , ou Palais de la parfaite pureté, fut 
bâti par les anciens Empereurs, pour folemnifer la fête du quinzième jour de 
la huitiéme Lune. Sans être fort grand , il peut pañler pour un lieu de délices. 
Sa fituation eft fur une montagne artificielle, qui fe nomme Tw/b-chan, ou 
Montagne du Licvre. Si les Européens , remarque ici l’Auteur , rient de l’ima- 
gination des Chinois, qui prennent les taches de la Lune pour un liévre, les 
Chinois leur rendent le change lorfqu’ils leur voient peindre la Eune & le So- 
leil avec des vifages humains. 

Le cinquiéme Palais fe nomme fng-tay-yen | où Palais de la Tour floriffan- 
te. Il eft fitué fur le bord du lac, entre des arbres épais. C’eft la principale ré- 
fidence de l'Empereur pendant les chaleurs exceflives. 

Le fixiéme , nommé Wan-yeu-tyen ; ou le Palais des dix mille plaifirs, eft 
fitué fur le bord feptentrional du lac. C’eft-à que l'Empereur fe retire pour la 
pêche ou pour fe promener fur l’eau. Entre les Barques dont il fe fert à la voile 


ou à la rame, on en voit une dela forme d'un Brigantin, bâtie fous la direc- 


tion du Pere Adam Schaal. L'Empereur , à qui elle plaît beaucoup, l'emploie 
toujours pour la pêche, où pour aflifter aux combats fur l'eau , dont il s'amufe 
fouvent. l 

Le fepriéme Palais eft une grande plateforme, environnée d’un quarré de 
hauts murs, au milieu de laquelle eft un beau Palais, qui fe nomme Au-ching- 
tyen , ou Palais des murs du tygre. Sa falle eft ronde, fort élevée & véritable- 
ment majeftueufe. Elle eft couronnée par deux dômes de cuivre doré , l’un 
fort gros & d'environ huit pieds plus haut que l’autre , qui a moins de groffeur, 
& dont la forme repréfente une grande sourde. Ce double fommet joint au 
toit, qui eft couvert de tuiles vernies d'azur, enrichi de fleurs, de bordures 
grotefques & d’autres ornemens, forme un fpectacle curieux. C’eft de la falle 
de ce Palais& des balcons dont elle eft accompagnée , que l'Empereur s’amufe 
à voir les tygres , les ours, les léopards , les loups, les finges, les chats muf- 
qués , & d’autres efpeces d'animaux qui font nourris dans l’enclos. Il s'y trouve 

(9) Magalhaens, p. 327. 

(10) Nommé auffi Chi-forg. Il commença fon regne en 1522. & mourut en 1567. 
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auf différentes fortes d’oifeaux , tels que des paons, des aigles, des cygnes, 
des grues, des perroquets verds, rouges & blancs, & quantité d’efpeces étran- 
geres, aufli remarquables par leur taille que par la variété de leurs couleurs. On 
en diftingue un qui fe nomme Lo-qui, ou l'oifeau à bec de cire, parce que 
telle eft en effet la couleurs de fon bec. Il eft de la groffeur d’un merle, & fa f1- 
cilité eft extrême pour apprendre tout ce qu’on lui enfeigne. 

Le huitiéme Palais’ eit fitué à l'extrèmité d’une vafte plateforme (11), & fe 
nomme Manfion de la Fortereffe du milieu. Les Emvpereurs Chinois fe rendoient 
dans ce lieu pour y voir faire l'exercice à trois mille Eunuques. Mais les Tar- 
tares ont abandonné cet ufage (12). 

À tous ces Palais on en peut joindre vingt-quatre autres, qui ont tous leur 
beauté, & qui fe trouvent fitués aufli entre les deux enclos. Ce font les Tribu- 
naux des Mandarins Grands Maïtres de la Maifon Impériale. Ils n’ont aucune 
dépendance des autres Tribunaux de l'Empire. Leur emploi confifte à prendre 
foin du Palais, des domeftiques , des celliers, des offices, des magafns & des 
autres lieux. Ils puniffent ou récompenfent les domeftiques, fuivant l’ordre 
qu'ils en reçoivent de l'Empereur. Sous le regne des Monarques Chinois, ces 
Tribunaux étoient gouvernés par des Eunuques ; mais ils font à préfent fous la 
direction de foixante-douze Seigneurs Tartares, qui ont reçu leur éducation 
dans le Palais. Chaque Tribunal en a trois pour Chefs, qui ont fous eux un 
grand nombre d'Offciersinferieurs (13). 

Cutre cette multitude de Palais , on voit entre les deux enclos quantité de 
Temples, dont les vlus fameux , au nombre de quatre, portent aufli le nom de 
Palais, à caufe de leur grandeur, de la multitude de leurs appartemens & de 
la beauté de leur ftruure. Le premier fe nomme Tay-quang-ming , où Palais 
de la grande lumiére. Il eft dédié aux Pe-rous , c’eft-à-dire , à ce que les Euro- 
péens appellent les Etoiles du Nord. Comme les Chinois prennent cette Conf- 
tellation pour une Divinité, à laquelle ils attribuent le pouvoir de rendre la 
vié longue & hetireufe, les Empereurs, les Reines & les Princes font leurs of- 
frandes dans ce Temple. On n'y voit point de ftatues n1 d'images, mais feule- 
ment un cartouche, ou un quarré de toile, environné d’une borduie fomp- 
tueufe , avec cette Infcription : À L’Efprit 6 au Dieu Pe-tou. Ce Temple eft 
dans le mur inrerieur; au lieu que les troisautres font entre les deux enclos. 

Le fecond, qui fe nomme Tay-kau-tyen, ou Palais du très-illuftre & très- 
fouverain Empereur, ef dédié à Quan-ti-king , fameux Capitaine, dont on 
implore l’affiftance pour obtenir une longue vie, des enfans, de l'honneur , 
des richeffes & d’autres béneédictions temporelles (14). Le troifiéme Palais porte 
le nom de Ma-ka-la-tyen, ou de Palais de la ère du bœuf cornu, parce que 
c'eft l’Idole qu'on y honore (15). 

Le quatrième fe nomme La-ma-tyen , on Palais du Temple de La-ma. Sa 
fitarion eft au côté oriental du lac, fur une montagne formée de main d’hom- 
mes, qui a la figure d’un pain de fucre » qui eft environnée de rocs, ouverts 
& creuies par les vagues de la mer, d’où les Chinois, qui aiment ces ouvrages 


(14) Le même, p. 320. & fuiv. 
(15) Makala , en langage Lama ou Mo- 
gol, fignifie une tête de bœuf avec les cor- 


& fuivantes. : ANA J 
OR) ce pisse fuiv. nes ; & Tyer, en Chinois, eft un de 
IUTCS 


(11) Ou cour. 
(12) Relation de Magalhaens, pag. 217. 
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brutes de la Nature, les ont apportées depuislong-tems. Ils repréfentent, dans Grocraruir 
leur difpofition , des hauteurs inégales & des précipices. Au fommet , on voit p8 LA CHINE. 
une fort haute Tour, ronde, & de douze étages, dont le plus élevé eft entouré 
de cinq cloches. Le Temple, quieft fpacieux & magnifique, eft fitué au mi- 
lieu de la pente, du cote du Sud; mais les cloîtres & les cellules des Lamas 
s'étendent de l'Eftà l'Oueft. L’Idole eft placée dans l'interieur du Temple, fur  rdote qu'on y 
un autel. Elleeftnue, & dans la pofture du Priape Romain. Les Lamas & les honore, 
Tartares occidentaux font les feuls qui l'adorent, car les Tartares orientaux & 
les Chinois ne la voientqu’avec horreur , comme un monftre d’obfcenité. L'Em-  Sonorigine, 
pereur Chan-chi fit bâtir ces deux Temples, par des raifons d'Etat, & pour 

laire à fa mere, qui étoit fille d’un petit Roi des Tartares occidentaux. Du 
tems de l’Auteur , cette Princefle vivoit encore; mais il y a beaucoup d’appa- 
rence qu'après fa mort les deux Temples feront fermés. 

Tous les édifices , dont on vient de lire la defcription, font couverts de 
tuiles larges & épaifles, vernies de jaune, de verd & de bleu , attachées avec 
des clous, pour réfifter aux vents, qui font fort impétueux à Peking. Dans 
l'éloignement, & fur-tout au lever du foleil, cette variété de couleurs jette un 
éclat fi vif & fi majeftueux, qu'on croiroirles tuiles d’or pur , émaillé d'azur & ï 
de verd. Les faïtieres, qui s'étendent toujours de l’'ER a l’Ouelt, s’élevent d’en- 
viton huit pieds (16) plus que le toit. Elles fe terminent à l'extrémité par des 
figures de dragons, de tygres, de lions & d’autres animaux; ornées de fleurs, 
de grotefques, &c. qui leur fortent de la gueule & des oreilles, ou qui font 
fufpendus à leurs cornes. Telle eft , dit Magalhaens, la defcription que j'avois  Conciufon de 
à a des principaux édifices du Palais; car on s’expoferoit à ne pas finir He be 
fi l'on entreprenoit celle de tous les autres, tels que les Maifons de plaifance, 
les Bibliotheques, les Magañins , les Tréforeries, les Offices, les Ecuries, & 
quantité d’autres bâtimens de cette nature (17). 

Outre les Temples qui ont été batis dans le Palais, l’'Empereurena fept au-  Temples Impé- 
res ; cinq dans la Cité neuve & deux dans la vieille ; dans chacun defquels il fair FF re 7 
tous les ans un facrifice. | É 

Le nom du premier eft Tyen-tang , qui fignifie Temple du Ciel. Il eff fitué TempledeTven- 
à deux ftades à la principale porte de la Cité Chinoife (18), un peu à l'E&, EF’ ® cs 
& ceint d’une muraille ronde, dont la circonference eft de trois ftades. Une 
partie de cet efpace eft rempli de très-beaux édifices, & le refte eft occupé par 
un bofquet de grands arbres, fort verds & fort épais. On y entre du côté du 
Sud, par un portail à cinq arches , dont les trois du milieu ne s’ouvrent que 
pour l'Empereur , lorfqu'il vient faire fes facrifices ; mais les deux autres font 
toujours ouvertes. Les cotés du Sud & du Nord font bordés par fept apparte- 
mens féparés, dont fix ont des arches, des portes & des falles aufli grandes & 
auffi magnifiques que celles du Palais. Le feptiéme eft une vafte falle, de forme 
ronde , qui repréfente le Ciel. Elle eft foutenue par quatre-vingt-deux colom- 
nes, &c vernie d’or & d’azur. C’eft dans ce Temple que l'Empereur fait un fa- 


(16) L’Auteur dir, de la hauteur d’une (17) Magalhaens , p. 324. 
lance. Son ufage eft d'exprimer ainfi les dif- (18) Il eft marqué dans le Plan de Peking ; 
tances par des comparaifons qui ne détermi- & Du Halde en a donné le Deffein , avec celui 
nent rien, telles qu'une portée de fufil, une du Temple fuivant. 
portée d'arc , &c. 
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crifice au Ciel , le jour & le moment auxquels le Soleil arrive au folftice d’hy- 
ver. Il eft accompagné de tous les Seisneurs & les Mandarins de fa Cour. Les. 
victimes qu’il offre à l’autel font des taureaux , des porcs, des chévres & des bre- 
bis. On fait de grands préparatifs pour cette cérémonie , qui fe célebre avec 
beaucoup de pompe & des témoignages extraordinaires d’humilité. L’Empe- 
reur mème fe dépouille alors de fa robe jaune, de fes dorures & de fes pierres: 
précieufes. Il ne paroît qu'avec une robe unie , de damas noir ou bleu célefte. 

Le fecond Temple fe nomme Ti-rang , ou Temple de la Terre. Il eft fitué 
vers POueft de la porte , à la mème diftance que le premier, dont ilne differe 
que par la couleur de fes tuiles, qui font d’un vernis verd , au lieu que celles. 
de l'autre font d’un vernis bleu. L'Empereur , après fon couronnement, offre 
dans ce Temple un facrifice au Dieu de la Terre, avant que de prendre pof- 
fefion du Gouvernement. Enfuite fe revétant d’un habit de laboureur , & pre- 
nant la conduite de deux bœufs qui ont les cornes dorées, & d’une charrue ver- 
nie de rouge avec des raies d’or, 1l fe met à labourer une petite piéce de terre 
qui eft renfermée dans l’enclos du Temple. Pendant fon travail, la Reine’, 
accompagnée de fes Dames, lui préparent , dans un appartement voifin, un 
bon diner qu'elle lui apporte & qu’elle mange avec lui. Les anciens Chinois 
inftituerent cette cérémonie , pour faire fouvenir leurs Monarques que les re- 
venus fur lefquels eft fondée leur puiffance , venant du travail & de la fueur du 
Peuple , ne doivent point ètre employés qu fafte & à la débauche, mais aux 
néceflités de l'Etat. 

Il y atrois autres Temples comme le premier, qui répondent aux trois autres 

ortes de la même Cite, d’où ils ne font éloignésque de deux ftades Chinoifes. 
Celui du Nord fe nomme Pe-tyen-tang , où Temple Nord du Ciel. C’eft ici 
que l'Empereur facrifie , au tems du folftice d'Eté. A celui de l’Equinoxe, il 
fait fon facrifice dans le Temple Ouelt, qui fe nomme Yeu-rang ,ou Temple 
de la Lune. Avant ces fêtes folemnelles, il ordonne un jeûne de trois jours 
dans la Ville de Peking. L’ufage de la viande & du poiffon eff alors interdit. 
L'exercice des Tribunaux, fur-tour de ceux qui font chargés des affaires cri- 
minelles, eft fufpendu. 

Le fixiéme Temple, nommé Ti-yang-miau ; on le Temple de tous les Rois: 
pañlés, ef fitué dans la vieille Cité (19). C’eft un grand & magnifique Palais, 
qui contient une infinité d’appartemens, de portaux, de cours & de falles .. 
dont la derniere eft d’une grandeur & d’une beauté extraordinaire, & n'eft 
pas moins ornée que celles du Palais Impérial. On y voit , fur des trônes fort 
riches , lés ftatues de tous les Empereurs dela Chine, depuis Fo-hi, Ce Tem- 
ple eft au milieu d’une des plus belles rues. Il a, des deux côtés , Un arc de 
triomphe &c trois grandes poïtes majeftueufes. Perfonne n’eft difpenfé de quit- 
ter fa voiture & de marcher à pied, pour traverfer la rue & pañler devant la 
façade du Temple. L'Empereur vient obfervet ici , une fois l’annce, les cé- 
rémonies établies par l'ufage à l'honneur des Monarques fes prédécefleurs. 

Le feptiéme Temple porte le nom de Ching-wang-myau, où Temple de 
l'Efprit qui garde lesmurs. Sa fituarion eit en effet près des murs de la Ville, 
du côté de lOueit. Ce font les Mandarins qui facrifient dans ce Temple. Ce- 


(19) Voyez ci-deffus, Du Halde en a donné le Plan. 
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pendant cette cérémonie eft comptée entre les facrifices Impériaux , parce 
qu'elle s'exécute aux frais & par l’ordre de l'Empereur. Chaque Ville de l’'Em- 
pirea, comme celle-ci, un Temple confacré à fon Génie tutelaire (20). 

L'Empereur de la Chine a d’autres Palais aux environs de Peking. On voit, 
affez près de cette Ville , une maifon de plaifance des anciens Monarques Chi- 
nois, qui n’a pas moins de dix lieues communes de circonference , mais fort 
différent des maifons royales de l'Europe. Il n’y faut pas chercher du maïbie, 
ni des jets-d’eau, ni mème des murs de pierre. IL elt arrofé par quatre ruif- 
feaux d'une eau fort pure, dont les bords font plantés d’arbres. Ses édifices 
confiftent dans trois grands corps de logis , dont la propreté fait tout l’ornement. 
Il eft environné d’étangs remplis de poiffon, de pâturages pour les bêtes fauves, 
d’étables, de jardins potagers , d’allées de verdure, de vergers, & de quel- 
ques piéces de terre où l’on féme du bled. L'Empereur fe retiroit autrefois dans 
ce lieu , pour fe repofer des foins du Gouvernement & goûter les douceurs d’une 
vie privée. 

IV. Si Peking eft la principale Ville de la Province de Pe-che-li, on y en 
compte un grand nombre d’autres , qui ne manquent n1 de beauté nt d’éten- 
duc. Pau-ting-fu , qui tient le fecond rang, eft la réfidence du Viceroi de 
cette Province. Elle eft fur la route de Chan-ft, dans une fituation très-agréa- 
ble (21). Elle renferme dans fon diftriét trois Villes du fecond ordre & dix-fept 
du troifiéme. On voit au milieu de fes murs un petit lac, qui produit quan- 
tte de Lys d’eau , que les Chinois nomment Lyez-wha. 

Ho-kyen-fu ture fon nom de fa fituation, qui eft entre deux rivieres. Ses 
murs, qui font droits, beaux & fort élevés , n'ont pas moins de quatre milles 
de circonference. Elle à dans fa dépendance deux Villes du fecond ordre & 
quinze du troifiéme. Les rivieres de fon diftrict font remplies d’écreviffes dé- 
licieufes & d’autres efpeces de poifon. 

Ching-ting-fu eft un quarré oblong , d'environ quatre milles de tour. £es 
murs font fort beaux, & flanqués de tours quarrées. Sa fituation eft aflez près 
d’une belle riviere ; qui fe jette à quelques lieues dans le Lac de Pay-hu. Eile 
étend fi loin fa jurifdiétion , qu’elle a dans fa dépendance cinq Villes du fe- 
cond ordre & vingt-fept du troifiéme. Les montagnes, qui font au Nord de 
{es murs, produifent une grande abondance de Simples. Entre plufeurs Tem- 
ples, bâtis à l'honneur des Héros, on en voit unà Ching-ting-fu , qui eft con- 
facré à la mémoire du premier Empereur de la race de Han. 

Chun-te-fu ne contient dans fon diftrit que neuf Villes du troifiéme ordre; 
mais fameufes & fort peuplées. Le Pays eft arrofé par diverfes rivieres rem- 
plies depoillon. On trouve dans ce canton d’excellentes pierres de touche & 
du fable très-fin , qui ferc à polir les pierres précieufes. On en fait aufli de la 
porcelaine , mais d’une beauté médiocre. 

Quang-ping-fu eft fituce dans la partie méridionale de Pe-che-li, 8& n’a dans 
fa dépendance que neuf Villes du troifiéme ordre. Mais plufieurs rivieres 
a à > qui arrofent fon territoire , le rendent très-agréable & très- 

ertile. 


(20) Relation de Magalhaens , pag. 349. (22) Voyez ci-deflus le Voyage du Pere de 
& fuivantes. Fontaney. 


(21) Chine du Pere du Halde, Vol. I. s 
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Tay-ming-fu eft une Ville ordinaire , comme la précédente , mais le Pays eft: 
encore plus fertile & plus agréable. Elle a fous elle une Ville du fecond ordre: 
& dix-huit du troifiéme. : 

Yong-ping-fu ne renferme fous fa jurifdiction qu'une Ville du fecond ordre, 
& cinq dutroifiéme. Elle eft entource , d'un côte , par la mer ; de l’autre, par: 
desrivieres, & d’un autre encore, par des montagnes , couvertes de fort beaux 
arbres. Son territoire n’eft pas fertile , mais il tire toutes fortes de commodités 
de la Baye voifine. On voit , aflez près de cette Ville, le Fort Char-hay ,. clé 
de la Province de Lyau-tong. Il eft fitué près dela grande muraille, qui, com- 
mençant fur un boulevard au bord de la mer, s'étend l'efpace d’une lieue dans, 
un Pays plat, & s’éleve enfuite fur les montagnes. 

La grandeur de Swen-wha-fu , le nombre de fes Habitans, la beauté de fes. 
rues & la multitude de fes arcs de triomphe, en font une Ville confiderable.. 
Elle eft fituée entre des montagnes & peu éloignée de la grande muraille. Les, 
Villes de fa dépendance fe réduifent à deux du fecond ordre & huit du troi- 
fiéme , outre quelques Forts au long de la muraille, quine font jamais fans 
une garnifon nombreufe. Les montagñes du Pays produifent du criftal, du 
marbre & du porphire. Il s’y trouve une grande abondance de rats jaunes, plus 
gros que ceux de l'Europe , dont la peau eft fort eftimée à la Chine. Les portes 
de la grande muraille font défendues, du côté interieur, paï un grand nom- 
bre de petits. Forts, tels que ceux de Æi-fong-keu , Ku-pe-keu , Ti-che-keu & 
Chang-kya-keu. C'eft par ce dernier que l'Empereur pale ordinairement pout 
les parties. de chafle qu'il fair en Tartarie. Les Tartares fujets de l'Empire vien- 
nent à Peking par les deux dernieres. 

Entre les petites Villes dela Province, celle de Tyen-#fing-wey (23), quoi- 
que fans jurifdiétion, eft plus peuplée, plus riche > & jouit d’un plus gros 
Commerce que la plüpart des grandes Villes qu’on vient de nommer. Elle eft 
élevée , depuis 1710, à la dignité de Chez , ou de Ville du fecond rang. Sa 
fitation eft dans le lieu où le Canal royal fe joint à la Riviere de Peking. 
C’eft-là que réfide le Surintendant des falines qui font fur les Cotes de Pe-che- 
li & de Chang-tong. Tous les Vaifleaux qui apportent du bois de la Tartarie 
orientale , après avoir traverfe le Golfe de Lyan-tong , viennent décharger dans: 
ce Port (24), qui n’eft qu’à vingt lieues de Peking (25), & font eau à Torg- 
cheu , qui eft à douze milles, 


PosiTIroN des Villes particulieres de cette Province , déterminés 
en 1710. 


Villes. Latitude. Lor gitude. 
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(23) Souvent nommée dans les Voyages Riviere de Pay-ho: 


précédens. (25) Chine du Pere du Halde , Vol. I. p. 745. 
(24) À vingt-cinq milles de la mer , fur la  & fuivantes, 
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aftronomiques. Les Longitudes l'ont été géometriquement ;'à l’aide d’une chaîne 
de triangles, par les Jéfuites qui étoient chargés de drefler une Carte de cette 
Province pour l'Empereur. On doit entendre la même chofe de toutes les au- 
tres pofirions (27) qui fe crouvent inferées à la fin des Provinces refpectives. 
La Longitude eft prife de Peking, qui eft elle-même , fuivant 'Obfervation du 
Pere Gaubil , à cent-treize degrés cinquante-une minutes trente fecondes Eft de 
Paris; & fuivant celles de Koegler , à cent-quatorze degrés vingt minutes. 
D'autres veulent feulement cent quatorze degrés ; & les Auteurs de ce Recueil 
fe font attachés au dernier de ces trois fentimens , parce qu’il tient le milieu 
& que le nombre eft rond. 


SA UT 


ÆKFANG-NAN , féconde Province. 


Etre Province, une des plus fertiles & des plus flriffantes par le 
: Commerce, c’eft-à-dire, une des plus riches de la Chine , eft bordée à 
l'Oueft par celles de Honan & de Hu-quang ; au Sud, par Che-Kyang & 
Kyang-f? ; à VER, par le Goife de Nan-king , & au Nord par Chan-tong. Son 
érendue eft confiderable. Elle contient quatorze Villes du premier ordre & 
uatre-vinot-trois du fecond & du troifiéme, toutes des plus peuplées & des 
plus célebres de l'Empire. C’eft comme le rendez-vous de toutes les grandes 
Barques , parce que le Pays eft rempli de lacs, de rivieres & de canaux , qui 
communiquent avec la grande Riviere d'Yang-tfè-kyang, dont cette Province 
eft arrofce. Elle a peu de montagnes, excepté vers le Sud. 

Les foies, les ouvrages de vernis , l'encre, le papier & tout ce qui vient de 
Kyang-nan, eft beaucoup plus eftimé & plus cher que ce qui fort des autres 
Provinces. Dans la feule Ville de Chang-hay & dans les Villages qui lui appar- 
tiennent , on compte plus de deux cens mille ouvriers en toile des Indes. 

La Côte maritime abonde en falines, & l’on y trouve du marbre en abon- 
dance. En un mot, cette Province eft fi riche, qu’elle rend chaque année plus 
detrente-deux millions de taëls (28), fans y comprendre les droits fur les mar- 
chandifes. 

Les Habitans de Kyang-nan font civils, polis & fort ingénieux. Ils ont un 
goût extraordinaire pour les fciences. La Province donne à l'Etat un grand 
nombre de Docteurs, qui s'élevent par leur mérite aux offices & aux dignités 
de l'Empire. Elle eft divifée en deux Gouvernemens ; celui d’I-rong ou de 
l'Orient, & celui d’I-f£ ou de l'Occident, dont chacun eft fubdivifé en fept Fus. 
La partie orientale contient Nar-king , Capitale de la Province , & fous cette 
Ville, Sa-cheu-fu , Capitale particuliere de cette partie de l'Orient; Chang- 


cheu-fu , Chin-kyang-fu , Whay-ngan-fu & Fang-cheu-fu. 


(27) Ces Tables de longitude & de latitude 
fe trouvent à la fin du quatriéme Tome de 
Du Halde en François. Comme les materiaux 
de cette nature font le fondement de toutes les 
Cartes, l'Editeur Anglois a jugé à propos de 
les inférer dans fes copies des Cartes des Jé- 
faites , pour fervir de preuves. Avec ces Ta- 
bles , on peut rracer le progrès des Miflion- 


naires dans chaque Province lorfqu'ils en le- 
voient la Carte. 

(28) On a déja rernarqué qu’un Taël ou un 
Lyeug eft la valeur d'une once d'argent, qui 
eft équivalente, difent les Auteurs , à fept li- 
vies dix fols deFrance ou fix fchellings huir fols 
d'Angleterre. 
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2. Si l’on peut s’en rapporter aux anciens Chinois, Nan-king étoit autrefois 
la plus belle Ville du Monde. Ils aflurent que deux cavaliers qui feroient par- 
tisau galop par la même porte, pour en fure le tour. chacun du côté oppofe 
à l’autre , n’auroient pû fe rencontrer le foir. C’eft fans contredit la plus grande 
Ville de la Chine. La circonference de fes murs eft de foixante-fept lis, fuivant 
la mefure que l’Auteur eut foin de prendre , en levant le Plan. C’eft environ 
fix grandes lieues & demie & quatre cens foixante-fixtoifes (29). 

Sa fituation n’eft point à plus d’une lieue de la Riviere de Kyang, d’où elle 
reçoit des Barques par un canal de communication. La difpofition de fon ter- 
rain & les montagnes qui fe trouvent renfermées dans fes murs, rendent fa 
forme aflez irréguiiere. C’etoit autrefois la Ville Impériale, & de-là lui vient 
le nom de Nan-king , qui fignifie Cour du Sud, comme Peking fignifie Cour 
du Nord, Mais depuis que les fix grands Tribunaux , qui étoient alors partagés 
entre ces deux Villes, ont été tranfportés à Peking , l'Empereur lui a fait pren- 
dre le nom de Kyang-ning. Quoique l’ancien nom foit encore employé dans 
le difcours, on ne le fouftre plus dans les actes publics. La Ville eft extrème- 
ment déchue de fon ancienne fplendeur. Il n'y refte aucune trace de fes mapnt- 
fiques Palais. Son Obfervatoire eft négligé & prefque détruit. Tous fes Tem- 
ples, les rombeaux des Empereurs & les autres Monumens, ont été démolis 
parles Tartares dans leur premiere invañon (30). Un tiers de la Ville eît de- 
fert , quoique le refte foit encore aflez peuplé. On voit, dans quelques quar- 
tiers , plus de monde & de commerce que dans toute autre Ville de la Chine. 
Les rues ne font pas fi larges de la moitié que celles de Peking; mais elles font 
affez belles, bien pavées, & bordées de grandes boutiques fort bien garnies. 

Nan-king eftla réfidence d’un Tfong-tu , auquel on appelle de tous les Tr1- 
bunaux de Kyang-nan & de Kyang-f. Les Tartares y ont une garnifon nom- 
breufe & font en pofleflion d’une partie de la Ville, qui n’eft féparée de lau- 
tre que par un fimple mur. On n’y voit aucun édifice public de quelqu'impor- 
tance , à l'exception de fes portes , qui font d’une beauté extraordinaire, & de 
quelques Temples tels que celui qui contient la fameufe Tour de porcelaine. 
Les Hiabitans de Nan-king font fort diftingués par leur goût pour les fciences. 
Ils fort d'entr'eux plus de Doéteurs & de Mandarins que de plufieurs Villes en- 
femble. Les Bibliotheques y font en plus grand nombre, les Libraires mieux 
fournis de Livres, l’impreflion plus belle & le papier meilleur que dans au- 
cun autre,lieu de l'Empire (31). 

Les principales manufactures de Nan-king font de fatins, unis & à fleurs, 
que les Chinois nomment Twan-tfe, & qui paflent à Peking pour les meilleurs. 
Le drap de laine qui s'appelle Nan-king-chen , fe fabrique dans quelques autres 
Villes de la Province. Il eft fort bon, quoique ce ne foir qu'un feûtre fans tif. 

_fu, orné de fleurs artificielles, qui fe font avec la moëlle d’un arbre nommé 
Tong-tfau , dont le commerce eft confiderable. L’encre de Nan-king vient de 
Whey-cheu , Ville de la mème Province, dont le diftric eft rempli de grands 
Villages, prefqu'uniquement peuplés d'ouvriers qui travaillent à la compofi- 


(29) En comptant dix lis pour une grande (30) Sous Gan-goue-kam , en 1211. 
lieue, fuivanc le calcul commun des Miffion- (31) Ces Remarques font tirées des Mé-- 
naires , ce devroit être plus de fix lieues &  moires du Pere le Comte. 
Le 
demie, 
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tion des bâtons d'encre. On en voit de toutes fortes de formes, & fouyent or: 
nés de feuilles vertes, bleues où couleur d’or. 

La profondeur (32) & la largeur du Yang-1fè-kyang firent autrefois regarder 
Nan Re comme un excellent Port. Le fameux Corfare (33) qui l’afliégea 
pendant les derniers troubles, y remonta fans difficulté. Mais aujourd’hui les 
Batimens de tranfport n’entrent point dans la Riviere, foit qu'elle foit bou- 
chée, foitque faute d'ufage on en ait perdu par degrés la connoiffance (34). 
Aux mois d'Avril & de Maion y prend quantité d’excellent poiflon , dont une 
partie eft envoyée à la Cour , enveloppée de glace (35), qui fertà le tenir frais 
dans des Barques inventées pour cer ufage (36). 

Le Comte obferve que Nan-king étoit autrefois entouré de trois murs; que 
le mur exterieur avoit feize grandes lieues de circonference, & qu'il refte en- 
core quelques débris de cet ancien ouvrage, qu’on prendroit plutot pour les 
bornes d’une Province que pour celles d’une Ville, Les curiofités de Nan-king, 
fuivant le mème Auteur, font le Kiang , la Tour de porcelaine, l'Obferva- 
toire & les cloches. On a déja touché quelque chofe des deux premieres, & la 
fuite amenera d’autres éclairciffemens. Le Comte ne dit prefque rien de plus 
que Gemelli (37) fur les deux dernieres ; excepté qu’à loccalon de l'Obfer- 
vatoire, 11 remaique qu'elle confiftoit dans une plateforme , avec fes inftru- 
mens mathématiques , qui furent tranfportés à Peking; mais qu’il ne refte au- 
jourd'hui qu'une partie des vieux Batimens, & la grande Salle quarrée qui fut 
bâtie à honneur de Kang-hr. : 

À l'égard des cloches, il donne les mèmes dimenfions que Gemelli de celle 
qui eft entre l’Obfervatoire & le College des Jéfuites, avec cette différence, 
qu'au lieu de la repréfenter moins groife à mefure qu’elle s'éleve, il lui donne 
vers le centre le même diametre qu’à fes bords. Il ajoute que Panfe , ou le man- 
che par lequel elle eft fufpendue , a deux pieds d’épaifleur, & que l’extrèmité 
des bords en a fix pouces & demi, mais que le métal devient plus mince à l’en- 
droit où commence le cône; de forte que vers l’anfe il n’eft épais que d’envi- 
ron deux pouces. On peut, dit-il, vérifier aifément toutes ces mefures, parce 
que les Chinois percent leurs cloches au fomimet, dans l'idée qu'ils en aug- 
mentent le fon. Le métal eft caffant, & fi mal fondu , qu'il eft rempli de peti- 
res inégalités. Le mème Auteur fair monter Île poids de cette cloche à cinquante 
mille livres, - 

Toutes ces cloches furent fondues, fous l’onziéme regne avant celui dont 
l’Auteur fut témoin. Elles portent des noms particuliers , tels que ceux de 
Chwi, Chi, Swi, So, Si, &c. Celle qui fe nomme $7, eft de l’autre côté 
du Xyang (38). 

2. Su-cheu-fu eftune des plus belles & des plus agréables Villes de la Chi- 
ne. Les Européens la comparent à Venife. Elle n’eft éloignée de la mer que de 
deux journées par eau ; les bras de la riviere & les canaux font capables de 


(35) Voyez ci-deffus. 

(36) Chine du Pere du Halde , p. 73. & 
fuivantes. 

(37) Voyez ci-deffus fa Relation. 

(38) Mémoires du Pere le Comte , p.76. 


(32) Le Coimte lui donne une demie lieue 
de largeur. 

G3) C'eftle Ching-ching-kong , Que-fing , 
ou Koxinga, donton a rapporté l’hiftoire dans 
les Kelarions précédentes. 
© (34) Mémoires du Pere le Comte, 
| recevoir 
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ïecevoir les plus grandes Barques. Enfuite, deux ou trois jours de plus fufhient 
aux plus petits Vaiffeaux marchands pour fe rendre au Japon, où ils exercent le 
Commerce , de mème qu'avec touresles Provinces de l'Empire. Les broderies &c 
les brocards qui fe font à Su-cheu-fu font fort recherchées, par leur excellence 
& la médiocrité de leur prix. C’eft le fiége du Viceroi de la partie orientale de 
cette Province. Son diftrict eft charmant , fort riche, bien cultivé, rempli 
d'Habitans, de Villes & de Bourgs, qui fe préfentent fans cefle à la vüe. Il 
abonde en rivieres, en canaux, en lacs , couverts de Barques magnifiques , dont 
quelques-unes fervent d’habitations à des perfonnes de qualité , qui s’y trou- 
vent plus commodément que dans leuis propres maifons. On trouve dans les 
Livres Chinois un ancien-Proverbe , dont l’Auteur rapporte les termes: Chang 
- yeu tien tong , Hya yeu fu hang. C'eft-à-dire ; Le Paradis eft en haut, mais Su- 
cheu & Hang-cheu font en bas. En effet, ces deux Villes font le Paradis terreftre 
de la Chine. Cn donne aux murs plus de quatre lieues de circonference. Ils 
ont fix portes du côté de laterre, & fix autres fur l'eau. Les fauxbourgs s’éten- 
dent fort loin fur les bords des canaux, & les Barques font autant de maifons 
flotantes , rangées fur l’eau en différentes lignes, l’efpace de plus d’une lieue. On 
en voit de la grandeur d’un Vaifleau du troifiéme rang. Quoique la multitude des 
Négocians y {oit incroyable, il ne s’éleve jamais entr’eux le moindre démêlé. 
L'afflemblage de ces deux objets forme un fpectacle qui furpafle toute forte de 
defcription. Huit Villes, qui font fousla jurifdi@ion de Su-cheu-fu , ont cha- 
cune leur beauté & n’ont pas moins d’une lieue & demie ou deux lieues de cir- 
conference (39). 

3. Sang-kyang-fu eft une Ville bâtie dans l’eau , qui eft également com- 
mode pour le Commerce étranger & le commerce domeftique. Elle n’eft pas 
éloignée de la mer. Il s’y vend beaucoup de cotons, & de fort beaux calicos de 
toutes les efpeces. Lorfqu'ils font en teinture, on les prendroit pour la plus 
belle ferge. Les quatre Villes du troifiéme ordre , qui dépendent de Sang-kyang- 
fu ; peuvent être comparées avec les plus célebres, par la grandeur , par la mul- 
titude de Marchands qui s’y rendent de toutes parts & par la variété de leur 
Commerce. Telle ef, par exemple, celle de Chan-hay-hÿen , où l'on voit ar- 
river continuellement des Vaifleaux de la Province de Fo-kyen, & d’où l’onen 
voit partir quantité d’autres pour le Japon. 

4. Chang-cheu-fu eft une Ville fameufe & d'un riche Commerce , fituée 
près du canal qui communique de Su-cheu-fu au Kyang , 8 renommée par fes 
arcs de triomphe. De cinq Villes qui font dans fa dépendance, la plüpart font 
belles & bien peuplées. Æu-f-hyen , par exemple, a plus d’une lieue & demie 
de tour, fans y comprendre les fauxbourgs , qui font longs d’un mille & de- 
mi. Elle eft ceinte d’un grand foffé en forme de canal. Les murs font beaux 
& de vingt-cinq pieds de hauteur. Dans une autre de ces Villes, les Habitans 
font une porcelaine qui donne une odeur admirable à l’eau qu’on emploie pou 
Je thé ; ce qui la fait préferer à la meilleure porcelaine de King-te-ching. 

s. Ching-kyang-fu eft une Ville très-confiderable par fa ficuation & fon Com- 
merce , quoiqu’elle ait à peine trois milles de tour. C’eft une clé de l'Empire 
du côté de la mer , où l’on entretient fans cefle une forte garnifon. Ses murs, 


(39) DuHalde , p. 74. & Le Comte, p. 85. 
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dans plufeurs endroits, ont plus de trente pieds de hauteur. Ils font de brique, 
dont lépaifleur eft de quatre ou cinq pouces. Les Fauxbourgs ont un mille 
géometrique de longueur. Ils ne font pas moins peuplés que la Ville, avec la- 
quelle 1ls communiquent par un pont de pierre. Les rues de la Ville & des faux- 
bourgs font également pavées de marbre & remplies d'Habitans, fur-rout vers 
le Port. On apperçoit, près de la Ville, quelques collines fort agréables. Sa 
fituation eft fur le bord du Ta-kyang (40), qui eft large en cet endroit d’un 
mille & demi, & à l'Eft du canal , qui s'étend jufqu'a cette Riviere. A fix 
pas du bord, dans la même Riviere, la Nature a placé une colline, nommée 
Kiu-chau , où Mont d'Or, qui doit ce nom aux agrémens naturels de fa fitua- 
tion. Une Tour de plufeurs étages en forme le fommer. L’Ifle entiere a cinq | 
cens pas de tour. Elle eft remplie de Temples d’Idoles & de cellules de Bonzes. 
De l’autre côté de la Riviere eft Qua-cheu , qui, fans autre qualité qu’un dé- 
pôr de Commerce, eft aufli confiderable que les plus grandes Villes (41). Elle 
a, dans le voifinage , un Temple nommé Quang-qua-myau. 


D . 
6. Whay-ngan-fu eft fituée dans un canton marécageux, ceinte d’un tri- 


ple mur, & fort riche, quoique médiocrement peuplée. Elle eft dans le dan- 
get continuel d'etre fubmergée , parce que fon terrain eft plus bas que le ca- 
nal , qui n’eft retenu dans plufieurs endroits que par des digues de terre. Mais, 
deux lieues plus loin, on trouve un grand & magnifique Bourg , nommé Tfing- 
kyang-pu , qui fert comme de Poït au Wang-ho. C’eft-là que réfide le T/ong- 
ho , c'eft-à-dire , l’Infpeéteur général des Rivieres, qui a fous lui un grand 
nombre d'Offciers. 

Au-delà du Wang-ho on rencontre , au long du canal, certaines Villes où 
les Mahometans font établis depuis plufieurs générations, & font des efforts 
inutiles pour accréditer leur Commerce. Leurs Temples font fort élevés & ne 
font pas batis dans le goût des édifices Chinois. Le marbre eft fort commun 
dans le diftri& de Whay-ngan-fu. Les plaines y produifent en abondance du 
bled & du riz. Ses rivieres & fes lacs font remplis de toutes fortes d’excellent 
poiflon (42). 

7. Yang-cheu-fu eft bâti fur le Canal royal. L’air y eft doux & temperé, le 
terroir agréable & fertile. C’eft un lieu de grand commerce pour toutes fortes 
d'ouvrages de la Chine, & fur-tout pourle fel, qui fe fait furla Cote mari- 
time & qui s’apporte par les canaux, d’où il pañle jufqu’au centre de l'Em- 
pire. Cette Place eft gardée par des troupes Tartares. A l’Eft on trouve un grand 
Fauxbourg , avec un Pont de communication & une Barque de paflage , qui 
fufhifentà peine pour la foule du Peuple, quoique la largeur du canal ne foit 
que d'environ vingt pas. 

Yang-cheu-fu a deux lieues de circonference & contient deux cens mille 
ames, en y comprenant fes fauxbourgs. Ses Habitans font paflionnés pour le 
plaifr. Il s’attachent foigneufement à l’éducation de leurs filles, auxquelles ils 
font apprendre à chanter , à jouer des Inftrumens, à peindre » &c. pour les ven- 
dre enfuite fort cher aux plus riches Seigneurs (43). 


(40) C’eft le même que le Kyazg ou Tang- (42) Du Halde, sb: fup. 

tfe-kyang. (43) lbid. Voyez auf les Relations précés 
(41) Du Halde, p.73. & LeComte,p. 84. dentes. 

Voyez aufliles Relations précédentes. 
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Î I. La Partie occidentale de la Province de Kyang-nan contient Noan-king- 
fu, fa Capitale, & fous cette Ville celles de Whay-cheu-fu , Ning-que-fu , Chi- 
cheu-fu , Tay-ping-fu & Fong-yang-fu. x + 

1. Noan-king-fu , principale Ville de ‘la Partie occidentale de Kyang-nan, 
eft dans une fituation charmante, fur les bords de trois Provinces. Guoiqu’elle 


‘ ne foit qu’à cinq journées de Nang-king , elle eft gouvernce par un Viceroi 


ss 
paiticulier , qui entretient une garnifon nombreufe dans un Fort qui comman- 
de le Lac de Poyang, à l’entrée de la Province de Kyang-fi & de la Riviere de 
Kyang. Cette Ville eft fort confiderable par fes richefles & par la,grandeur de 
fon commerce. Tout ce qui eft deftiné pour Nan-king pafle dans fes murs. Son 
diftriéteft un Pays ouvert, agréable & fertile. 

2. Whey-cheu-fu , la plus méridonale de toutes les Villes de cette Province, 
eft une des plus riches de l'Empire. L'air y eft fain &c remperé , quoiqu’elle foit 
environnée de montagnes. Il n’y a point de Villes qui n'ait des Commiflion- 
naires à Whey-cheu , n1de Banque ou de Change où {es Habitans n'aient quel- 
qu'interèt. Cependant ils vivent avec beaucoup d’æconomie. C’eff ici que fe 
font la meilleure encre & les plus beaux vernis de la Chine. 

Le diftri& de Whey-cheu-fu eft fameux par fes mines d’or ; d'argent & de 
cuivre. Il produit le meilleur thé de l'Empire ; & l'on y trouve, près des bords 
du Kyang-f, la terre dont fe fait la porcelaine, fur-tout à King-te-ching. 

3. Ning-que-fu eft fituée fur une belle riviere, qui fe décharge dans le 
Kyang. Son terroir eft fort raboteux , parce qu'il eft environné de montagnes ; 
mais les bois dontil eft couveït ne laiflent pas de former une perfpeétive agréa- 

bie, & produifent d’excellens Simples. On trouve, dans le mème canton, un 
grand nombre de moulins à papier, qui fe fait avec une efpece de rofeaux. 

4. Chi-cheu-fu (44) eft fituée fur le bord du Kyang ; & quoiqu'environnée 

e montagnes, fon diftsict produit abondamment tout ce qui eft néceffaire à 
la vie. 

s. Tay-ping-fu eft renferme par trois bras de rivieres , qui viennent fe ren- 
dre dans le Kyang, fur le bord duquel cette Ville eft fituée. Sa fituation en 
fait une bonne Ville de commerce. De trois Villes qui fe trouvent dans fon dif- 
triét , la plus riche fe nomme Vu-hu-hyen, 

6. Fong-yang-fu eft fituée fur une montagne , affez près de [a Riviere jaune, 
& renferme dans fes murs plufieurs petites montagnes. Le diftrict de cette Ville 
a plus d’étendue que les plus grandes Provinces de l’Europe. Sa longueur, de 
l'ÉR à l'Oueit , eft de quatre-vingt lieues, & fa largeur de foixante, du Nord 
au Sud. Il renferme dix-huit Villes, cinq du fecond ordre & treize du troi- 

- fiéme ; fans compter un grand nombre d’entrepôts pour le Commerce, que les 
Chinois nomment Mateus & qui font placés fur la rive pour la commodité 
des Marchands, & pour celle des Officiers qui levent les droits de Empire. 

Hong-fu (45), premier Fondateur de la Dynaftie précédente, ayant chaflé 
de la Chine les Tartares occidentaux, qui l’avoient polledée l’efpace de quatre- 
vingt-fept ans, établit ici fa Cour & fit porter à fa Capitale le nom de Forg- 
yang , qui fignifie , Place de la fplendeur de l Aigle. À s’étoit propofé de la 
rendre la plus grande & la plus fameufe Ville de l'Empire. Mais l'inégalité du 

(44) Sur le bord Ef, à la diftance d’un (45) C'eft-à-dire, Prince courageux, qui 
mille ou plus , fuivant la Carte des Jéfuites. triomphe de tout, es 
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terrain, la difette d’eau douce, & plus encore le voifinage du tombeau de fon. 
pere , le firent changer de réfolution. S’érant déterminé pour Nan-kins , qui 
eft à trente-deux lieues de Fong-yang , 1 interrompit tous les ouvrages qu'il 
avoit commencés. Le Palais Impérial , qui devoit ètre ceint d’un triple en- 
clos ; les murs , dont la circonference devoit être de neuf lieues, & les canaux, 
dont on avoit tracé le plan , furent tout d’un coup abandonnés. Il ne fe trouva 
d’achevé que trois Monumens , qui fubfiftent encore, & qui donnent une fort 
grande idée de la magnificence du deflein. 

Le prenuer eft le Tombeau du pere de Hong-vu, Onle nomme Whang-lin » 
où le Tombeau royal. Ileft revêtu de tous les ornemens qui font propres à ces. 
édifices. 

Le fecondeft une Tour quarrée , quieft au milieu dela Ville, haute de cent: 

icds & divifée en quatre grands étages , qui portent fur une pile de briques fort: 
maflive , de quarante pieds de haut , longue de cent pieds & large de foixante. 
Elle pañle pour l'édifice le plus élevé de la Chine. Auffi la découvre-t-on de fort. 
loin. 

Le troifiéme Monument de l’ancienne Cour de Fong-yang , eft un Temple 
fomptueux à l'honneur du Dieu Fo. Dans l’origine, ce n’étoit qu'un petit Tem- 

le, où l'Empereur Horg-vu, après avoir perdu fon pere & fa mere, s'étoit 
retiré à l'age de dix-fept ans, pour y fervir à la cuifine en qualité de marmi- 
ton. I] mena cette vie pendant quatre ans ; mais n'ayant pù manquer de la 
trouver ennuyeufe , 1l prit parti fous un Chef de Voleurs Chinois qui s'étoient: 
révoltés contre les Tartares. Sa valeur lui fit obtenir en mariage la fille du mé- 
me Chef, & le fit reconnoître pour fon fuccefleur après fa mort. Le defir de 
regner avec indépendance l’anima fi vivement à la ruine des Tartares , que les 
ayant attaqués brufquement, 1l les força dans Nan-king & dans plufieurs au- 
tres Villes. Il remporta fur eux diverfes victoires, & ne ceffa de les pourfuivre 
qu'après les avoir entiérement chaffés de la Chine. 

_Auffi+ôt qu'il fe vittranquille fur le Trône, la reconnoiïffance qu'il crut de- 
voir à ceux qui l’avoient nourri dans fa mifere , lengagea plus que la religion 
à bâtir magnifiquement le Temple où il avoit paflé les premieres années de 
fa vie. Il y fonda des revenus pour l'entretien de trois cens Bonzes ,. fous un 
Chefde-leur fete, qu'il créa Mandarin , avec une autorité indépendante des 
Officiers de la Ville. Ce Temple prit le nom de Zong-hing-fe , où Temple dour 
le Dragon eff fort, parce que l'Empereur portoir pour armesun dragon & fix 
griffons. Il eft compofé d’une rangée de cinq grandes piles d’édifices, dans le 
goût des Palais Impériaux , lanqués de falles & de logemens pour les Bonzes.. 
C’eft du moins ce qui s'eft confervé jufqu'aujourd’hui , après avoir échapé à la 
fureur des guerres civiles, qui a détruit tout le refte, fans épargner les Prè- 
tres , dont il ne refte pas plus de vingt-un , qui font réduits prefque à la der- 
niere pauvreté. Fong-hyang mème s’eft reflentie fi cruellement de ces malheu= 
reufes guerres, que de Ville Impériale elle eft devenue un grand Village, afez 
peuplé & fort bien bâti vers le centre, mais qui n’a plus, dans toutes fes au- 
tres parties , que des cabanes couvertes de chaume.. ou des champs ouverts & 
plantés de tabac , en quoi-confifte le principal commerce du Pays. 

Les montagnes voifines produifent beaucoup de Talc & de bois ronge. Les 
plaines font arrofées par de belles rivieres , entre lefquelles on diftingue le: 
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Way-ho , qui, prenant fa fource dansle Ho-nan , parcourt toute la Province 
& traverfe enfuite le Lac de Hang-1fe, d’où il va fe jeter dans le Whang-ho à 
trente-neuf lieues de fon embouchure. 

7. Lyu-fu-cheu eft firuée dans un Pays fort agréable , qui produit toutes for- 
tes de grains & de fruits, à l’aide du Lac Tfau , dont l'eau arrofe fes plaines , 
& qui lui fournit aufli routes fortes de poiflon. Ileft célebre d’ailleurs par l’ex- 
cellence de fon papier & de fon ché. Ses montagnes, fur-tout du côté de Lu- 
hyanghyen , font couvertes de très-beaux arbres. On voit, près de Lu-npan- 
cheu, un Pont fort remarquable. Cette Province a dans fa dépendance l’fle de 
Ffong-ming , qui porte vulgairement le nom de Xyang-chey , où Langue de la 
Riviere ; foit à caufe de fa forme , qui repréfente une langue ; foit parce qu’elle 
fe trouve placée à l'embouchure de la Riviere de Kyang (46), à cinq ou fix 
lieues de la Côte. Ce n’étoit autrefois que des Sables déferts , où la Juftice exi- 
loit les voleurs. & les criminels. Mais la néceflité ayant forcé ces miférables 
Habitans de cultiver les terres pour leur fubfiftance, on y vit paffer du Conti- 
nent quantité de laboureurs, qui diviferent entr'eux la partie du Sud & la ren- 
dirent capable de culture. Elle produit deux moiffons ; l’une de bled , l’autre de 
riz ou de coton. La partie du Nord eft couverte de rofeaux , qui fervent pour 
bâtir & pour brüler, parce qu'il ne fe trouve point d’autres arbres dans Piile 
que ceux qu'on a plantés autour des maifons. La même partieeft coupée par de 
grands efpaces , d'où l’ontire du fel qui fe tranfporte. On n’expliqueroit point 
aifément la nature de ces falines , ni la caufe de leurs altérations, Elles fe chan 
gent quelquefois en terres fertiles , tandis qu’au contraire les meilleures terres: 
tournent en falines. La longueur de l'Ifle eft d'environ vingt lieues, fur cinq 
ou fix de large. Elle n'a qu'une Ville , qui eft du troifiéme ordre, revètue de 
hautes murailles, flanquée de bons ramparts de terre & ceinte d’un foffé rempli 
d’eau. La campagne eft coupée par une infinité de canaux, qui font bordés de 
bauteschauflées , pour la garantir des débordemens inévitables dans un terrain 
plat & fans montagnes. L'air y eft fain &r temperé , la perfpective agréablement 
variée par uu grand nombre de gros Bourgs marchands, entre lefquels on ren- 
contre des Fermes difperfées.. Les maifons des plus riches Habitans font bâties 
de brique & couvertes de tuiles. Les autres font de rofeaux applatis, & les 
toits de chaume. La plüpart font environnées d’un foffé rempli d’eau vive, & 
planté d'arbres fur les deux bords. Comme les Habitans ménagent beaucoup 
le terrain. , les grands chemins-ont peu de largeur ; mais ils font bordés de 
petites maifons , où l’on vend des rafraîchiflemens pour les voyageurs. Ain- 
fi, dans les parties cultivées, l’Ifle fe: préfente comme un Village immenfe. 
Quoiqu’on n’y trouve aucune forte de gibier , elle ne manque point d’oyes, de 
canards fauvages & privés , de poules, de porcs, & de buffles, qui s’emploient 
au labourage. Le fruit y eft rare (47), à l’exception des limons, qui y font 
fort gros ; des petites oranges aigres, des abricots, des pêches , du fruit qui fe 
nomme Se-/fe , & des gros melons d’eau, avec toutes fortes d'herbes & de lé- 
gumes , qui ne ceffent point de croître pendant toute l’année. 


(46) Du côté du Sud. 
(47) Chine du Pere du Halde, pag. 78. & fuivantes. 
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Pofitions des Places de Kyang-nang, déterminées en 1722. 


Places. Latitudes. 
P É ic HA, AN al :3 S7 $° 
Mong, . en 22 so 
a ; 34 12 () 
Tang-chan-hyen, 34 28 30 
Syn-cheu , ox Pe- su 
cheu, 34 1$ 8 
Kyeu-pi- “chou ; 34 8 s$ 
Su-tfyen-hyen , 34 () te 
Hay-cheu, 34 32 24 
Whay-ngan-fu . 33 32 24 
Yeu-chyen-hyen, 33 21 s5 
Tong-cheu , 032 3 40 
Ju-kan-hyen, 33 21 ES 
Tay-cheu, 32 30 22 
Yang-cheu-fu , 2 26 32 
Pu-keu , 2 8 (e) 
Lay-ngan-hyen, 32 2$ I 
Ling-pi-hyen, 33 33 26 
Ting-yeun-hyen, 32 32 46 
Lyu-cheu-fu , 31 sG S7 
Yoe-chan-hyen, 31 30 6 
Lyu-kyan g-hyen SU 16 49 
TFuan-yau-chin, 29 7 40 
Noan-king-fu, 30 37 10 
Chi-cheu-fu 430 45 41 
Tfing-te-hyen, 30 24 37 
Whey- cheu-fusijileso 58 30 
Ning-que-fu , 31 2 SG 
Li-cheu- hyen, 27 42 0 
Nan-king oz Kyang- 
ning-fu (48), 32 4 30 
Tyen-whang-fe, Zi 44 43 
Su-cheu-fu (49) su: 37 23 2$ 
Chan-cheu-fu (so), 31 (te) 36 


(48) La latitude obfervée par le Pere Noël 
eft de rrente-trois degrés trente-deux minutes 
vingt fecondes. La “longitude , deux degrés 
trente- trois minutes quarante- cinq cordes 
Voyez fes Obfervations mathématiques & 
phyfiques fur la Chine , p. 33. 

(49) Suivant Noel , trente-deux degrés 
quatre minutes cinquante fecondes de latitu- 
de. Suivant Fontaney trente-deux degrés qua - 
tre minutes de latitude, & deux degrés trente 
miaures de longitude, 


Longitudes. 
. (o} 34 + 43. Ouef. 
: e) NRUO: 
(o) A4 (RE 
À OS UTNe2 5e 
O SI, où 
I 38/4 00034 
e Ze Z'hile $2: 
2 SSH 
2 SU ae 
; 3 NON SA TE 
: 4 2 UE 40: 
3 3:72 Le 4S$e 
3 PRIME NEINE 
° 7 S'SAeHÆEe 
22H SOS 
DA L7ie ro 
SU ETS ro enr 
A I Pl Ce 
10 46170: 
: (o) OO 
: e) A8 4: l4ouNEÉ 
( 16 1/0. ROUE 
( 31 e2) 47e EC 
: Os 0340 
DIV SD AS 0e A 
ANNALES SOS 
. 2 ne DE 
: SIHSENSS No. 
201 INON 0 4. 
Are Di) UNIT AO! 
CRM) AE ENS 
PURE SAIT NT 


(so) Latitude , fuivant Noel » trente-un 
degrés dix-fept degrés quarante-cinq fecon- 
des. Latitude, faivant un autre Jéfuite, tren- 
te-un degrés dix-fept minutes cinquante fe- 
condes ; & longitude, cinq degrés quarante- 
fix minutes quinze fecondes. Voyez l'Hiftoire 
de l’Académie des Sciences de Paris, Vol IT, 
pag: 103. 

(s1) Latitude, fuivant Nocl , trente-un 
degrés trente-huit minutes cinquante-fix {e- 
condes, 
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47 
Villes. Latitudes. Longitudes. 
Gino Kyans nb nr Neon, Los 4  :28, 1.134 
Ching-kyang-fu MR TE | ÉD MON ENTREE RES SE 
Tfong-ming-hyen ($2), 31.36 + © . . . 4 1.50), .,10. 
Tay-ping-fu , PAR OU MNT ON NE UP TRIO RM EP TU METE 
Fong-yang-fu RS OR Mn RON eue D, Vo Te 26. 
Chang-hay-hyen (53), 31 . 9 . Oo . . . 4 +. 44 + 0. 


AN LE 
KYANG-SI , troifième Province. 


ErrTe Province, diviféeen deux parties par le Kaz-kyang , eft bordée 
GC au Nord par celie de Kyang-nan; à l'Oueft, par celle de Hu-quang ; au 
Sud, par celle de Quang-tong , & à VEN, par Fo-kyen & Che-kyang. Après 
avoir paflé des montagnes prefqu'inacceflibles , qui forment fa partie meridio- 
nale & qui fe joignentaà celles des deux dernieres de ces cinq Provinces , on 
découvre des vallées & des plaines extrèmement ferules. Cependant Kyang-fi 
contient un fi grand nombre d'Habitans, qu'elle ne produit pas plus de r1z 
qu'il n’en faut pour leur fubfiftance. Ils pallent pour avares parmi leurs voi- 
fins ; mais la Nature les a partages d’un excellent génie, qui leur fert fouvent à 
s'élever aux honneurs. 

Les torrens , les rivieres & les lacs de Kyang-f abondent en poiflon, fur- 
tout en faumons , en cruites & en eflurgeons. La fleur de Lyen-wha , fi renom- 
mée à la Chine, croît prefqu'à chaque pas dans cette Province. Les montagnes 
dont elle eft environnce font couvertes de bois , de Simples & d'herbes meédi- 
cinales , tandis qu’elles produifent dans leur fein des mines d’or, d’argent, de 
plomb, de fer & d’érain. Les plus belles foies, le meilleur riz (54) & l'arrack 
n’y font pas moins communs. Mais ce qui la rend encore plus célebre, c’eft fa 
charmante porcelaine , qui fe fabrique à King-re-ching. 

Kyang-fi eft fubdivifée en treize Fus , qui ont dans leur dépendance un cer- 
rain nombre de Cheus & d’Hyens. 


1..Nan-charofus sic : commande; x LCheu:8c.uss:7: Hyens, 
SAha-ChEU Ant n rue fous nlaahOnue Lire net Pt 
JAOuane ne ner mu nan) etnON test rte te E7 
2 Nan ane rule eme Le Mages Or jets dd dir 
IR VER VAN LS Lee Media 6 Len pH R Iran el tres 
GRyeuschano tu is Peel enr démonuhenaines 


(52) Latitude, fuivant Noel , trente-un des. Longitude , cinq degrés onze minutes 
degrés cinquante-deux minutes. Longitude, quarante- quatre fecondes. Un autre Jéfuire 
quatre degrés cinquante-fept minutes trente marque la latitude de trente & un degrés feize 
fecondes. Ubi fup. minutes , & la longitude de cinq degrés onze 

(53) Latitude, fuivant Noel, trente-un minutes quarante-cinq fecondes. 
degrés quatorze minutes vingt-quatre fecon- (54) On en tranfporte beaucoup à la Cour. 
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Nan-chang-fu , après avoir été réduite en cendres par les Tartares, ne laifle 
pas d’être aujourd’hui une des plus belles Villes de la Chine. Les canaux & les 
rivieres , par lefquels on y peut entrer de routes parts, y rendent le commerce 
de la porcelaine très-floriffant. Elle eft fituée fur le Kaz-kyang , qui a beaucoup 
de profondeur au long de fon Port, & qui va fe rendre , à peu de diftance, 
dans le Lac de Po-yang. Le territoire de Nan-chang-fu eft fi généralement cul- 
tivé, qu'à peine s’y trouve-t-1l quelques pâturages pour les beftiaux. Il a tou- 
jours produit un grand nombre de Lettrés & d’autres perfonnes de diftinction. 
Le Viceroi de la Province fait fa réfidence dans cette Ville. Sous la dynaftie 
précédente, plufeurs Princes du Sang Tinpérial y demeuroient aufli avec leurs 
familles ; mais ils n'ont point aujourd’hui He demeure que la Cour. 

2. Æhau-cheu-fu eft dans une fort belle fituarion , fur la rive Nord du Lac 
de Po-yang , environnée de rivieres, qui viennent fe jetter dans ce Lac & qui 
communiquent une fertilité extraordinaire à fon diftriét. Elle eft particuliére- 
ment célebre par la belle porcelaine qui fe fabrique à King-te-ching , Bourg au- 
quel il ne manque que des muraiiles pour mériter le nom de Ville. L’Auteur 
obferve que toutes les Places qui portent le utre de Ching , ne font pas fer- 
mées, quoique leur Commerce ait fouvent beaucoup d’étendue. Le Bourg de 
King-te-ching s'étend l’efpace d’une lieue & demie au long d’une belle rivié- 
re. Ses rues font fort longues & s’entrecoupent à de juites diftances ; mais elles 
manquent de largeur & les maifons y font trop ferrées , à l’exception néanmoins 
de celles des Marchands, qui prennent beaucous d’efpace & qui contiennent 
une prodigieufe multitude d'ouvriers. Cn donne à ce Bourg plus d'un million 
d'Habitans. Tout ce qui fert à la fubfftance des Habitans, eftapporté de di- 
vers autres lieux; & le bois mème qu'on employe pour les fournailes , vient 
d'environ trois cens milles. Les provifions ne peuvent manquer d'y être che- 
res, maisonne laifle pas d’y voir arriver, des Villes voifines, un nombre in- 
fini de pauvres familles. Il n’y à perfonne, fans en excepter les boiteux & les 
aveugles, qui ne puifle y gagner fa vie à broyer les couleurs. On n’y comptoit 
point anciennement pius de trois cens fournaifes de porcelaine ; mais le nom- 
bre eft augmenté jufqu'à cinq cens. La fituation de King-te-ching eft dans une 
plaine eñtourée de hautes montagnes. Celle de l’Eft, près de laquelle le Bourg 
eft bâti, forme-en. dehors une efpece de demi-cercle. Celles des côtés donnent 

affage à deux rivieres, l’une peurte & l'autre fort grande, qui forment, en 
g'uniflant , un fort beau Port, dans un vafte baflin, à moins d’une lieue de la 
Place. On y trouve quelquefois trois rangées de Barques, qui s’entrefuivent 
dans tour cetefpace. Les nuages de flamme & de fumée qui s'élevent des dif- 


férentes parties de King-te-ching, font connoitre la grandeur de fon étendue. 
Pendant la nuit on s’imagineroit que c’eft une grande Ville en feu , ou une 


valte . 
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waîte fournaife percée d’une infinité de foupiraux. On n’accorde point aux Grocrara 
Ætrangers la liberté de s'arrêter à King-te-ching. Ceux qui n’ont pas dans la nrLaCHine, 
Place quelque perfonne de connoïffance qui réponde de leur conduite, font 
obligés de pañfer la nuit dans leur Barque. La porcelaine de King-te-ching fait 
tout le Commerce de Zhau-cheu-fu. Celle de Canton, dans la Province de 
Fo-kyen, n’eft pas plus eftimée que la vaiflelle de terre en Europe. Les Etran- 
gers ne peuvent s'y méprendre. Elle eft aufh blanche que la nége. Elle ne brille 
oint, & l’on n’y voit aucun mélange de couleurs. 

L'eau de King-te-ching femble contribuer à la beauté & à la valeur de fa por. E qualité de 
celaine; car il n’y a point d'autre lieu où l’on puifle la faire aufli bonne, quoi- haute de 
qu'on y emploie les mêmes matériaux, qui fe trouvent fur les limites de cette porcelaine. 
Province & dans un feul endroit de celles de Kyang-nan. On expliquera dans 
Ja fuite, ce que c’eft que certe terre & les préparations qu’elle demande. 

3. Quang-fin-fu elt fituée au milieu des montagnes, dont plufieurs, quoi- Quang-fin-fu, 
que fort hautes & d’une grande étendue, font divifées en terres capables de 
culture, & remplies d’ailleurs de Bourgs & de Villages. Quelques-unes font 
couvertes de forêts. D’autres produifent d’excellent criftal. Elles éroient autre- 
fois infeftées de voleurs. Les chemins de communication; depuis Fo-kyen &  Déroirs des 
Che-kyang, ont fi peu de largeur, qu’il eft très-aifé de défendre les pañlages 8c M97R8n6s: 
de prévenir les invafions. On fait à Quang-fin-fu de fort bon papier & les meil- 
leures chandelles de l'Empire. 

4. Nan-kang-fu eft fituée fur le bord du Lac de Po-yang , qui a quatrelieues Nan-kang-fa. 
de largeur & trente de longueur. Ce Lac produit d’excellent poifflon & divife 
ce côté de la Province en deux parties. Les plaines donnent du riz , du fro- 
ment, des fruits & des légumes en abondance. Une partie des montagnes eft 
cultivée, & le refte couvert de bois épais, dont quelques-uns ont jufqu'à cinq 
lieues de longueur. On trouve, près de la Ville, une forte de chanvre, dont 
on fait de bonnes étoffes d'Eté. 

s. Kyn-kyang-fu eft une grande Ville de Commerce , fituée fur le bord Kyen-kyang-fu. 
Sud du grand Kyang , qui arrofe fes murs, & près de l'embouchure de cette 
Riviere dans le Lac de Po-yang (ss). Aufñli eft-elle comme le rendez-vous de 
routes les Barques , non-feulement de cette Province, mais encore de celles de 
Kyang-nan & de Hu-quang, qu'on y voit pañfer fans celle. Quoiqu'elle ne foit Marée qui re- 
pas à moins de cent lieues de la mer , on y prend des faumons, des dauphins He DRE 
& des efturgeons , à la faveur de la marée, qui remonte dans cer efpace aux 
pleines & aux nouvelles Lunes. Le cours de la Riviere eft fi lent, qu'il en eft 
prefqu'imperceptible. 

6. Kyen-chang-fu eft fur les limites de la Province de Fo-kyen , dans un Kyen-ciang-fa, 
canton agréable & fertile. On y fait d’affez bon vin de riz, mais le riz mème 
y eft d’une bonté médiocre. Cependant 1l s’y trouve une forte de riz rouge , 
qui eft fain & de fort bon goût. On y fait une étoffe de chanvre, qui fe porte 
dans les grandes chaleurs de l'Eté. 

7. Vu-cheu-fu , ou Fu-cheu-fu , eft fituée fur le bord d’une riviere, dans une Vu-cheu-fir. Sa. 
grande & fertile plaine. La circonference de fes murs l'emporte fur celle des AE D 
plus grandes Villes de France, à l'exception de Paris , & fon Gouvernement 
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(55) Elle en eft éloignée de trois ou quatre milles. 
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n’a pas moins de vingt-cinq ou vingt-fix lieues d’érendue. Elle devoit être une 
des plus floriffantes Villes de la Chine avant les dernieres guerres. Toute Ja 
parue de l’Efteft fort bien rebâtie ; mais les autres côtés n’offrent que des grou- 
pes de maifons , qui commencent à fortir de leurs ruines par intervalles, & 
qui forment comme autant de Bourgs , de Villages & de Hameaux dans la Ville 
même. On ne compte pas plus de quarante ou cinquante muile Habitans dans 
la Ville & les fauxbourgs ; mais Le Pays eft fort peuplé.& ne manque point de 
culture. Il produit, dans plufieurs endroits ,; deux moiflons de riz , d’une 
blancheur éblouiffante , que la Province tire de ce canton pour en payer fon 
tribut annuel. Les figues y croiffent parfaitement ; & quelques vignes, plan- 
tées par un Miffionnaire, y produifoient de fort bon raifin. Mais toutes les 
autres efpeces de fruits n'y meuriflent point aifément ; ce qui paroît venir de 
l'humidité du terrain. 

8. Lin-kyang-fu , qui eft fituée à deux lieues & demie du Kan-kyang », 
fur le bord du Fz-ho , n’eft pointune Ville bien peuplée n1 d’un grand commer- 
ce. É’œconomie des Habitans fait dire en proverbe, qu'un porc fuflit pour les 
nourrir tous pendant deux jours. À trois lieues de cette Place, fur le Kaz-kyang, 
on rencontre un Chirg , ou un Bourg, dont le commerce eft confiderable en 
Simples & en Drogues, qui viennent des parties méridionales dans des Bar- 
ques. La terre de ce diftrict eft fort bonne. Elle produit particuliérement d’ex- 
cellentes oranges. Les montagnes dont il eft eñnvironné font couvertes de grands 
arbres, ou taiilées en terraffes bien cultivées. 

9. Ki-ngan-fu eft firuée fur le Kan-kyang , qui coule dans ce lieu avec une 
impétuofité extrème, entre des rochers à fleur d’eau. On y compte dix-huit 
courans , qu'on ne peut remonter ou defcendre fans beaucoup de force & 
d’adrefle. Ce dangereux pallage fe nomme Che-pa-tan. Il dure l’efpace de vingt 
lieues. Mais on trouve enfuite une belle riviere, fix fois plus large que la Seine 
à Rouen, & toujours couverte d’un grand nombre de Barques chargées. Les 
plaines font fertiles, quoiqu’inégales, & coupées par des montagnes qui ren- 


_ . » ÿŸ ] 
ferment, dit-on , des mines d’or & d'argent. 


10. Chui-cheu-fu eft fituée fur un bras du Kan-kyang, & divifée par une 
autre rivicre en deux parties, qui font toutes deux ceintes d'un mur. L'une 
porte le nom de Ville du Sud, & l’autre celui de Ville du Midi. Elles font 
jointes par deux ponts, l’un de pierre & fort bien bâti , qui porte fur dix ar- 
ches ; l’autre de batteaux. La Ville du Nord fe nomme aufli Ville des Manda- 
rins, parce qu’elle eff la réfidence de tous les Mandarins du canton (57). Celle 
du Sud contient lessfamilles confiderables de fimples citoyens & le Peuple. On 
donne à Chui-cheu le titre d’Heureufe , à caufe de l’excellence de fon air. Dans 
les torrens & les ruifleaux qui arrofent fon territoire , on trouve du fable d’or 
& d'argent, comme on trouve le Lapis-armenus dans les montagnes dont il 
eft environné. : 

11. Veu-cheu-fu a dans fon voifinage un petit lac, bordé de maifons de 
plaifance , où les Habitans de la Ville vont fe réjouir. Elle fournit à routes les 
parties de l'Empire, de l’alun & du vitriol. Dans une affez petite étendue, {a 
fertilité n’eft point inferieure à celle d’aucune autre Province. 

(56) Voyez les Relations précédentes. 
(57) Chine du Pere du Halde, pag. 85. & fuivantes. 
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DES  V'ONYIA GE SEAL. tv. I à ji 
12. Kan-cheu-fu eft de la grandeur de Rouen, & tire fon nom de la Ri- 
viere de Kan-kyang , fur le bord de laquelle elle eft fituée. Elle en reçoit une 
autre, fort près de fes murs, qui fe nomme le Chang-ho (58), & qu'on pañle 
fur un pont de batteaux , attachés l’un à l’autre avec des chaînes. On ya mé- 
nagé un efpace qui s'ouvre pour le pafage des Barques , après qu’elles ont été 
vifitées foigneufement par les Ofhciers de la douane , qui s’y rendent chaque 
jour pour exercer leur office, Les montagnes de ce canton produifent quantité de 
Simples, comme celles de Quang-fin fu, au pied de laquelle le Grand-Prètre 
ou le premier Bonze de la Seéte de Tau-1fè , qui prend le titre de Tyex-fè, ou 
de Maître célefle , fait ordinairement fa réfidence. Depuis cette Ville jufqu’à 
Nan-ngan , on ne rencontre que des Deferts. Mais le Pays de Nan-chang , qui 
eft très-fertile & très-peuplé , dans un efpace de foixante lieues au long de la 
riviere, offre une des plus belles perfpectives du monde. Il n’eft éloigné que 
d’une journée du Courant rapide (59) qu'on a déja décrit. C’eft dans ce canton 
qu'habite un Tau-ye , c'eft-à-dire , le Gouverneur de deux Villes du premier 
ordre, pour réprimer les brigands dont ce Pays étoit autrefois infefté, parce 
qu'étant voifin de Hu-quang ; de Fo-kyen & de Quang-tong , il fervoit de re- 
traite aux voleurs de ces trois Provinces. Le diftriét de la Ville eft fort éten- 
du. Il produit un grand nombre de ces arbres d’où le vernis diftille ; & la Chine 
n’en a point de plus eftimé. 


13. Nan-ngan-fu eft de la grandeur d'Orléans, mais les fauxbourgs font 
plus grands que la Ville, qui eft d’ailleurs fort belle , bien peuplée, de grand 
commerce & très-fréquentee des Etrangers, comme le magafin commun de 
toutes les marchandifes qui viennent de la Province de Quang-rong , dont elle 
eft voifine , ou qui s’y tranfportent. Le pallage fe fait par eau, à l'exception de 
dix lieues de terre qui font entre cette Ville & Nar-hyang. Après les deux pre- 
mieres, on trouve une montagne fi efcarpée (6o) qu'on a été obligé, dans 
quelques endroits, de la tailler en forme de degrés. Le fommet , qui eft de roc, 


jufqu'a la profondeur de quarante pieds, a été percé pour la commodité du 


pañlage (61). 


Pofitions des Places de Kyano-fr, déterminées en 1714. 
Places. Latitude. Longitude. 
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(58) Cette Riviere ne tombe pas dans le où a déja parlé. 

Kan-kyang près de cette Ville. (61) Du Halde, p. 83. 
(59) Sous Ki-ngan-fu. (62) Latitude, fuivarit Noël, trente neuf 
(60) C'eft la Montagne de Meylin, dont degrés vingt-trois minutes. 
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CES CAP 
Fo-KYEN , quatrième Province de la Chine: 


E s bornes de la Province de Fo-kyen font , Che-kyang au Nord, Kyang=- 
Ï _ fià l'Oueft ; Quang-tong au Sud , & la Mer de la Chine à PEft. Quot-- 
qu'elle foit une des plus petites Provinces de l'Empire, elle pafle pour la plus 
riche. Le climat eft chaud , mais l'air y eft très-pur. C’eft de Fo-kyen que les: 
Provinces interieures tirent le poiflon fec & falé qu'on prend fur les Côtes. 
Son rivage , qui.eft fort irrégulier par la multitude & la diverfité de fes golfes, 
a pour défenfe un.grand nombre de Forts. 

La plüpart de fes montagnes font taiilées en forme d’amphitéâtres, ou de ter-. 
rafles placées l’une au-deffus de l’autre & femées de riz. Dansles plaines, leriz 
eft arrofé par de petits canaux, qui partent des grandes rivieres , des torrens &- 
des fontaines. Les. Chinois ont l’art d'élever l'eau jufqu’au fommer des plus hau-- 


(63) Suivant Noel, vingt-huit degréstren- degrés vingt-huit minutes trente-fix fecondese 


te-neuf minutes cinquante-deux fecondes. (67) Laritude , fuivant Noel, vingt-cinq: 
(64) Hai-kan-hyen dans la Carte des Jé- degrés vingt-neuf minutes quatorze fecondes, 

fuites. (68) Suivant Noel, cinquante degrés cim=- 
(65) Tang-ie hyen dans la Carte. quante-deux minutes trente fecondes. 


(66) Latitude, fuivant Noel, trente-fept. 
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tes montagnes , & de la conduire de l’une à l’autre avec des tuyaux de bambous » 
dont certe Province eft remplie. 

Outre les productions communes à la plüpart des autres Provinces, telles 
que le mufc, les pierres précieufes , le vif-argent , les toiles, l'acier, & toutes 
fortes d’uftenciles qui sy fabriquent en perfection , la Province de Fo-kyen eft 
enrichie par fon commerce avec le Japon, avec les Ifles Philippines, Formo- 
aS Cor , Siam, &c. d’où elle tire dès cloux de sirofle, de la canelle , 
du poivre, du bois de fandal , de l’ambre, du corail & d’autres richefies. Ses 
montagnes font couvertes d’arbres pour la conftruétion des Vaifleaux , & con- 
tiennent des mines d’étain & de fer. On aflure qu’il s’y en trouve même d’or & 
d'argent. Entre fes fruits , les oranges y font plus excellentes & plus grofles que 
celles de l’Europe. Elles ont l'odeur & le goût du raifin mufcar. Leur écorce, 
qui fe péle aifémenr, eft épaifle & d’un jaune brillant. On les confit pour les 
tranfporter dans les autres Provinces. Fo-kyen produit aufi des oranges rouges 
d’une beauté admirable, & deux fortes de fruits particuliers à la Chine, dont 
lun, qui fe nomme Li-chi, eft peut-être le plus délicieux de l'Univers. L’au- 
tre, nommé Long-yuen , eft moins eftimé, quoiqu'il foit auf fort bon. On 
en lira la defcription dans un autre endroit de ce Recueil. La Plante Tyez-wha ; 
qui fert pour les teintures en bleu, eft meilleure ici que dans lesautres Provinces. 

Le langage Mandarin, dont l’ufage eft général dans toute la Chine , eft en- 
rendu de peu de perfonnes dans la Province de Fo-kyen. Chaque Ville a fa 
langue diférente, & chaque langue un dialecte qui lui eft propre ; variété fort 
incommode pour les Etrangers. L’efprit & le goût des fciences font des quali- 
tés communes parmi les Habitans de Fo-kyen (69), & produifent des Lettrés 
en grand nombre. : 

La Province eft divifée en neuf Fus, & fubdivifée en foixante Hyens, ou 
Villes du troifiéme ordre, . fans une feule du fecond. 

Fu-cheu-fu à neuf Hyens dans fa dépendance. Tfuen-cheu-fu en à fepr. 
Kyeu-ming-fu , huit. Yen-ping-fu , fept. Ting-cheu-fu , huit. Hing-wha-fu , 
deux. Chau-u-fu , quatre. Chang-cheu-fu , dix ; & Tay-wan-fu , trois (70). 


Villes de Fo-kyen dans le Continenr.. 


1. Fu-cheu-fu (71), réfidence du Viceroi, & du Tfong-ru, qui eft l’Inten- 
dant général de cette Province & de celle de Che-kyang, eft une Ville f- 
meufe par les avantages de fa fituation, par la grandeur de fon Commerce, la 
multitude de fes Lettrés, la fertilité de fon terroir, la beauté de fes rivieres , 
qui amenent les plus grandes Barques jufqu'à fes murs; enfin, par un pont ad- 


mirable d'environ centarches, qui eft bâti de belle pierre blanche & qui tra- 


verfe la baye. Toutes fes petites collines font couvertes de cédres, d'orangers: 


& de limoniers.. 

On fait, dans le diftriét de Fu-cheu-fu , du fucre d’une blancheur extraor- 
dinaire. Le Li-chi & le Long-yuen , deux fruits qu’on a déja vantés, croiffent 
ici avec abondance. Ils fe tranfportent fecs dans toutes les parties de lEmpi- 
re ; mais ils perdent alors la moitié de l'agrément qu'ils ont dans leur fraîcheur. 


(és) Du Halde, p. 5. (71) C'eft la Ville qui porte le nom de Hok- 
} (70) Dans la Defcription ,.il s'en trouve fÿes dans les Ambaflades des Hollandois , &c. 
sept. 
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2. Tfuen-cheu (72) eft dans une fituation agréable, fur un Cap & prefque 
environné d’eau. Les plus grandes Barques entrent dans fes murs. Toutes les 
Villes de fon diftriét font fort peuplées & d’un grand commerce. Les maifons 
y font nettes, les rues ornées d’arcs de triomphe & pavées de briques, entre 
iefquelles font deux rangées de pierres quarrées. Entre plufieurs Temples , on 
en admire un qui a deux Tours d'un mélange de pierre & de marbre, hautes 
de fept étages, dont chacun eftenvironné d’une galerie (73). 

A peu de diftance de la Ville on voit un Pont de pierre noire, auñli remar- 
quable par fa grandeur que par {à beauté (74). I n'a point d’arches ; mais il 
eft foutenu par plus de trois cens piliers, formés en angles aigus, pour rompre 
la force du courant, qui caufoit autrefois la ruine d’une infinité de Barques. 
On aflure que cet édifice a couté un million quatre cens mille ducats au Gou- 
verneur qui la fait batir. Il fort continuellement de Tfuen-cheu & des Villes 
de fon diftriét, un grand nombre de Vaiffeaux pour le Commerce étranger. 

3. Kyen-ning-fu eft fituée fur le Min-ho, & fe diftingue peu par fon com- 
merce. Comme cette Riviere cefle d’être navigable vers la Ville de Put-chin- 
hyen, qui eft à trente lieues de Kyen-ning-fu , les marchandifes font débar- 
quées dans ce leu , & tranfportées par des hommes au-delà des montagnes , 
qui font fort efcarpées à jufqu'afez près du Bourg de Xyang-chan dans la Pro- 
vince de Che-kyang, où elles font embarquées fur une autre riviere. Cette 
route, qu'on a pris foin d'applanir & de paver de pierres quarrées , offre quan- 
tité de Bourgs & d'hotelleries pour les voyageurs. La Ville de Kyen-ning-{u ; 
après avoir efluyé deux fiéges , fut prife par les Tartares, qui la réduifirent en 
cendre & pañlerent tous les Habitans au fil de l'épée. Elle fut rebâtie , mais 
avec moins de magnificence qu'avant fa ruine. On trouve, aflez près de cette 
Ville, celle de Fu-ning-cheu (75), quieft du fecond ordre, mais qui n’a rien 
de plus remarquable que fa jurifdiction fur Fu-ngan-hyen & Nino-te-hyen, 
deux Villes du troifiéme. Le Pays où ces deux Villes font fituces a beaucoup 
d'étendue; mais il eft coupé par des montagnes, qui font fort efcarpées du 
coté du Nord. 

4. Yen-ping-fu eft fituée fur la pente d’une montagne ; au pied de laquelle 
coule le Min-ho , d'où la montagne & la Ville paroiffent former un amphithéa- 
tre. Toutes les Barques de la Province paflent au long des murs. Dans une pe- 
rite étendue, cette Ville eft regardée comme une des plus belles de l'Empire. 
Elie eft naturellement fortifiée par des hauteurs inacceflibles , d’où les eaux font 
amences dans les maïfons par des canaux. Comme les Habitans y parlent la 
langue Mandarine, il y a beaucoup d'apparence que c’eft une Colonie de la 
Province de Kyang-nan. Entre les fept Hyens de fa dépendance, Cha-hyer 
rire fon nom de la fertilité de fes terres, & les fix autres ne font pas moins 
abondantes. ne 

. Ting-cheu-fu eft fituée entre les montagnes qui féparent Fo-kyez de 
Kyng-fi. Quelques-unes de ces montagnes font couvertes de Heurs , qui forment 


(72) Ou Sxer-cheu-fu, Voyez les Ambafla- (75) Elle eff fituée far la Côte, à plus de 
des des Hollandois. cent dix milles de Kyen-ning fu. C’eft le feul 
(73) Voyezles mêmes Ambañlades. Cheu de Fo-kyen , quoiqu'elle ne foit pas 

(74) C'eft le Pont de Lo-yang , dont on à nommée dans la Table dela divifion. 
parlé dans les mêmes Ambaflades. 
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une délicieufe perfpe“tive. D’autres offriroient des mines d’or, s’il éroit per- 
mis d'y creufer la terre. D’autres font d’une hauteur qui les rend prefqu'inac- 
ceflibles. Cependant le Pays porte abondamment tout ce qui eft nécellaire à 
la fubfiftance de ceux qui l’habitenr. Mais l'air n’y eft pas fain, ni le Commerce 
floriffant. 

6. Hing-wha-fu fignifie Fleur croiffante, Cette Ville eft fituée fur la Côte , 
dans le plus délicieux & le plus fertile canton de toute la Province. Elle paye 
en riz un tribut plus confiderable que toutes les autres Villes. Ses princi- 
paux ornemens font plufñeurs arcs de triomphe. Quoiqu'elle n'ait que deux 
Hyens dans fon diftriét, il contient un fi grand nombre de Bourges & de Villa- 
ges, qu'on les prendroit pour une Ville continuelle. Quelques-uns de ces Bourgs 
font d’une grandeur & d’une beauté qui les rendent peu inferieurs à des Villes. 
Le Pays produit de la foie. Il eftrempli de riches Marchands. Les chemins pu- 
blics font d’une beauté extraordinaire, larges & pavés prefque tous de pierres 

uarrées. Le fruit qu'on nomme Li-chi, croït ici mieux que dans aucun autre 
endroit de la Province (76). 

7. Chau-fu , qui eft une des clés de Fo-kyen , s’eft rendue confiderable dans 
ces derniers tems par l'importance de fes Forts , que leur grandeur feroit pren- 
dre pour autant de Villes. Ontrouve, dans {on diftrié , des manufactures de 
fort belle toile, d’une forte de chanvre, qui eft fort eftimé à la Chine par 
la double propriété d’être frais pendant les chaleurs de l'Eté & de ne pas fe coller 
fur la peau dans les plus grandes fueurs. 

8. Chang-cheu-fu (77) eft la plus méridionale de toutes les Villes de la Pro- 
vince. Elle eft fituée fur un fleuve qui a fes marées régulieres (78), & qu'on 
traverfe, au Sud de fes murs, fur un fort beau por de trente-fix grandes ar- 
ches, bordé de riches boutiques. Les Habitans de cette Ville font ingénieux & 
d’une grande habileté dans les affaires. Le Pays abonde en grofles oranges (79) 
mufcadines , qui fe tranfportent candifees ou confites, On trouve dans fes mon- 
tagnes un criftal admirable, dont on fait des boutons, des cachets & d’autres 
bijoux. La Ville eft fort peuplée & toujours remplie d'Etrangers (80), parce 
qu’elle eft voifine de l’Ifle d’Amoui dans la Ville de Chang-cheu. 

Hyamen , ou le Port d’Amoui (81), tire fon nom del’ffle où elle eft fituée. 
Ce n’eft proprement qu’une rade , qui forme un des meilleurs Ports du monde. 
Il eft renfermé d’un coté par le Continent , &c de l’autre par des Ifles fort hau- 
tes, qui la mettent à couvert de routes fortes de vents: Sa grandeur le rend 
capable de recevoir plufieurs milliers de Vaifleaux , qui peuvent mouiller fans 
danger fort près du rivage. Aufi n'eft-il jamais fans un grand nombre de 
Joncs Chinois, qui font le Commerce dans les Pays étrangers. Il y a vingr 
ans qu'il étoit fréquenté par les Vaifleaux de l’Europe; mais on les voit tour- 
ner aujourd'hui vers Canton. L'Empereur y entretient une garnifon de fix ou 


(76) Du Halde, sbi fup. p. 83. & fuiv. d'an Lettré un vieux Livre de parchemin en 


(77) Voyez les Relations précédentes. 

(78) Les Chinois appellent cette Riviere 
Chang , & les Européens , Chir-cheo où Chin- 
cheu. 

(79) Voyez ci-deffus , dans le même ar: 
cle. 


(80) Le Pere Martini trouva dans les mains 


caracteres gochiques , qui contenoit prefque 
toute J'Ecriture-Sainte en Latin. Mais il ne 
put l'obtenir de lui ; parce que c’étoit un an- 
cien héritage de famille, 

(81) Quelques François écrivent Emo, & 
d'autres , Emo. Les Anglois y ont un Comp- 
toir, 
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fept mille hommes, fous le commandement d’un Général Chinois. 

À l'entrée de la Rade, on trouve un rocher qui la divife en deux parties, 
comme le Mingant divife celle de Breft. Trois lieues plus loin, on rencontre 
une petite Îfle, quieft percée, d’un côté à l’autre, par un trou, au travers du- 

uelon découvre la lumiére (82) & qui lui a fait donner le nom d’Ife percée, 

Outre l'Ifle d’Amoui , la Baye de Chang-cheu contient celle de Que-moui , 
& plufieurs autres, dont on a déja dû prendre quelqu’idée dans les premieres 
Relations Hollandoifes. Les autres parties de la Côte en offrent auili un grand 


nombre, de différentes grandeurs. 


Defcriprion des Ifles de PONG-HU, 6 de TA7-WwAN 
ou FORMOSE. 


N a publié plufeurs Relations de l’Ifle Formofe (83), entre lefquelles 

on diftingue celle de Georges Candidius , Miniftre Hollandois ; celle 
d’un Ecoflois, nommé David Wrighr, & celle de Georges Pfalmanaazar , na- 
tif de l’Ifle même, mais vivant aujourd’hui à Londres. Ces Auteurs font peu 
d’accord. Les deux premiers écrivoient vers le milieu du dernier fiécle, & c’eft 
d’eux que Montanus a tiré fa Relation de la même Ifle (84). Le troifiéme pu- 
blia la fienne en Anglois dans le cours de l'année 1704 (85); avec des fiou- 
res. Celle de Candidius a été traduite & publiée (86) dans les grands Recueils 
Anglois. Elle confifte en fix ou fept pages, & regarde particuliérement quel- 
ques Nations d’Habitans originaires , que les Hollandois trouverent dans l'Ifle 
lorfqu'ils prirent poflefion de la Ville de Tay-wan. La defcription fuivante 
vient des Miffionnaires, qui ont. compofé la Carte de Fo-kyen, & traite des 
mêmes Habitans, mais réduits fous la dépendance des Chinois, qui font au- 
jourd’hui maitres de la partie occidentale de l'Ile, quoique Pfalmanaazar af- 
lure qu'elle eft entiérement foumife aux Japonois. 

L'ifle Formofe appartient à la Province de Fo-kyen, d’où l’on voit partir 
des Vaifleaux qui vont & qui viennent continuellement. Dans l'intervalle , on 
rencontre les Ifles de Pong-hu (87), qui forment un petit Archipel. La prin- 
cipale n’a pour Habitans qu’une garnifon Chinoife. Cependant 1l y réfide un 
Mandarin Lettré, pour vifiter au pañage les Batimens de Commerce , qui pro- 


duifent un revenu confiderable. 
Toutes ces Ifles ne font qu’un amas de rochers & de fable. On y apporte 


toutes les néceñités de la vie, du Port de Formofe, jufqu’au bois de chauffa- 


ge, Car elles n’ont ni plantes ni bruyeres, & tout leur ornement confifte dans 


un feul arbre. On vante la bonté du Port, qui eft à couvert de toutes fortes 


(82) Chine du Pere du Halde, p. 86. &  lanomment auffi Kaboski , oulfle principale. 
Mémoires du Perele Comte, p.85. (84) Voyez la Chine d'Ogilby, Vol. IX. 
(83) Elle fe nomme aufli Tay-wzn,quoique p.o.& fuiv. 
ce dernier nom foit plus proprement le nom (85) 331 pages 7-82. 
Chinois d’une’petite Ifle voifine où fa principa- (86) Elle avoit d'abord été traduite en 
JeVille ef ficu£e. Les Chinois appellentlagran- François, & publiée dans le Volume cinquié- 
de Ile Pekes ou lukkando, que plufieurs Au me de la Colleétion des Voyages aux Indes 
geurs regardent comme {on nom d'origine. Ce- ? orientales , avec ceux de Van-Rechteren. 
pendant Pfalmanaazar dit que les Habirans la (87) Nommées lifcadores ou les Pécheurs 


somment Gad-avia , ou labelle Ifle, & qu'ils par les Européens, F 
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‘de vents. Le fond eft de fable, & la hauteur de l’eau, de vingt à vingt-cinq Grocrarme 
brafles. \ $ : DE LA CHINE 

Il ne refte aucune trace du Fort que les Hollandois avoient conftruit à l’ex- : Ancien For 

RON / ; / Hollandoïis» 
trèmité de la grande Ifle (88), pour en défendre l’entrée. Cependant fon nom 
fubfifte encore. C’eft Hong-mau-chay , qui fignifie , Fort des cheveux roux ; 
car tel eft le nom que les Chinois donnent aux Hollandois. Ce Port, quoique 
fitué dans un lieu fi defert, eft abfolument néceffaire pour la confervation de 
Tay-wan , qui n'en a point d'autre pour les Vaifléaux qui tirent plus de huit 
pieds d’eau. 

Formofe eft divifée en deux parties par une chaine dé montagnes, quicom- fe Formofe. 
mencent au Sud de Cha-ma-ki-reu , & fe terminent à la Côte du Nord. La 
feule partie qui appartienne aux Chinois, eft celle qui fe trouve à FOueft des 
mêmes montagnes , & qui fe trouve renférmée entre vingt-deux degrés huit 
minutes & vingt-cinq degrés vingt minutes de latitude du Nord. La partie 
orientale, fi l’on en croit les Chinois, eft montagneufe & fauvage , habitée 
par une Nation qui difiere peu des Sauvages de l'Amérique , excepté qu'elle eft 
plus chafte & d'un naturel plus doux , quoique fans cefle en guerre avec les 
Chinois. Ces Habitans s’entr'aiment & s’afliftent mutuellement. Ils ne con- 
noïffent , ni l’avarice, ni les rufes de l’amour-propre. Ils ne font aucun cas de 
l'or & de l'argent , dont on aflure néanmoins qu'ils ont plufieurs mines. Mais, 
fans être capables d’offenfer , ils font extrèmement vindicaufs. Ils n’ont ni 
Loix , ni forme de Gouvernement. Leur nourriture eft le poiffon de leurs Co- 
tes & la chair des animaux qu'ils élevent. On ne leur connoït aucun culte, ni 
la moindre idée de Religion. : 

Les Chinois n'ayant point trouvé de mines d’or dans la partie de l’Ifle dont  Cruauté det 
ils font les maîtres, & n’ofant fe hazarder à paffer les montagnes , envoyerent Chinois, 
ün petit Vaifleau dans la partie orientale , où als fçavoient que la Nature avoit 
placé les mines. Les Habitans firent un accueil favorable à leurs Envoyés ; 
mais , jaloux peut-être de leurs forces, ils ne leur donnerent point d’éclair- 
cifflement fur l'objet de leur voyage. Tout ce que les Chinois découvrirent, 
après huit jours de recherche, fut un petit nombre de lingots, qui fe trouvoient 
comme négligés dans les cabanes des Habitans. Cette vue enflamma leur ava- 
rice. Ils feignirent de vouloir témoigner leur reconnoiflance à de généreux 
bienfaiteurs, qui les avoient aidés à réparer leur Vaifleau ; & les ayant en- 
yvrés dans un grand feftin qu'ils leur donnerent, ils les égorgerent barbarement 
pour remettre à la voile avec les lingots. Cette funefte nouvelle ne fut pas plü- 
tôt répandue dans les parties orientales de l’Ifle, que tous les autres Habitans 
prirent les armes. Ils entrerent dans la partie occidentale, où ils mirent à feu 
& à fang toutes les Habitations Chinoifes., fans épargner les femmes & les 
enfans. Depuis ce tems, l’ardeur de la guerre ne s’eft pas rallentie entre les deux 
parues de FTfle. 

Celle qui eft habitée par les Chinois mérite le nom de Formofe (89), Air£cterroirée 
qu'elle a reçue effectivement pour fa beauté. L'air y eft pur & toujours ferein, 1e Form 
La terre y produit en abondance du bled, du riz & d’autres grains. Elle ef 
arrofée par quantité de rivieres , qui defcendent des montagnes ; mais l’eau eft 


Ses münes d'üfr 


(88) Voyez ci deflus, les Relations de leurs (89) Les Portugais la nomment Herpo/a, 
Ainbaffades. qui fignifie aufi Belle dans leur langue. 


Tome VI, Hi 
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mens ] , . . . « 
Crocrarmie d'une bonté médiocre. On trouve ici la plüpart des fruits qui croiffent dans 


DE LA CHINE: 
Ses produétions, 


Ges animaux. 


Productions de 
Tay wan, 


Rues de cette 
Ville, 


Defcription du 
Port. 


les Indes, tels que des oranges , des bananes, des ananas, des guaves , des 
papas, des cocos , &c. fans parler des pêches, des abricots, des figues, des 
raifins , des châteignes , des grenades & de tous les autres fruits de l'Europe. On 
y cultive une efpece de melons d’eau , beaucoup plus gros que ceux de l'Euro- 
pe; la plüpart de forme oblongue , mais quelquefois ronds, dont la chair eft 
ou rouge ou blanche, toujours remplie d’un fuc frais & délicieux , que les 
Chinois aiment beaucoup. Le tabac & le fucre n’y croiflent pas moins par- 
faitement. Tous les arbres font rangés dans un ordre fi agréable, que lorfqu’on 
a tranfplanté le riz, fuivant l’ufage, en lignes & en quarrés, toute la partie 
méridionale de File a air d’un grand jardin. On ne trouve point ici de fan- 
ghiers, de loups , d'ours, de tygres ni deléopards, comme dans plufieurs par- 
ties de la Chine. Les daims, les chevaux, les moutons , les chévies & mème 
les porcs, y font fort rares. Mais on y voit des légions de cerfs & de finges. 
Les poulets , les oyes & les canards privés y font en abondance. Les bœufs n’y 
font pas moins communs & fervent de monture aux Habitans, qui leur font 

orter la bride, la felle & la croupiere. On ne voit pas beaucoup d’oifeaux 
dans l’fle Formofe. Les plus communs font les faifans ; maïs les chafleurs ne 
leur laifent pas le tems de multiplier beaucoup. 

Les Chinois divifent le Pays qu'ils poffedent dans cette Ifle en trois Hyens , 
ou trois Gouverneurs fubordonnés, qui ont leurs Officiers dépendans du Gou- 
verneur de la Capitale, comme il eft foumis lui-même au Viceroi de la Pro- 
vince de Fo-kyen. Leur Capitale, nommée Tay-wan-fu (90), eft fort peu- 
plée. Le Commerce y eft floriffant, & la Chine a peu de Villes qui lempor- 
tent, pour la richeffle & le nombre des Habitans. On y trouve du riz, du 
fucre, du tabac, du fel, de la venaifon féche , que les Chinois aiment beau- 
coup; toutes fortes de fruits, des toiles de diverfes efpéces , de la laine, du 
coton & du chanvre; de l'écorce de certains arbres, & des plantes qui reflem- 
blent à l’ortie, avec quantité d’herbes médicinales, dont la plüpart font con- 
nues en Europe. L’Ifle a peu de meuriers , & par conféquent peu de foie & de 
manufactures. 

Les rues de Tay-wan-fu font fort droites; & quoiqu’elles n’ayent pas plus 
de trente ou quarante pieds de large, quelques-unes font d’une longueur ex- 
traordinaire. Elles ont l'air d’autant de charmantes galeries , où l’on prendroit 
plaïfir à fe promener fi la prefle y étoit moins grande & fi elles étoient mieux 
pavées. Les maifons y font couvertes de paille, & bâties d'argile & de bam- 
bou. Mais les tentes , dont les maifons font couvertes pendant fept ou huit 
mois de l’année , pour garantir les paflans de l’ardeur du foleil, cachent ce que 
les édifices ont de moins agréable, & ne laiflent voir que des boutiques or- 
nées d’etoffes de foie, de porcelaine, de vernis & d’autres marchandifes. 

On vante le Port, parce qu'il eft à l'abri de toutes fortes de vents; mais 
l’entrée en devient plus difhcile de jour en jour. Jufqu’à préfent, il en avoit 
deux; l’une nommée Ta-kyang , où les grands Vaifleaux mouillent fans pei- 


(90) Pfalmanaazar paroît ignorer entiére- qu'il nomme Xzerzetfz , Capitale ; l'autre , 
ment une Ville fi remarquable, qui eft fituée qu’il appelle Bigne 5 mais il eft le feul qui en 
dans une petite Ifle fort proche de la grande. ait parlé. 

I] place deux Villes däns la grande Ifle : l'une, 
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ñe; l'autre , qui fe nomme Loulhmen , où le fond eft de pierre & n’a pas plus 
de neuf ou dix brafles dans les plus hautes marées. Le premier de ces deux 
pañlages eft impraticable depuis qu'on n’y trouve , dans quelques endroits, que 
cinq pieds d'eau, & qu'elle ne monte qu'à fept ou huit dans fa plus grande 
hauteur. Il fe bouche même de plus en plus, par la quantité de fables que les 
Hots y apportent continuellement. Les Hollandois, pour leur sûreté contre les 
Vaifleaux étrangers, avoient bati à la pointe de l’Ifle, du côté méridional de 
Ta-kyang , une Citadelle qu'ils nomment le Chéteau de Zelande ; & qui au- 
roir été excellente fi fes fondemens n’euflent été de fable. 

Les Mandarins font chargés d’obferver foigneufement tout ce qui entre dans 
l'Ifle ou quien fort. Il n’eft pas permis aux Chinois mêmes de s’y établir fans 
pafleport & fans caution , parce que les Tartares font perfuadés que celui qui 
s'en rendroit maître feroit fans celle en étar d’exciter de grands troubles dans 
l'Empire (91). Aufhi l'Empereur y entretient-il une garnifon de dix mille 
hommes , fous le commandement d’un Tfong-ping ou d’un Lieutenant Géné- 
ral, de deux Fu-1fyangs (921) & de plufeurs Gficiers inferieurs , dont la com- 
million eft triennale , ou plus courte , fuivant les occafions. 

On diftingue les Habitans de cette partie de l’Ifle, en Naturels & en Chi- 
nois. Tay-wan-fu , Fong-chan-hyen & Chu-lo-hyen , ne font peuplés que de 
Chinois. Les Naturels qui s'y trouvent établis font leurs domeftiques , où 
plürôr leurs efclaves. 

Avec ces trois Villes ils pofledent plufeurs Villages ; mais ils n’ont point de 
Fort confiderable , fi l’on ne veut donner ce nom à Nean-pin-ching , qui eft 
fitué fous le Château de Zélande & habité par quatre ou cinq cens familles , 
outre une garmifon de deux mille hommes, commandée par un Fu-1/ÿyang ou 
un Major Général. 

Les Chinois de l’Ifle Formofe ne font pas différens de ceux de la Chine, pour 
le Gouvernement & les ufages. Mais les Naturels, qui vivent dans leur de- 
pendance , font divifés en quarante-cinq Bourgs ou Habitations, qui portent 
le nom de Che. On en compte trente-fix au Nord, tous affez peuplés & ba- 
tis dans le goût Chinois (93). Les neuf autres , qui font au Sud, ne méritent 
que le nom de cabanes raflemblées. Elles font bâties de bambou , couvertes 
de chaume, & placées fur une forte de terrafle, haute de trois ou quatre pieds. 
On les prendroit pour autant de tonnelles , de quinze, vingt, trente ou qua- 
rante pieds de diamettre. Quelques-unes font divifées par des murs. Au refe, 
on n’y trouve mi chaifes, ni bancs, n1 tables, ni lits , ni aucune forte de 
meubles. Au centre eft une efpece de cheminée ou de poefle , élevée à deux pieds 
deterre, qui fert de cuifine. La nourriture ordinaire des Habitans eft le riz, 
ou d’autres petits grains, & le gibier qu'ils tuent de leurs armes ou qu'ils 
prennent à la courfe. Ils font fi légers , qu’on les à vüs devancer un cheval 
au grand galop. On attribue cette qualité à l’ufage qu'ils ont de fe lier fort 
étroitement les genoux & les reins, jufqu’à l’âge de quatorze ou quinze ans. 
Les hommes (94) ont la taille légere & dégagée, le teint olivatre, & des che- 


(91) Onen a vüû l'exemple dans Que-fing plus grands & plus robuftes que le commun 
ou Koxinga. Ë des Indiens. 

(92) Où Majors généraux. (94) Candidius dit que les hommes font 

(93) Candidius repréfente ces Habitans d'une taille extraordinaire , & que les femmes 
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veux plats qui leur tombent fur les épaules. Ils ont l’ufage d’une forte de- 
dard , qu’ils fancentavec beaucoup d’adrefle , à la diftance de foixante ou qua- 
tre-vingt pas; & quoique rien ne foit plus fimple que leurs arcs & leurs Aé- 
ches , 1ls tuent des Faifans au vol. Leur malpropreté eft extrème à manger. Ils 
n’ont ni plats, ni ferviettes, ni cillieres, n1 mème aucune forte de fourchet- 
tes. Leurs alimens font fervis fur une planche ou fur une natte, & c’eft de 
leurs doiots qu'ils fe fervent pour les porter à leur bouche. Ilsmangent la chair 
à demi-crue. C’eft aflez qu’elle ait paru devant le feu. Leurs lits font des feuilles. 
d’un certain arbre , étendues à terre. 

Leur habillement confifte dans une piéce d’éroffe , longue de deux ou trois: 
pieds , qui leur entoure le corps depuis la ceinture jufqu'aux genoux. Quel- 
ques-uns impriment fur leur chair des figures grotefques d’animaux ; d’ar- 
bres, de fleurs, &c. Cette diftinction, qui n’eft accordée qu’à ceux qui ex- 
cellent à la chafle ou à la courfe, leur cote aflez cher. Elle les expofe à des 
douleurs qui leur cauferoit la mort, fi toute l’opération fe faifoit à la fois. Ils 
font obligés d'y employer plufeurs mois , & quelquefois une année entiere: 
Mais tout le monde a droit de fe noircir les dents, de porter des pendans d’o- 
seille, des bracelets au-deflus du coude & aux poignets, des colliers, & des. 
roupets ou de petites couronnes , compofées de plufeurs rangs de petits grains 
de différentes couleurs. Cette parure de tète eft terminée par une touffe de plu 
mes de cocq ou de Faifan. 

Au Nord de l’ffle , ils fe convrent de peaux de cerfs, en forme de cafaques,. 
mais fans manches, comme les dalmatiques de nos Eclifes. Ils-portent un 
bonnet de feuilles de bananier , qui a la figure d’un cylindre, orné de petites 
couronnes, l’une au-deflus de l’autre, & liées avec de petits rubans où de pe- 
tites creffes de crin de différentes couleurs. Le fommer eft une touffe de plumes, 
celle qu'on l’a repréfentée.. 

Un jeune homme qui penfe au mariage & qui trouve une fille à fon gré, fe 
rend pendant plufieurs jours à fa porte , avec des Inftrumens de mufique. Si la 
fille approuve fes foins , elle fe préfente à lui & les conditions font réglées 
entr'eux. Enfuite on aveitit les parens, qui font les préparatifs de la fête nup- 
tiale. Elle eft célebrée dansla maifon du pere de la fille, où le mari-établit fa 
demeure. De-là vient que les peres demandent plütôt au Ciel des filles que des 
garçons, parce qu'elles leur procurent des gendres , qu'ils regardent comme 
l'appui de leur vieillefle (95). 

Quoique les Infulaires de cetre Divifion foient entiérement foumis aux Chi- 
nois, ilsne laiflent pas de conferver quelques reftes de leur ancien Gouverne- 
nent, Chaque Bourg fe choifit pour Juges trois où quatre des plus anciens Ha- 
bitans , d’une intésrité reconnue, qui décident avec une autorité abfolue de 
toutes fortes de différends. Celui qui reluferoit de fe foumettre à leur fentence 


font grafles & courtes. Pfalmanaazar remar- des parens ; que les femmes gardent leurs en- 
que que les femmes font courtes , épaiffes & fans pendant trois ans & les envoient enfuite 
robuites. à leur pere. Mais, ce qui eft bien plus étran- 

(95) Candidius prétend que le mari &la ge, il ajoute qu'on leur fait faire de faufles 


. femme demeurent dans des maifons féparées; couches jufqu’a l’âge de trente-cinq ans, & 


que le marine va jamais voir fa femme quela que c’eft un dés offices de leurs Prêtreiles, qui 
nuit, & qu'il n’y va qu'avec fon confente- fe couchent pour cela .fur elles & qui leur. 
ment ; que le mariage ne fe fait que de l'aveu  preflentle ventre. 
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feroit chaffe à l'inftant du Bourg, fans aücune efperance d'y rentrer jamais. Il 
ne feroit pas mème reçu dans un autre Bourg. 

Pour régler le tribut, qui fe paye en grains, ou en peaux & en queues de 
cerfs, il y a dans chaque Bourg un Chinois qui en apprend la langue &c qui fert 
d'Interpréte aux Mandarins. fais loin de contribuer au foulagement du Peu- 
ple, ces O ficiers Chinois deviennent autant de petits tyrans , & fe-rendent'in- 
fupportables aux Mandarins mêmes , qui fe voyent forcés de leur laifler leurs 
Emplois pour éviter des inconvéniens encore plus fâcheux. On comptoit autre- 
fois, dans la partie Sud de l'Ifle , douze Bourgs foumis aux Chinois ; mais la 
dureté du joug en ayant porté trois à la révolte , ils chaflerent leurs Interprètes 
& s’unirent aux Bourgs de la Partie orientale. Cependant l'Empereur quiregne 
aujourd'hui en a fait rentrer plufieurs dans la foumiflion , & l’on efpere que par 
degrés tous les autres fuivront leur exemple. 

Les Chinois aflurent eux-mêmes que la fraude , le vol , les querelles & les 
procès ne font pas connus de ces heureux Peuples , excepté néanmoins à lé- 
gard des Interprétes. Ils exercent tous les devoirs de [a charité & de la juftice. 
Les Miffionnaires en trouverent plufieurs qui entendoient la langue Hollandoi- 
fe, qui lifoient les Livres de ces Marchands Européens , & qui employoient 

leurs caractètes d'écriture. Ils virent ; entre leurs mains, quelques fragmens de 

PEcriture-Sainte dans la même langue. Ces Peuples ne rendent point de culte 
aux Images & marquent de l'horreur pour cette pratique. Mais ils n’ont pas 
non-plus d'autre exercice de Religion (96) ni l’ufage d'aucune priére. Cepen- 
dant les Miflionnaires Jéfuites en ont découvert quelques-uns qui croyoient un 
Dieu en trois Perfonnes , la Création du Monde & la vertu du Baptème. Les 
Hollandois avoient fait apparemment cette conquète au Chriftianifme. 

Quoique l’Ifle Formoie foit peu éloignée de la Chine, il ne paroît point 
par l’Hiftoire des Chinois qu'ils l'ayent connue avant l’année 14363 lorfque 
l'Eunuque Wan-fau-pau revenant de quelque Province occidentale y fut jetté 
par la tempête, & s'y arrèta quelque-rems pour y prendre des informations fur 


la nature du Pays & des Habitans. En 1564, Yu-ta-yeu , qui croifoit avec une: 


- efcadre dans la Mer orientale de la Chine, fut attaqué brufquement par un Cor- 

faire fort hardi, nommé Lin-tau-hyen. Après un combat de cinq heures, Ja 
- nuit favorifa fa retraite vers les Ifies de Pong-hu , où il fe propofoit de raf- 
- fembler fes forces pour retourner à la charge. Mais il fut pourfuivi de fi près 


par le Corfaire , que le-lendemain , à la pointe du jour , 1l trouva l'entrée du- 
Port bloquée par une partie de la Flotte ennemie. Ses troupes ayant beaucoup 


fouffert dans le premier combat, il jugea qu’il ne pouvoit tenter l'entrée du 
Port fans danger. Il tourna fes voiles vers l’Ifle Formofe. Mais la crainte de 


- he pas trouver aflez de fond fur une Côte qu’il ne connoïffoit pas ; lui fit rega-- 


(96) Candidius prétend qu'ils reconnoilfent un feul Dieu ; que ce Dieu fe montre quelque- 
plufeurs Dieux, auxquels ils offrent des fa- fois à leurs yeux fous diverfes formes d’ani- 
crifices & des prières par le miniftere de leurs maux; qu’il leur impofe pour loi ‘de faire ar. 
Prêtrelfes ; car il aflure qu'ils n’ont pas de  racher par leurs Prêtres le cœur à dix-huit ou 
 Prêtres, Sa: Relation difere entiérement de vingt mille enfans , & que tous ces cœurs font 

celles des Miflionnaires , & de Pfalmanaazar, brûlés au commencement de chaque année fur 


qui leur donne des Prêtres & ne parle pointde fon autel. Voyez la Defcriptios de Formofe par: 


Prérrefles. Pfalmanaazar dit qu'ils ont une Pfxlinannazar, P. 171. & 178: 
ME ; À cs 
Religion révelée, qui léur apprend à croire en 
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gner Pong-hu , où ilne trouva plus d’obftacle. Après y avoir mis une bonne 
garnifon , 1l prit le parti de retourner à la Chine. L'Empereur , fort fauisfair 
de fa découverte , envoya un Mandarin lettré pour gouverner les Ifles de 
Pong-hu. Quelque-tems après, Lin-rau-hyen , quiavoit formé de grandes vües, 
tenta une defcente dans l’'Ifle Formofe. Mais n'y ayant rien trouvé de conve- 
nable à fes projets, il fit égorger tous les Habitans qui tomberent entre fes 


mains ; & s'étant fervi de leur fang pour calfater fes Vaifleaux , il remit en 


mer pour la Province de Quang-tong , où il finit fa vie par une mort mi- 


{érable. 

Vers la fin de l’année 1620, on vit arriver une Efcadre Japonoife , qui ve- 
noit dans le deflein dela fubjuguer; mais comptant moins fur la force des 
armes que fur l’arufice, le Commandant laiffa dans lIfle une partie de fes 
gens pour y prendre des informations. Vers le mème tems, un Vaifleau Hol- 
landois de Commerce y fur jetté par la tempête. Le Pays parut fi commode au 
Capitaine , qu'il follicita les Taponois de lui accorder la liberté de bâtir une 
maifon à l'entrée du Port, fous prétexte qu’elle pourroit être utile au Com- 
merce des Hollandois avec le Japon. Comme il promuir de ne pas prendre plus 
de terrain qu'ils n’en pourroit entourer avec un cuir de bœuf , les Japonois 
confentirent à fes propofñtions. L'ouvrage fut commencé aufli-tôt Les Hollan- 
dois ayant coupé le cuir en éguillettes fort minces, qu'ils joignirent enfemble 
par les extrémités, mefurerent un terrain aflez fpacieux , où ils bâtirent le 
Fort dont on a déja parlé. On lit encore fur la porte, Caftel Zelandia , 1634. 
Après avoir marqué quelque reflentiment de cette rufe, les Japonois s’appai- 
ferent facilement. Mais, foit qu'ils en conçuffent de la défiance , ou qu'ils 
n'euflent pas trouvé tous les avantages qu'ils s'éroient promis dans leur Etablif- 
fement, 1ls prirent enfuite le parti d'abandonner l’Ifle. Alors les Hollandois 
ne penfant qu'à fe rendre maitres du Port, batirent de l’autre côté une mai- 
fon, qu'ils fortiñiérent de quatre demi-baftions, fans aucun obftacle de la part 
des Infulaires. 

Onalù, dans une Relation précédente (97), que les Hollandois quitterent 
les Iles de Pong-hu (98) ou Pifcadores ; pour s'établir dans l’Ifle Formofe , fur 
le fondement d’un Traité avec les Mandarins, par lequel ils pronurent de 
porter leur Commerce à la Chine, comme les Chinois devoient commercer 
avec eux dans leur Fort. C’eft ce qu’on trouve de plus probable fur l’établiffe- 
ment de cette Colonie Hollandoife. Après l’invafon des Tartares, plus de 
vingt-cinq mille Chinois capables de porter les armes, abandonnerent leur 
Pays & pallerent avec leurs familles dans l’Ifle Formofe. Les uns entreprirent 
de cultiver les terres , & les autres fe livrerent au Commerce. 

Koxinga, forcé aufli de quitter la Chine, réfolut de s'emparer de Formofe. 
Son deffein ne fut pas long-tems ignoré des Hollandois. La Compagnie de 
Hollande en reçut avis du Japon dès l’année 1646 ; & toutes les difhenltés de 
l'éloignement n'empècherent point qu'en 1650 elle n’eût déja une garnifon de 
douze cens homimes dans le Fort de Tay-wan. En 16$2 un Jéfuite qui retour- 
noit en Europe avec la Flotte Hollandoife, y confirma les vues du Corfaire, 
En effet, ce fut dans le cours de cette année que les Payfans Chinois de l{fle 


(97) Chine du Pere du Halde, pag. 88. & fuivantes. 
(98) Nommées aufli Po-b#. 
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commencerent à fe révolrer, quoique la plüpart fuflent fans armes. Mais les 
Hollandois s'étant joints aux Infulaires, parvinrent aifément à les faire rentrer 
dans la foumiflion (99). Les rébelles s'étoient trahis par un excès de précipita- 
tion. Koxinga alors engagé dans quelqu'entreprife contre la Cour, n’avoit pu 
les joindre avec fes forces. Pour les contenir plus sûrement par la frayeur, les 
Hollandois bâtirent , l’année fuivante, le Fort de Province, de l’autre côté du 
canal qui pare Formofe de la petite Ile de Tay-wan, & le nommerent alors 
Sakkam. 

Cependant leurs foupçons n'ayant fait qu'augmenter , en 1654 & 1655 ; par 
la négligence des Chinois à leur envoyer des Joncs pour le Commerce , ils fe 
procurerent , dans les Ifles Pifcadores, des informations qui ne leur laïflerent 
plus aucun doute fur le danger. Mais la diflimulation leur fur plus utile que 
la violence. Leur Gouverneur, qui fe nommoit Cayer , envoya un Chinois, 
nommé Pin-qua , pour renouveller avec lui le Traité d’anuuié. Ce redoutable 
Corfaire ne crut pas moins que la rufe convenoit encore à fa fituation. Il pro- 
tefta que fon deflein étoit de vivre en paix avec la Compagnie de Hollande, & 
que le befoin qu’il avoit de fes Jones l’avoit feul empéche de les envoyer à For- 
mofe. Le Commerce redevint foriffant pendant quelques années. Mais en 
1659 les Hollandoiïs découvrirent que Pin-qua levoir fécrerement, au nem 
de Koxinga, des droits fur les Joncs qui venoient pour le Commerce. Leur 
Gouverneur ayant fait faifir fes effets , 1l fe hâta de fe mettre à couvert par la 
fuite ; & l’on prétend qu'il excita le Corfaire à ne pas différer plus long-tems 
l'exécution de fon ancien projet. Cependant les affaires avoient changé de face 
à la Chine. Koxinga, défait par les Tartares, fe vit forcé de fe retirer fur les 
Côtes & dans l’ifle d’Amoui. Un grand nombre de fes partifans , qui paflerent 
dans l’Ifle de Formofe pendant les années 1658 & 1659, y répandirent le bruit 
qu'il ne tarderoit point à les fuivre avec le refte de fes forces. 

Cette expédition néanmoins ne fut entreprife qu'au mois d'Avril 1661 , 
lorfque le Corfaire paroiffant devant l’Ifle avec une Flotte nombreufe , forma le 
fiéce du Château de Zélande. Pendant ce tems-là , le Confeil de Batavia , qui 
n’étoit compofé que de Marchands , s'endormoit dans une faulfe fécurité, par 
un excès de confiance pour les confeils de Verbugh. Cet ancien Gouverneur de 
Tay-wan ; picqué contre Cayer, qui lui. avoit fuccedé, trairoit de chimeres 
tous les avis qu'on recevoit du Château de Zélande. L’avarice du Confeil en 
avoit pris droit de négliger les fortifications du Château & .le foin de la garni- 
fon. Cependant comme les troupes Hollandoifes étoient encore au nombre de 
douze cens hommes, elles fe défendirent affez courageufement , jufqu'au com- 
mencement de l’année 1662, qu’elles furent forcées de fe rendre à des condi- 
tions plus avantageufes qu’elles n’ofoient les efperer ( 1 ). Koxinga & fes fuc- 
ceffeurs regnerent pendant quelques années dans l’Ifle de Formofe, avec le titre 
de Rois. Mais, en 1682 ,.le dernier Souverain de cette race prit le parti de 
fe foumettre à l'Empereur Kang-hi, comme on l’a rapporté ( 2). 


(99) Montanus raconte les particularités Compagnie des Indes orientales , Vol. V. pa- 
de ce foulevement. Voyez Ogilby, Vol. II. ge $33. & füivantes. l 
L 37: (2) Voyez ci-deffus les Relations des Am 


{ 1) Voyez le Recueil des Voyages de la. balades Hollandoifes. 
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Pofitions des Places de Fo-kyen , déterminées en 1713. 


Places. 
F U-cheu fu , 


Fong-ting1 £ 
Swen-cheu-fu , 


Tong-ngan-hyen , . 


Chang-cheu-fu , 
Chang-pu-hyen, 
Ting-cheu-{u , 
U-ping-hyen ni 
Yong-ting-hyen, 
Chan-u-fu ; . 
Kyen-ning-{u, . 
Kyen-ning-hyen, 
Ven- ping-fu , 
Pu-ching-hyen, 
Kyen-yang-hyen, 


Tfing-ngan-hyen , . 


Fu-ning-cheu , . 
Fu-ngan-hyen , 
Lo-yeun-hyen , 
Hing-wha-fu , 


Ming-tfing-hyen , . 


Fu-tfing-hyen, . 


Lyen--ching-yen, . 


Chau-ngan-hyen, 
Nan-ngan-ching , 
Hay-rau-ching , 
Hya-men-{o, ou 
Amoui, 
Yong-fu-hyen ; 
Kin-men-{o , 
Che-yang-pau À 


Ifle de Pong-hu , 
Tay-wan-{u, 
Fong-cha-hyen , 
Cha-ma-hi-teu, 
Chu-lo-hyen , 
Tan-chui-ching , 
Ki-long-chay, 


Latitudes, 
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CHE-KF ANG , cenquiéme Province. 


O N regarde cette Province comme une des plus riches de l’Empire , pat Bormes & ter< 
fa fertilité naturelle & par fon Commerce. Elle eft bornée à l'Éft par la Oh 
mer ;au Sud , par Fo-kyen ; au Nord & à l'Oueft, par Kyang-nan & Kyang- 

Je; qui l'environnent de ces deux côtés. Tout le Pays eft coupé par des rivié- 

res & par de larges & profonds canaux , qui font bordés de pierre & couverts de 

ponts à de juftes diftances. On peut voyager également dans toutes les parties 

de cette Province , par terre & par eau. Elle abonde aufli en lacs & en fources 

vives. Ses montagnes font cultivées, ou produifent d’elles-mèmes du bois de 

conftruction pour les maifons & les Vaifleaux. 

Ses Habitans font ingénieux, doux & civils. La foie de cette feule Province Por des 
eft prefque fufhfante pour le commerce étranger. Les éroftes de foie brodées 1 
d'or & d'argent, font ici meilleures que dans aucune autre Province de la Mr 
Chine, & d’un prix fi médiocre, que l’habit complet coûte moins que le plus 
fimple drap de l'Europe. Aufñli ne voit-on dans Che-kyang que des campagnes 
remplies de meuriers nains, que les Habitans empêchent de croitre, en les 
plantant & les cultivant comme la vigne. Cet ufage vient de l'opinion, confir- 
mée par une longue experience, que les feuilles des petits arbres produifent la 
meilleure foie. 

Les provifions néceffaires à la vie font ici dans une extrème abondance. On 
vante beaucoup les écrevifles de la Province. Ses lacs produifent la dorade. Ses 
moufferons fe tranfportent dans toutes les parties de l'Empire. Salés & féchés 
ils fe confervent des années entieres ; & pour les manger aufli frais que s'ils 
venoient d’être cueillis, il fufht de les faire un peu tremper dans l'eau. Les 
meilleurs jambons de la Chine viennent aufi de Che-kyang. On y voit croître 
l'arbre qui porte du fuif, & l’arbufte à Aeurs blanches, qui reflemble au jaf- 
min, mais qui eft un peu plus parefleux. Une feule de ces fleurs répand fon par- 
fum dans une maifon entiere. 

Le fruit qui fe nomme Per-ff , eft ici plus commun qu'ailleurs. Il croît dans Fruit nommé 
les eaux marécageufes , de la groffeur d’une chateigne. Il eft couvert d’une peau Le 
fort mince; mais fa chair , qui eft blanche & ferme, eft remplie d’un jus agréa- 
ble, dont le gout tire un peu fur l’aigre. Martini aflure que fi lon met dans fa 
bouche une piéce de monnoie de cuivre avec ce fruit, on peut la rompre fans 
peine avec les dents. Mais d’autres Miflionnaires doutent de la verité de cette 
expérience. 

Che-kyang produit des forèts de bambous , dont les cannes ont aflez de  cannesdebam- 
grofleur & de force pour foutenir de pefans fardeaux. Malgré leur dureté, elles Pur 8e leur uf- 
fe fendent aifément en petits éclats, dont on fait des nattes , des peignes , des 
boëtes & d’autres petits ouvrages. Comme les cannes de bambou font naturel- 
lement percées, elles fervent aufli à faire des tuyaux pour la conduite des eaux, 
des tubes pour les télefcopes , des étuis, &c. 

La Province de Che-kyang eft divifée en onze Fus , quiont dans leur dé- LPS ss 
es foixante-dix-fepr Myers, ou Villes du troifiéme ordre , avec une Ke ‘ae 
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infinité de Bourgs & de Villages bien peuplés ( 3). La Capitale , qui fe nomme 
Hang-cheu-fu ; commande à neuf Hyens. Kya-hing-fu commande à fepr. Hu- 
cheu-fu ; à fix. Ning-po-fu , àfix (4). Chau-king-fu , à huit. Tay-cheu-fu , à 
fix. Kin-wha-fu ; à neuf. Kyu-cheu-fu , à cinq. Nyer où Yen-cheu-fu , à fix. 
Wen-cheu-fu , à cinq. Chu-cheu-fu, à dix. 

1. Hang-cheu-fu , Capitale de la Province , eft une des plus riches & des plus 
grandes Villes de l’Empire. On vante particuliérement les avantages de fa fi- 
tation , le prodigieux nombre de fes Habitans , la commodité de fes canaux, 
& fon commerce en foies , qui eft la meilleure de l'Univers. Les Chinois don- 
nentà cette belle Ville le nom de Paradis terreftre. Sa forme eft ronde. Elle n’a 
pas moins de quarante lis (5 ) ou de quatre lieues de tour, fans y comprendre les 
fauxbourgs , qui font immenfes. Quoiqu'il y ait de fort grands jardins entre 
les murs, & que la hauteur des maifons ne foit que d’un étage, elle eft fi 
peuplée qu’on y compte un million d'Habitans. Un Mifionnaire rapporte , fur 
le témoignage d’un Chinois chrétien, que dans les murs feulemenr, les Ofüi- 
ciers qui levent les taxes ont fur leurs rôles trois cens mille Hus ; c’eft le nom 
qu'ils donnent aux familles. L'eau des canaux n’eft pas bonne dans l'interieur 


de la Ville. Les canaux des fauxbourgs font couverts d’un nombre infini de 


Barques ,. qui fervent d'habitations à des familles entieres. Les rues ne font pa 
larges, mais elles ont pour ornemens quantité d’ares de triomphe. La pro- 


piete regne dans les boutiques, & les Marchands font fort riches. On voit dans: 


Hang-cheu-fu quatre grandes Tours à fept étages. La garnifon eft compofée 
le q le] I le] FA 
de fept mille Tartares , qui gardent le Fort fous le commandement d’un T/fyang- 


kyen ou d’un Général de leur Nation; & de trois mille Chinois, qui obéiflent 


au Fu-yenn , c'eft-à dire, au Vicerot, La Riviere de Tiyeng-tang-kyang > qu 


coule près des murs de la Ville, n’a pas moins d’une grande lieue de lar- 
geur (6 ). 


Hang-cheu eft proprement le Pays de la foie. On y trouve les principales: 


manufactures de la Chine, & le nombre des ouvriers monte à plus de fix 
mille dans les murs, fans compter ceux dont les Villages voifins font remplis. 
Les. taffetas & les fatins à leurs, quife nomment Lin-r1fe, & les étoffes unies, 
qu'on nomme Lau-fang-fe, y pañlent pour les meilleurs de l'Empire. Ce qui 


rend cette’ Ville délicieufe,. c’eft le voifinage du Lac Si-ku (7), quia deux: 
lieues de tour. L'eau en eft bonne, & fi claire, qu’on diftingue au fond les plus: 


petites pierres. Dans les endroits où elle a moins de hauteur, elle eft couverte 
d’une forte de fleurs qui fe nomme Lyer-wha. On y a bâti, fur des piliers, de 


« 1 LA D 11 
grandes Salles ouvertes, pavées de pierres quarrées , pour la commodité de: 


ceux qui aiment la promenade à pied. On y a fait auffi des chaufltes, bordées 


de pierre de taille ;. avec des pont-levis, qui laiffent une ouverture pour le paf-- 
fage des Vaifleaux. La Nature a placé au centre du Lac deux petites Ifles, où 


(3) Du Halde, bi fup. p. 93. & fuiv. 

(4) Quatre feulement, dans la Defcrip- 
tion. 

(5 ) Ces lis doivent être de trois cens foi- 
xante pas. 

(6°) Le Pere le Comte dit que plus loin on 
trouve un torrent qui roule encre les rochers. - 


(7) Ou le Lac de l'Oueft. Le Comte dit- 
qu’il a peu de profondeur , maïs affez pour les: 
Barques qui fervent à la promenade. Il ajoute: 


qu’il n’a vü aucun Palais fur les bords, mais 


feulement quelques maifons de bois couvertes: 


de paille , qui font communes à la Chine. 


Plan de la Ville de ANG -TCHEOU-FOU ox Hang- chew-Fu. 
( apulale de la Province de ‘Che-Kiang: 
Tire du LP Du Halte. à 
Echelle Zune Zacue commune 
4 22/70712 
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l'on a bâti un Temple & des maifons de plaifance. Ses rives font bordées auf 
de Temples, de grands Monafteres de Bonzes , & de fort jolies maïfons, en- 
tre lefquelles on voit un Palais pour l’ufage de l'Empereur, qui ne manque 
point d'y loger lorfqu’il voyage dans les Provinces méridionales. 

. 2. Kya-king-fu eft une grande Ville fort peuplée, où le Commerce eft flo- 
riffant. Ses fauxbourgs ont beaucoup d’étendue. Chaque rue de la Ville eft ar- 
rofée par un canal, bordé de pierre de taille & couvert de ponts comme le foffé 
qui entoure les murs. Il n’y a point de rue qui n'ait quelques belles places & 
plufieurs arcs de triomphe. Sur les bords du canal , qui eft à l’Oueft de la Ville & 
où toutes les Barques doivent pañler , on voit quinze Tours de marbre. Tous les 
Habitans élevent des vers à foie. Le Perf? , excellent fruit dont on a parlé , eft 
fort commun dans le canton. En automne on y prend certains petits olfeaux , 
quife confervent dans du vin de riz & qui s’y vendent pendant toute l’année. 
Les écrevifles y font d’une bonté admirable. On trouve de riches falines près de 
Hay-yen-hyen , qui eft fur la côte de la mer. Tout le diftrict de Xya-king-fu eft 
plat, fans qu’on y apperçoive une feule colline. 

3. Hu-cheu-fu ure fon nom du grand Lac (8) fur les bords duquel cette 
Ville ef fituée. Elle paffe pour une des plus grandes de la Chine, & des plus 
confiderables par fes richelles, par fon commerce, par la fertilité de fes terres, 
& par la beauté de fes eaux & de fes montagnes. La quantité de foie qu’on y 
fabrique eftincroyable. La feule Ville de Te-rfin-hyen , une des dépendances 
de Hu-cheu-fu , paye cinq cens mille taëls pour fa part des droits. C’eft dans 
cette Ville que fe font auili les meilleurs pinceaux pour l'écriture. Il croît une 
abondance de thé dans fon canton. 

4. Ning-po-fu, que les Portugais ont nommé Liampo , eft un excellent Port 
fur la Côte orientale, vis-à-vis les Ifles du Japon. Il eft fitué à la jonction de 
deux petites rivieres ; celle de Kiz , qui vient du midi, & celle de Ya, qui 
coulant de 'Oueft-Nord-Oueft , forme enfuite jufqu’à la mer un canal qui porte 
des Bâtimens de cent tonneaux. Ces deux rivieres arrofent une plaine environ- 
née de montagnes , dans la forme d’un bañlin ovale , dont le diametre de l'Eftà 
l'Oueft traverfe la Ville & peut avoir de longueur dix ou douze mille toifes de 
la Chine, chacune de dix pieds. Du Sud au Nord il eft beaucoup plus long. 

Cette plaine eft f unie & fi foigneufement cultivée , qu’ellea l’air d’un vafte 
jardin. Elle eft remplie de Villages & de Hameaux, & coupée par un ‘grand 
nombre de canaux , qui font formés par les eaux des montagnes. Celui qui pafle 
par le fauxbourg de l'E, s'étend jufqu'au pied des monts & fe divife en trois 
bras. Sa longueur eft de cinq ou fix mille toifes, & fa largeur de fix ou fept. Dans 
cet efpace on compte foixante-fix canaux, qui fortent du principal, & dont 
quelques-uns le furpaffent en largeur. C’eft à cette abondance d’eau que la plaine 
doit fa fertilité. Elle donne deux moiffons de riz. On y {éme du coton & des 
légumes. Les arbres à fuif y font en fort grand nombre. L’air y eft pur, la per- 
fpective ouverte & agréable. La mer lui re du poiffon en abondance, fur- 
tout d'excellentes écrevifles , & cette délicieufe efpece qui fe nomme Wang , 
C'eftà-dire, Jaune. Elle fe prend au commencement de l'Eté, & fe tranfporte 
dans toutes les parties de l'Empire. 


(3) Ha fignifie Lacen langue chinoife. 
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Les murs de Ning-po ont cinq mille foixante-quatorze pas géometriques de 
circonference. Ils font de pierre de taille & capables de réfifter à routes fortes 
d'attaques, excepté celle du canon. La diftance entre la porte de l’Eft & celle de 
lOuelt , eft de deux mile cinq cens foixante-quatre grands pas. La Ville à 
cinq portes; deux à l'Eft, parce que c’eft le côté du Port; fans compter deux 
grandes arcades , que les Chinois nomment Portes d’eau dans leur langue, qui 
font pratiquées dans le mur pour fervir de pafflage aux Barques. On voit dans 
la partie Sud-Oueft, où les canaux font en grand nombre, une Tour de bri- 
que ; & vis-à-vis la plus méridionale des deux portes, fur la Riviere de Kin, 
un Pont compofé de feize Barques plates, long de quarante brafles. Ning-po 
n'a point d'autres Batimens qui méritent la moindre remarque ; à l’exception 
néanmoins des Pay-lans où Pay-fans ; c'eft ce que les Européens nomment des 
arcs de triomphe. Les rues , qui ont déja peu de largeur , paroiflent encore ré- 
trecies par les appentis qui font au-deflus des boutiques. Deux caroffes de l’Eu- 
rope n'y paleroient pas facilement. La Ville fut ruinée dans les dernieres guer- 
res ; mais s'étant fort bien rétablie , elle eft aujourd'hui pourvüe d’une nom- 
breufe garnifon. 

L'entrée de Ning-poeft difficile , fur-tout pour les grands Vaifleaux. La barre 
n'a pas plus de quinze pieds d’eau dans les hautes marées. On laiïfle fur la gau- 
che Tin-hay-hyen ( 9 ) , une des Villes de fa dépendance, qui repréfente dans 
fa forme une quarré oblong , de mille toifes Françoifes de tour. Elle eft com- 
mandée par une Citadelle, qui eft fituée fur un rocher fort élevé , au pied du- 
quel tous les Vaiffeaux doivent néceflairement pafler à la portée du piftolet. Ils 
s'avancent , avec le fecours d’une feule marée, par une très-belle riviere, large 
de cent cinquante toifes , fur fept ou huit de profondeur , & bordée de maifons 
où l’on fait du fel. La vüe s'étend jufqu'aux montagnes, entre des Villages & 
des plainesculrivées. 

Les Marchands Chinois de Batavia & de Siam font chaque année le voyage 
de Ning-po, pour y acheter de la foie, qui eft la plus belle de l'Empire. Ceux 
de Fo-kyen & des autres Provinces fréquentent continuellement cette Ville. Son 
Commerce n’eft pas moins confiderable au Japon , parce qu’elle-n’eft qu'à deux 
journées du Port de Nangazaqui. Elle y envoie de la foie, crue & travail- 
lée , du fucre, des drogues & du vin , pour en rapporter du cuivre, de l'or & 


de l'argent. 

A dix-huit ou vingt lieues de Ning-po, on rencontre en mer l’Ifle de Chen 
chan , où le Port eftfortbon , mais peu avantageux pour le Commerce. En arri- 
vant la premiere fois dans ces mers, les Anglois y mouillerent par hazard, 
après avoir fair desefforts inutiles pour découvrir Ning-po au travers de tant 
d'Ifles dont cette Côte eft remplie (10). Cxnningham (11) rapporte que les Chi- 
nois leur accorderent la liberté de s’y établir pour le Commerce, mais à condi- 


tion qu'ils n’entreroient point à Ning-po. Cette Ile , qui eft la plus grande de 


(9) On croît reconnoître ici une double trant dans la Riviere. 
méprife ; car Tir-bay-hyez , qui eft dans l'Ile (10) Chine du Pere du Halde, p. 94. & 
de Cheu-chan , à plus de neuf lieues de l'em- fuivantes. à | 
bouchure de la Riviere de Ning-po , eft ici (11) Cet Auteur fit le Voyage de Cheu< 
placée au lieu de Chin-bay-hyen ; & la fitua- chanen 1700 ou17or. Il écrit Chw-far. 
tion de cette derniere Ville eft à droite en en- 
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}x Côte, a huit ou neuf lieues de longueur de l'Eft à l'Oueft, & quatre ou cinq 
de largeur. Elle n’eft qu’à trois lieues de la pointe de Khi-tu, que les Portugais 
ont nommé le Cap de Liampo. Le Port eff fitué à la pointe Oueft de l’ifle. 11 
eft sûr, & d'autant plus commode , que les Vaiffeaux peuvent y mouiller à la 
ortce de la voix du Comptoir, qui eft fort près du rivage, dans une vallée fort 
Bat. Environ deux cens maifons , qui environnent cet édifice, ne font habi- 
tces que par des hommes, pour les necellirés du Commerce. Leurs femmes de- 
meurent dans une Ville qui eft à trois quarts de mille de la Côte, & ceinre d’un 
mur d'environ trois milles de tour, flanqué de vingt-deux baftions quarrés. 
Elle a trois portes , qui font défendues par quelques vieux canons de fer, dont 
on ne fait guéres d’ufage. C’eft la réfidence du Chong-ping (12: ou du Gou- 
verneur , avec trois ou quatre mille pauvres Habitans , la plupart foldats ou pê- 
cheurs, qui n’ont pour logement que des cabanes. La permiflion du Commerce 
évoit fi recente , dans l’année dont parle Cunningham, qu'elle n'avoit point 
encore attiré les Négocians d'un certain ordre. L’Ifle d’ailleurs eft aflez peu- 
plée. Elle produit routes fortes de beftiaux , de volaille , de légumes & d’autres 
provifions ; mais les Marchands y viennent de Ning-po, de Hang-cheu, de 
Nan-king & des autres Villes du Continent. Le ché croît ici fur les montagnes; 
mais il y eft moins bon que danses Provinces de la Chine. 

A trois milles de Cheu-chan eft l'Ifle de Pon-t0 , quien a cinq ou fix de 
circonference. Depuis plus de feize cens ans certe Ifle eft un pélerinage céle- 
bre (13). L'Empereur éto réfolu d’y aller faire fes dévotions le jour anniver- 
faire de fa naiffance , dans la quarantiéme année de fon regne (14 3 mais 1l fur 
détourné de ce voyage par les Mandarins, qui lui repréfenterent que l’Ifle de 
Pon-to eft fort fujette au connerre. Elle n’a pour Habitans que trois mille Ho- 
changs , ou Bonzes vivans dans le célibat, qui y ont bâti quatre cens Temples. 
Ils font gouvernés par deux Grands-Prètres. Leurs maifons font les meilleures 
de cette partie de la Chine. L'Ifle a plufieurs grands chemins, dont quelques- 
uns font plantes d’arbres & fort ornés. Les Joncs qui font voile de Ning-po au 
Japon , touchent ici pour y faire leurs offrandes. 

À cinq lieues de Cheu-chan, vers Ning-po, on trouve une autre Ifle, nom- 
mée Kimp-tong , qui renferme, dit-on, des mines d'argent. C’eft la retraite 
des Mandarins difgraciés, qui ne cherchent plus qu'à mener une vie paifible. 
Les autres Ifles auxenvirons, font, où defertes, où habitées par des pêcheurs ; 
mais il n’y ena point où les daims ne foient en abondance. 

L’Ifle de Cheu-chan avoit été ravagce dans les dernieres ouerres des Tartares, 
& demeura dans cette fituation jufqu'en 1684, que la Ville fut rebâtie. Quatre 
ans après, le Pays commençant à fe repenpler , la Cour y envoya un Gou- 
verneur.. 

ç. Chau king-fu eft fituée dans une des plus belles plaines du monde, & 
refflemble beaucoup à Venife. Chaque rue a fon canal , couvert de ponts d’une 
feule arche. Il n'y a point de côté de la Ville par où l’on n’y puifle entrer dans 
des Barques. Les rues qui bordent les canaux font grandes & belles, pavées de 
pierres. blanches de fix ou fept pieds de long, & ornées d’arcs de triomphe. Les 
murs-ont deux foffés ; lun interieur , l’autre hors de l'enceinte. La grandeur de 

(12) Chum-peen dans l'Original. tini le rapporte. 

{13) Ce n'eft pas Cheu- chan, comme Mar- (14) C'eft-a-dire, en 1702. 
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la Ville, quin’a pas moins de quatre lieues de circonference, l’a fait divifer en 
deux jurifdictions , qui ont chacune leur Gouverneur particulier , fous les titres . 
de Chan-in & de Quey-ki. Une partie des maifons eft bâtie de pierre de taille 
d’une blancheur extraordinaire ; ce qui eft prefque fans exemple dans les autres 
Villes de la Chine. On tire cette pierre de la Montagne de Nyau-men-chan , à 
deux lieues de diftance. Les Habitans de Chau-king paflent , entre les Chinois, 
pour les plus verfés dans tous les points de la Loi. Quelques lumiéres qu’un 
Mandarin puifle s’attribuer , il ne manque point d’en prendre un pour $yang- 
kong , c'eft-i-dire , pour Sécretaire. Cette Ville eft célebre aufli par le vin qui 
s’yfait, & par le Tombeau du grand Yz, un de fes premiers Monarques, 
qui obtint le Trône pour récompenfe des fervices qu’il avoit rendus à la Pa- 
trie, en reflerrant les eaux de la mer qui inondoient une partie de l'Empire. On 
voit près de la Ville une Montagne remarquable, que fa figure a fait nommer 
Heu-chan , ou Montagne du Singe. C’eft un lieu où ie Peuple s’affemble pour fe 
réjouir. 

G. Tay-cheu-fu eft fituée fur une riviere, dans un Pays environné de mon- 
tagnes. Certe Ville eft beaucoup moins confiderable que la précédente ; mais 
elle eft remarquable par une forte de grande Raye qu’on prend dans la Mer voi- 
fine, & dont la peau fert à quantité d’ufages, fur-tout à faire des fourreaux de 
poignards. Aufh le Commerce en eft-l confiderable . tant au Japon que dans 
toutes les parties de l’Empire. 

7. Kin-wha-fu eft au centre de la Proviace, fur le bord d’une fort belle ri- . 
viere. C’étoit autrefois une grande Ville, renommée par la beauté de fes édi- 
fices. Mais les Tartares, aux armes defquels elle réfifta long-tems, en brülerent 
une partie & ruinerent un grand pont qu’elle avoit du côté de l’Oueft. Le riz 
croit ici en abondance, & le vin qu’on en fait eft fort eftimé dans le Pays. IL 
s’y fait aufli un grand commerce de prunes féches & de jambons, qui fe tranf- 
portent dans toutes les Provinces. Les arbuftes dont la fleur reffembie à celle du 
jafmin & de l'arbre à fuif, font ici des richefles communes. 

8. Kyu-cheu-fu eft bâtie fur une belle riviere, entre deux autres petites qui 
viennent fe jetter dans la grande. C’eft la plus méridionale de toutes les Villes 
de la Province. Elle borde Kyang-fi & Fo-kyen ; mais la route qui conduit dans 
la dermiere de ces deux Provinces eft extrémement difficile. Elle commence à 
la Ville de Kyang-chan-hyen , d’où elle continue l’efpace d'environ trente 
lieues par-deflus des montagnes fort efcarpées. On a été obligé d’en tailler 
une en degrés, qui ferpentent à l’entour. On compte plus de trois cens marches 
de pierres plates, qui donnent beaucoup plus de facilité à monter. Cette route 
offre , par intervalles, de fort bonnes horelleries. 

9. Quoique les murs de Yez-cheu-fu , ou Nyen-cheu-fu , foient baignés par 
une riviere , qui tombe affez près de-là dans une autre où d’aflez grandes Bar- 
ques peuvent naviguer librement , elle n’eft pas comparable aux autres Villes 
de la Province, foit pour la grandeur & la richeffe, foit pour le nombre des 
Habitans. Son territoire eft rempli de collines & de montagnes. On y trouve 
desmines, & l'arbre d’où diftillele vernis. Le papier qui s’y fait n’eft pas moins 
eftime. 

10. When-cheu-fu eft fituée dans un terrain marécageux, fort près de la mer; 
mais la beauté de fes édifices lui a fait donner le nom de petit Aang-cheu, La 


DES NVIOIN A GE SU Dre TL ”. 


marée vient jufqu'aux murs de la Ville, & fert à relever les avantages d’un 
Port commode. Le diftrit de When-cheu-fu eft divifé en plaines & en monta- 
gnes. Les plaines font très-fertiles ; mais quelques-unes des montagnes paroiïf- 
fent épouvantables à la vûe, particuliérement celles qui regardent la Province 
de Fo-kyen. 

11. Chu-cheu-fu eft fituée fur une belle riviere , qui eft navigable jufqu’à la 
mer. Les montagnes qui l’environnent font couvertes de beaux arbres, entre 
lefquels il fe trouve quantité de pins, qu'on emploie pour bâtir les maifons & 
les Vaifleaux. On en voit de fi gros , qu’ils font capables de contenir trente 
honunes dans leur tronc. Les bords des ruifleaux offrent des forèts de bam- 
bous (15), dont quelques-uns ont plus de vingt pieds de hauteur. Les moindres 
font bauts de dix. Cette efpece de cannes étant coupée verte & dans fa fraicheur, 
donne une eau qui a la propriété de reifer le fang lorfqu'il eft congelé par une 
meurtriflure ou par une chûte (16). 


Pofitions des Places de Che-kyang , déterminées en 1714. 
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(15) Ce nom paroit être une corruption fuivantes. 
de Mambu , nom Italien de cette efpece de (17) Suivant le Pere Noel, trente degrés 


cannes. quatorze minutes trente-quatre fecondes de 
(16) Chine du Pere du Halde, p. 96. & latitude. 
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SAV 
Hu-QUANC , fixième Province. 


ErTE grande Province forme le centre de l’Empire, entre celles de Æo- 
C nan au Nord, de Kyang-nan & de Kyan-fr à l'Eft , de Quang-tong 8: 
Quang-fi au Sud , de Que-cheu , de Se-chuen & de Cheu-ff à l'Oueft. Le Pays 
eft prefqu'entiérement plat. Il confifte: en campagnes ouvertes, qui font arro- 
fées de lacs (18) , de rivieres & de ruifleaux. Le poiffon eft en abondance dans 
les rivieres, & l’on voit toutes fortes d’oifeaux de mer fur les lacs. On rencon- 
tre dans les plaines une multitude incroyable de beftiaux. Les grains & les fruits 
y ont la mème fécondité, fur-rout les citrons & les oranges. Quelques mon- 
tagnes produifent du criftal ou du talk. D’autres font couvertes d'herbes médi- 
cinales , & de vieux pins, qui fervent à faire ces grands pilliers dont l’ufage eft 
commun dans les édifices Chinois. Outre les mines de fer, d’étain , de To-que- 
na-que & d'autres métaux, qui font fort abondantes , on trouve de l'or dans le 
fable des rivieres & des torrens qui defcendent des montagnes. 

On fabrique beaucoup de papier de cannes de bambous, qui croiffent dans 
cette Province. Les petits vers qui produifent de la cire , comme les abeilles, y 
font fort communs. En un mot, la Province de Hu-quang eft fi fertile, qu’on 
lui a donné le nom de Grenier de l'Empire. La grande riviere de Fang-tfe- 
kyang , qui la traverfe de l’Oueft à l'E, la divife en deux Parties (19); l'une, 
nommée Au-pe , ou Partie du Nord; l’autre , qui fe nomme Fu-ran, ou méri- 
dionale. On compte dans la premiere huit Cités, ou Villes du premier ordre , & 
foixante du fecond & du troifiéme. La Partie méridionale contient cinquante- 

uatre Villes, tant Cheus que Hyens , fubordonnées à fept Fus ; fans compter 
les Bourgs, les Villages & les Villes fortifiées. 


Villes de la Partie du Nord. 


1. Vüchangfu, ‘. D % 00,1. #wiGhes &* .: .< 9 Hyens 
2: Hañ-hyano tu. NS RNRerenReAN tons eee ner 
3: Nÿañ-losfus 10e Deer a Re 2e RNA ARTE 


(18) Le Lac qui s'appelle Tong-ting-hu & reçoit , entr'autres rivieres, le Hong-kyang 
quieft au milieu de la Province, a plus de du Sud, & le Yeun-kyang de l'Oueft. 
quarante milles de long & trente-cinq de lar- (19) Celle du Sud eft plus grande du double 


ge. Il communique au Zang-tfe-kyang, & que l'autre. 
| 4. Lyang- 
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1. Vu-chang-fu eft tout à la fois Capitale des deux Parties de la Province & 
de la Partie du Nord. C’eft la réfidence du Tfong-tu , ou du Gouverneur gé- 
néral des deux Parties. Cette Ville, en y joignant Xar-yang-fu, qui n’en eft 
féparée que par la Riviere de Yang-tfe-kyang & par la petite Riviere de Han , 
ef le lieu le plus peuplé & le plus fréquenté de toute la Chine. Vu-chang-fa 
feule peut être comparée avec Paris pour la grandeur. Han-yang-fu, qui s'étend 
par un de {es fauxbourgs jufqu’à la jonction des Rivieres de Yang-tle-yang & 
de Han, n’eft point interieur à Lyon nià Rouen. Il y faut joindre un nombre 
incroyable de grandes & de petites Barques, qui n'eft jamais, dit l'Auteur, 
au-deffous de huit ou dix mille, répandu dans l’efpace de plus de deux lieues 
au long des mêmes Rivieres. Entre ces Barques , 1l s'en trouve quelques cen- 
taines aufli longues & aufi hautes que celles de Nantes. Un voyageur qui ob- 
ferve, de quelqu'éminence, cette forèr de mâts d’un côté , & de l’autre la vafte 
étendue de l’efpace qui eft couvert de maifons , eft forcé de reconnoïtre que 
l'Univers n’a rien , dans ce genre , qui approche d’un fi beau fpectacle. 

Comme on peut dire que cette grande Ville eft au milieu de l’Empire, fes 
communications font aifées avec les autres Provinces par le Kyang , qui n'a 
pas ici moins de trois milles de largeur , quoiqu'il foit à cent cinquante lieues 
de la mer. Il eft aflez profond pour recevoir les plus grands Vaifleaux. Le terri- 
toire de Vu-chang-fu produit une abondance ke meilleur thé & fournit beau- 
coup de papier aux autres Provinces. Ses montagnes donnent aufli le plus beau 
criftal de la Chine. 

2. Han-yang-fu n’eft féparée de la Capitale, comme on vient de l’obferver, 
que par le Kyang , & par la Riviere de Han , dontelle tire fon nom. Elle a 
dans fes murs & au dehors plufeurs lacs, qui font remplis de poiffon & cou- 
verts d’oifeaux de riviere, Les avantages de fa fituation pour le Commerce ren- 
dent fes Habitans fort riches. On y remarque une Tour d’une grande hau- 
teur, élevée anciennement à l'honneur d’une jeune fille, dont l'innocence & 
la vertu furent juftifices , dit-on, par un prodige. Han-chuen-hyen , feule 
Ville de la dépendance de Han-yang-fu , eft tout-à-faitenvironnée de lacs & de 
rivieres. Son diftrict produit piufieurs efpeces d'oranges & de citrons; mais ja- 
mais ils n’arrivent à leur pleine maturité. 

3. La Ville de Noan-lo-fu eft bâtie fur la Riviere de Han, dans une vañte 
plaine , également agréable & fertile. Elle n’a point d’autre diftinétion que 
F avantage de s'être enrichie, par fon commerce avec les deux Villes précédentes. 

4. Syang-yang-fu , fituée aufli fur le Han , tire du Commerce les mèmes 
fruits que Ngan-lo. On trouve beaucoup d’or dans les rivieres de fon diftri&, 
& fes montagnes en offriroient vraifemblablement des mines fort riches s’il 
étroit permis d'y creufer. Elles fourniffent le Lapis armenus , du vitriol, & une 
forte de pierre verte, qui eft fort uule pour la peinture. On y voit aufli quan- 
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tité de gros pins, donton fait des pilliers ; de la joubarbe & d’autres Plantes: 
médicinales, 

5. La Ville de Yuen-yang-fu eft la plus feptentrionale de cette Province. Sa. 
fituation eft fur ia Riviere de Han, dans une aflez grande plaine, qui eften- 
vironnée de montagnes d’une pente affez douce. Outre plufeurs fortes de Sim- 
p'es , elles renferment d'excellentes mines d’étain. La terre eft fertile dans tou- 


tes les parties du driftrict. Il y croit un arbufte remarquable, qui s'attache aux . 


arbres comme Île lierre & le houx. Sa fleur eft d’un jaune-pâle, & lesextrèmités 
de fes branches ont la finefle d’un fil de foie. Chu-chan-hyen , Ville de la dé- 
pendance d’Yuen-yang-fu , eft fituée fur une Riviere qui fe jette dans le Han, 
& dont les eaux ont une double vertu , qu’on attribue à certains fels dont elles. 
font impregnées. Elles fervent à nétoyer les étoffes de foie de toutes leurs ta- 
ches, & à aiguifer les inftrumens de fer. 

6. Te-ngan-fu eft bâtie fur une riviere qui tombe aflez près de fes murs dans: 
le Fang-1fe-kyang, & qui communique , par plufieurs bras, avec les lacs voi- 
fins. Tout fon diftrict, qui eft environné de montagnes au Nord, & de rivié- 
res au Sud , eft extrèmement ferrile. Il eft célebre par une forte de cire blanche, 
qui vient des petits vers dont on a parlé. Onen fait des chandelles plus blanches 
que la cire ordinaire, plus lumineufes & d’une odeur plus agréable. 

7. Kin-cheu-fu eft une affez belle Ville , où le Commerce eft floriffant, & qui 
n’eft guéres moins peuplée que la Capitale. Un fimple mur la divife en deux par- 
ties; l’une poffedée par les Chinois, l’autre par des Tartares qui compofent la 
garnifon. On dit en proverbe, » que celui quieft maïtre de Kin-cheu peut dif- 


» pofer du Maître de la Chine. L’ufage des Chinois eft de bâtir une Citadelle 


dans toutes les Villes dont la fituation eft importante. Avec cette défenfe, Kin- 
cheu eft environnée de lacs , remplis de Lt , qui fervent également à rendre 
la perfpective agréable & le terroir fertile. 

8. La fituation de Wang-cheu-fu fur le grand Kyang , fa proximité de la Ca- 
pitale & le nombre de lacs dont elle et entourée , en rendent le féjour délicieux. 
Auf eft-elle extrèmement peuplée & n'eft-elle inferieure qu'à peu d’autres. 
Villes pour le Commerce. Il y arrive continuellement un nombre incroyable: 
de Barques. On prend dans la riviere quantité de grandes & de petites OT 
tues, que les Grands nourriflent dans leurs jardins & dans leurs maifons de 
plaifance. Les Habitans font des liqueurs fortes , & fi fpiritueufes , qu’elles. 
prennent feu a l’inftant; mais fans laifler de mauvaife odeur. On trouve aufli 
dans ce canton d’excellens châteigniers, d’une groffeur extraordinaire. Tout 
le diftri& de Wang-cheu-fu eft admirablement bien cultivé, & fort agréable: 
par l'abondance de fes eaux. Quelques-unes de fes montagnes, du côté du Nord, 
font couvertes de belles forêts. Il en fort des ruifleaux d’eau vive, qui donnent 
un goût délicieux au thé. 


Villes de la Partie méridionale. 


1. Chang-cha-fu, . qui a fous elle . . . x Cheu & . 11 Hyensi 
2 OUiChENL AL, 2 0 Tr Une ER era ne ete Pr 
3: Pau-hing-fu , : . 7 USERS 4 T6 SUD. « 9 


DYEXS 2 VON À GÉE Si Drv. IL 7$ 
Mine cheueur, 4. 2h ee 2"1r Cher &c\ rt 2 
S Chane- tee. PAU, eo à ir G 
6. Ching-cheu-fu tre RE A LS ae EE a es one 
7. Vunpechenau 40, MIE A St sie 


1. Chang-cha-fu eft la principale Ville de Hu-nan , ou dela Partie méridio- 
nale de Hu-quang. Elle ef fituée fur une grande riviere, qui communique au 
Lac de Tong-ting-hu. La facilité que les Habitans ont à conduire l’eau des lacs 
& des rivieres dans la plus grande partie de ce diftrict, par des machines qu'on 
a déja répréfentées , le rendent très-fertile & très-riche. On prend beaucoup de 

oiflon dans ces rivieres, fur-tout un grand nombre de lamproies. Le Pays 
eft diviféen plaines & en montagnes. La partie montagneufe produit de très- 
beau cinabre, & quantité d’une forte de tale , qui, étant calciné & mêlé avec 
du vin, eft employé dans la médecine comme un merveilleux préfervatif pour 
la fanté. 

Un Mandarin, Gouverneur d’une Ville foumife à Chang-cha-fu, que fa 
vertu avoir rendu cher au Peuple, s'étant noyé au paflage d’une riviere , on 
établir à l'honneur de fa mémoire une fète qui fe célebroit le cinquiéme jour 
de la Lune, & qui fut enfuite obfervée dans tout l'Empire. On la folemnifoit 
par des jeux & des combats fur l'eau dans les Barques du ferpent. Le prix étoit 
autrefois confiderable pour les vainqueurs. Mais comme cette forte d’amufe- 
ment étoit fouvent accompagné de quelqu’accident funefte, on l’a prefqu'en- 
_ tiérement fupprimé. 

2. La fituation de Fou-cheu-fu eft admirable. Cette Ville fe trouve placée fur 
le bord du Fang-tfe-kyang & du Tong-ting-fu ; ce qui la rend une des plus r1- 
-ches de l'Empire, par la facilité du Commerce. Le Lac de Tong-ting-fu eft remar- 
quable par la grandeur de fa circonference , qui n’a pas moins de quatre-vingt 
lieues ; par l'abondance de fes eaux, fur-tout dans certaines faifons , & par la 
quantité furprenante de fon poiffon. Il reçoit deux des plus grandes rivieres de 
la Province, qui en fortent, après l'avoir traverfé, fans aucune diminution 
fenfible. Le diftri& de You-cheu-fu eft divifé par ce Lac. Sa fertilité eft extraor- 
dinaire dans toutes fes parties. Il produit en abondance différentes efpeces de 
limons & d’oranges. Plufieurs de fes montagnes font couvertes de forêts, fur- 
tout de pins. On trouve dans quelques-unes le Lapis armenus ; & la pierre ver- 
te, qui, réduite en poudre, forme une couleur admirable pour la peinture. 
D'autres produifent du talc, & des petites pierres noires , dont la poudre im- 
palpable eft un excellent remede pour lefquinancie & les autres maux de gorge. 

3. Pau-hinp-fu eft fituée fur la Riviere d’In-kyang , qui tombe dans le Hang- 
kyang, & celle-ci dans le Lac Tong-ting. Son territoire confifte dans des val- 
lées fertiles & de fort belles plaines, excepté vers la Province de Quang-fi, où 
il eft montagneux. Au Nord de Kangcheu , une des Villes de fa dépendance, 
la Riviere tombe des rochers avec une prodigieufe rapidité. On ya élevé un 
pilier de cuivre, où les Matelots attachent leurs Barques jufqu’à ce qu'ils ayent 
pris des mefures pour remonter le courant fans danger. 

4. Hing-cheu-fu , Ville aflez grande, eft fituce à la jonction de deux rivieres 
qui renferment une partie de fon territoire. Ses montagnes font fort agréables 
& bien cultivées, où couvertes d'arbres toujours verds. Le Pays fournit beau- 
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coup de gibier, & n’eft pas fans mines d’or & de cuivre, qui demeurent fer- 
mces. On y fait de très-bon papier. Toutes les commodités de la vie y font en 
abondance. 

S. Chang-te-fu eftune grande Ville, bâtie fur la Riviere d’Yuen-yang , aflez 


près du grand Lac Tong-fing. Son diftit n’eit pas d’une grande étendue; 


mais le Pays eftun des plus fertiles de la Province ; & fa riviere , qui eft navi- 
gable prefque depuis fa fource jufqu'au Lac, y rend le Commerce floriffanr. 
On y remarque une efpece particulere d'oranger , qui ne porte du fruit qu’a- 
près la faifon des autres ; ce qui lui a fait donner le nom d'oranger d’hyver. 
L'orange en eft délicieufe. Dans les montagnes , On tTOUVE un orand nombre 
de daims, & des cedres , dont le fruit, fans être bon à manger , jette un par- 
fum fort agréable. On y voit aufli le Lapis armenus , & quelquefois de la 
manne. 

G. Ching-cheu-fu eft fituée dans un angle formé par deux rivieres. Le Pays 
eft arrofé par une multitude de ruiffeaux. Ses montagnes , qui font en grand 
nombre , produifent beaucoup de vif-argent, de lapis-armenus, & de ces pier- 
res vertes. qui fervent à la peinture. Elles ne manquent pas non-plus de mines 
d'or & d'argent. Les Habitans de ces montagnes n’ont pas la politefle qui pa- 
roît commune aux Chinois. C’eft une race dure & fauvage > qui pañle pour une 
colonie de Barbares. 

7. Yung-cheu-fu , Ville la plus méridionale de cette Province , eft fituée- 
entre des montagnes couvertes de verdure , fur une riviere qui tombe un peu 
plus loin dans le Syang-kyang ,; & dont l’eau eff fi claire , que dans lesendroits. 
les plus profonds on peut compter les cailloux & les plus petites pierres. Son ter- 
ritoire, quoique montagneux, eft très-bien cultivé. On y voit croître , en di- 
vers lieux, quantité de bambous, & du Lyar-wha à fleurs jaunes, qui eft fort 
rare dans les autres Provinces. 

Outre les huit Villes de la dépendance d’Yung-cheu-fu , on trouve dans le 
même canton deux Villes du fecond ordre, qui ne dépendent d'aucun F4, & 
qui ont même un droit de jurifdiétion fur quelques autres Villes. La premiere , 
qui fe nomme Tfn-cheu, fur les bords de Quey-cheu , a fous elle trois Villes 
du troifiéme ordre. La feconde , nommée Ching-cheu , eft une grande Ville 
très-bien peuplée , qui eft fituée entre deux rivieres & qui commande à cinq 
Villes du mème ordre, toutes fituées fur les bords du Quang-rong (20). 


Pofitions des Places de HU-QUANG , déterminées en 1716. 


Places, Latitudes. Longitudes. 
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{20) Chine du Pere du Halde, p. 100. & fuiv: 3 
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SNL 
HO-NAN , fepttéme Province. 


Es bornes de cette Province font, au Nord, les Provinces de Pe-che-l; 

& de Chan-fr ; à lOueft, celle de Chen-fr ; au Sud, celle de Hu-quang ; 
& à l'Eft, celle de Chan-tong. Elle eft arrofée par le Whang-ho , ou la Riviere 
jaune. On l’a furnommée Chong-wha , 'eft-à-dire, ffeur du milieu , parce 
qu’elle eft fituce prefqu’au milieu de la Chine, 

Les Chinois racontent que Fo-hi, Fondateur de leur Monarchie (21), & 
d’autres anciens Empereurs , invités par l'agrément & la fertilité de ce Pays, ÿ 
établirent leur réfidence. En effet, l'Univers n’a point de lieu qu'on puifle lui 
comparer. L'air y efttempere. Il eft pur & fain. Les beftiaux , les grains & les 
fruits y croiflent en abondance , fans en excepter ceux de l’Europe. On y trouve 
toutes les efpeces d’oranges & de grenades. Trois livres de farine n’y coûtent 
pas plus d’un fol. La quantité de bled, de r1z, de foie & d’étoffes que la Pro- 
vince fournit à titre de tribut, paroït furprenante. Si l’on excepte le côté de 
l'Ouelt, qui eft bordé par des montagnes couvertes de forêts, tour le refte du 
Pays eft plat; mais fi bien arrofé , & cultivé avec tant de foin, qu’on s’imagine 
voyager dans un vafte jardin. Aufli les Chinois lui en donnent-ils le nom. 
Entre fes curiofités, on remarque un Lac, dont l’eau donne un luftre inimi- 
table à la foie; propriété fi finguliere dans un Empire où la foie eft une des 
principales richefles , qu’il attire un grand nombre d’ouvriers pour les manu- 
fa@ures. Le diftri® de Nan-yang , qui eft une des Villes fubalternes de la Pro- 
vince, produit une efpece de ferpens, dont la peau , marquetée de petites ta- 
ches blanches, pale pour un remede contre la paralyfie, lorfqu’elle a trempé 
dans le vin. 

Outre les Forts, les Châteaux & les Places de guerre , la Province de Ho-nan 
contient huit Fus , ou Villes du premier ordre ; & cent-deux du fecond & du 
troifiéme. 

1. Kay-fong-fu, . . quigouverne . . 4 Cheus & . 30 Hyens. 
2,.Que-tefiise et si ten RE NOE RU RR a EN EE AP eeenReS 
3. Chanp-téfus Nils ne ln een ec 
4. Ne-kyün=ft5, 2 ON SR TR CORTE ETES 
s.Mhay-king-fu, 4,020) 0e top nu) 26 
6 Élo nan see NS RAM ant Ana Lt ete eNtRe 
7 iNat-yané-fl, 7e ler Qi Ven 0 DR 1 tre 
S Zhu-nine dus Sen ne Se TU TRE ide CRT 


1. Kay-fong-fu ; Capitale de la Province de Æo-nan , eft une grande Ville ; 
riche & bien peuplée , qui eff fituée à quatre milles & demi du Whang-ho, 
au milieu d’une plaine fpacieufe & foigneufement cuirivée. Mais fa fituation 


(21) Fo-bi, fuivant la Chronologie Chinoife , commença fon regne deux mille neuf cens 
cinquante-deux ans avant l'Ere chrétienne. 
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eft dans un lieu fi bas , que l’eau de la riviere eft plus haute que fa Ville. Pour 
la garantir de l'inondation, il a fallu conftruire de grandes digues, qui re- 
gnent au long du Whang-ho pendant l'efpace de trente lieues. En 1642, la 
Ville ayant foutenu un hége de fix mois, contre une armée de cent mille Ré- 
belles, le Commandant des troupes qui vinrent à fon fecours s'imagina que le 
meilleur expédient pour la délivrer étoit d’abbartre les digues & d’inonder la 

laine. Mais le débordement des eaux fut fi violent, qu'ayantinondé la Viile 
même, 1l y fit périr trois cens mille Habitans. 11 paroït qu'avant cette infortune, 
fa circonference étroit de trois lieues. Quoiqu'elie air été rebâtie , les réparations 
n'ont point été aflez femptueufes pour la mettre au rang des plus belles Villes de 
la Chine. 

2. Que-re-fu eft fituée au milieu d’une vañte plaine , entre deux belles rivieres. 
Toutes les Villes de fa dépendance font riches & fort peuplées. Le Pays eft 
cultivé avec autant d’induftrie que de foin. Il eft fans montagnes. L'air y eft très- 
pur ; & la terre fertile en toutes fortes de grains &c de fruits. Les oranges & les 
grenades y croiffent en abondance. 

3. Chang-te-fu appartient à la partie méridionale de la Province, qui eft ici 
fort reflerrée par. les Provinces de Pe-che-li & de Chan-f. Le diftriét de certe 
Ville, quoique d’afñlez peu d’érendue , reçoit beaucoup de fertilité des rivieres 
qui l’arrofent. Elles font remplies de poiflos , entre lequel 1l s’en trouve un qui 
reflemble au crocodile, & dont la graiffe une fois enflammée fe confume en- 
tiérement fans pouvoir s’éteindre. Les montagnes du canton de Chang-te-fu 
produifent des pierres d’aimant & diverfes fortes d’abfynthe. Une de ces mon- 
tagnes eft fi efcarpée , que les Habitans fe retirent pendant la guerre fur une 
plaine aflez large qui fe m'ouve au fommer , & s’y tiennent tranquillement comme 
dans un afileinacceflible. 

4. We-kyun-fu ef fituée fur une riviere, dans une contrée fabloneufe, qui 
forme le plus mauvais terroir de la Province. Son diftri@ eft reflerré , comme le 
précédent , par les Provinces de Pe-che-li & de Chan-fr. Si Von excepte quelques 
montagnes , vers la feconde de ces deux Provinces, le refte du Pays eft plat & 
fort bien cultivé. 

s. Le territoire de Whay-king-fu eft d’une très-petite étendue. Du côté du 
Nord , ileft féparé de la Province de Char-f£ par des monragnes, & du côté 
du Sud par la grande Riviere du Whang-ho. L’air y eft fort fain & la verre ex- 
trèmement fertile. Ce canton fournit toute la Province , de Simples & d’'Herbes 
médicinales. 

6. Ho-nan-fa , qui porte le nom de Îa Province, eft fituée au milieu des mon- 
tagnes , entre trois rivieres. Les Chinois étoient autrefois perfuadés que cette 
Ville étoit le centre du Monde, parce qu’elle fe trouve placée au centre de leur 
Empire. Elle eft fort grande & fort peuplée. Son diftriét eft fpacieux ; & quoi- 
qu’environné de montagnes , 1l ne manque rien à fa fertilité. Ten-fong-hyen , 
une de fes Villes fubalternes , eft fameule par une Tour que le fameux Cheu- 
kong y a bâti pour obferver les Aftres. On y voit encore un Inftrument qui fert 
à trouver la ligne méridienne, pour découvrir la hauteur du Pole & pour d'au- 
tres obfervations aftronomiques. Cheu-chong vivoit plus de mille ans avant 
Jefus-Chrift ; & les Chinois prétendent qu’il inventa la bouffole. 

7. Le diftri& de Nan-yang-fu eft fort agréable, & d’une fertilité furpre- 
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GEocrarmig hante dans une très-grande étendue. Les provifions y fonc fi communes &if 
* DELACHINE. bon marché , que des armées nombreufes y ont long-tems fubfifté fans être 
incommodes aux Habitans. La Ville ef fituée fur une petite riviere. Elle n’eft 
mi grande, ni riche, ni bien peuplée. Les montagnes qui l’environnent pro- 
duifent le lapis-armenus s 6c cette iefpece: de ferpens tachetés dont on a parlé 
dans la defcription générale de la Province. 

8. Zhu-ning-fu (12) eft bâti fur la Riviere de Yu-ho. Son diftrit , qui à 
beaucoup d’étendue , eff mèlé de plaines & de montagnes, fur-tout vers le Sud 
& le Nord, Il eft arrofé par plufieurs rivieres, qui le rendent fertile en grains 


& en fruits (23). 


Pofition des Places de Ho-nan, déterminieen 1314. 


Zhu-ning-fu. 


Places. Latitudes. Longitudes. 
Se He ge SE-cheu ait NME GARE RNITnE ST ns où 
Chano-tetu,1 + 1.7 HS CEE ‘120 mA “ss Vo 
Wey-que-fu (24 SAT Dr en LOT ANR T2 MSN Or 
Whayÿ=king-fw,. ... 3j 0016021 34, tre 28 30 
Tong-quang-wey, + 34 + 39 + 12 . . . HET o 
Tyano-hyens ist sr 34 ue e7m Ve ao "ARS Aro. 30. 
Sischuen-hyen 01103 320 CSA o El A ho 
Sin-yechyen JD aime don tn" x 3 30. 
Pi-yang-hyen(25), . 32 . 48 + 40 CU O: 


Id-ning-fu (26), + 13300 x Es 
Quang-cheu, ... + 32 
Chang-ching-hyen, . 31 + S$$ + 31 

Song-tfe-quan to Ua Soon 


11281 MAN O 
ATOUT AGO? 
k OÙ: O. 


DO 0 A, MN NN ER NN OÙ N CNE AT Er USER nr Re OS 


Sin“yang-cheu, . , 32 + 12 + 25 2,S1DEe CH2O: 
Nan-yang-fuse 14e 15820 a Guetta Se less 
Chang-tfay-hyen,. + 33 + 19 + 20 . Sr N6 EUires 
Lu-1i-hyen, HORS ES MECS 0 À ss Ali mNoS 
Yeu-ching-hyen, 32 1332 438 +: 20: HiNZ3TES 60: 
Hô-nan-fu, run ot 0 Let rer ont ONF Sos 
Tong-fong-hyen, . . 34 + 30 + 10 . TR CE 
Tong-yang-hyen (27), 34 + 52 + 40 44ln# 030 
Tong-tfe-hyen (28) NS AU MING RAT IA or RME AA 50 
lefong-hyen ENS e petits none ser 03e Re UE O2 

ay-fono-fu eu, 034 LC ng2r tisrinls SAT 20 
Chinchens Mo MAS ARS 42e NO ne RE ENTo) 
Che-ching-hyen, . . 34 . 8 + 20 HARAS 
Kau-ching-hyen, . . 34 + 47 + 0 TN Go: 
Yu-ching-hyen, +. + 34 + 3 Bert T9 M 2: 
Qüerte fus tou 1 Nes AN 1 2e AO Le 3703 O 


(22) Ou Zhu-ning-fu & Ju-ning-fn. (26) Tu-ning-fu dans la Carte. 
(23) Chine du Pere du Halde, p. 6. & 102. (27) Tong dans la Carte. 

(24) We-kyun-fu dans la Carte. (28) Tong dans la Carte, 

(25) Ni-yarg-hyen dans la Carte Françoile. 
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SO VIIL 
CHAN-TONG , huitième Province. 


Etre Province a pour bornés Pe-che-li à l'Oueft, & une partie de Ho- 
CC nan ; Kyang-nan au Sud; le Golfe de Kyang-nan à l’'ER , &c celui de Pe- 
<he-li au Nord. 

La multitude de lacs, de ruiffleaux & de rivieres qui arrofent cette Provin- 
ce , fans compter le grand canal Imperial, contribuent à la rendre une des plus 
fertiles de l'Empire. Si cetre fertilité eft quelquefois interrompue, c’eft par la 
fécherefle , car 1ly pleutrarement , & par le ravage des faurerelles. Les o1feaux 
de riviere, les chapons gras, les Faifans, les perdrix, les cailles & les lié- 
vies , y font à très-vil prix. Les lacs y fourniffent aufliune prodisieufe quantité 
de poiffon. Il n’y a point de fruits & de grains dont on ne trouve 1c1 les efpeces; 
mais on y admire particuliérement la beauté des pêches, diverfes fortes de 
noix & de chateignes, une grande abondance de prunes , d'excellentes poires, 

-& le Tfe-sfe. Ces trois derniers fruits fe confervent fecs & fe tranfportent dans 
les autres Provinces. Le Tfe-sfè (19), qui eft une efpece de figue, ne fe trouve 
qu'à la Chine, & n’y croît nulle part fi abondamment que dans cette Pro- 
vince. On voit dans les campagnes une forte de foie blanche, particuliere au 
Pays, qui eft attachée en longs fils aux arbrifleaux & aux buiflons. Les vers qui 
a produifent reflemblent à la chenille. On en fait des éroffes nommées Xyer- 
chen ; plus grofficres , mais aufli plus ferrées & plus fortes que celles de la foie 
ordinaire. Chan-tong eft fublivifé en fix cantons, qui contiennent fix Villes 
du premier ordre, & cent-quatorze du fecond & du troifiéme; fans y com- 
prendre plus de quinze Forts, pour la garde des ports & des rivieres au long 
de la Côte. Son Golfe renferme plufeurs Ifles, dont quelques-unes ont des 
ports très-commodes pour les Joncs qui font le Commerce de la Corée & de 
Lyau-tong. 

Tfi-nan-fu à dans fa dénendance quatre Cheus & vingt-fix Hyens. Yen- 
cheu-fu , quatre Cheus & vingt-huit Hyens. Torg-chang-fu , trois Cheus & 
quinze Hyens. Tfing-cheu-fu , un Cheu & quinze Hyens. Teng-cheu-fu , un 
Cheu & fept Hyens. Lay-cheu-fu , deux Cheus & cinq Hyens. 

1. Tfénan-fu, Capitale de la Province , eft une Ville grande & bien peu- 
plée, que la beauté de fes édifices & fon lac interieur , qui fournit de l’eau à 
tous fes canaux, rendent également fameufe. Son principal fecours, pour le 
Commerce, eft le grand canal, dans lequel les marchandifes fe tranfportent 
par la Riviere de T fing-ho , depuis Lu-keu , qui eft un Village à quatre milles 
de Tfé-nan-fu (30). Les richefles particulieres au diftrit, font les foies, qui 
fe nomment Kyen-cheu , & les ouvrages de Leu-li , ou le verre Chinois, qui 
fe fait à Ven-ching , grand Bourg du même canton. Mais cette forte de verre 
eft plus fragile que celui de l'Europe. Il fe cafe lorfqw'il eft expofé à l’action 
d'un air trop vif. Le diftri®& de Tfi-nan-fu s'étend jufqu'à la mer. Il produit 

Le 
(29) Voyez ci-deffous l'Hiftoire Naturelle. 


(30) Le grand canal en cft à plus de foixante milles. 
Tome VI. | 5 
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GCrocraruie APondamiment toutes fortes de grains & de beftiaux. Quelques-unes de fes: 
ps La CHINE, montagnes renferment des mines de fer. Ses lacs font remplis de poiffon, & 
couverts de certe efpece de fleurs que les Chinois nomment Lyen-wha. 

Yen-cheu-fu. 2. Le territoire de Yer-cheu-fu eft d’une étendue confiderable , renfermé 
entre deux fameufes rivieres, le Ta-chin-ho , du coté du Nord, & le 7 hang- 
ho de celui du Sud. lien a plufieurs autres & quelques lacs fort poiffonneux. 
Auñi cette contrée eft-elle fi fertile, qu’on n'y voit que des plaines cultivées. 
ou des montagnes couvertes de bois. L'air d’ailleurs y eft pur & temperé. 

villes remar-  Quelqnes-unes. des Villes de f1 dépendance méritent les obfervations des. 

qubles dans ce voyageurs. Celle de Tf-ning-cheu n’eft pas inferieure à Ven-cheu-fu même, 
or foit par fa grandeur &c le nombre de fes Habitans, foir par la richefle de fon 
commerce, Sa fituation , qui éft vers le milieu (31) du grand canal, enfait 

Lieu delanaif un des plus célebres Marchés de l'Empire. Kyo-feu-hyen eft fameufe par la 

fus de Conf naiffance de Confucius , le Docteur des Chinois. Ils y ont élevé plufeurs Mo- 
numens, qui rendent témoignage de la venérarion publique pour la mémoire 

de ce grand Homme. À loue 
On affare qu'aux environs d’une autre petite Ville, nommée Kyr-kyang- 
hyen (32), les Habitans tiroient autrefois beaucoup d’or, & qu'elle a reçu. 
de-fà fon nom, qui figniñe Terre d’or. Ce canton offre, dans plufieurs en- 
droits. , des perfpectives. admirables , par le mélange de fes bois & de fes. 
laines, {ur-tout du côté de Tong-ping. C’eft dans le même diftrit qu'on 
voit le Village de Kya-kya, & le fameux Temple de Ti-wang-myan , près 
de la Ville de Chan-rfui , dont on à donné les Plans dans les Relations pré- 

cédentes. 

. Tong-chang-. 3. Tong-chanp-fu , fiuée fur le grand canal, eft une Ville célebre par fes. 
4 css richefles , qu’elle doit à l'abondance des grains & des fruits qui croiffent dans 
{on diftriét. Il eft d’une grande étendue. Entre les Villes de fa dépendance, 
celle de Lin-1fin-cheu , où le grand canal fe joint à la Riviere de Wey-ho (33), 
eft devenue fort confiderable par le paffage continuel des Barques & de routes. 
fortes de marchandifes, La Chine a peu de Villes plus peuplées & plus florif- 

Belle Tour.  fantes par le Commerce. Elle n’eft pas moins renommée par fes édifices, fur- 
tout par une belle Tour de huit étages , élevée hors de fes murs , dont le 
dehors eft de porcelaine, enrichie de diverfes figures , & le dedans revêtu 
d’un marbre poli, de différentes couleurs. Gn monteaux étages par des degrés 
pratiqués dans le mur; & de-là aux galeries, qui font auffi de marbre & cein- 
tes d’une baluftrade de fer doré , avec de petites cloches à tous les coins. A peu. 
de diftance de cette Tour, on voit plufieurs Temples, dont l’architeéture ne: 
bleferoit pas le meilleur goût de l’Europe. 

Tfing-cheu-fu, 4. Le diftriét de Tfng-cheu-fu eft mêlé de plaines arrofées par des rivieres .. 
& de montagnes couvertes de bois. Gutre que la terre y eft très-fertile, les. 
mers voifines lui fourniffent toutes les commodités qui lui manquenr. Les feules 
peaux d’une efpece de poiffon qu'on y prend, lui os un profit confidé- 

Pierre qui fe rable. C’eft-là qu'on trouve dans le ventre des vaches une pierre jaune , que 

Rs ANNE les Chinois appellent Nyeu-whang, de la groffeur d’un œuf d'oye , mais aufli 
ches, molle que la craie. Les Médecins la préferent au bezoar, & prétendent que: 
(32) A vingt deux milles vers l'ER. dans la Carte. Kyang fignifie Riviere. 
(32) C'eft plürôc Kém-hyang , comme il eft (33) Quelques François écrivent Oei-hos. 


DIE S'EVOIMAGE S:Lrv. LE | FE 
fnèlée en poudre dans de l’eau chaude, elle guérit immédiatement les fluxions 
& les rhumes ; à peu près comme ils aflurent qu’une autre pieire , qui croit dans 
le fiel du taureau , guérit la jaunifle. 

s. Teng-cheu-fu , comme la plupart des Villes de fa dépendance, eft fituce 
fur le bord dela mer. Son Port eft commode. Il eft défendu par une bonne gar- 


. . . roi « D 
nifon & par quelques Vaifleaux de guerre qui font la garde au long des Côtes. 


D : ; 
On prend dans tous ces Ports une grofle quantité d’excellentes huîtres. Le Pays 
eft montagneux , mais fertilifé par les rivieres qui l’arrofent. On y trouve aufi 
5 F q y 

la pierre de Nyéu-whang. Les cannes de bambou , qui font rondes dans les 
autres contrées de la Chine, fontici quarrées. 

6. Lay-cheu-fu eft fituée fur un promontoire, environné d'un côté par la 
mer, & de l’autre par des montagnes. Quelques Villes de fa dépendance, telles 

D nl 

que Xyan-cheu , qui eft très-forte par fa fituation , reçoivent l’eau dela mer au 
pied de leurs murs. Tout ce diftriét doit fa fertilité aux rivieres qui l’arrofent. 
Il eft entremèlé de plaines & de montagnes , fur-tour vers les Côtes (34). 


Pofiion des Places de Chan-tons , déterminées en 1710. 


Places. Latitudes. 
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Oui 3 « 36:Oueft,  pPoñrions dela 
ayons hyenst Mi37 NO on 2 Ta ut a6" L1 3G'EÈR ee 
Thnecheu di 36) 442 52 DIRE EST Die 
PAYER MNT ne Lot KrGu ur Dig AS ut Pos 
Téngéchédfas UE sg ES" pes HO SG Per 
MÉRChETS AS NN MIUSINN RES TER afiEx AAC NE PTS: 

Efninoschen MR ET GA Lu Mb. re VTT ge, se 
FIGBe her pur MATE Te a D Lg ia Long LV de. “ 
Léychtane dus Nr 42 Latina oo; : 
Ting-tau-hyen, 3 II 13 ( 44 305 

Tfanchyen, . 34 55 48 ) 48 o.Oueft: sb 
Yu-tay-hyen; 7 7 21 o 18 o. Eft, FÈ 
Tay-ngan-cheu, 36 14 30 o 48 0. 

Nyen-hyen , 37 1$ 10 o) L 40.Oueft: 
Yu-chino-hyen, TRE TA M” 30 o 24 30. ER. 
Tfing-pinghyen, 36 s2 o o 12 30.Oueft: 
Ping-in-hyén, . 36 33 2 6) 6 6: ER: 
Tfénansfu, "2 36 44 24 ) 39 o. 

Sin-hyen "4 36 16 48 0 34 30.Oueft: 
Tong-chang:fu , 36 2 24 o 18 2e 
Ling-tfing-cheu, 36 (7 1 () 33 310% 

Kyau-cheu, , 36 14 26 3 55 30. Eft: 
VWey-hay-wey, 27 33 30 6 À o. 
Tfing-hay-way , 36 53 o 6 7 20: 
Ngan-chan-wey, 36 20 34 4 33 30% 


(34) Chine du Pere du Halde , p. €. & 104. 
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CHAN-SI , neuvième Province. 


E s bornes de cette Province , qui eft la plus petite de la Chine, font Pe- 
che-li à l’Eft; Ho-nan au Sud, & Chen-fi à l'Oueft. Du côté du Nord, 
elle eft féparce de la Tartarie par la grande muraille (36). 

Si l’on en croit les Hiftoires Chinoifes, les premiers Habitans de la Chine 
s'établirent dans cette Province , après avoir reconnu que le climat étoit agtéa- 
ble & fain. Quoique d’un grand nombre de montagnes il en refte quelques- 
unes fans culture, la plüpart ont été défrichées à l’aide des terrafles qu'on y a 
taillées du pied jufqu'au fommet, & font entiérement couvertes de bled. On 
y trouve, dans plufieurs endroits, jufqu’à fix ou fept pieds de bonne terre, & 
les fommets forment de très-belles plaines. Elles ne font pas moins remarqua- 
bles par leurs mines de charbon, qui ne peuvent être épuifées. On brüle ce 
minéral , ou en piéces, tel qu'il fort de la terre; ou en mortes, qu’on fabri- 
que en le réduifant en poudre. Le bois à brûler eft rare dans la Province. Le: 
riz n'y croit potnt heureufement , parce que les.canaux ne font point en grand 
nombre. Mais on y trouve une grande abondance de toutes fortes. d’autres 

rains, fur-tout de bled & de muillet, qui fe tranfportent dans les autres Pro- 
vinces. Il y croit aufli beaucoup de raifin, qui fe tranfporte fec ; car on ne l’em- 
ploie point ici à faire du vin. 

Cette Province fournit beaucoup de mufc, de porphire, de marbre & de 
jafpe de diverfes couleurs. Elle produit le lapis-armenus ; & du fer avec tant: 
d'abondance , que les autres Pays en tirent toutes fortes d'uftenciles de cuifine. 
On y trouve auf des lacs. d’eau falée , qui fourniflent du fel & plufieurs four- 
ces d’eau chaude & bouillante. 

La divifon de Chan-fieft en cinq Diftriéts , qui contiennent cinq Villes du 
premier ordre , & quatre-vingt-cinq du fecond & du troifiéme. On ne compte 

oint dans ce nombre quantité de Forts, bâtis à certaines diftances, pour la: 
défenfe du grand mur & la sûreté des routes. On en voit d’auffi grands & d’aufli. 
peuplés qu'un grand nombre de bonnes Villes. 

Tay-yuen-fu a fous elle cinq Cheus & vingt Hyens. Ping-yans-fu , fix 
Cheus & vingt-huit Hyens. Lu-yang-fu , huit Hyens , fans aucun Cheu. Fuen- 
cheu-fu , un Cheu & fept Hyens. Tay-rong-fu , quatre Cheus & fepr Hyens. 

1. Tay-yuen fu , Capitale de la Province, eft une ancienne Ville d'environ. 


(35) La latitude, fuivant le Pere Jartoux, (36) Latitude, fuivant Regis , trente= 
eft de trente-fepr degrés dix minutes neuffe- cinq degrés cinquante-cinq minutes; longi- 
condes ; & la longitude, de trois degrés qua- tude, trois degrés trente minutes, 
xante-cinq minutes trente fecondes 


DPENS EVIOMMIA IG ES Dr v. LI. 85 


trois lieues de circonference & revêtue d’excellens murs. Elle eft fort peu- 
plée. On vantoit autrefois ja beauté de fes Palais , qui étoient la demeure 
des Princes du Sang de la race de Tay-ming. Mais depuis que ces édifices font 
tombés en ruines, il ne s’eft trouvé perfonne qui ait eu la hardielfe de les 
rebâtir. La Ville ef fituée fur le Fuer-ho. Elle eft gardée par une petite garnifon, 
Tartare fous le commandement d’un o-tong-tu. 

La Riviere de Fuer-ho , dont le nom fe trouve dans les plus anciens Livres 
Chinois, n’eft n1 large ni profonde. Mais allant tomber , après un aflez long 
cours , dans le Whang-ho , ou la Riviere jaune, elle ferr de communication 
entre les Provinces de Ho-nan & de Kyang-nan. 

Outre les manufactures de foie, qui. font communes dans la Province de 
Chan-fi, ony en voit une de tapis, à la maniere de Turquie & de Perte. Il 
s'en fait de toutes fortes de grandeurs. Le Commerce dela Province n’eft pas 
moins confiderable en ouvrages de fer, parce que les montagnes y font rein- 

lies de ce métal , & couvertes de bois pour lufage des forges. On y voit de 
belles tombes , de marbre où d'autre pierre. L’efpace qui les contient eft d’une 
grandeur confiderable. On y a placé , à de juftes diftances, des arcs de triom- 
phe, des ftarues de Héros, des figures de lions ; de chevaux & d’autres ani- 


Ç 


maux, dans des. attitudes différentes, mais toutes fort naturelles. Ce Monu- 


ment eft environné d’une multitude de cyprès, plantés en quinconce. 

2. Ping-yang-fu n'a.rien d'inferieur à la Capitale, foit pour l’antiquité, 
foit pour la ferulite & l'étendue de fon diftrit. Elle eft fituce fur la Riviere 
de Fuen-ho. On lui donne plus de quatre milles de circonference. Elle a dans 
fa dépendance plufeurs Villes confiderables,fans compter une infinité de Bourgs 
& de Villages fort peuplés. Son diftrict eft un mélange de plaines & de mon- 
tagnes. Toutes les terres y font fertiles, à l'exception de quelques montagnes 
défertes & fans culture. Il eft divifé par deux rivieres. Du côté de l'Ouelt & 
du Sud, il ef arrofé par le Wang-ho. On voit, près de Ngan-1-hyen , un Lac 
d’eau falée , d’où l’on tire beaucoup de fel. 

3. Le territoire de Lu-yang-fu ,; fans avoir beaucoup d’étendue, eft dans 
une fort agréable fituation , prefqu'à la fource dela Riviere de Tfo-t/ang-ho. 
Quoiqu'il foit montagneux, 1l produit toutes les néceflités de la vie ; & dans un 
petit efpace , il eft couvert de Bourgs & de Villages. 

A. Fuen-cheu-fu , qui eft fituée entre la Capitale & Ping yang , tire fon 
nom de la Riviere de Fuen-ho , à l'Oueft de laquelie elle eft bâtie, dans un lieu 
très-favorable au Commerce. Toutes les Villes de ce diftrict, qui n’eft pas fort 
grand , font entre la même Riviere & le Whang-ho. Le Pays, quoique monta- 
gneux, eft bien cultivé & produit toutes fortes de grains. Les forêts y font épaif- 
fes & les pâturages excellens. On y fait, avecle riz, une-liqueur forte , nommée 
Fong-1fyu, où l’on fait tremper le mouton ; que cette préparation rend excellent. 
On trouve dans le territoire de Fuen-cheu-fu un grand nombre de bains & de 
fources prefque bouillantes, dont les eaux different l’une de l’autre par la cou- 
leur & le goût. 

s- Tay-tong-fu n’a ni la grandeur ni l'antiquité des autres Villes de {a Pro- 
vince; mais {a firuation la rend importante, parce qu’elle eft fituée au milieu 
des montagnes, & dans le feul endroit qui foit expofé à l’incurfion des Tar- 
rares. Aufh eft-elle des mieux forufiées & toujours munie d’une nombreufe 
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Grocrarme garmfon. Son territoire a beaucoup d’étendue. Il eft bordé par la grande mu 
DE La CHine, raille (37), au long de laquelle on a bâti, d’efpace en efpace, des Forts pour 
fa deéfenfe. Dans les montagnes dont il eft rempli , on trouve le Zapis armenus 
Pierre qui s'a- & quantité d'herbes médicinales. Quelques-unes produifent une forte de pierre 
Moilitdans l'eau. Loue, qui s’amollit dans l’eau jufqu’à pouvoir fervir , comme la cire, à rece- 
voir l’impreflion des cacheïs. D’autres fourriffent de lazur , du marbre, & 
du jafpe de toutes fortes de couleurs , particuliérement de l’efpece que les Chi- 
nois nomment J'u-che, qui eft tranfparente & blanche comme l’agathe. On 
lemploie à faire des cachets. Il fe fair ici un grand commerce de routes fortes 

de peaux , qu’on prépare dans le Pays (38). 


Pofirions des Places de Chan-fi, déterminées en 1712. 
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(37) C'eft la partie Nord dela grande mu- (39) Suivant un autre Jéfuite , la latitude 
gaïlle dont on a vû la defcription dans la Re-  eft de trente-cinq degrés trente-{ept minutes , 
lation d'Ifbrand ïdes. & la longitude , de quatre degrés quarante- 


_ (38) Chine du Pere du Halde, p. 6, 106. un: minutes quinze fecondes, 
& faivantes, 


DIE VIONNIA GES Div. IL 87 
MR GArSE, 
CHEN-SsI1, dixième Province. 


ErTes Province, qui forme le Noïd-Oueft de la Chine, eft féparée de 
e la Tartarie au Not par la grande muraille. À l'Ouelt, che a les contrées 
de Ko-ko- nor & de ; au Sud, les Provinces de Se-chuen & de Hi-quang, 
& celle de Chan-fi à 1 ER. L'air yeft remperc ; les Habitans doux, Le sb 
geans , & MIEUX cifpofes pour les Ecrangers que ceux ae Chan-fi & de Pe- 
che- l. Les débordemens des. torrens & des rivieres rendent le terroir très- 
fertile. 

Ce Pays produit peu de riz ; mais le millet, le bled € les autres grains y $ 
croiflent en abondance , & fi vite, que pendant Fhyver on les laifle paitre 
aux beftiaux; ce qui ne fert qu'à rendre [a moiflon plus s riche. Cependant eile 
eft un aux ravages des faurerelles, qui enievent fouvent leurs efperances 
aux laboureurs. On ire de la Province de Chen-fr beaucoup d de rhubarbe , de 
miel, de cire , de mufc, de bois parfumé é qui reflerable au fandal , de plomb 
rouge & de charbon de terre , dont les mines font inépuifables. Cn y connoït 
aufli des mines d’or, quoiqu'il ne foit pas permis de les ouvrir. Les rivieres & 
les torrens entraïnent dans leurs fables une fi grofle quantité de ce précieux 
métal, qu'une partie des Habitans doivent leur fubfäftance au foin qu'ils ont 
de le Rare On trouve dans cette Province un grand nombre de carrieres À 
qui produifent une forte de pierre tendre ou de m incral, nomme Æyang- 
whang , d’un rouge qui ire fur le jaune & marqueté de petites taches noires. 
On en taille des nee de toutes fortes de formes. ire Médecins prétendent que 
le vin qu'on y verfe devient un fouverain remede contre le plus fubuil poi- 
fon, contre les fiévres malignes & contre les chaleurs de la Cale Le Pays 
produit aufli de petites pierres d’un bleu noiratre , mêlé de perites veines blan- 
ches , qu’on fait prendre en poudre pour fortifier la fanté & : prolonger la vie. 

Les cerfs & les daims fe préfentent en troupes dans toutes les parties de la 
Province. On y voit un grand nombre d'ours, de taureaux fauvages >; & d’ani- 
nimaux femblables aux tygres, dont la peau ef fort eftimée ; une efpece de 
chévres , dont on tire du en des moutons à queue longue & épaifle, dont 
la chair ft d’un excellent goût; & une efpece particuliere de chauve- us ; 
que les Chinois préferent aux meilleurs poulets. Elles font de la groffeur d’une 
poule. 

Les Habitans de Chen-fi font une forte d’étoffe mêlée de laine & de poil de 
chèvre. Ils y emploient le poil d'hyver, comme le plus fin. 

L'oifeau qu'on nomme Poule d’or, & dont on vante beaucoup la beauté, 
eft aflez commun dans cette Province. On y voit croître aufli toutes fortes + 
fleurs , particuliérement celle qui porte en langue Chinoife le nom de Reine 
des fleurs & qui eft fort eftimée. Elle reffemble à à Fe rofe ; mais elle eft beaucoup 
plus belle, avec une odeur moins agréable. Ses feuilles _ plus longues. Sa 
tige eft po épines, & fa couleur ef un mélange de blanc & de rouge , quoi- 
qu Hal s'en trouve aufli de rouges & de jaunes. me ru qui la porte croît 
comme le fureau. 
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La Province de Chen-fr eft divifée en deux Parties ; l’orientale , nommée 
J-tong ; & l'occidentale, qui fe nomme Zf. Elles contiennent huit Villes du 
premier ordre & cent-fix du troifiéme , avec une multitude de Forts, qui font 
bâtis, d’efpace en efpace, au long de la grande muraille. 

Dans la partie orientale, Si-ngan-fu , Capitale, à dans fa dépendance fix 


Cheus & tiente-un Hyens. Fen-nçan-fa a trois Cheus & feize Hyens. Forg- 
fÿang-fu, un Cheu & fept Hyens. Han-changfu , deux Cheus & quatorze 
Hyens. 

1. Si-ngan-fu , où les Empereurs Chinois ont réfidé os plufeurs fie- 
cles, eft, après Peking , une des plus grandes Villes, des plus belles & des 
mieux peuplées de la Chine, Sa fituarion eft dans une grande plaine. C’eft Le 
féjour du Tfong-tu de Chen-f? & de Sec-huen , aufli-bien que du Gouverneur 
de la Partie orientale de Chen-fr. Le Commerce y eft confiderable, fur-tout ce- 
lui des mulets, qui fe vendent enfuite à Peking jufqu’à cinq ou fix cens francs. 
Les murs de la Ville forment un quarré régulier. Leur circonference eft de 
quatre lieues (40). Ils font fort hauts & fort larges , fanqués de Tours, à la 
portée de l'arc l’une de l’autre, & ceintes d’un bon foffé. Quelques-unes de 

eurs portes font magnifiques & d’une hauteur extraordinaire. On voit encore, 

dans la Ville, le Palais qui fervoir de demeure aux anciens Monarques. Les au- 
tres édifices ne l’emportent point fur ceux des autres Villes de la Chine , & les 
meubles n'ont pas la propreté qui rezne dans les Provinces méridionales. C’eft 
dans cette Ville qu’on entrerient les principales troupes Tartares qui font defti- 
nées à la défenfe du Nord de la Chine. Elles y font commandées par un 
Tfyaukyan , où un Général de leur Nation, qui habite avec fa garnifon une 
partie de la Ville féparée de l’autre par un mur, Les Habitans du Pays font plus 
robuftes, plus braves, plus hardis & même de plus haute taille que le com- 
mun-des Chinois ; ce qui rend leur milice plus redoutable que celle des autres 
Provinces. Les montagnes font ici fort agréables; elles font remplies de tou- 
tes fortes de gibier, & de ces chauve-fouris de la groffeur d’une poule , qui 
font un mèr délicieux pour les Habitans. Elles produifent aufli une forte de 
terre , que les femmes font infufer dans l’eau pour fe blanchir le teint (41). 

2. Ven-ngan-fu eft firuce fur la Riviere de Yen-ho, dans une plaine fort 
agréable. Elle renferme dans fes murs une colline affez haute, qui fe fait re- 
marquer par la beauté de fes édifices. Les montagnes de ce diftrict diftillent 
une liqueur bitumineufe, qu’on appelle huile de pierre, & qui fert pour les 
lampes. La richeffe du Pays confifte en martres, en Sables & d’autres fourrures 
précieufes. Il produit de toutes parts l’arbrifleau qui porte des fleurs fembla- 
bles aux rofes, & dont les Grands parent fort foigneufement leurs jardins. 

3. Fong-tfyang-fu ure fon nom d’un cifeau fabuleux , que les Chinois dé- 
crivent avec une variété admirable de couleurs , & dont ils poitent fouvent la 
figure fur les habits. Cetre Ville eft fort grande. Ses édifices font affez beaux, 
fon diftriét bien cultivé, & rendu fertile par fes torrens & fes rivieres. 

4. Tout le tersitoire de Han-chang-fu , qui eft grand & bien peuplé, s'é- 
rend au long de la Riviere de Han, dont les divers bras y portent la fertilitéen 
Parrofant. Les hautes montagnes & les forêts dont il eft environné, lui ferven 

(4c) Les Mémoires du Pere le Comte ne (41) Chine du Pere du Halde, p. 6, 108, 
Jui en donnent que crois. & fuiv. Mémoires du Pere le Comte, p. " 

16 


bd à À 
aan jé DU mr c 


—_— 
SI-NGAN -EU 
Capitale 
ÆEchelle dune ZLicue COMINUILE de France 


CNE TT 


EN 


it a Lil ! ï in 


nn 

Quarter des 
Tarlares 

qui font la 
Garniron 


EL nn =. 


ES 


| k . 
PINCE DE CHENSL. j 


TCHOUANG LAN 
Chwang lan 


# 


SFR CS 


== 


SZ-NGAN -FU | E TCHOUANG LAN 


Capitale FL LR ou 
Echelle dune Licue commune de Franre Chwan a lan 


; En IA 
22 


ne ST Ù 2 


MAT Te 


. 
: 
LA 


Dre 


DES WIOIVA G E $, CL v. FI S9 


de boulevards naturels. Ses vallées lui fourniflent toutes les néceffirés de la Grocrarure 
vie, aufli-bien que du miel, de la cire, du mufc & du cinabre. Les bètes fau- pe LA CHINE, 
ves y fonten grand nombre , fur-tout les daums, les cerfs & les ours. Les pieds u : ee 
de devant d’un ours y paflent pour un manger délicieux. Fa 

L'ancienne route qui conduifoit à la Capitale par-deflus les montagnes , eft Beauté admi:a 
un ouvrage qui caufe de l’éronnement. Il fut achevé avec une diligence 1n- en AE 
croyable par plus de cent mille ouvriers , qui prirent le niveau des montagnes & 
firent des arches pour la communication de lune à l’autre , avec des piliers 
d’une hauteur proportionnée dans les endroits où les vallées étoient trop larges 
ou trop profondes. Quelques-uns de ces ponts font fi hauts , qu'on ne di jet- 
ter fans horreur la vûüe fur le précipice. Quatre hommes y patient de front, & 
l'on n’a point oublié d’y mettre des gardes-fous pour la sûreté des voyageurs. On 
trouve , à certaines diftances, des Villages & des Hôtelleries. 

Le Hay-tfing ne fe voit que dans le diftri&t de cette Ville & dans quelques £ Ter 
endroits de la Tartarie. C’eft un oifeau de proie , qui peut être comparé à nos LL ee ds 
meilleurs faucons pour l'ardeur & le courage. On n'en prend aucun qui ne foit 
envoyé à la fauconnerie de l'Empereur. 

Dans la Partie occidentale de Chen-fi, Ping-lyang-fu a fous elle trois Cheus 3 De Are 
& fept Hyens. Kong chang-fu a trois Cheus & dix Hyens. Lirg-rau-fu , deux OX 
Cheus & treize Hyens. Xing-yang-fu , un Cheu & quatre Hyens. Lan-cheu eft 
la Capitale (42). 

1. Ping-lyang-fu eft fituée fur un bras du Xin-ho & jouit d’une parfaite ping-tyang-fus 
abondance. Son climat eft doux; fon terroir, qui eft bien arrofé, & l’agréa- 
ble perfpective des montagnes qui l’environnent , en font une demeure char- 
mante. 

2. Kong-chang-fu eft une Ville dé commerce & fort peuplée, qui eft fituée Kong-chang-fus 
fur le Whey-ho. Les montagnes prefqu'inacceilibles dont elle eft environnée, 
lont garantie de l’incurfion des Tartares. On y voit un Tombeau, que les Tombeau de Fo- 
Habitans prennent pour celui de Fo-hi (43) , Fondateur de la Monarchie Chi- ho lepaasaneis 
noife. Si cette opinion n’eft pas fabuleufe, c’eft le plus ancien monument du Monde, à 
Monde. Le diftri& de Kong-chang-fu fournit beaucoup de mufc. La plüpart 
de fes montagnes produifent le minéral Hyang-wang & la pierre d’un bleu- 
foncé, rayée de blanc, dont on a déja parlé. 

3. Ling-tau-fu el fituée fur une riviere qui fe décharge dans le Whang-ho. 

Cerre Ville eft célebre par la grande quantité d’or qu’on trouve dans le fable 
des rivieres voifines. Le Pays eft rempli de montagnes, qui le font de taureaux 
fauvages , & de certains animaux femblables au tygre, dont la peau fert à faire 
des habits d’hyver. Les vallées font couvertes de bled & les bords des rivieres 
chargés de beftiaux, fur-tout de moutons, qui ont la queue fort longue & la 
chair délicieufe. 
4. Kyng-yang-fu (44) pale de tout tems pour une barriere contre les Kyng-yang-fus 


incurfions des Tartares. Les profonds fofés qui l’environnent, lépaifleur de Ville extrême 
ment forte, 


(42) Dans la Table du Pere du Halde, cette (43) Suivant la Chronologie Chinoife, il 
Ville n'en a point dans {a dépendance. Mais commença fon regne deux mille neufcens cin- 
elle en a trois dans la Defcription. Dansla quante deux ans avant l'Ere chrétienne. 
Table, Kong-chang n'a que fept Hyens , & (44) Ou Kin-yang où Hirg-hyang-fu. 

Ling tau-fu, trois. | 
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fes murs , la riviere dont elle eft prefqu’entiérement ceinte, les Forts qui font: 
bâtis d’efpace en efpace, joint aux montagnes & aux rivieres entre lefquelles 
elle eft comme emprifonnée , en font une Place d’une force extraordinaire. 
Son diftriét eft très-fertile. IL produitune herbe nommée Ki-ff, ou Soie dorée s. 
qui eft régardée comme un excellent remede ; & une forte de féve , qui palle- 
pour un fpécifique admirable contre toutes fortes de poifons. 

Quoique Lan-cheu ne foit qu'une Ville du fecond rang, & qu’elle dépende- 
de Kyang-hyançg-fu, c’eft la Capitale d’/-ron & la réfidence du Gouverneur. 
parce qu'étant près de la grande muraille & des principales portes de l'Oueft, 
on envoie facilement de-là les fecours néceflaires aux troupes qui défendent: 
l'entrée de l’Empire. Sans être grande , elle eft regardée comme la meilleure de: 
toutes les Villes qui font fituées fur la Riviere jaune. Son Commerce princi-- 
pal confifte en fourrures, qui viennent de la Tartarie par la voie de $5-ring 
& de To-pa , & en étoffes de laine , entre lefquelles on eftime beaucoup une 
efpece de belle ferge nommée Ku-7hong , qui elt prefqu'aufli chere que le fatin 
commun, mais fort fujette aux vers. Il s’en fabrique de plus groffe , qu'on nom- 
me Ko-he ; & d’autres encore, qui portent le nom de Pe-zhong , aufli cheres. 
que la premiere & fujertes au même inconvenient. Celle qui fe nomme Mreuz-- 
hong , faite de poil de vache, eftgrofliére & prefqu'aufi épaifle que le drap 
de Kenr qu'on appelle Ker/y.. Le Tye-he-myen eft de fil tors; mais le tiflu en 
eft moins ferré , & par conféquent moins fort que le Lirfey wolfey d'Angleterre. 
Lan-cheu ne paîle point d’ailleurs pour une Ville riche. | 

Entre les Villes fortes de cette Province qui fervent à la défenfe du grand: 
mur,.on compte Si-1»g , To-pa, Ken-tan, Kan-cheu , Lyang-cheu, Ning- 
hya-wey & Yu-ling-wey. Toutes ces Places font gardées par des troupes , fous 
le commandement d'autant d'Oficiers généraux; mais le Généraliffime eft ce- 
lui qui réfide à Kan-cheu,. Ville confiderable , comme celle de So-cheu. C'eft 
dans la premiere (45) que le Viceroi fait fa réfidence , avec un grand nombre 
de Mandarins, dont les principaux ne seçoivent leurs ordres que de la Cour. 
La feconde eft grande & n’eft pas moins forte. Son Gouverneur eft fort puif-- 
fant. Elle eft divifée en deux parties ; l’une habitée par des Chinois, & l’autre 

ar des Etrangers que le Commerce y attire (46). Sa fituation eft à l'extrémité 
du coin Nord-Oueft de la Chine, vers Ha-mi ou Kha-mil ,à peu de diftance 
de la grande muraille, près du Fort & de la porte de Hya-yu-quan (47). Ning- 
hya l'emporte fur toutes ces Forterefles. Elle eft plus riche , plus belle & mieux 
bâtie que la plüpart des grandes Villes de l'Empire (48). On lui donne au 
moins quinze lis (49) de circonference. Sa fituation eft à cinq milles Oueft 
du Whang-ho', avec lequel elle communique par des canaux. On y fait des. 
éroffes de laine & des tapis à la maniere des Turcs. Les montagnes de fon dif 
tri font fi hautes & fi efcarpées , qu’elles fuppléent pendant dix lieues à la 


(45) Kan-cheu eft le fameux Campion, 
dont parle Marc-Paul de Venife. 

(46) Du Halde, p. 21. & 108. 

(47) Ou Kya-yu-quan. 

(48) Elle a été pendant quelque-tems le 
fiége des Empereurs du Hin , nommé Si-hya, 
dont le domaine s’étendoir fur la plus grande 
partie de Chen-fi, partie de la Tartarie juf- 


qu'à Ha-qui & Kha-mil, & fur le Pays de: 
Cha chen, jufqu'a leur deftruction par Jeng- 
his-kan. Voyez l'Abrégé de l'Hiftoire des cinq: 
premiers Empereurs Mogcols, dans les Obfer 
vations mathématiques du Pere Souciet, pa 
ge 188. & fuivanres. 

(49). Qu quatre milles & demi. 
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grande muraille, Si-rirg-cheu n’eft point une grande Ville; mais le Commerce ESiramuir 
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y eft plus confiderable qu’à Ning-hya. To-pa, quoique fimple Bourg, lem- pr La Caine 
: L ; 

porte au même titre fur quantité de grandes Villes (50). Ces deux Places font 


fituces à l'extrémité Oueft de la Chine, vers le Pays de Xo-ko-ror. 
Pofiions des Places de Chen-fi , déterminées en 1712. 


Places. Latitudes. Longitudes. 
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(so) Du Halde, p.21. decrés quarante-neuf minutes vingt fecondes, 
(s1) Latitude, fuivant Regis, trente-fept (53) Latitude, fuivant Le Comte, trente- 
degrés cinquante-neuf minutes. Longitude, quatre degrés feize minutes quarante deux fe 
treize degrés cinquante-fix minutes. condes. Longitude , fept degrés quatorze mis 


(52) Latitude , fuivant Regis, trente-neuf  nutes quarante-cinq fecondes. 


- 


GEOGRAPHIE 
DE LA CHINE» 


Situation & bor- 
nes de la Provin- 
ce de Se-chuen. 


-$es productions, 


Divifion de Se- 
Œhuen, 


Defcription de 
Chine-tu-fu, 


Pau-ning-fu, 


€Chun-king-fu, 


9 H L'SyT © IRENGENERAILE 
S'en 
SE-CHUEN , ongieme Province. 


Es bornes de la Province de Se-chuen font €hen-ft au Nord ; Hu-quangr: 

à J'EES Hu-quang & Yun-nan au Sud ; le Royaume de Tibet & certain 
Peuple voifin au Sud. La grande Riviere de Yang-tfe-kyang,qui coule au travers 
de cette Province , y répand la fertilité. On vante fes richefles en foie ,en fer ,en 
étain & en plomb ; en ambre, en cannes de fucre, en excellentes pierres d’ais 
mant , en lapis-armenus d’un bleu admirable. Les oranges & les citrons y font 
en abondance. On eftime beaucoup les chevaux du Pays, pour leur beauté 
dansune petite taille, & pour leur vitefle à. la courfe. On y voit aufli quantité de 
cerfs , de daims, de perdrix , de perroquets , & une efpece de poules qui font: 
revèrues de laine au lieu de plumes. Elles font petites, Elles ont les pieds courts. 
Les Dames Chinoifes en font beaucoup de cas. 

Cette Province produit beaucoup de mufc. C’eft d’elle que vient la meil-- 
leure rhubarbe & la vraie racine de Fu-lin , avec une autre racine nommée 
Fen-fè, qui fe vendà fort haut prix. Les Habitans fabriquent du fel en faifant 
évaporer l'eau de certains puits qu'ils creufent dans les montagnes. Mais il a 
moins de force que le.fel de mer, dont il leur feroit difficile de faire des provi- 
fions fufifantes dans un fi grand éloignement. 

Se-chuen ne le cede qu’à peu d’autres Provinces pour l’étendue. On la di- 
vife en dix diftricts, qui contiennent dix Villes du premier ordre, & quatre-- 
vingt-huit du fecond & du troifiéme , avec un grand nombre de Viiles forti- 
fiées & de petits Forts. Ching-tu-fu , Capitale, a fous elle fix: Cheus & dix-. 
neuf (54) Hyens. Pau-ning-fu , deux Cheus & huit Hyens. Chur-king-fu , un 
Cheu (55) & fepr Hyens. Su-cheu-fu , dix Hyens , fans aucun Cheu. Chong- 
king-fu , trois Cheus & onze Hyens. Quey-cheu-fi, un Cheu & neuf Hyens. 
Ma-hu-fu , un Hyen , fans aucun Cheu. Long-ngan-fu , trois Hyens , fans Cheu. 
Tfun-i-fu , deux Cheus & quatre Hyens. Torg- chuen-fu eft fans Cheu & fans: 
Hyen. 

1. Ching-tu-fu éroit autrefois une des plus belles. Villes de l'Empire. Mais 
ayant été ruince, comme toute la Province, par la guerre civile de 1646 , elle 
ne conferve rien aujourd’hui de fon ancienne fplendeur. Cependant elle eft 
encore bien peuplée & foriffante par le Commerce. Son diftriét, qui eft fort: 
fpacieux & le feul qui foit plat dans la Province , eft coupé par des canaux na- 
vigables, tirés du grand Kyang & bordés de pierre de taille. Le Kyang coule 
icLavec moins d'impétuofité que de lenteur, jufqu'à la Province de Hu-quang. 

2. Sa fituation de Pau-ning-fu entre deux rivieres, quoiqu'aflez petites 
rend cette Ville agréable & fon Commerce floriffant. Ses maifons font bien. 
bâties. Son diftrict fournit beaucoup de mufc. Il eft compofé de montagnes , 
couvertes d’orangers de toutes les efpeces & remplies de cerfs & de daims, 
Quelques-unes font cultivées ; d’autres n’offrent que des forêts. 

3. Chun-king-fu eft fituée fur une-belle:riviere. Son diftriét eft environné: 


{54} Dans la Defcription (p. 11.) on lit vingt-cinq Hyens. 
(55) Deux Chens dans la Defcription.. 
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de -Mmontagnes ; dont plufieurs font couvertes de toutes fortes d’oranvers & Grocciaue 
produifent de la foie en abondance. Ony trouve cette efpece de racine que de se chat 
nous appellons falcifix d'Efpagne, ou Siorga-nera ; êtdes cl ateignes d’un fort 
bon gout. 

4. Su-cheu-fu eft une Ville de grand Commerce. Son territoire , quoique: 
montagneux ; ft très-fertile, & produit de tous côtés des cannes de bambou. 

s. Chang-king-fu eft une des plus belles Villes de la Province , & des plus Chang-king-fu. 
foriffantes par le Commerce , à la faveur de deux rivieres qui fe joignent près 
de fes murs. L'une , nommée Xin-cha-kyang , ou Riviere du fable d'or, vient 
de la Province de Yun-nan , & ramañle dans fon cours toutes les eaux des 
montagnes du côté de la Taitarie. L'autre, qui prend fa fource encore plus 
loin, hors des limites de la Chine, eft proprement le grand Kyang, qui prend 
divers noms après avoir palfé Vo-cheu-fu. = 

Chong-king-fu eft fituée far une montagne , & fes maifons s’'élevent l’une au- Chong-king-fas 
deffus de l’autre en forme d’amphitéitre. Son diftrict, qui eft d’une vafte éten- it 
due , eft entremèlé de plaines & de montagnes. L'air y eft bon & temperé. Ses 
Habitans font de jolies boëtes de cannes entrelaffées & peintes de diverfes cou- 
leurs. Les rivieres du Pays donnent d’excellent poiffon , fur-tout des tortues. 

G. Quey-cheu-fu étant fituée fur le Kyang , à l'entrée de la Province, eftune Cuey-cheu-fi.. 

Ville de douane, où l’on recoit les droits fur les marchandifes de tranfport.. 
Son commerce la rend fort riche. Quoique tout le Pays foit rempli de mon 
tagnes , on n'y trouve point un pouce de terre fans culture. Le mufc y eft en 
abondance. Le fel qu’on tire des puits fufht pour les befoins,du canton. Les 
orangers & les limonters y font fort communs. Du côté du Nord, les monta- 
gnes font fort rudes, & n'ont pour Habitans qu'une Nation grofliére (56), du: 

moins en comparaifon des véritables Chinois. 

7. Ma-hu-fu tire de fa fituation fur le. Ki-cha-kyang , l'avantage d'un fort: Ma-hi-f 
bon commerce. Son territoire eft petit, mais bien arrofe. & très-fertile. Quel- 
ques-unes de fes montagnes font remplies de cerfs... 

8. Long-ngan-fu eft comme la clé de la Province. Elle a dans fa dépendance: Eong-ngan-fu.. 
plufieurs Ports , qui fervoient autrefois à défendre le Pays contre les Tartares. 

Son diftrict eft entremèlé de hautes montagnes & de fertiles vallées. 

9- Tfun-i-fu eft une Ville que fa feule fituation rend confiderable, parce:  Tin-ifu, 
qu'étant fur les bords de la Province de Quey-cheu , elle peut en défendre l’en- 
rée de ce côté-là. Son diftrict n’eft compofé que de montagnes ; mais les val. 
lées font bien arrofées, & fertiles dans quelques endroits. ' 

10. Tong-chuen-fu eft une Place de gnerre , comme les Villes d'U-mong-ru-fis. Tong-ciuen fi, 
& de Chin-hyung-tu-fu , noms qui expriment en langue Chinoife le caractère 
de leurs Habitans, Ce font de vieux Soldats , élevés de pere en fils dans je mé- 
tier des armes. Avec leur paye, on leur affigne des terres près des Villes qu'ils 
habitent ; & pendant la paix, lorfque les troupes font congedices , on les dif 
tribue dans toutes les garnifons frontiéres de l’Empire (57). 

La Province de Se-chuen contient plufeurs Villes du fecond ordre, don He 
des Villes du troifiéme rang dans leur dépendance , & quantité de Forts ou “ai re 
de Places de guerre , tels que Tong-chuerz-cheu , dont le diftriét ef rempli de 

(56) C'eft la Nation des Myau-tfés, dont (57) Chine du Pere du Halde, #b4 fup. pa- 
an parlera dans la fuite. . ge.6. SDL 
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Bourgs bien peuplés, & mêlé de plaines & de montagnes dont la culture fe 
fait admirer également, L'air y eft fort fain , & la terre y produit en abondance 
des cannes d’où lon tire d’excellent fucre. Hya-tong-cheu eft une autre Vil- 
le, dont le territoire fournit beaucoup de riz & de mufc. Fa-cheu , qui eft fi- 
ruée près du Tibet , commande plufieurs Forts, qui regnent fur les bords de la 
Province. 


Pofiions des Places de Se-chuen , déterminées en 1714. 
Places. Latitudes. Longitudes. 
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(58) On lit Suey-cheu-fn dans l'Original. 
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QUANCG-TONG, douzième Province. 


À plus confiderable des Provinces méridionales fe nomme Quang-tong. 

Elle a pour bornes, an Nord-Efr, celle de Fo-kyen ; au Nord, celle de 
Kyang-fi; à l’Ouelt, celle de Quang-f ; au midi , le Royaume de Tong-king ou 
Tonquin. Le refte eft environné de la mer , qui y forme un grand nombre de 
Ports commodes. 

Le Pays eft enrremèlé de plaines & de montagnes ; maisileft fi fertile, qu'il 
produit deux moiffons chaque année. On en tire ani de l'or, des pierres pré- 
cieufes , de la foie, des perles, de Pétain, du vif-argent, du fucre, du cui- 
vre, du fer, de l'acier, du falpètre, de l’ébene, du bois d’aigle & plufieurs 
fortes de bois odoriférans. Les grenades, le raifin, les poires , les prunes, les 
châteignes , les pèches & quantité d’autres fruits, y croiffent en abondance & 
meuriflent facilement. Les bananes, les ananas, le Li-chi , le Long-yuen, les 
oranges & les limons de route efpece y font d’une bonté admirable. 

On vante particuliérement une efpece de limons , qui croient fur des ar- 
bres épineux , & qui portent une fleur blanche d’une odeur exquife, dont il 
diftile une liqueur fort agréable. Le fruit eft prefqu’aufi gros que la tête d’un 
homme. Sa fubftance interieure eft, ou blanche ou rougeatre , & le goût entre 
doux & aigre. On voit dans la Province de Quang-tong un autre fruit qui 
pañle pour le plus gros qu'il y ait au monde. Au lieu de croître fur les branches 
de fon arbre, 1l fort du tronc. La peau eneft dure; mais, dans un grand nom- 
bre de petites cellules dont il eft compofé au dedans , il contient une chair 
jaune qui eft extrèmement douce & agréable dans fa maturité. 

Une autre rareté de la mème Province , eft l'arbre que les Portugais nom- 
ment bois de fer, parce qu'il reflemble au fer par fa couleur , fa dureté & fa 
pefanteur , qui le fait enfoncer dans l’eau. On y trouve aufli une finguliere ef- 
pece de bois, qui fe nomine bois rofe , dont on fait des tables, des chaifes & 
d’autres meubles. Il eft d’un noir-rougeitre , tacheté de petites veines & comme 
peint naturellement. 

Les montagnes produifent une quantité incroyable d’ozier , d’une efpece mer- 
veilleufe.. Sa grolfeur ne furpaffe pas celle du doigt. Il rampe fur laterre, en 

ouffant de longs jets qui retlemblent à des cordes entrelafiées, & qui embar- 
raflent tellement l’efpace , que les cerfs mêmes ne s’en dégagent point aifé- 


fe 


ment. Comme il eft fouple & coriace, on l’emploie à faire des cables & des 
cordages pour les Vaifleaux. Fendu en éclats fort minces, onen fait des pa- 
niers , des claies, des chaifes & des nattes fort commodes, qui fervent de lit 
aux Chinois pendant l'Eté, parce qu'elles font très-fraiches. 

Cette Province eft remplie de paons, privés & fauvages , & d’une prodi- 
gieufe multitude de canards privés. Les Habitans font éclore les œufs de ces 
animaux dans des fours , ou dans le fiimier. Enfuite ils menent les petits en 
troupes fur la Côte, pendant la baffle marée, pour les y nourrir d’huftres, de 
coquillages & d’infeêtes de mer. Toutes les bandes fe mêlent fur le rivage; 


mais au fignal que les maîtres donnent avec un baflin, elles retournent cha- 
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cunc à la Barque d’oùelles font forties , comme les pigeons à leur colombier, | 

On prend, au long des Côtes, routes les efpeces connues de poiflon. Les 
huîtres, les écrevifles de mer, les crabbes, y font d’un excellent goût, & les 
tortues d'une groffeur extraordinaire. On trouve fur le rivage & dans un Lac 
de l’Ifle de Hay-nan, des crabbes qui deviennent auffi dures qu'une pierre, en 
{ortant de l'eau, & qui paflent pour un excellent remede contre la fiévre 
chaude. 

Les Habitans de cette Province font renommés par leur induftrie. Quoi- 
qu'ils ayent peu de vivacité pour l'invention, ils inutent avec beaucoup d'ha- 
bileré. On ne leur montre pas d'ouvrage de l’Europe, qu'ils ne contrefaflent 
parfaitement. 

Comme la Province de Quang-tong eft maritime & fort éloignée de la Cour, 
fon Gouvernement eft le plus confiderable de l’Empire. Elle eff divifée en dix 
diftri@s , qui contiennent dix Villes du premier ortre, & uatre-vingt-quatre du 
fecond & du troifiéme; fans y comprendre les Forts , ou les Places de guerre, 
la Viile de Macao, & plufieurs Ifles , grandes & petites. 


no Le à 
Quang-cheu-fu , où Canton, Capitale de la Province, a fous elle un Cheu 


& feize Hyens. Cha-cheu-fu , fix Hyens, fans aucun Cheu. Nan-hyurio-fu , 


deux Hyens, fans Cheu. Whey-chei-fu , ua Hyen, fans Cheu. Chau-cheu-fi , 
onze Hyens , fans Cheu. Chau-king-fu , un Cheu & onze Hyens. Kau-cheu-fu , 
un Cheu & cinq Hyens. Lyen-cheu-fu , un Cheu & deux Hyens. Lui-cheu-fu , 
trois Hyens, fans Cheu. Xyun-cheu-fu , dans l'Ifle de Hay-nan, trois Cheus & 
dix Hyens. 
1. Quang-cheu-fu , que les Européens ont nommé Carton (s9), eft une des 
lus opulentes Villes de fa Chine & des mieux peuplées. Elle ef fituée fur le 
Ta-ho, une des plus belles rivieres de ce grand Empire. Dans fon cours, de- 
cuis la Province de Quang-fi, elle reçoit une autre riviere, qui la rend aflez 
profonde pour recevoir de gros barimens jufqu'à la Ville ; & fes eaux s’éten- 
dent en diverfes Provinces par une infinité de canaux. Son embouchure eft 
fort large. Elle porte le nom de Âu-man , qui fignifie Porte du Tygre , parce 
‘elle ef bordce de plufieurs Forts, batis uniquement pour écarter les Pyra- 
tes (6a). Les deux cotés de cette riviere , les plaines voifines & les collines mè- 
mes, font plantés de r1z & d’une efpece d’arbres qui confervent toujours leur 
verdure. Le paffage, en arrivant de la mer, offre une perfpective charmante. 
Canton n’a guéres moins d’étendue que Paris. C’eft le fiége du Viceroi. On 
y voit au bout de chaque rue une barriere qui fe ferme chaque jour au foir, 
comine les portes de la Ville. Cet ufage eft commun à la Chine. Ainf tour le 
monde eft obligé de fe tenir renfermé chez foi dans le tems de l'obfcurité, & la 
paix regne pendant la nuit dans les plus grandes Villes. 
Les Barques dont la Riviere eft couverte au long des deux rives, contiennent 
(se) Voyez fa découverte, au Tome pre- fur-rout à FOueft, où l'on compte foixante 
ierndece Recueil milles de largeur d’une Côte à l'autre. Mais 
(60) Ta-ho fignifie grande Riviere. Dans entre la Côte Éft & l’Ifle où Macao eff fituée, 
les Cartes elle eft nommée S3 ky2ng, quifigni- il n’y a pas plus de dix-huit milles. La Carte 
fie Riviere de l'Oueft; & celle qui s'y joint des Jéfuites place H-man à moitié chemin 
porte le nom de Pe-kyang , ou Riviere du entre cette Ifle & Canton, & ne lui donne 
Noid. Ce qu'on appelle ici fon embouchure, qu'environ deux milles & demi de large. 
gf plütôr une grandebaye, remplie d'Ifles, 
line 


DIÉTS VCOMMANG ES Li v.. L'L CE 
une multitude infinie de Peuple & forment une Ville flottante. Elles font fi 
proches l'une de l’autre, en droite ligne, que les rues y paroiflent régulieres. 
Chaque Barque contient une famille, dans différens appartemens , qui reflem- 
blent à ceux des maifons. La populace qui les habite en fort de grand matin, 
pour s'exercer à la pèche ou à la culture du 1Z. Un Lecteur curieux des dé- 
tails peur jeter 1c1 les yeux fur le Plan de Canton, ou remonter aux Relations 
des Voyageurs qui ont fait de cette Ville une defcription plus étendue (61). 

Quoique les étoffes de Canton plaifent beaucoup à la vûe, elles font médio- 
crement bonnes , & mal travailiées. La matiere en eft ordinairement trop vieille 
eu mal choifie, & l'ouvrage fuperficiel. Aufli font-elles peu eftimées à Peking. 
Cependant les étoffes de foie qu’on appelle Chas , paffent pour les meilleures 
de cette efpece dans la Capitale; fur-tout celles qui font à fleurs & travaillées 
à jour comme les dentelles. Onen fait beaucoup d’ufage en Eté, parce qu’el- 
les font gaies & à bon marché, Malgré le nombre incroyable d'ouvriers qui 
travaillent à Canton, on n’a pas laifié d'établir quantité de manufactures à 
Fo chan , qui n'en eft qu'à quatre lieues. C’éroit dans ce Bourg que fe faifoit 
le principal Commerce pendant les troubles qui ont regné dans la Ville. Fo: 
chan n’a pas moins de trois lieues de circonference. Il eft extrèmement fréquen- 
té, & peu inferieur à Canton par les richefles & le nombre des Habirans. On 
ÿ apporte beaucoup d’argent des autres Provinces , parce qu'on y trouve tout 
ce qu'il ya de précieux dans les différentes parties de l'Empire, & les Mar- 
chands étrangers s’y rendent avec affluence (62) comme les Chinois. Cepen- 
dant le Pere le Comte obferve que les Mandarins ne voient pas volontiers des 
Etrangers dans leurs murs; non qu'ils en redoutent quelque furprife, mais 
parce qu’ils les regardent comme un obftacle à leur Commerce clandeftin (63). 

Canton a dans fa dépendance la Ville & le Port de Macao, qui appartien- 
nent aux Portugais. Macao eff fituée vers l'embouchure de la Riviere, où plû- 
tot du Port de Canton. Elle a perdu , avec fon Commerce, toute fon ancien- 
ne fplendeur (64). Les Portugais obrinrent de l'Empereur Kya-tfing la permuif 
fion de s’y établir, comme une récompenfe pour les fervices qu'ils avoient 
rendus à l'Empire contre le Pyrate Chang-fr-la, Ce Brigand ayant mas le fiége 
devant Canton , les Mandarins demanderent du fecours aux Européens qui 
étoient à bord des Vaiffeaux marchands. L’inrérèt du Commerce ft prèter l’o- 
reille à cette propofition. Chang-fi-la fe vit forcé de lever le fiége, fut pour- 
fuivi jufqu'à Macao, dont il s’éroit faifi, & tué devant cette Place par les ar- 
mes des Portugais. Après avoir quitté Canton, Nieuhof pañla par Larntam , 
fameux Village. 

Au-delà des Ifles , qui font en fort grand nombre dans la partie Oueft de la 
Riviere, ou de la Rade de Canton, on rencontre celle de Chang-chuen-chan , 
que les Européens nomment Sanciam. Elle contient cinq Villages, habités par 
des pècheurs , qui fe nourriffent du poiflon qu'ils prennent & du riz qu'ils 
cultivent. On y voit fur une éminence , au pied d’une colline , le Tombeau de 
Saint François-Xavier, Apôtre des Indes. Plus loin eft une plaine, ornée d’ar- 


(61) Voyez les Relations précédentes, (64) On a déja donné la defcription de 
(62) Du Halde, p. 6. & 113. cette Ville. 
(53) Mémoires du Pere le Comte, p. 85e 
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bres & de jardins. On y voit auili une Chapelle, bâtie, fuivant le Pere du Hal-. 
de , depuis environ trente ans , par les Jétuires Portugais (65). 

2. Cha-cheu-fu eft fituée à la jonétion de deux rivieres navigables ; l’une. 
qui vient de Nan-hyong ; autre , de la Province de Hu-quang. La rive Oueft. 
de la feconde eft habitée, & communique à la Ville par un pont de batteaux. 
Tout le diftrict eft couvert de Bourgs & de Villages. il produit en abondance 
duriz, des fruits, de l'herbe pour Le pâturage , des beftiaux & du poiffon ; mais: 
l'air y eft fi mauvais, fur-tout depuis le milieu du mois d'Octobre jufqu'au 
mois de Décembre , que les maladies y font périr un grand nombre d'Habitans.. 
I croît, près d’une Ville de fa dépendance , des rofeaux noirs, qui refflemblent. 
à l’ébene & dont on fait divers {nftrumens.de mufique. 

À trois milles de Cha-cheu-fu , on voitun fameux Monaftere , dont on fait. 
remonter la fondation à plus de huit ou neuf cens ans , & qui contenoir 
autrefois mille Bonzes. Rien n’approche de la beauté de fa fituation. Il eft 
au milieu de la grande montagne de Nan-wha (66), d'où l’on découvre un 
agicable defert qui s'étend au long d’une vafte plaine , bordée de petites mon- 
tagnes dont les fommets font plantés d'arbres fruitiersen ligne , & variés d’ef- 
pace en efpace par de petits bois toujours.verds. On prétend que le Fondateur 
de ce Monaftere y pafla fa vie dans les plus affreufes mortifications (67), juf- 

qu'à laiffer fubfifter des vers dans les plaies que lui faifoient fes chaînes. Mais 
le Diable , fuivant la remarque du Pere du Halde, a fes Pénitens, comme fes 
Vierges & fes Martyrs. Quoique les Bonzes de ce Monaftere faffent profeflion 
de chafteré , on rapporte axils font livrés. à toutes fortes de débauches, & 
qu'autrefois les Pélerins qui les vifitoient s’en retournoïent rarement fans avoir 
éte volés & pillés. Mais on a pris foin de remedier à ce dernier défordre. 

3. Nan-hyung-fu (68) eft une grande Ville de Commerce, & l’une des plus 
fréquentées de l'Empire. Elle eft fituée au pied d’une montagne qui fépare les 
Provinces de Quangtongs & de Kyangfr, & de laquelle defcendent deux gran- 
des. rivieres , l’une au Sud & l’autre au Nord. Elles fe divifent enfuite en plu- 
fieurs bras. 

C’eft entre cette Ville & Mau-ngan , premiere Ville de Kyang-f, éloignée 
de dix lieues , qu’on trouve la grande Montagne de Mey-lin , fur laquelle paffe- 
un chemin adnurable , qui a plus de trois milles de longueur & qui eft bordé 
de précipices. Les voyageurs n’y courent aucun danger , parce qu'il eft fort large. 
Cette route eft célebre dans toute la Chine, par le tranfport continuel des mar- 
chandifes & par la multitude des paffans. 

1. Whey-cheu-fu eft prefqu'environnée d’eau, & les terres voifines paffent pour: 


&. 
î 


les meilleures de la Province. Tout fon diftrié, qui s'étend au long de la mer. 
abonde en poifon , énhuitres, en écrevifles de mer, en crabbes d’un excellent 
gout, & en grofles tortues , dont l’écaille fert à faire toutes fortes de bijoux. On 
voit à Whey-cheu-fu deux Ponts fort remarquables; l’un, de quarante arches, 
qui traverfe les deux rivieres dans leur jonétion du côté de l'Eft; l’autre, bâti 
fur un Lac de trois milles de tour, qui baigne les murs de la Ville à lOueft. 


. © ! à . 
Ce Lac eft bordé de pierre. Ses rives font ornées de jardins & de beaux arbres, 
(65) Chine du Pere du Halde, p. 119. (67) Cet Impofteur fe nommoit Lu-xw. 


(66) Dans le Journal de Nieuhof , c'eft Voyez ci-deffus le Journal de Nieuhof. 
Mas -wha. 
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Àl renferme deux Ifles, qui contiennent des maifons de campagne, & qui com- 
muniquent l’une à l’autre par un fort beau pont de pierre. Dans une montagne 
du mème diftri&t, on prend des papillons d’une beauté & d’une grofleur fin- 
guliere , qu’on porte à la Cour , où 1ls fervent à l’ornement du Palais. 

s: Chau-cheu-fu eff fituée fi proche de l'embouchure du Han-kyang , que les 
flots de la mer viennent baigner fes murs. Il a vers l'Eft un pont magnitique, 
d'une longueur extraordinaire & d’une largeur proportionneée. Son diftriét eft 
féparé de la Province de Fo:kyen par des montagnes, & la terre extrèmement 
fertile , à l'exception de quelques endroits pierreux. 

6. Chau-king-fu pañle pour la plus belle Ville de la Province & la mieux 
bâtie. C’eft la réfidence du Tfong-tu de Quang-tong & de Quang-fr. Sa fitua- 
tion eft fur la Riviere de Ta-ho , fur le bord de laquelle on découvre à l'Eftune 
belle Tour à neuf étages. 

Le Port de cétté Ville eft d'autant plus fpacieux, awil eft formé par la jonc- 
tion de trois rivieres , dont l’une fé rend à Canton, & fe trouve fi reflerrée en- 
tre deux montagnes, qu’elle déborde fouvent dans les tems pluvieux. Elle eft 
bordée dans tout cet efpace par de gros Villages, fi proches lun de l’autre , 
qu'ils paroiflent n’en compofer qu'un. Onen diftingue un fur la gauche, d’une 
longueur extraordinaire, qui contient près de deux cens maifons, en forme 
de Tours duarrées, où les Habitans du Pays fe retirent avec leurs effets lorf- 
qu'ils font menacés de quelque danger. On arrive enfuite au grand Village 
de Fo-chan, qu'on a déja décrit. La même Riviere eft couverte de plus dé 
cinq mille Barques , chacune de la longueur d’un Vaifleau médiocre de l’Eu- 
rope , qui fervent d'habitations à des familles entieres. Ce diftrié eft rempli 

e paons , privés & fauvages, dont on voit peu dans les autres Provinces. Il 
produit du bois d’aigle , du bois rofe & du bois de fer ; dont on a parlé dans un 
autre lieu. 

7. Kau-cheu-fu reçoit lés Vaifleaux Chinois dé tranfport, à la faveur de la 
marée qui remonte près de fes murs. Son diftriét eft très-fertile. Il eft bordé en 
partie par la mer, & de l’autre côté par des montagnes, qui lui fervent de 
murs. On y voit un grand nombre d’excelléns oifeaux de proie, & une foite 
de pierre fort femblable au marbre , qui répréfente naturellement de l'eau, des 
montagnés & dés payfages. Les Chinois la coupent en feuilles, pour én faire 
des tables & d’autres meubles. La mer produit ici des crabbes, qui fe petri- 
fient en fortant de l’eau , fans aucun changement dans leur forme naturelle. 

8. Lyen-cheu fu eft fituée près de la mer, qui lui forme un port commode 
pour les Barques & les Vaiffeaux de tranfport. Son diftri& , qui a peu d’éten- 
due , borne le Royaume de Tong-king , dont il eft féparé par des montagnes 
inacceflibles. Il produit un grand nombre de paons. On pèche des perles fur la 
Côte, & l’on fait dans ce canton de fort jolis ouvrages d’écaillé de tortue: 

9. Le territoire qui appartient à Luri-cheu-fu eft le plus agréable & le plus fer- 
tile de toute la partie occidentale de la Province. Il eft prefqu’environné de la 
mer, & n’eft féparé de l’Ifle de Hay-nan que par un petit détroit ; où l’on pré- 
tend que la pêché des perles étoit anciennement fort abondante. Il eft rempli 
de Bourgs , dont les Habitans vivent de la pèche qu’ils exercent au long des 
Côtes. L’ozier-rampant, donton a déja donné la defcription ; croit dans tou 
tes les parties de ce canton. 
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10. Kyun-cheu-fu (68), Capitale de Hay-nan, eft fituée au Nord de cette 
Ifle , fur un Promontoire. Les Vaifleaux viennent mouiller fous les murs.. Le : 
Port , où arrivent toutes les Barques de Canton, eft formé par une riviere aflez. 
grande , dont l’embouchure eft défendue par deux FPS Forts ; mais il n’a pas, 
plus de dix ou douze pieds d’eau; de forte que les Vaiffeaux qui n'ont pas la 
forme Chinoiïife y entrent difficilement. Le Commerce y amene tous les Mar- 
chands de l’Ifle qui ont des Fa@teurs dans d’autres endroits de la Chine. Kyun- 
cheu-fu eftà deux lieues de ce Port , & dans l'intervalle on traverfe une grande 
plaine , qui eft remplie de magnifiques Tombeaux Chinois. Au Sud de l’Ifle: 
on trouve une autre Port, au fond d’une grande Baye. Six Vaifleaux peuvent 
y être sûrement à l’ancre, fur vingt pieds d’eau, à la portée du piftolec de la: 
terre & pendant les deux mouflons, 


fle de HAy-NAN. 


CErre Ifle , dont le nom fignifie Sx4 de La mer , appartient à la Province de: 
Canton , qui lui fait face au Nord, & qu’on découvre aifément dans un tems 
clair (69). Hay-nan ef fituce à l’Eft de la Côte de Tong-king & de la Cochin- 
chine. Au Sud , elle a le Canal qui eft formé parle Banc de Paracel. Sa lon- 
gueur ; de l’'Eft à l’'Oueft, eft entre foixante & foixante-dix lieues. Du Nord au. 
Sud , fa largeur eft de quarante ou cinquante. Ainfila circonference n’embrafle 
pas moins de cent-foixante lieues. 

L'air y eft fort mal-fain, dans la partie du Sud , & l’eau très-dangereufe 2, 
boire, fi l’on n’a pris foin de la faire bouillir auparavant. Le côté du Nord eft 
plat, jufqu’à douze ou quinze lieues de la Côte. Mais le Sud & l'Ef font remplis. 
de montagnes fort hautes. Le centre l’eft aufli, à laréferve d’une petite portion 
de terre, fituée entre ces deux corps de montagnes , où l’on trouve des plaines 
cultivées , mais avec un mélange deterres fabloneufes. Cependant les rivieres, 
qui fonten grand nombre, & les fréquentes pluies , produifentaffez de riz pour: 
ka fubfftance des Habitans, quoique lle foit fort peuplée. Ils en recueillent 
fouvent deux moiffons chaque année. 

Outre quelques mines d’or, qui font au centre de l’Ifle, la partie du Nord 
en contient plufeurs de Lapis-armenus , qui fe tranfporte à Canton pour fervis 
à teindre en bleu la porcelaine, Les meilleurs bois, foit d’odeur , foit pour les: 
ouvrages de fculpture, viennent des montagnes de Hay-nan. Tels font le bois. 
d’aigle, le Fha-li, que les Européens: nomment bois-rofe. ou bois de violette, 
& une forte de bois jaune, qui eft d’une beauté extraordinaire & qui pañle. 
pour incorruptible. On en fait des piliers, qui font d’un prix immenfe ee 

w’ils ont une certaine-groffeur, & qu’on réferve , comme le w#a-l;, pour l’u- 
fage de l'Empereur. Kazg-hi fit bâur de-ce bois. un Palais. deftiné pour fa fe 
pulture. 

L'Ifle de Hay-nan produit, avec la plüpart des fruits qui font propres à 
la Chine , beaucoup de fucre, de tabac & de coton. L’indigo y eft fort com- 
mun , aufli-bien que les noix d’areka,. & le poiffon feché & falé. On y vois- 


(68) Kyang-chu-fn dans la Carte. 
(69) La Carte des Jéfuites y met quatre lieues de diftance.. 
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venir de Canton, tous les ans, vingt ou trente Joncs pour le commerce de Eotrannx 
ces marchandifes ; de forte que Hay-nan peut être comptée entre les Pr'iNCI- pe LA CHINE, 
pales Ifles de l’Afie. Sur le rivage du Port & fur la Côte Sud de l'ifle on 
voit croître plufieurs Plantes marines , & des mandragores de toutes les efpé- 
ces. On y trouve aufli quelques arbres qui produifent du fang de dragon, & 
diverfes autres efpeces, dont on fait diftiler par incifion un jus blanchâtre, 
qui devient rouge en durciffant , mais qui n'a pas la confiftence de la gomme 
ou de la réfine. Cette matiere brûle lentement, & répand une odeur moins 
forte & plus agréable que l'encens. On trouve entre les rochers , à peu de pro- 
fondeur dans l’eau , un certain petit poiffon bleu , qui refflemble au dauphin 
& qui eft plus eftimé des Chinois que la dorade ; mais il ne vit que peu de 
jours hors de fon élément. 
. Les Habitans ne connoïffent point , dans leur Ifle, un Lac vanté par les Erreurs de quel 
Voyageurs , qui a la vertu de pétrifier tout ce qu'on y jette. Cette idée peur Mes Voyageurs: 
avoir eu fa fource dans les pétrifications contretaites , qui font communes à 
Canton & que les Chinois entendent parfaitement. On ne trouve pas non-plus, 
dans l’Ifle de Hay-nan, cette abondance de perles dont queiques autres ont par- 
lé, & les Côtes feptentrionales n’en produifent aucune. Mais Hay-nan eft RU 
fort abondante en toutes fortes de gibier. Si les perdrix, lescailles & les lié- nan. Hay 
vres font inferieurs à ceux de l’Europe, les bécaïlines, les farcelles & tous les 
oïfeaux de riviere y font excellens. On y trouve une forte de gelinotte d’un 
goût délicieux. Les tourterelles & les pigeons ramiers y font en fort grand nom- 
bre. Les cerfs & les Porcs-marons , qui font une efpece de fangliers , n’y font 
pas moins communs ; avec une forte de finges fort laids, de couleur cede 
y en a d’autres dont la figure refflemble beaucoup à celle de l’homme ; mais certe 
efpece eft fort rare. L’Ifle produit aufli quantité d’oifeaux curieux , tels que des Oifeaux curiettes. 
corbeaux , qui ont une raie blanche autour du col; des érourneaux, qui ont 
une petite Lune fur le bec; des merles d'un bleu-foncé, avec des oreilles jau- 
nes d’un demi pouce de longueur , qui parlent & chantent en perfection ; des. 
oifeaux de la grofleur du linot, qui ont le plumage d’un beau rouge, & d’au- 
tres qui l'ont couleur d’or. Ces deux efpeces font toujours enfemble. Enfin , 
VIfle de Hay-nan produit des ferpens d’une grandeur prodigieufe , mais fiti- Gros ferpens 
mides, que le moindre bruit les fait fuir. Ils ne peuvent être fort dangereux: Peu denetreus, 
par leurs morfures , puifque les Habitans font accoutumés à voyager nuit & 
jour, & fouvent pieds nuds, dans les bois & dans les plaines, fans prendre la. 
précaution de s’armer. 

L’Ifle de Hay-nan eft founufe à l’Empire de la Chine, excepté les monta- Hanitans de 
gnes du centre , qui fe nomment Li-mu-chan ou Chi-chan (71) , dont les Ha- RE 
bitans vivent dans l'indépendance. Ces Peuples entretenoient autrefois une Monragnariss 
correfpondance ouverte avec les Chinois. Ils faifoient, avec eux , deux fois 
l'année, le commerce de l'or qu’ils tirent de leurs montagnes , & celui de leur 
bois d’aigle & de calamba. On députoit de part &c d'autre quelques Faéteurs, 
pour examiner les marchandifes & régler les conditions. C’étoient les Facteurs 
Chinois qui portoient les premiers leurs toiles & leurs merceries dans les mon- 
tagnes de Li-mu-chan ; après quoi les montagnards leur délivroient fidelle 


(71), Dans la Carte , cette Partie prend environ un tiers de l'Ifle, 


Ni 


GEOGRAPHIE 
DELA CHINE. 


Une partie eft 
foumife aux Chi- 
mois. 


Leur figure & 
leur habillement. 


Leurs armiess 


Pofition des Pla.. 
tes le la Provin- 
êe de Quang- 
Fonge 


102 HISTOIRE "GE NERMLEÉ 


ment les richeffes qu’ils avoient promifes en échange. Mais l'Empereur Kang- 
hi, informé que ce commerce apportoit une prodigieufe quantité d’or à quel- 
ques Mandarins, defendit, fous peine de mort, toute communication avec ces 
Peuples. Cependant les Gouverneurs voifins entretiennent encore , dans les 
montagnes , des liaifons fecretes par leurs émiflaires , quoique les profits de ce 
commerce clandeftin foient moins confiderables qu'autrefois. Les montagnards 
ne paroiflent prefque jamais , {1 ce n’eft pour fondre par intervalles fur quel- 
ques Villages voifins. Ils font fi lâches & fi mal difciplinés, que cinquante 
Chinois en mettroient un mille en fuite. Depuis quelque-tems néanmoins , 
une partie d'entr'eux a la liberté d’habiter quelques Villages dans les plaines , 
en payant un tributà l'Empereur. D’autres s'engagent au fervice des Chinois, 
fur-tout à l'Eft & au Sud de lIfle , pour la garde des troupeaux ou la culture 
des terres. Ils font généralement difformes, de petite taille & de couleur rou- 
geatre. Les hommes & les femmes portent leurs cheveux en cercle fur le de- 
vant de la tête, & fe la couvrent d’un chapeau ou d’un bonnet de paille, lié 
fous le menton. Leur habillement confifte dans une piéce de calico, noir ou 
d'un bleu-foncé , qui les couvre depuis la ceinture jufqu'aux genoux. Les fem- 
mes y joignent une forte de corfet ou de vefte de la mème écofte. Elles font dif- 
tinguces aufh par des raies bleues , qu'elles fe font fur le vifage avec de lindi- 
go, depuis les yeux jufqu’au bas des joues. Les deux fexes portent des pendans 
d'oreilles d’or & d’argent, taillés en forme de poire & fort bien travaillés. 

Leurs armes font l'arc & les fléches; mais 1ls ont peu d’adreffe à s’en fervir 
Ils portent une forte de poignard tranchant, ou plütôt de hache, dans un petit 
panier fufpendu à leur ceinture. C'eft leur unique inftrument pour les ouvra- 
ges de charpenterie & pour s'ouvrir des routes dans les forêts (72). 


Pofition des Places de Quang-tong , déterminées en 1314. 


Places, Latitudes. Longitudes. 
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(72) Chine du Pere du Halde, page 11$. quatre degrés cinquante minutes vingt {c- 


& fuivantes. condes. 
(73) Latitude, fuivant le Pere Noel, vingt- (75) Latitude , fuivant la Catte des Jéfuis 
cinq degrés quinze minutes trois fecondes. tes , vinot-trois degrés trente-fix minutes 


(74) Lavitude , fuivant le même, crente- Longitude, quinze minutes 
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Ho-yeun-hyen, . . #3 . 42 
Whey-cheufu, +. . 23 +. 2 
Long-men-hyen, . +. 24 + 43 
Tfong-wha-hyen, + 23 + 33 
Tfng-yeun-hyen(76), 23 + 44 
Quang-ning-hyen, . 23 +. 39 
Chau-king-fu (77), . 23 + 4 
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(76) Latitude, fuivant Gaubil, vingt-trois 
degrés quarante-cinq minutes. 

(77) Latitude , fuivant Noel, vingt-trois 
degrés trois minutes. 

(78) Latitude, fuivant Simonelli, vingt- 
deux degrés trente minutes. Longitude, trois 
degrés cinquante-cinq minutes quarante fe- 
condes, 

(79) Latitude, fuivant Noel , vingt-trois 
degrés dix minutes. Longitude, fuivant Gau- 
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bil , trois degrés trente-une minutes trois fe- 
condes, 

(80) Latitude , fuivant Thomas, vingt- 
deux degrés douze minutes quatorze fecondes. 
Longitude, fuivant Noel, deux degrés cin- 
quante-fix minutes trente fecondes. 

(81) Suivant la Carte, la latitude eft de 
dix-huit degrés douze minutes trente-fix fe- 
condes. La longitude, de fept degrés qua- 
rante-quatie minutes. 
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QUANG-SI , treizième Province. 


A fituation de cette Province eft entre celle de Quang-tong , celle de 

Fun-nan & le Royaume de Tong-king. Elle eft fort bien arrofée , & d’une 
fi grande fertilité pour le riz , que pendant fix mois de l’année les Habitans de 
la Province de Quang-tong lui doivent leur fubfiftance. Cependant elle n’eft 
pas comparable à la plüpart des autres Provinces , pour la beauté , ni pour le 
Commerce. Les feules parties bien cultivées font celles de l'Eft & du Sud, 
parce que le terroir en eft plat & l'air temperé. Dans toutes les autres parties , 
fur-tout vers le Nord, elle eft remplie de montagnes, couvertes d’épaifles 
forêts. 

L'opinion s'étant établie , pendant une longue fuite d'années , que certaines 
montagnes de cette Province contenotent des mines d’or & d'argent, d’étain, 
de cuivre & de plomb , le Gouverneur du diftrict préfenta un Mémoire à La Cour 
Impériale, dans lequel 1! éxpofoit que les Habirans étoient difpofés à les ouvrir , 
en payant , fuivant l'ufage , quarante pour cent pour les droits de Sa Majefté , & 
cinq aux Officiers & aux Soldats qui préfideroient à l’entreprife. Maus il de- 
manda que perfonne n'eûr la liberté d'y travailler fans la permifion de fon 
Lieutenant & fans donner quatre cautions pour la sûreté de fa conduite. Le 
Tribunal de Hu-pa donna fon approbation à ce Mémoire; mais enfuite l'Empe- 
reur réferva pour lui feulla mine d’or. 

On trouve, dans la Province de Quanç-fi, un arbre fort extraordinaire , 
nommé Quang-lang , qui contient, au lieu de mouelle, une fubftance molle 
qui fert d’aliment & dont le goût n'eit pas défagréable. On y voit aufli une 
grande abondance de ceire efpece d’infectes qui produifent de la cire blanche. 
La canelle de Quany-fi a l'odeur plus agréable que celle de Ceylan (82). La 
foie de la Province fe vend fort bien. Enfin, cette contrée produit des perro- 
quets , des porc-épis & des rhinoceros. 

Elle eft fubdivifée en douze diftricts, qui contiennent douze Villes du pre- 
mier rang , & quatre-vingt du fecond & dutroifièéme. Quey-lino-fu , Capita- 
le , a dans fa dépendance huit Cheus & fept Hyens. Lyen-cheu-fu ; deux Cheus 
& dix Hyens. King-yeun-fu , deux Cheus & cinq Hyens. Se-rgez-fu ; un Cheu 
& deux Hyens. Ping-lo-fu, un Cheu & fept Hyens. V-cheu-fu , un Cheu & 
neuf Hyens. Tfin-cheu-fu ; trois Hyens , fans Cheu. Nan-ning-fu , quatre 
Cheus & trois Hyens. Tay-ping-fu , douze Cheus & deux Hyens. Se-ming-fu 
quatre Cheus, fans Hyen. Cir-ngan-fu , un Cheu, fans Hyen. Se-ching-fu , 
deux Cheus, fans Hyen. 

1. Quey-ling-fu eft fituée fur une riviere (8 3) qui fe jette dans le Ta-ho, & qui 
coule fi rapidement dans d’étroites vallées > que malgré fa largeur elle n'eft pas 
navigable. Cette Ville ef affez dans le goût de nos anciennes fortifications ; 
mais elle n’approche point des autres Capitales. Son nom fignifie Forét de fleurs 


(8z) Les Anglois écrivent Seylan ou Selan. 
(83) Suivant la Carte, elle eft fituée fur une efpece de Lac, 
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de Quey ; parce que cette fleur eft fort commune dans le territoire. La couleur Ace our 
en eft jaune. Les feuilles reffemblent à celles du laurier, &c croiflent entouffes 512 Cine. 
fur un fort gros arbre , qui en eft couvert en automne. Elles répandent une odeur 

fort agréable ; & lorfqu’elles tombent il en vient d’autres à leur place. On trouve 

dans ce diftriét les meilleures pierres de la Chine pour la compofition de len- 

cre. On y voit aufli des oifeaux d’un fi beau plumage, qu'on fait entrer leurs 

plumes dans le tiflu de certaines étoffes de foie. Le diftrict de Quey-ling-fu eft 
environné prefqu’entiérement d’une Nation fauvage qui habite les monta- 

gnes (84), & dont on parlera dans la fuite avec plus d’érendue. 

2. Le territoire de Lyeu-cheu-fu eft fort fpacieux & très-bien arrofé, mais Lyou-cheu- 
rempli de montagnes , qui abondent en Simples. Entre les Villes de fa dépen- 
dance, celle de Vu-fuen-hyen eft diftinguée par la vivacité d’efprit & la fubti- 
lité de fes Habitans. Il ne fe fait pas de promotion littéraire à Peking , où l’on 
n'en voit parvenir aucun au degré de Docteur. 

3, Kin-yuen-fu (85) eft bâtie fur une grande riviere, maisenvironnée d’af-  Kin-yuen fu, 
freufes montagnes, dont quelques-unes {ont habitées par un Peuple (86) fau- 
vage. Ses vallées offrent un mélange de Villages & de Forts (87). La noix 
d’areka eft commune dans fon diftrict , & l’on recueille de l'or dans les rivieres. 

4. Le diftrié de Se-nghen-fu , fans être fort fpacieux , eft environné de mon-  Se-nghen fu: 
tagnes , dont les Habitans , anciennement fauvages , ont été civilifés par degrés. 

s. Ping-lo-fu eft ficuée fur une grande riviere, mais remplie de chütes-d’eau,  Ping-to-fu. 
qui rendent la navigation fort difficile. Toutes les Villes de fon diftriét font 
environnées de montagnes peu agréables , dont quelques-unes néanmoins font 
couvertes d’orangers, & produifent quanrité de ces infectes qui donnent de la 
cire blanche. 

6. U-cheu-fa eft la clé de la Province de Quang-tong. Toutes les rivieres de  W-citeu-fu: 
Quang-f, fe joignant près de fes murs , ne peuvent manquer d’y rendre le Coim- 
merce floriflant. Son diftrict eft entremèlé de plaines & de montagnes, qui 
produifent du cinabre, & l'arbre Quang-lang , donton mange la moëlle inté- 
rieure. On y voit des rhinoceros, & une forte de finges à poil jaune, qui ref- 
femblent aux chiens par la taille & par leurs cris. 

7. Sin-cheu-fu (88) fe trouve agréablement placée , à [a jonction de deux  Sin-cheu fa. 
rivieres , entre des forèts & des montagnes délicieufes. Son diftriét produit une 
efpece de canelle, & le bois qui fe nomme bois de fer. On y fait, d’une cer- Etoffes d'herbes, 
raine herbe , des étoffes qui font quelquefois plus cheres que la foie commune. 

Une terre jaune , qui eft affez commune dans le même territoire, pafle pour 
un fouverain fpécifique contre toutes fortes de poifons. 

8. Nan-ning-fu eft prefqu’environnée de rivieres & de petits lacs. Son dif- Nan-ning-fu, 
trict eft entremèlé de plaines & de montagnes, dont quelques-unes renferment 
des mines de fer. On y trouve de grands perroquets, qui apprennent facile- 
ment à parler, & une efpece d’oifeaux qui rendent, par ie bec, du fil de co. Difeaux qui ren 
ton. Les porc-épis y font fort gros, & leurs pointes longues & aigues. par lebec. 

9. Tay-ping-fu eff fituée au çoude d’une grande riviere, qui l'environne de Tay-ping-fu. 


so 


(84) Celles de Chuang-kola, au Nord & au (86) Les montagnes de Sens-myau-tfe. 
Sud , & celles de Seng-myau-tfe, à l'Oueft. (87) Bacis pour tenir les Montagna:ds ca 
(85) Ou Kinç-yuen-fu , comme dans les bride. 
Tables. (88) Autrement , Tf#-chen-fus 
Tome VI, (@] 
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RU trois CÔtCs. Le quatriéme eft fortifié par un mur. On vante fon diftrié, comme 
pe a Cine. le meilleur de la Province. Il eft fertile, bien peuplé & foigneufement cultivé. 
Comme il borde le Tong-king, on y a bâti quantité de Forts pour la sûreté 
des frontieres. Mais les Habirans de certe Ville & de celle qui la fuit paffent 
pour Baïbares entre les Chinois, parce qu'ils n’ont pas l’affabiliré & la poli- 
ru telle qui font le caraétere de cette Nation. 

SE nsn 10. Se-ming-fu eft fituée auffi fur la frontiere du Tong-king , dans un pays. 
montagneux , à peu de diftance du pilier que les Peuples de ce Royaume ont 
élevé pour marquer leurs limites. Ce diftrièt produit toutes fortes de commo- 

dités en abondance, & fes montagnes fournifient beaucoup de bois. 

Chin-ngan-fa, 11. Chiz-ngan-fu n’étoit anciennement qu'un miférable Bourg , qu’on s'eft 
efforcé d'agrandir & d’entourer de murs, pour en faire une Ville du premier 
ordre. Mais la plus grande partie de fon diftriét appartenant au Royaume de 
Tong-king, elle n’a qu’une feule Ville dans fa dépendance. Les ufages de fes 

Habitans different peu de ceux de la Chine. Ils tirent de leur canton beaucoup 
de miel & de cire, & toutes les provifions néceffaires à la vie. 

Se-chin-fu, 12. Se-chin-fu (89) eft fituée prefqu’à la fource de deux petites rivieres 
qui viennent fe joindre fous fes murs. Son diftriét a peu d’étendue. Il borde la 
Province de Funnan ; & quoiqu'il foit compofé de montagnes autant que de 
plaines, 1l eft rempli de Bourgs fort peuplés (90). 


Pofirions des Places de Quang-fi , déterminées en 1724. 
Places. Latitudes. Longitudes, 
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(89) Cu Se-ching-fn. 
(90) Chine du Pere du Halde, #bi fupra , p. 6 & 110. 
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s PAONA NO 
UE PP Cr 
dir SZ He LOS 
SAN PET CE 
Si 20. 
DE MAUORE 0 À 
e  À4$S + 24 
ENT: 20 
sH37Lre UGS 


Noan-ping-cheu, PNR Due PRO ANNEES 
éy-pina=tus til se 22) LABS) T2 en. à 
Ghanserie-cheu, hit: 29: Ro Nu das el 
INanninou An. or ARR rz er à Le 
Ding-cheUs) rite Se PEN ITAN 5 a 
Heng-cheu , TRAME D RIT) | Le DPI 7 RRSPENSERESS 
Nhey-hnecheu/ ri. 1:22/10 040 248) el 
SHHCNeU TA don co ie Mall 2 ue 1 
LÉcheu-us to 28 ui ins res ile ns 


0 
° 


SA OO NI NI 00 GO SC 9 


YUN-NAN , quatorziéme Province. 


A .Province de Vun-nan (91) eft une des plus riches de l'Empire, Elle à  mornés de ia 
E. pour bornes Se-chuer au Nord; Quey-cheu & Quang-f? à VER ; les Royau- Province: de 
mes de Tong-king & de Lao au Sud; & celui d'Ava vers l'Oueft, avec les l 
terres de quelques Nations fauvages & peu connues. Les rivieres 8 les lacs(92);, 
dont elle eft arrofée dans toutes fes parties , y répandent une fertilité qui entre- 
tient les provifions à bon marché. On y recueille beaucoup d’or, dans les fa- ses mines d'ot, 
bles des rivieres & des torrens qui defcendent des montagnes; d’où l’on con- 
clut qu’elles renferment des mines fort riches. Outre le cuivre commun, elles  Efpece fingue 
en produifent une efpece finguliere , qui fe nomme Pe-rong , & qui eft d’une RENE 
blancheur égale au dedans & au dehors. Cette Province fournit de l’ambre 
rouge , & n'ena pas de jaune. Les rubis, les faphirs , les agathes & d’autres 
pierres précieufes (93)3 le mufc, la foie, le benjouin , le Zapis-armenus, & 
les plus beaux marbres jafpés , dont quelques-uns repréfentent naturellément 
des montagnes, des fleurs, des arbres & des rivieres, font autant de richefles 
qu'on tire de la Province de Yun-nan, 

Entre les animaux , on y trouve d’excellens chevaux; la plüpart un peu bas, Ses animaus. 
mais vigoureux : des cerfs d’une efpece finguliere , qui ne font pas plus gros que 
nos chiens ordinaires, & l’oifeau nommé X:#-ki ou Poule d’or. Les Habi- Ses Habitans, 
tans, quoique robuftes & courageux, font d’un naturel doux &affable. Ils ont 
une difpofition particuliere pour l'étude des fciences. La Nation qui étoit do- nation des Lee 
minante autrefois dans la Province fe nommoit Zo-Zo. Ellé étoit gouvernée Paris 


ñ 2 . a à ë [e) s 
divers Souverains. Après quantité de batailles pour là réduire à la foumif- 


fion , les Chinois prirent le parti de conférer aux Seigneurs Lo-los tous les 
honneurs des Mandarins de la Chine, avec le droit de fucceflion pour leurs 
defcendans , à condition qu'ils reconnoîtroient l’autorité du Gouverneur Chi- 
nois de la Province , qu’ils recevroient de l'Empereur l’inveftiture de leurs T'er- 
res , & qu'ils ne feroient aucun acte d’autorité fans fon confentement. 


(91) Ou Jr-nen. torens, qui coulént quelque-terns fous terré 
(92) Les Habitans nomment leurs lacs & qui reparoiflent. On voit la même chofé 
Hay, qui fignifie Mer, Ils ont aufli de gros dans d’autres Provinces. 
| O 1j 
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Les Lo-los (93) font d’aufi belle taille que les Chinois, & plus endurcisà 
la fatigue. Ils ont un langage différent , & un caractere d'écriture qui paroît être, 
comme leur culte de Religion , le même que celui des Bonzes de Pegu & d'Ava. 

Auf ces Bonzes ont-ils trouvé l’art de s’infinuer dans l’eftime des Lo-los les plus: 
riches & les plus puiffans, fur-tout dans la partie Nord de la Province, où 
ils ont bâti de vaites Temples, qui ont peu de reflemblance avec ceux. des 
Chinois. 

Les Seigneurs Lo-los ont une autorité fi abfolue fur leurs Sujets , qu'ils s’at- 
tribuent le droit de les.punir ; même de mort , fans confulter le Gouver- 
neur Chinois, ni la Cour Impériale. L’obéiffance qu’on rend à leurs ordres 
eft également prompte & foumife. Un Particulier de la Nation regarde com- 
me une fortune d’être recu à leur {ervice. Comme le centre de leur autorité eft 
leur Salle d'audience & les autres appartemens de leurs Palais, ils n’épargnent 
rien pour lesembellir. Outre leurs Officiers domeftiques & ceux qui les fer- 
vent par quartier , ils nomment des Capitaines pour commander la nulice du. 
Pays , qui eft compofée d'infanterie & de cavalerie , armées de fléches , d’é- 
pieux, & quelquefois de moufquets. Ces Peuples fabriquent eux-mêmes leurs. 
armes, quoiqu'ils en tirent auffi des Chinois par le Commerce. 

L’habililement des Lo-los confifte dans une paire de hautes-chaufles, une: 
vefte de toile qui leur tombe jufqu’aux genoux, & un chapeau de paille. ou de. 
Rattan, Ils ont les jambes nues, mais 1ls portent des fandales. Les Seigneurs 
font vêtus de damas ou de fatin, à la Tartare. Les femmes ont par-deflus une. 
longue robe, qui leur defcend jufqu’aux pieds; un petit manteau, quine leur 

afle pas la ceinture. C’eft dans cette parure qu'elles montent à cheval pour 

rendre leurs vifites, accompagnées de leurs femmes . à qui lufage accorde la. 
mème monture , & fuivies de leurs autres domeftiques, à pied. 

Yun-nan eft divifée en dix-neuf diftriéts , qui contiennent dix-neuf Villes; 
du premier ordre (94), & cinquante-cinq du fecond & du troifiéme. Yur-. 
nan-fu, Capitale dela Province , gouverne quatre Cheus & fepr Hyens. Tu-/i- 
fu , quatre Cheus & trois Hyens. Ling-ngan-fu, quatre Cheus & cinq Hyens. 
Tfu-tfu où Chu-hyang-fu , deux Cheus, fans Hyens. Ching-kyang-fi. , deux. 
Cheus & deux Hyens. King-tong-fu , n1Cheu, ni Hyen. Quang-nan-fu , ni. 
Cheu, ni Hyen. Quang-fi-fu , deux Hyens, fans Cheu. Chun-ning-fu , un 
Cheu, fans Hyen. Æw-cheu-fu , cinq.Cheus & deux Hyens. Fau-ngan-fu , un, 
Cheu & un Hyen. Ko-king-fu, un Cheu, fans Hyen. U-ring-fu ; deux Cheus 
& un Hyen. Li-kyang-fu , ni Cheu, ni Hyen. Yeur-kyang-fu, ni Cheu, ni. 
Hyen. Mong-wha-fu , ni Cheu, ni Hyen. Fung-chang-fu , un Chen & deux, 
Hyens. Fun-ning-tu-fu , ni Cheu , ni Hyen. Fung-po-fu , Kay-wha-fu & 
San-ta-fr:, toutes trois aufli fans Cheus & fans Hyens. 

1. Vun-nanfu n'a point de riviere navigable ; mais elle eft fituée fur le bord. 
d’un vafte & profond Lac ; ou pour parler le langage du Pays, fur /a Côce de La. 
Mer du Sud. Ï y a peu d’années qu'elle étoit remarquable par fa beauté. Dans. 
l'interieur de fes murs, qui ont trois milles de circonference , on voyoit un. 
grand nombre de fomptueux édifices, & les dehors éroient ornés de fort beaux, 
jardins, dont quelques-uns fubfftent encore. Un Prince Chinois, qui avois. 

(93) Quelques Ecrivains les font venir d'Ava. 

(24) L'Original porte vingt & une Villes du premier ordre. 
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recu des Tartares le titre de Roi (95), y tenoit fa Cour. Mais ayant pris les 
armes contre l'Empereur, en 1679, il vit périr fa famille dans le cours de la 
guerre ; & lui-même étant mort de vieilleffe, toutes fes troupes furent bientôt 
difperfées. 

Le commerce des métaux eft ici plus confiderable que dans les autres Pro- 
vinces. On y fabrique une efpece d’étoffe unie de foie torfe, nommée Torg- 
hay-tuans-fe, c'eft-à-dire , Sarin de la Mer orientale. C’eft dans certe Ville que 
le Tfong-tu , ou le Gouverneur général des Provinces de Fun-nan & de Quey- 
cheu fait fa réfidence. Le Viceroi de la Province mème y demeure aufli. Tout 
le diftrict eft agréable & très-fertile. Il eft compofé de petites collines & de 
grandes plaines. L'eau y eft bonne , & le climat temperé. fl produit le /apis-ar- 
menus ,; du marbre d’une beauté finguliere , & l’arbre qui fe nomme Bois-rofe. 
L'exercice des Habitans a toujours été la guerre ou l’agriculture. Leurs chevaux 
font petits, mais hardis & robuftes. 

2. Tu-li-fu eft fituée comme la Capitale, fur un Lac fort long , qui produit 
beaucoup de poiffon. Cette Ville eft grande & très-peuplée. Le climat elt doux 
& la terre fertile. C’eft ici particuhiérement qu’on fait des tables & d’autres 
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ornemens. de ce beau marbre jafpé de la montagne de Tyenfung , qui repre- 
fente des montagnes, des fleurs, des arbres & des rivieres, avec des couleurs. 


fi vives & fi naturelles , qu’on les prendroit pour l'ouvrage d’un Peintre habile. 

3. Tout le diftriét de Zing-ngan-fu eft entremêlé de plaines, de perites col- 
lines & de montagnes. Il eft arrofé par d’aflez grands lacs & par quantité de 
rivieres, qui lui donnent fa fertilité. Le riz, le froment, le miel & la cire, y 
font en abondance. On y trouve routes les efpeces de fruits qui font propres aux 
Indes orientales. 

4. Chu-hyang-fu eft placée au centre de la Province , dans un Pays fort 
agréable , environné de belles montagnes. L'air y eft bon. La terre y produit 
abondamment toutes fortes de grains. Les paturages y font excellens ; & les 
montagnes renferment , avec le lapis-armenus , une pierre verte qui eft fort efti- 
mée. On y trouve aufli des mines d’argent. 

s- Rien n’approche des agrémens de Ching-hyang-fu pour la fituation. Elle 
eft fituce fur le côté Nord du grand Lac, dans une plaine environnée de mon- 
tagnes. Son diftrict a peu d’étendue ; mais il doit fa fertilité à fes lacs &c à fes 


Ling-nçgan-fu: 


Chu-hyang-fu; 


Ching-hyang-fus 


rivieres ;. qui font remplies d’excellent poiffon. Le Habitans fabriquent de: 


beaux tapis de coton. 

6. King-tong-fu n’a aucune Ville dans fa dépendance. On voit, dans la 
partie Oueft de ce canton, un pont foutenu par des chaines de fer , dont l’a- 
gitation , joint à la vüe des précipices , forme un fpectacle terrible pour les 


King-tong f& 


pañlans. Le diftriét eft rempli de montagnes fort hautes , qui renferment des 
mines d'argent. Ses plaines font fi bien arrofées , qu’elles produifent beaucoup. 


de riz. 

7. Quang-nan-fu borde la Province de Quey-cheu , & {e trouve comme fé- 
parée du refte de la fienne par d’affreufes montagnes. Son diftrié eft fertile ; 
mais les Habitans paflent pour barbares entre les Chinois. 

8. Quang-fi-fu eft fituce dans une petite plaine , fur le bord d’un Lac. Elle 


(os) Ce fut le fameux U-fa#-ghey , qui appela les Tartares pour exterminer les Rébelles. 
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© Quang-nan-fé 


Quang-fi-fase. 
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eft environnée de montagnes, fans auçune autre propriété qui foit digne d'ob- 
fervation. 2 

9. Chun-ning-fu eft une très-petite Ville, qui n’a pas plus d’une mille & 
demi de circonference. Les montagnes dont elle eft environnée ont , au pied ; 
des Villages fort étroits. Le terroir elt généralement ftérile, & les mœurs des 
Habitans font fort fauvages. 

10. Ku-cheu-fu eft environnée aufli de montagnes ; mais fes terres font aflez 
fertiles. Les Habitans pafient pour laborieux, quoiqu'ils ayent tant de pañlion 
pour les procès , qu’ils y employent la moitié de leur revenu. 

11. Le territoire de Fau-ngan-fu n’a rien à defirer pour la grandeur. Il con- 
fifte en vallées fertiles, & en montagnes couvertes de belles forèts. Ses Habi- 
tans font robuftes & naturellement belliqueux. Il fournit beaucoup de mufc, 
& l’on fait du fel blanc de l’eau d’un puits qui eft proche de la Ville. 

12. Ko-king-fu elt entourée de montagnes. Une feule Ville du fecond or- 
dre (56), qu'elle a fous fa dépendance, eft fur un lac de fix lieues de tour. 
Les Habitans de fon diftrict pañlent pour braves, & ne marchent point ordinai- 
rement fans leur arc & leurs fléches. Ils fabriquent des tapis d’une beauté ex- 
traordinaire. Le Pays produit du mufc &-des pommes de pin. On prétend 
que fes montagnes, qui bordent le Pays de Sifan , ou des Lamas , renferment 
des mines d'or. 

13. Uting-fu (97), eft fituée fur Îes bords de la Province de Sechuen , 
dans un terroir fertile , bien arrofé & fort riche en beftiaux. Elle eft défendue 
par une aflez groffe garnifon , contre les courfes des montagnards voifins. On 
en tire beaucoup de mufc. Les paflages de quelques-unes de fes montagnes 
étant fi étroits qu'a peine un homme y peut pénetrer , c’eft une retraite inaccefli- 
ble pour fes Habitans pendant la guerrèe. 

14. Les Habitans de Li-kyang-tu-fu (98) & de fon territoire font defcen- 
dus des anciennes Colonies Chinoïfes. Son diftriét n’a point d'autre Ville. II 
eft entouré de montagnes, qui le féparent du Pays des Lamas. Tout le Pays eft 
bien arrofe &très-fertile. On en tire de l’ambre & des pommes de pin. 

15. Feun-kyang-fu eft fituée fur le Ho-li-kyang , aflez grande riviere. Le 
Pays eft compofe d'un mélange de montagnes & de plaines fort bien arrofées. 
Il produit beaucoup de foie & d’ébene, des palmiers, des noix d’areka, que 
les Habitans mâchent avec la feuille de berel , & des paons en fort grand 
nombre. 

16. Mong-wha-fu eft entouré de hautes montagnes. Son diftriét produit plus 
de mufc qu'aucun autre canton de l'Empire. 

17. Yun-chang-fu eft une Ville aflez grande & fort bien peuplée, bâtie, 
comme la précédente, entre des montagnes, vers l'extrémité de la Province, 
& près d’une Nation dont les manieres rudes & fauvages paroiflent contagieufes 

our fes Habitans. Le Pays fournit de l’or, du miel, de la cire , de l’ambre & 
beaucoup d'excellente foie. 

18. Vun-ning-tu-fu (99) et fituée à l’extrénuré de la Province, près du 


(96) C'eft Kyen-chuen-cheu. Maïs il paroît (97) U-ring-fu dans la Carte. 
que ce n'eft pas la (eule & qu'a vingt-cinq mil- (8) Li-kyang-fz dans les Tables, 
es du côté del'Oueft on trouve Kyeu lau-cheu. (99) Tong-ning-fu dans la Carte. 
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Pays des Lamas , à l'Oueft d’un beau Lac (1 ), qui renferme quatre petites Grocrarmix 


Ifles. On trouve ici quantité de ces vaches, communes dans le Tibet, dont la 
queue eft employée à faire des étoffes qui font à l'épreuve de la pluie, & des 
tapis forteftimés. Les Officiers Chinois s’en fervent aufli pour orner leurs éten- 
dards & leurs cafques. 

19. Fung-po-fu eft placte entre des montagnes; ce qui n'empèche pas que 
fon territoire ne foit fertile, & que fes plaines ne foient arroftes par un beau 
Lac &c par des rivieres. 

20. Kay-wha-fu (2) eft une des clés de la Province, du côté du Tong- 
king. Son diftrict eft entremèle de vallées fertiles & de hautes montagnes. 

21.San-ta-fu (3), qui borde le Royaume d’Ava, n’eft proprement qu’une 
Forterefle , pour la défenfe des frontieres. Tout le Pays eft rempli de montagnes , 
qui forment un autre boulevard, Mais les vallées font fertiles & fort bien arro- 
fées de rivieres (4). 


Pofitions des Places de YUN-NAN , déterminées en 1713. 


Places. Latitudes, Longitudes. 
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; (x) A trois milles du Lac, fuivant la z#-f#, eft omife dans la Table de divifon. 

Carte. (4) Chine du Pere du Halde 45 

(2) Que-mha-fu dans les Tables, & fuivantes, do 
(3) Cette Ville, auffi-bien que T#-ning- 
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Dane 
QUEP-CHEU , quinzième Province. 


# Es bornes de Quey-cheu font Hu-quang à l’'Ef ; Se-chuen au Nord; Yun- 

nan à l'Oueft, & Quang-fi au Sud. Cette Province eft remplie de mon- 
tagnes inaccellibles, & n'a pour Habitans, dans une de leurs parties , qu’une 
Nation ($ ) quin’a jamais été fubjuguée. Les Empereurs Chinois, pour peu- 
pler cette Province, y ont fouvent envoyé des colonies. Elle contient un fi 
grand nombre de Forts & de Places de guerre, avec des garnifons nombreu- 
fes, que les tributs qu'on en tire n’égalent point la dépenfe. Ses montagnes, 
entremêlées de vallées fertiles , renferment des mines d’or, d'argent , de mer- 
cure & de cuivre. Les Habitans y nourriffent beaucoup de vaches, de porcs, 
& les meilleurs chevaux de la Chine. Le nombre des oifeaux fauvages y eft in- 
fini, & leur chair eft d’un excellent goût. La foie n’eft pas connue dans cette 
Province ; mais on y fait des étoffes d’une efpece de chanvre, qui fe portent 
en Eté. 

Elle eft divifée en onze diftriéts , qui contiennent onze Villes (6 ) du pre- 
mier ordre, & trente-huit du fecond & du troifiéme, avec quantité de Forts. 
Ses Gouverneurs font en grand nombre ; non qu’elle foit fort étendue, car 
c'eft au contraire une des plus petites Provinces & des plus fériles de la Chine ; 
mais pour contenir dans la foumiflion un Peuple difficile , qui n’eft qu’à demi 
civilifc. 

Qu:y-yang-fu , Capitale de Quey-cheu , gouverne trois Cheus & quatre 
Hyens. Se-cheu-fu eft fans Cheu & fans Hyen. $Se-nan-fu , trois Hyens, fans 
Cheu. Chin-yeun-fn , deux Hyens , fans Cheu. Che-fin-fu , un Hyen , fans 
Cheu. Tong-jin-fu , un Hyen , fans Cheu. Li-ping-fu , un Hyen, fans Cheu. 
Néan-chan-fu , trois Cheus & cinq Hyens. Tu-yeun-fu , deux Cheus & deux 
Hyens. Ping-yeu-fu , un Cheu & quatre Hyens. Wey-ning-fu , trois Cheus & 
trois Hyens. 

1. Quey-yang-fu cf une des plus petites Villes dela Chine. On ne lui donne 
pas trois milles de circonference. Une partie de fes matfons eft de terre, & 
l’autre de brique. Elle eft bâtie fur une riviere, mais qui lui donne peu d'avan- 
tages pour le Commerce, parce qu'elle n’eft pas navigable. Son diftriét elt en 


(5) Ce font les Seng-myau-tfes, dont on a déja parlé, 
{ 6) La Defcription n'en met que dix. oi 
pit ; tremèlé 
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trémèlé de plaines & de montagnes, dont quelques-unes font fort efcarpées. Gcanxz 
Il eft comme environné de Forts. DE LA CHINE 
2. Se-cheu-fu (7) eft fituce fur les bords de la Province de Hu-quang. Son  se-cheu-fas 
diftritt , qui eft fort montagneux ; fournit du cinabre , du vif-argent & d’au- 
tres métaux. Quoique fes Habitans foient les plus civilifés de la Province, 
ils n’ont aucune teinture des fciences Chinoifes. Ils marchent ordinairement 
pieds nuds, & traverfent les rochers avec une viteile incroyable. 
3. Se-nan-fu occupe le bord d'une belle riviere, dans une longue plaine. se-nan-fu: 
Son territoire eft renfermé, des deux côtés , par des montagnes, les unes inac- 
cefibles, & fans autre paflage qu'un fentier fort étroit pour gagner la cime. 
Dans les rems de guerre, les Habitans s’y retirent avec leurs effers. C’eft aufli 
da retraite d’un Peuple fauvage ; quin'a prefqu'aucune communication avec 
les Chinois. | DES , 
4. Le diftri de Chiz-yeun-fu (8 ) produit, dans une fort petite étendue,  Chin-yeun-fu, 
des grenades, des oranges & les plus belles fleurs de la Chine. Quelques-unes 
de fes montagnes font habitées par un Peuple tel qu’on l’a repréfenté dans le 
canton précédent. 
5. Che-tfyen-fu (9), qui eft fituée entre les deux dernieres Villes, n'étend  Che-fÿen-fa, 
pas loin fa jurifdiétion. Le Pays donne beaucoup de vifargent, & fes mon- 
tagnes font peuplées comme les précédentes. : 
6. Tong-jin-fu eft une des Places frontieres du côté du Tong-king. On en  tong-jin-fa; 
tire beaucoup d’or, & les mines de cuivre y font en abondance. Son commerce 
avec les Chinois en a civilifé un peu les Habitans. 
7. Le Pays qui appartient à Noan-chan-fu eft rempli de montagnes, Il ne  Nganchan-fu, 
manqueroit rien à la fertilité du terroir , fi les Habitans étoient moins fauva- 
ges & plus induftrieux. 
8. La jurifdiétion de Tu-yen-fu eft refferrée dans un fort petit efpace, par des  Tu-ÿen-fuc 
montagnes , dont elle n’eft féparée que par une riviere. Les Serg-myau-tfes , qui 
les habitent , font une Nation indépendante. 
9. Le territoire de Ping-yuen-fu eft bordé , comme le précédent, par des  ping-ÿeun-fus 
Montagnards grofliers , qui ne reconnoiflent aucun Maître. Il produit d’excel- 
lent thé & des oranges de routes les efpeces. On y fabrique de ces étoffes de 
chanvre , dont on a déja parlé. 
10. Wey-ning-fu (10) eft fituéc fur un beau Lac, au milieu d’une plaine Wey-uing-fus 
environnée de montagnes (11). 


Pofition des Places de Quey-cheu , déterminées en 1716. 
Places. Latitudes. Longitudes. 
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(7) Tfu-chen-fu dans un autre endroit, (11) Chine du Pere du Halde p. 7, 27. & 

(8) Chi-yeun-fn dans la Table. fuivantes. Toutes ces defcriprions y font fi 


(9) Che-fing-fu dans la Table de divifion. courtes, qu'elles n’ont pü étre abregées, 
(10) Ou Whig-ning-fu. 
Tome VI, P 
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Roue 
Eclairciffément fur la Nation des Mr AU-TsEs. 


j PRES avoir fouvent nommé les Myau-tfés (12) dans la Defcriprion: 
des Provinces, 1l eft naturel de joindre à leur nom quelques recherches 
fur leur caractere & leurs ufages. Cette Nation eft difperée dans les Provin- 
ces de Se-chuen ; de Quey-cheu , de Hu-quang , de Quang-fi & fur les fron-- 
ticres de Quang-tong. Mais le mème nom comprend plufieurs Peuples, dont 
la plüpart ne different que par certains ufages & par une légere variation dans 
le langage. On remarque cette différence entre les Myau-tfes de Sé-chuen , 
ceux ie l’Oueft de Hu-quang & ceux du Nord de Quey-cheu. Comme ils font 
plus fauvages & moins civilifés que les Lo-los (13), une fage politique a fait 
bâtir aux Chinois des Places de guerre & des Forts, pour leur couper toute 
communication. Ces établiffemens fervent à les tenir en bride. Cependant les 
Seigneurs Myau-tfes exercent fur leurs Sujets autant d'autorité que les Lo-los. 
Ils fe picquent de courage & d’être excellens cavaliers. Lorfqu’ils commettent 
quelqu’aéte d’hoftilité , les Chinois fe contentent de les repouller derriere leurs. 
montagnes , fans entreprendre de les forcer dans cette retraite. En vain le: 


(12) Myau fignifie #7 Chat en langue Chinoife, &,T/e, Fils. 
(13) Nation dont on a déja parlé, 
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Gouverneur des Provinces voifines les fomme de venir rendre compte de leur 
conduite. Ils ne connoïiflent de regle que leur propre volonté, 

Ces Seigneurs ont non-feulement leurs Officiers , comme les Lo-los , mais 
encore d’autres Seigneurs dans leur dépendance, qui , quoique maîtres de leurs 
propres vaflaux, portent la qualité de Feudataires , & font obligés, au pre- 
mier ordre, de paroître en campagne avec des troupes. Leurs maifons n'ont 
rien d’inferieur à celles des Chinois. Les armes ordinaires des Myau-tfes font 
l'arc & la demi-pique. Leurs felles font bien faites. Elles font plus étroites & 
plus hautes que les felles Chinoifes, avec des étriers de bois verni. On vante 
beaucoup la vitefle de leurs chevaux à la courfe &c leur légereté à fauer. Ils fe 
vendent fort cher, & les Chinois en racontent des chofes incroyables. 

Les Myau-tfes qui habitent le milieu & la partie méridionale de Quey-cheu , 
different des précédens par leur condition. Ils ont reçu divers noms des Chi- 
nois, fuivant la fituation de leurs Colonies (14) ; mais on peut les compren- 
dre tous fous la divifion générale de foumis & d'indéendane Ces premiers 
fe fubdivifent en deux autres efpeces ; l’une, de ceux qui obéiffent aux Magif- 
trats de l'Empire & qui font partie du Peuple Chinois, dont ils ne font diftin- 
gués que.par une parure de tête , qu'ils portent au lieu de bonner. Les autres 
ont leurs Mandarins héréditaires , ou leurs Chy-hyens, qui étoient, dans Po- 
rigine , Officiers fubalternes de l’armée Chinoife de Hong-vu , Fondateur de 
la derniere race Impériale, & qui obtinrent ; pour récompenfe de leurs fervi- 
ces , la Seigneurie de quelques Villages (15) conquis fur la Nation des Myau- 
cles. Par degrés, ils accoutumerent les vaincus au joug, & à fe regarder enfin 
comme autant de Chinois. 

Quoique la jurifdiction de leurs Mandarins ait peu d’étendue , ils font riches 
& faftueux. Leurs maifons font fpacieufes , commodes & foigneufement entre- 
tenues. Ils ont le pouvoir d’impofer des punitions à leurs Sujets ; mais la mort 
en eft exceptée ; & dans les caufes capitales, l’appel eft ouvert au Tribunal des 
Chi-fus. Quelques-uns n’ont pas même le droit de juger les caufes ordinaires. 
Les Myau-tfes du commun s’envelopent la tère d’une piece de toile, & n’ont 
pour habillement qu'une forte de vefte , avec des hautes-chauffes. Mais les Man- 
darins & leurs Ofñciers domeftiques font vètus comme les Payfans Chinois. A 
* Pégard des Myau-tfes indépendans, qui pofledent un Pays d’environ quarante 
lieues de France dans la Province de Quey-cheu , près de Li-ping-fu ; quoique les 
Mifionnaires qui furent chargés de compofer 4 Carte de cette Province euffent 
‘côtoyé leur canton au Nord & à l'Oueft, ils revinrent fans en avoir vü paroi- 
tre un feul. Cependant ils apprirent des Mandarins qui gouvernent les autres, 
que ces Myau-tfes indépendans, nommés aufli Serg-myau-ifès où Ye-myau- 
fes , c'efta-dire ;, Myau-tfes fauvages , bâuflent leurs maifons de brique, 
comme les Myau-tfes foumis, & ne leur donnent qu'un étage de hauteur ; mais 
que faifant fervir le rez-de-chauflée d’étables à leurs vaches, à leurs moutons 
& à leurs porcs, qui font prefque les feuls animaux qu'ils nourriflent , elles 
font fi fales & fi puantes, qu'il faut être Myau-1fe pour loger au-deflus. 

Is vivent dans une parfaite union, divifés en Villages, & gouvernés, pour 
Jes détails civils, par les #ieillards de chaque divifion. Ils cultivent leurs ter- 


(14) Ils leur donnent aufli des fobriquets par raillerie. 
(15) L'Auteur dit fx, on dix, ou plus, 
P ij 
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Grocrarme res. Ils fabriquent de fort bons tapis , les uns en foie , de différentes cou- 
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leurs (16) ; d’autres , d’une forte de chanvre. Mais leurs toiles reflemblent à 
de la mauvaife mouffeline. Pour habit , ils portent des hautes-chaufles & une 
efpece de manteau qu'ils replient fur l’eftomac. Ils vendent le bois de leurs fo- 
rèts ; c'eft-à-dire, qu'après l'avoir coupé, ilsle jettent dans une riviere qui tra- 
verfe leur Canton ; & les Marchands Chinois, qui font un peu plus bas fur la 
rive oppofée , le mettent en lotte pour l'emporter. Les marchandifes que les 
Myau-tfes doivent recevoir en échange demeurent entre les mains d’un Com- 
miffaire dont on eft convenu , jufqu'à la conclufion du marché. Ce font ordi- 
nairement des bœufs, des vaches, & fur-tout des bufles , dont la peau eft em- 
ployée par les Myau-rfes à faire des cuirafles. Ils les couvrent de petites plaques 
de fer , ou de cuivre battu , qui les rendent très-pefantes & très-fortes. 

Ceux que les Chinois nomment Mu-laus, c'eft-à-dire, Rats du Monde, & 
qui habitent d’autres parties de la Province de Quey-cheu , à trois eu quatre 
lieues des poftes de Fun-ran , apportent plus de foin à leur parure. Leur habit 
a da forme d’un fac, avec des manches tort larges vers le bas , & fendues au- 
deflus du coude. Sous cette cafique, ils portent une vefte de diverfes cou- 
leurs, dont les coutures font couvertes ou galonnées des plus petites coquilles 
de la mer de Yun-nan ou des lacs du Pays. Leur parure de tête & le refte de 
leur habillement eft de la même matiere. Le ai de l’étoffe eft une forte de 
chanvre fort groflier. 

Entre leurs Inftrumens de mufique, on en remarque un, qui eft compofé de 
plufieurs tuyaux inferés dans un plus gros , dans lequel on fouffle par un trou, ou 
par une forte d’anche, faite de rofeau. Il rend un fon plus doux & plus agréable 
que le Chin des Chinois, efpece d'orgue manuelle, pour laquelle on n'emploie 
que l’haleine. Les Myau-tfes obfervent de la mefure dans leurs danfes. Ils expri- 
ment fort naturellement la joie ou la triftefle par leurs mouvemens & leurs airs. 
Un autre de leurs Inftrumens eftune forte de guitare, compofée de deux pe- 
tites caifles rapprochées , fur lefquelles ils battent. Enfuite ils les tournent fi 
vivement de haut en bas, qu’on s’imagineroit qu'ils vont les brifer contre ter- 
re. Les Myau-tfes n’ont parmieux aucun Bonze de la feëte de Fo. 

Dans cette partie de la Province de Hu-quang qui borde celle de Quang-tong , 
&c dans le diftrict de Fung-cheu-fu , qui appartient à la Province de Quang-fr , 
ils font encore moins civilifés. Ils reconnoiffent la jurifdiétion des Mandarins , 
mais ils ne payent le tribut qu’à leur gré. Dans quelques cantons, ils ne per- 
mettent point aux Officiers Chinois d'entrer fur leurs terres. Ils montent les 
rochers les plus efcarpés, & traverfent les terres les plus pierreufes avec une 
légereté furprenante. À force de marcher nuds pieds, ils fe les endurciffent par 
un calus fort épais. 

Leurs femmes portent fur la tète une planche légere , de plus d’un pied de 
long & large de cinq ou fix pouces ; qu’elles. couvrent de leurs cheveux & 
qu’elles affermiffent avec de la cire. Avec cette parure elles ne peuvent, ni fe 
coucher, ni s'appuyer, fans tenir le col fort droit; & le Pays étant plein de- 
bois & d'arbres, elles ne peuvent faire prefqu’un pas fans être obligées de tour- 
ner la tête. Lorfqu’elles veulent peigner leur chevelure , elles paffent une heure. 


(16) Ily en à d'unis, & d’autres à petits carreaux. 
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devant le feu à faire fondre la cire. Aufñli ne prennent-elles ce foin qu'une ou 
deux fois l’année. Les vieilles femmes fe contentent de relever leurs cheveux fur 
la tête en tréffes nouées. 

Les Myau-tfes des frontieres de Quang-tong portent le nom de Pa-chays , 
parce que leurs principaux Villages font au nombre de huit. Ceux des fron- 
tieres de Quang-fi fe nomment Lu-chays ; du nombre de leurs Villages, qui 
ne font que fix (17), dans lefquels 1ls ont fçu fe retrancher. Ces petites Na- 
tions font redoutées des Chinois leurs voifins ; & pour fe garantir de leurs in- 
curfions, les Gouverneurs de la Province ont élevé plus de vingt Forts , au 
Nord, à l'Eft & à l’Oueit de leur Canton. Quoique la moitié de ces Forterefles 
ayent été abandonnées depuis l'élévation de la derniere race Impériale, on 
entretient foigneufement le refte ; & les Chinois font enfin parvenus à fe faire 
donner, par dix de ces Nations, un de leurs principaux Chefs pour garant de 
leur conduite. Les Myau-tfes de la Province de Quans-fi, qui font Chinois 
d’origine , font regardés d’un autre œil. Ils exercent, depuis plufieurs fiécles , 
la junifdition du Chifu & des Chikyens fur leurs propres Sujets. Ils defcen- 
dent des anciens Chinois, qui conquirent toutes ces contrées 1l y a plus de 
feize cens ans, fous la conduite de Æu-pan & de Ma-yuen , Généraux de 
Quang-vu-ti, par lequel ils furent confirmés dans la pofleflion & l'autorité 
qu'ils avoient recues de leurs Chefs. Ces ps Nationsentretiennent des trou- 
pes & des Officiers, par une fucceflion d’efprit militaire qui nuit beaucoup à 
leur repos , en les armant fans ceffe pour leur ruine mutuelle. Les querelles 
& les haines fe tranfinettent parmi eux comme un. héritage. Souvent le petit- 
fils vange la mort de fon ayeul fur larriére-petit-fils du meurtrier, avec une 
pleine liberté de la part des Chinois & des Mandarins, qui ne penfent point à 
s’y oppofer. 

Le langage des Myau-rfes dans la Province de Se-chuen , dans les parties oc- 
cidentales i Hu-quang , & feptentrionales de Quey-cheu , eft le mème, ou 
ne differe que par la prononciation & par quelques mots particuliers. Mais ce- 
lui des Myau-tfes aux environs de Li-ping-fu , pafle pour un mélange de Chi- 
nois & de véritable Myau-tfe, qui eft fort bien entendu des deux Nations. Ce- 
lui des parties feptentrionales de quelques contrées , entre Quang-fi, Hu- 
quang & Quey-cheu , n’eft point entendu des Myau-tfes. 

Les Chinois attribuent à tous ces Peuples un caraëtere inconftant , perfide & 
barbare. Ils les regardent comme des voleurs infignes ; tandis qu’au contraire le 
Pere Regis & d’autres Miffionnaires les ont trouvés très-fidéles à reftituer les dé- 
pôts qu’on leur confie; attentifs ,obligeans & laborieux. Il y a beaucoup d’appa- 
rence que c’eft une injuftice des Chinois , qui fe font faifis de leurs meilleures 
terres , & qui continuent de leur enlever tout ce qui. eft à leur bienféance, lor{- 
qu’ils croient le pouvoir fans danger (* ). 


(7) I faut fuppofer que ces termes Chi-  (*) Chine du Pere du Halde , #bi füp. pa- 
mois fignifienr les mêmes nombres, ge 31. & fuivantes, 
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DE LA CHINE. 
Oëfervations fur la grande Muraille, & fur les Lacs & les Rivieres 
de la Chine. 


QG 
e 


Origine de la L: fameufe muraille qui borde la Chine au Nord, & qui couvre les trois 

grande muraille Provinces de Pe-che-li, de Chan-fi & de Chen-fe, fut conftruite par l’'Em- 

2 pereur Tfin-chii-wang-fi, deux cens vingt-trois ans avant la naïiffance de Jefus- 

Chrift ; quoique les Tartares , alors divifés fous différens Kams , ne puffent 

incommoder l’Empire de la Chine que par des irruptions foudaines. Le Monde 

entier n’a point d'ouvrage qui foit comparable à ce mur. Il traverfe fouvent 

des montagnes inaccetlibles , fortifié, à de juftes diftances, par une chaîne 

SesPores&fes continuelle de Forts. Il commence au bord de la Mer Eft de Peking, par un 
Æorts à l'EL. s \ ! Ë 1 

gros boulevard de pierre, à quarante degrés deux minutes fix fecondes de la- 

tiude. On le a nn bien terraffé & cazé de brique, haut de vingt à vingt- 

cinq pieds, c’eftà-dire, de la hauteur ordinaire des murs d’une Ville, mais 

beaucoup plus large. Le Pere Regis , & d’autres Miflionnaires qui laiderenr à 

dreffer la Carte de la Province, rrouverent toujours le fommer bien pavé, & 

capable dans fa largeur de contenir cinq ou fix chevaux de front. Les portes, 

du côté de la Chine, font défendues par d’aflez grands Fofts, dont le premier, 

à V'Ef , fe nomme Chan-hay-quan , à la diftance d’une lieue du premier boule- 

ParoïlesTar. vard, Les Tartares Mancheus, où Manchous , derniers conquerans de la Chire, 

sis meet, entrerent par cet endroit, à l’inftigation du Général Chinois qui commandoit 


pour la conquête D 


de la Chine. dans cette région. Les autres Forts de Pe-che-li , qui ne méritent pas moins de re- 


Divers étatsdu MAIQUEe ; fe nomment Æi-fong-ku, Tu-che-ku , Chang-kya-keu & Kupe-keu (18). 


Alur des Forts. Toutes ces Places de guerre ; dont on a déja parlé (19): font bâties de terre, re- 
. vètue de brique. Mais lorfqu’on entre dans la Province de Chan-fi, vers Tyen- 

= ching-wey , le mur n’eft que de terre, fans creneaux, &c n’eft pas même re- 

vêtu de plâtre. Il fe rétrécit & n’a pas plus de quinze pieds de hauteur. Ce- 

endant, au-delà de Cha-ku-keu (20), qui eft le lieu où les Rufliens viennent 

directement de Se-ling-hins-kor , 1l eft cazé de briques en dehors, & l'on y 

trouve quelques srofles Tours de brique fur un fondement de pierre; mais 1} 

ne continue pas fort loin dans cet état. Le Whang-ho, dont toutes les rives fonc 

bordées de corps-de-garde, fournit des garnifons aux Forts du grand mur dans 

les Provinces de Chan-fi & de Chen ff. 

Au-delà de cette riviere, à l’'Oueft de Chez-fr, 1e mur n’eft que de terre. Il 

eft bas, étroit, & quelquefois de gravier, parce que le Pays en eft couvert. 

viesconfdé Dans plufieurs endroics , 1l eft tout-i-fait ruité ; mais l'entrée eft défendue par 
sahkesaulongdu des Villes confiderables, telles que Yu-Zing-hyen ; Ning-hya (11) , Lyang- 
seit cheu, Kan-cheu , Su-cheu & Si-ning , qui font gardées par des. Officiers gé- 
néraux avec un corps de troupes. Su-cheu (22) comtmande la garnifon de Hya- 


(18) Nommée Kap-ki dans l'Ambaflade de ces auxquelles ils appartiennent. 

Rufic. Voyez ci-deffus. (21) Près de cette Ville les montagnes tien- 
(19) Ci-deffus, sbidem. nent lieu du mur, comme on l’a déja fair re- 
(20) Lapofition de ces Forts & des autres marquer. 

£e trouve dans les Tables , à la fin des Provin- (22) Ou So-cheun, 
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JU-QUaR où palle le chemin qui conduit à Ha-mi (23), Pays nouvellement 
foumis à l'Empereur de la Chine. Cette raifon fait apporter 1c1 plus de foin 
à l'entretien du mur, quoiqu'il ne foit que de terre dans les lieux voifins (24). 

Il ne s'étend point de-là jufqu'à Si-ning-cheu ; mais on y a fuppléé dans f'in- 
tervalle, parune grande tranchée qui joint une partie du mur à l’autre , près 
de cette Ville & celle de To-pa ; c'eft-à-dire , à quatre lieues, & un peu au- 
de-là de cette derniere Ville. Quoiqu'elle ne foit , ni bien bâtie, n1 avan- 
tageufement fituée, fon commerce cit floriffant , fans aucune dépendance de 
l'Empereur, parce qu'elle fait le domaine d’un Bonze Lama, Chef de la pre- 
miere famille des Sz-fans , ou des Tu-fans , Nation fituce entre La Chine & le 
Tibet. 

Les Empereurs Chinois de la derniere race , pour augmenter la sûreté de 
leur Cour , bâtirent un fecond mur femblable au premier , fous le nom de mur 
interieur. Il commence prefqu'au plein Nord de Peking ; & s'étendant vers le 
Sud-Oueft , au long du diftriét de Sen-wha-fu , 11 pénetre dans la Province 
de Chanfi ; d'où, tournant à l’Oueft par les limites méridionales de Tay-tong- 
fu, il joint le premier mur fur Jes confins occidentaux de cette Province. Dans 
l'endroit où il commence à pafer fur les terres de Chan-fr, ce mur s'éleve & 
s'étend vers le Sud, au long des deux Provinces, l’efpace d'environ deux cens 
milles. Les Mifionnaires cbfervent qu’il s’eft confervé prefqu'entier, dans Pe- 
che-li, au Fort de Nazkeu , qui eftune de fes principales portes, à dix lieues 
de Peking, fur le revers d’une haute montagne , où pafle le chemin qui con- 
duit à Szen-wha-fu ; mais que dans plufieurs endroits de Chan-f il eft enticre- 
ment ruine (25). 

Les Chinois donnent à leur grande muraille le nom de (26) Van-di-chang- 
ching , qui fignifie , Mur de dix mille flades.. Ce n'eft pas qu'il ait cette lon- 
gueur ; fuivant la remarque du Pere le Comte ; mails, en tenant compte de tous 
fes détours , il ne peut avoir moins de cinq cens lieues. Le même Auteur re- 
garde comme une extravagance de lavoir conduit par-deflus des montagnes 
fort hautes, où l’on ne devoit jamais craindre que les chevaux des Tartares 
pulent monter. Il admuira qu’on y ait pü tranfporter des matériaux & trouver 
le moyen de les y mettre en œuvre (27). Il ajoute qu’une entreprife de cette 
nature doit avoir coûté des fommes immenfes & la perte d’une infinité d’hom- 
mes. On aflure que pendant le regne des Empereurs Chinois, ce mur étoit 
gardé par un million de Soldats. Mais aujourd'hui que cetre partie de la Tar- 
tarie appartient à la Chine , on fe contente d'entretenir foigneuft 


gnceufement les meil- 
leures fortifications , qui font généralement dans les endroits les plus foibles. 


Le mur s'ouvre pour donner palfage au Whang-ho ; tandis que toutes les autres. 


rivieres paflent fous des arches , qu'on a bâties dans cette vüe. Les Chinois ra- 
content que la dixiéme partie des Peuples de l'Empire fut employée à conf- 
truire cette étrange muraille , & que l'ouvrage fur achevé dans l'efpace de 
cinq ans. 


La Chine renferme une infinité de rivieres, de lacs & de canaux, fur lef- 


(23) Nommé auffi Kemil où Kamul. & fuivantes. 


(24) Chine du Pere du Halde, bi fupra , (26) Mémoires du Pere le Comte, p.74. 
p.20. & fuiv. (27) lbid, p.75: 
(2s) Chine du Pere du Halds, pape 21. 
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quels la plüpart des Villes font bâties. Entre les lacs , on en diftingue trois 
principaux : 1°. le Tong-tino-hu , dans la Province de Hu-quang, qui a qua- 
tre-vingot lieues , ou plus (28), de circonference ; 2°, le Hong-fe-hu , dont une 
païtie appartient à la Province de Xyang-nan , & l’autre à la Province de Che- 
Kyang ; 3°. le Po-yang-hu , nommé autrement , Lac de Zhau-cheu (19) dans 
la Province de Kyang-fi. Ce dernier , qui a trente lieues de circonference, eft 
formé par quatre rivieres, chacune auili grande que la Loire. Il eft fujet aux 
ouragans, comme les Mers de la Chine. En moins d’un quart-d’heure , le vent 
y parcourt tous les points du cercle, & fubmerge quelquefois les plus grandes 
Barques. 

Vers la plus dangereufe partie du Lac, on découvre un Temple, bâti fur ut 
rocher fortefcarpé, à la vue duquel les Mariniers Chinois battent une forte de 
tambour de cuivre, pour avertir l’Idole de leur arrivée. Enfuite, allumant des 
lambeaux de cire a fon honneur, fur la proue du Vaifleau , ils y brûlent de 
lencens & facrifñient un cocq (30). On trouve dans ce lieu des Barques éta- 
blies pour le fecours des malheureux. Mais elles ne fervent quelquefois qu'à la 
ruine du Marchand , pour s'enrichir de fes dépouilles , maloré la vigilance des 
Magiftrats. Dans,les tems orageux , on voit le Gouverneur de Zau-chen , 
attentif fur le bord du Lac, pour arrêter par fa préfence les rémeraires qui ofe- 
roient entreprendre de le traverfer fans fon ordre. 

Comme on a dù fe convaincre , dans la defcription des Provinces , que la 
Chine eft remplie de rivieres navigables , il fufhira de parler ici des deux plus 
grandes , qui traverfent ce vafte Empire dé l’Oueft à l'Eft. 

La premiere, nommée Yang-1f-kyang, qui fignifie, en langue Chinoife, 
Fils de la Mer, ou Ta-kyang, c'eft-à-dire, la grande Riviere, par excellen- 
ce (31), prend fa fource dans les montagnes de Tu-fau , à trente degrés de 
latitude. Elle reçoit divers noms , fuivant les différens lieux qu’elle arrofe; & 
fe divifant en plufieurs bras, elle forme quantité d’Ifles remplies de ronces, 
qui fervent de bois à brüler, dans les Villes voifines. Après avoir traverfé d’a- 
bord un coin de la Province de Feunnan , elle coule par celles de Se-chuen , de 
Hu-quang & de Kyang-nan. Son cours eft fort rapide ; mais après quantité de 
tours & de détours dans ces Provinces, où elle perd & reprend lé nom de Ta- 
kyang , elle commence à fe rallentir près de King-cheu-fu (32), par la force de 
la mare, qu’elle rencontre des Xyeu-kyang-fu (33), & coule enfuite fi lente- 
ment, qu'on n'y va plus qu'à la voile. De-là elle fe rend à Nan-king , d’où elle va 
fe jetter dans la Mer orientale , vis-à-vis l'fle de Tfong-zing. Cette Riviere 
eft large & profonde. Elle produit une grande abondance de poiffon. Les Chi- 
nois difent en proverbe; gue la Mer eff fans rive,.& le Kyang fans fond. Is 
prétendent qu’en effet le fond ne fe trouve pas dans plufeurs endroits, & que 


vraifemblablement le Ta-kyang en a tiré fon 
nom, parce que l'Empereur Yu fit entrer dans 
{on canal l'eau dent cette Province étoit inon- 
dée. 


(28) Ibid. p. 46. 

(29) Ou Jau-chau. 

(30) Voyez les Ambaffades Hollandoifes. 
(31) C'eft une erreur ; car, quoique Le mot 


Tang ait le même fon & le même accent que 
celui qui fignifie Mer , le caractere eft néan- 
moins différent. C’eft le même qu'on em- 
ployoit anciennement pour fignifier une Pro- 
vince bordée au Sud par cette Riviere, & 


(32) On l'appelle auffifimplement /e Kyarg 
ou la Riviere. 

(33) Dans la Province de Hu-quang, vers 
le centre de la Chine. 


dans 
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dans d’autres, l’eau a deux ou trois cens braffes de profondeur (34). Mais c’eft 
apparemment une conjecture de leurs Pilotes, parce que leurs fondes n’ont pas 
plus de cinquante ou foixante brafles de longueur. 

La feconde Riviere fe nomme le Whang-ho , ou la Riviere jaune (35). Elle 
tire ce nom de la couleur de fes eaux , qui font mélées d’une argile jaunâtre 
qu'elle détache de fes rives. Sa fource eft à trente-cinq degrés de latitude, 
dans le Pays montagneux des Tartares de Kokonor. Lorfqu’elle en eft fortie, 
elle coule quelque-tems au long de la grande muraille; & faifant enfuite un 
circuit dans les terres des Tartares-Ortes , elle rentre à la Chine entre les Pro- 
vinces de Chan-f£ & de Chen-fi. De-là elle traverfe la Province de Ho-nan, 
elle arrofe une partie de Kyang-nan , & par un cours d'environ fix cens lieues, 
elle va fe décharger dans la Mer orientale, aflez près de l'embouchure de la 
Riviere Yong-tfe-kyang. Mais quoiqu’elle foit d’une extrème largeur , elle eft 
peu navigable. Son cours eft fi rapide , que fans un vent très-frais & très-favo- 
rable il eft impoñlible de la remonter. Souvent elie emporte fes rives , & fe dé- 
bordant avec un étrange ravage, elle enfevelit fous fes eaux des Villages & des 
Villes entieres. On a conftruit, dans plufieurs endroits , de longues & épaiffes 
digues pour réprimer fa furie, fur-tout dans la Province de Ho-nan, dont les 
terres font fort bafles. IL y a peu de Villes, à quelque diftance de cette Riviere, 
où l'on n’ait eu la précaution de fe mettre à couvert de fes inondations par un 
rampart couvert de gazon (36). 


CHAPITRE IL. 
Qualités, Moœurs & Ufages des Chinois. 


C E que les Chinois appellent beauté parfaite, confifte dans un grand front, 
: un nez court, de petits yeux bien coupés, un vifage large & quarré , de 
grandes oreilles, une bouche de grandeur médiocre, & des cheveux noirs ; 
car ils ne peuvent fupporter une chevelure blonde ou rouffe. Les tailles fines 
& aifées n'ont pas plus d'agrément pour eux, parce que leurs habits font fort 
larges & ne font joe ajuftés au corps comme en Europe. Ils croient un hom- 
me bien fait lorfqu’il eft gras & gros, & qu'il remplit, fuivant les termes de 
l’Auteur, fa chaife de bonne grace. 

Quoique les chaleurs exceflives qui fe font fentir dans les Provinces méri- 
dionales, fur-tout dans celles de Quang-tong , de Fo-kyen & de Yun-nan, 
donnent aux Payfans, qui vont nuds jufqu’àla ceinture , un teint brun & oli- 
vatre , 1ls font naturellement auf blancs que les Européens; & lon peut dire 
en général que leur phyfonomie n’a rien de défagréable. La plüpart ont même 


(34) Dans la Province de Kyang-fi, deux 
cens foixante feize milles plus à 'Eft & à qua- 
gre cens milles de la mer. 

(35) On lui donne plus ordinairement le 
nom de Ho que celui de Kyang , pour expri- 
mer que quoique fort grande elle eft inferieure 
aux Kyangs , terme qui fignifie proprement-de 

Tome VI. 


grandes Rivieres, comme Ho fignifie les peti- 
tites. Cependant plufieurs Rivieres, moins 
grandes que le Whang-ho , portent le nom de 
Kyang. 

(36) Chine du Pere du Halde, page 325% 
& fuivantes. 
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la peau fort belle & le teint gracieux jufqu'à l’âge detrenteans. Les Lettrés & 
les Docteurs, fur-tout ceux de bafle extraction, ne fe coupent jamais les on- 
gles. Ils affectent de les laifler croître de la longueur d’un pouce, pour faire 
connoître qu'ils ne font point dans la nécefliré de travailler pour vivre. A l'égard 
des femmes , elles font ordinairement de la taille moyenne; elles ont le nez 
court, les yeux petits, les cheveux noirs, les oreilles longues & le teint affez 
rude. Mais leur vifage refpire un air de gaieté , & leurs traits font réou- 
liers (37). 

Les Chinoïs , en général, font d’un caractere doux & traitable. Ils ont beau: 
coup d’affabilité dans l'air & dans les manieres , fans qu’il y paroïfle aucun mé- 
ange de dureté, de pafion & d’emportement. Cette modération fe fait remar- 
quer jufques dans le Peuple. Le Pere de Fontaney , Jéfuite, ayant rencontréau 
milieu d'un grand chemin un grand embarras de voitures; fur furpris qu’au 
lieu d'entendre prononcer des mots indécens, ou de voir la difpute animée, 
commeenÆEurope , jufqu’aux injures & aux coups , il vit les charetiers fe faluer 
civilement & s'entr'aider pour rendre le paflage plus libre. Les Européens qui 
ont quelqu'affaire à démèler avec les Chinois, doivent fe garder de toutes. 
fortes de vivacités & d’emportemens. Ces excès pañlent à la Chine pour des. 
vices , contraires à l'humanité : non que les Chinois ne foient aufñli ardens & 
auf vifs que nous; mais ils apprennent de bonne-heure à fe rendre maitres 
d'eux-mêmes. | 

Leur modeftie eft furprenante. Les Lettrés paroiflent toujours’ avec un air 
compofé , fans accompagner leurs expreffions du moindre gefte. Les femmes : 
font encore plus réfervées. Elles vivent conftamment dans la retraite , avec tant: 
d'attention à fe couvrir, qu’on ne voit pas même paroître leurs mains au bout 
de leurs manches , qui font fort longues & fort larges. Si elles préfentent quel 
que chofe à leurs plus proches parens, elles le pofent fur une table & leur laiflent - 
la peine de le prendre. Elles font fort chocquées de voir les pieds nuds à nos 
Saints dans les images de peinture. Magalhaens (38) juge qu'elles ont raifon. 

Quoique les Chinois. foient naturellement vindicaufs , fur-tout lorfqu'ils : 
font animés par l’interèc , 1l eft rare qu'on leur voie prendre des mefures vio- 
lentes. Ils diffimulent leur reffentiment , & gardent fi bien les apparences qu’on 
les croiroit infenfibles aux outrages. Mais s'ils trouvent l'occafñon de ruiner 
leurs ennemis, ils ne manquent point de la faïfir. Les voleurs mêmes n’emploient : 
point d’autre méthode que l’artifice. On en voit qui fuivent les Barques des 
voyageurs .ou des Marchands ,.& qui fe louent entre, ceux qui les tirent fur le: 
canal Impérial, dans la Province de Chan-tong ; ce qui leur eft d'autant plus 
aifé , que l’ufage étant de changer de Matelots chaque jour, 1ls.ne peuvent 
être facilement reconnus. Pendant la nuit ils fe gliffent dans les cabines, ils 
endorment les paffans par la fumée de certaines drogues, & dérobent libre- 
ment fans être apperçus. Un voleur Chinois ne fe lafféra point de fuivre un. 
Marchand pendant plufieurs jours, pour chercher loccafon de le’ furprendre. . 
D’autres pénetrent dans les Villes , au travers des murs les plus épais , brülent les 
portes, ou les percent par le moyen de certaines machines qui brülent le bois 
fans flamme. Ilss’introduifent dans les lieux les plus fecrets d’une maifon ; & 

(37) lbid. p.282. p- 107 ; & Chine du Pere du Halde, ss fups . 

(38) Relation de la Chine par Magalhaens, p. 280. 


DES VOYAGES; Erv. IR 123 


es Habitans font furpris à leur réveil de trouver leur lit fans rideaux & fans 
couverture, leur chambre fans tapiflerie & fans meubles, & de ne découvrir 
aucune autre trace des voleurs que le trou qu'ils ont fait au mur ou à la (39) 
porte. 

Le Pere le Comte avertit les Européens qu'ils ne doivent rien prêter aux 
Chinois fans avoir pris leurs sûretés, parce qu'il n’y a point de fond à faire fur 
leur parole. Ils commencent par emprunter une petite fomme, en promettant 
de reftituer le capital avec un gros interèt. Ils exécutent cette promelfe ; & fur 
le crédit qu'ils s'écabliflent, ils continuent d'emprunter de plus grofles fommes. 
L’artifice fe foutient pendant des années entieres, jufqu'’à ce que la fomme foit 
auñli groffe qu'ils le defirent. Alors ils difparoiflent (40). 

Ce n’eft pas , remarque le mème Auteur, qu'on ne trouve jamais parmi eux 
de bonne-foi ni d’honnèteté. Il fe fouvient, dit-1l , qu’en entrant à la Chine 
avec fes Compagnons, étrangers , inconnus, expofés à l’avarice des Manda- 
rins , on ne leur fit pas le moindre tort dans leurs perfonnes ni dans leurs biens; 
& ce qui lui paroit beaucoup plus extraordinaire , un Commis de la Douane , 
c’eft-à-dire , un homme naturellement avide, refufa de recevoir d’eux un pré- 
fent malgré toutes leurs inftances , en proteftant qu'il ne prendroit jamais rien des 
Etrangers. Mais ces exemples font rares , fuivant le Pere le Comte, & ce n’eft 
pas fur un feul trait qu’il faut fe former l’idée d’un caractere national. Ne pour- 
roit-on pas s’imaginer , au contraire, que ce qui ft arrivé dans une Ville 
maritime , grande & marchande, où l’avidité, l'artifice & la fraude doivent 
regner plus qu'ailleurs, ne doit point être rare dans le refte de la Nation ? Auf 
le Pere du Halde en porte-v'il un jugement plus moderé. En général , dit-it, 
les Chinois ne font pas aufli trompeurs & aufli laches que le Pere le Comte les 
repréfente ; mais ils ne manquent guéres l’occafion de tromper les Etrangers. Ils 
s'en font même une gloire. On en trouve d’affez impudens , lorfque la fraude 
eft découverte, pour s’excufer-fur leur défaut d’adreile. » 11 paroît affez , vous 
difenr-ils, » que je m'y fuis pris fort mal. Vous êtes plus adroit que moi, & 
» je vous promets de ne plus m’adreffer aux Européens. En effet , on prétend 
que c'eft de quelques Européens qu'ils ont appris l’art de tromper (41). Un 
Capitaine Anglois ayant fait marché à Canton pour quelques balles de foie ; fe 
rendit, avec fon Interpréte, à la maifon du Marchand , pour examiner s’il ne 
manquoit rien à la qualité de fa marchandife. Il fut content de la premiere 
balle ; mais les autres ne contenoient que de la foie pourrie. Cette découverte 
layantirrité , 1l fe foulagea par des reproches fort amers. Le Chinois les écouta 
fans s'émouvoir, & lui fit cetre réponfe : » Prenez-vous-en à votre coquin d’In- 
# terpréte, qui m'a protefté que vous n'examiniez point les balles. 

Cette difpolition à tromper eft commune , fur-tout parmi le Peuple. Les 
Chinois de cette condition employent toutes fortes de moyens pour falfiñer tour 
ce qu'ils vendent. Quelques-uns pouffent la tromperie jufqu’à ouvrir l’eftomac 
d’un chapon, pour en tirer la chair. Enfuite, rempliffant le trou , ils le fer- 


(39) Du Halde, ibid. 

(40) Mémoires du Pere le Comte, p.242. 
& fuivantes. 

(41) Cette remarque paroît vraie, car les 
principales tromperies des Chinois regardent 


les Européens dans les Ports de mer. Au con- 
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ment avec tant d’adrefle, qu'on ne s’apperçoit de rien avant que la pièce foit- 
fervie. D'autres ne contrefont pas les jambons avec moins d'art, en couvrant: 
une piéce de bois d’une efpece de terre, qu’ils fçavent revêtir d’une peau de 
porc (42). Cependant Du Halde, & Le Comte mème, reconnoïllent qu'ils ne 
pratiquent ces petites friponneries qu'à l'égard des Etrangers, & que dans les 
Villes éloignées de la mer , un Chinoisne peur fe perfuader qu'il y aittant de 


g 
mauvaife foi fur les Côtes. 

Lorfqu'ils ont en vüe queique profit, ils employent d’avance toutes leurs. 
rufes pour s’infinuer dans les bonnes races de ceux qui peuvent favorifer leur 
entreprife. Ils n’épargnent ni les préiens ni les fervices. Sans aucune apparence 
d'interêt, ils prennent, pendant des années entieres , toutes fortes de caraéteres. 
& toutes fortes de mefures pour arriver à leur but (43). 

Les Seigneurs de la Cour , les Vicerois des Provinces & les Généraux d’ar- 
mées , font dans un perpétuel mouvement pour acquerir ou conferver les princi-. 
paux poites de l'Etat. La loi ne les accorde qu'au mérite ; mais l'argent , la faveur 
& l'intrigue ouvrent fous main mille voies plus sûres. C’eft ce qui leur fait attri- 
buer , paï le Pere le Comte , la qualité d’excellens Politiques. Ce génie leur 
eft au particulier que celui du Commerce. Il n’y a point de Cour en Europe 
où l’habilere & l’adrefle ait plus de part à tous les évenemens. L'application. 
continuelle des Chinois eft à connoitre les goûts, les inclinations , l'humeur &: 
les defleins les uns des autres. (44). 

Dans quelques cantons, le Peuple eft fi porté à la chicane , qu’on y engage 
fes terres , fes maifons & fes meubles, pour le plaifir de fuivre un procès ou: 
de faire donner la baftonade à fon ennemi. Mais il arrive fouvent que par une 
corruption plus puiffante , l’accufé fait tomber les coups fur celui qui Pac- 
cufe. De-là naïflent entreux des haines mortelles. Une de leurs vengeances: 
eft de mettre le feu à la maifon de leur ennemi pendant les ténebres. Cependant 
la peine de mort, que lesloix impofent à ce crime , le rend aflez rare. On voit 
auf des caracteres aflez généreux pour fe pardonner mutuellement (45) & 
convenir d’une réconciliation fincere. 

Après tout ,. les Chinois les plus vicieux ont'un goût naturel pour la vertu. 
qui leur donne de l’eftime & de l'admiration pour ceux qui la pratiquent. Ceux. 
qui s'aflujettiffent le. moins à la chafteté, honorent les perfonnes chaftes , fur- 
rout les veuves. Ils confervent, par des Arcs de triomphe & par des Infcriptions.. 
la mémoire des caracteres diftingués qui ont vécu dans la continence, qui ont 
rendu fervice à la patrie, & qui fe font élevés au-deffus du vulgaire de quelqu’ac- 
tion remarquable ou par leur vertu (46). Ils apportent beaucoup de foin à déro- 
ber la connoïffance de leurs vices au Public. Ils témoignent la plus profonde vés- 
nération aux auteurs de leur naiflance & à ceux qui ont pris foin de leur édu-- 
cation. Ils refpectent les vieillards, à l'exemple de l'Empereur même (47). Ils 
déreftent , dans les aétions, dans les paroles & dans les geftes , rout ce qui décele- 
de la colere ou la moindre émotion (48). 

(42) Du Halde, #bi fup. p. 279. & fui- honneur, leur ami , &c: 


vantes ; Mémoires du Pere le Comte, p. 241. (47) On en a rapporté ci-deffus un exem= 
(43), Du Halde & Le Comte, 444, ple, que Du Halde cite, en y joignant quei-- 
(44) Le Comte, p. 243. ques autres circonftances. 
(45) Du Halde, bi fup. p. 279. (48) Du Halde , #5 fup. p. 280. 


(463 Cornme d'être morts pour fauver Jeux 
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: Magalhaens obferve qu'ils ont porté la Philofophie morale à fa perfeétion; 
qu'ils en font leur principale étude, & le fujer ordinaire de leurs converfations. 
1] ajoute qu'il ont l’efprit fi vif & fi pénétrant, qu’en lifant les Ouvrages des 
Jéfuites , ils entendent facilement les queftions les plus fübtiles de Philofo phie, 
de Théologie & des Mathématiques. ilen à connu plufieurs , qui, fans aucune 
anftruction , autant qu’il put en juger par leurs difcours, comprenoient des 
raifonnemens fort difficiles fur la Nature Divine & fur la Trinité, qu'ilsavoient 
lûs dans une Traduction Chinoiïfe de $. Thomas d'Aquin par ie Pere (49) 
Baglion. 

Les vernis de la Chine, la porcelaine & cette variété de belles étoffes de foie 
qu'on tranfporte en Europe, font des témoignages aflez honorables de lin- 
duftrie des Chinois. Il ne paroït pas moins d’habileté dans leurs ouvrages 
d’ebene, d’écaille, d’yvoire, d’ambre & de corail. Ceux de fculpture & leurs 
édifices publics , tels que les Portes de leurs grandes Villes, leurs Arcs de 


triomphe, leurs Ponts & leurs Tours, ont beaucoup de noblefle & de grandeur. 


n à le] . 
Ils réuttiflent également dans tous les autres arts. Tout ce qui fort de leurs mains 


porte un caractere d'élégance convenable à leur goût. S'ils ne font point par- 
venus au degré de perfection qui diftingue les ouvrages de l'Europe, leur unique 
obftacle eft la frugalité Chinoife , qui met des bornes à la dépenfe des Par- 
ticuliers. 

Il eft vrai qu'ils ont moins d'invention que nous pour les méchaniques : mais 
leurs inftrumens font plus fimples; & fans avoir jamais và les modéles qu'on 
leur propofe, ils les imitent facilement. C’eft ainfi qu'ils font à préfent des 
«montres , des horloges , des miroirs , des fufils, des piftolets, & d’autres cho- 
fes dont ils n’avoient point anciennement la moindre notion , ou qu’ils ne con- 
noifloient qu'imparfaitement (50). 

Cependantils ont une fihaute cpinion d'eux-mêmes, que le plus vil Chinois 
regarde avec mépris toutes les autres Nations. Dans la paflion qu'ils ont pour leur 
Pays & pour leurs Ufages, on ne leur perfuaderoit pas d’en abandonner la moin- 

re pratique , ni qu'il fe trouve quelque chofe d’eftimable hors de la Chine. On 
s'efforce en vain de leur faire entreprendre férieufement quelqu'ouvrage dans 
le goût de l’Europe. À peine les Miffionnairesont-ils pü obtenir, des architectes 
Chinois, de leur bâtir une Eglife dans le Palais, fur le modéleenvoyé de France, 
Quoique les Vaiffeaux de la Chine foient mal conftruits, & que les Habitans 
ne putilent refufer de l'admiration à ceux qui viennent de l'Europe , leurs char- 
pentiers paroiflent furpris lorfqu’on leur propofe de les.imiter. Ils répondent 
que leur fabrique eft l’ancien ufage de la Chine. Mais cet ufage eft mauvais, 
leur dites-vous. N'importe, repliquent-ils. C’eft aflez qu'il foit établi dans l’Em- 
pire; & l’on ne peut s’en écarter fans bleffer la juftice & la raifon. Il paroït 
néanmoins que certe réponfe ne vient que de leur embarras. Ils craignent de 


ne pas plaire aux Européens qui veulent les car leurs véritables ar 


uftes entreprennent toutes fortes d'ouvrages, fur les modeles qu'on leur (s1) 
préfente. 
Le Peuple ne doit fa fubfftance qu'à la continuité de fon travail. Auñli ne 


(49) Relation de la Chine par Magalhaens, (so) Chine du Pere du Halde, #bi Japrà , 
p. 83 & 103, P: 277. 
(51) Jbid, p. 280, 
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connoîït-on pas de Nation plus laborieufe & plus fobre. Les Chinois fonr 
endurcis au travail dès l’enfance. Ils employeront des jours entiers à fouir la 
terre , les pieds dans l’eau jufqu'aux genoux ; & le foir ils fe croiront fort heureux 
d’avoir pour leur fouper un peu de riz cuit à l’eau , un potage d'herbes & un 
peu de thé. Ils ne rejettent aucun moyen pour gagner leur vie. Comme on 
auroit peine à trouver dans tout l’Empire un endroit fans culture, 1l n’y a 

erfonne , à quelqu'age qu'on le fuppofe , homme ou femme, fourd, muet, 
ee aveugle, qui n'ait de la facilité à fubfifter. On ne fe fert, à la Chine, 
que de moulins à bras pour broyer les grains. Cet exercice, qui ne demande 
qu'un mouvement fort fimple, eft l'occupation d’une infinité de pauvres Ha- 
bitans. 

Les Chinois fçavent mettre à profit plufeurs chofes que d’autres Nations 
croient inutiles. À Peking , quantité de Eee gagnent leur vie à vendre des 
allumettes. D’autres , à ramafler dans les rues de petits lambeaux de foie, de 
laine, de coton ou de toile, des plumes d’oifeaux , des os de chiens, des mor- 
ceaux de papier, qu'ils nettoyent foigneufement pour les revendre. Ils tirent 
parti des ordures mèmes qui fortent du corps. On voit, dans toutes les Pro- 
vinces, des gens qui s'occupent à les ramafler ; & dans quelques endroits , fur 
les canaux , des Barques qui n’ont point d'autre ufage derriere les maifons. Les 
Payfans viennent acheter ces immondices, pour du bois, de l'huile & des 
légumes. Chaque rue d’une Ville a fes commodités pour le foulagement du 
Public, & les propriétaires en tirent un honnète avantage. 

Malgré la fobriété & l'induftrie qui regnent à la Chine, le nombre des 
Habitans eff fi prodigieux , qu'ils font toujours expofés à beaucoup de mifere. 
Il s’en trouve de fi pauvres, que fi la mere tombe malade où manque de lait, 
l'impuilfance de nourrir leurs enfans les force de les expofer dans les rues. Ce 
fpectacle eft rare dans les Villes des Provinces ; mais rien n’eft plus commun 
on les grandes Capitales, telles que Peking & Canton. D’autres engagent 
les Sages-femmes à noyer leurs filles dans un Pañin d’eau ; au moment de leur 
naiflance. La mifere produit une multitude incroyable d’efclaves , dans les 
deux fexes; c’eft-à-dire, de perfonnes qui fe vendent, en f6 réfervant le droit 
de pouvoir fe racheter. Les familles aifées ont un grand nombre de ces domef- 
tiques, volontairement vendus, quoiqu'il y en ait aufli qui fe louent comme 
en Europe. Un pere vend quelquefois fon fils, vend fa femme, & fe vend 
lui-même à vil prix. Mais , s'ille peut , remarque agréablement l’Auteur, il fe 
contente de vendre fa famille (52). 

L'habillement des hommes eft convenable à la gravité qu'ils affectent. Il 
confifte dans une longue robbe qui tombe jufqu’à terre & dont un pan fe replie 
fur l’autre. Celui de deflus s’'avançant du côté droit, y eft attaché avec quatre 
ou cinq boutons d’or ou d'argent , lun affez près de l'autre. Les manches font 
larges vers l'épaule; mais elles fe rétreciflent par degrés jufqu’au poignet ; & 
finiflant en fer à cheval, elles couvrent toute la main, à l’exception du bout 
des doigts (53). La ceinture eft une large écharpe d’argent , dont les deux 
pointes tombent jufqu'aux genoux. On y attache un étui , qui contient une 


(52) Relation de la Chine par Magalhaens, ver, les Chinois retirent les mains dans leurs 
PL. manches, & les font fervir de manchons. 
(53) Ce bout fert comme de gants. En hy- 
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bourfe , un couteau , & deux petits bâtons, dont on fe fert comme de four- 
chettes. Anciennement les Chinois ne portoient pas de couteaux. Il eft rare même 
e les Lertrés en portent aujourd’hui. 
En Eté, l’ufage eft de porter, fous la robe, des hautes-chauffes de toile , fou- 
vent couvertes d’une autre paire , qui €ft de taffetas blanc. En hyver, les hau- 
tes-chaufles font de fatin, picqué de foie crue ou de coton. Dans les Provin- 


ces du Nord, on porte des pellifles fort chaudes. La chemife eft de différentes. 


fortes d’étoffe, fuivant les faifons. Elle eft fort large, mais courte. C’eft un 
üufage aflez commun, pour entretenir la propreté dans les grandes chaleurs, de 


porter fur la peau un filet de foie , qui empêche la fueur de fe communiquer aux. 


habits. Dans la même faifon, les Chinois ont le col tout-à-fait nud ; mais en 
hyver ils portent un collier, ou de fatin , ou de fable, ou de peau de renard , 
attache à leurs robes, qui font alors doubiées de peau, ou picquées de foie & 
de coton. Les gens de qualité ont des peaux très-fines , foit entiérement de fa- 
ble, foit de renard , bordé de fable. Au printems , ils bordent leurs robes d’her- 


mines ; & par-deflus ils portent une forte de cafaque à courtes manches , dou-- 
1 5 


blée ou bordée dans le même goûr. 

Toutes les couleurs. ne fe portent point indifféremment. Le jaune n'appar- 
äent qu’à l'Empereur & aux Princes de fon fang. Le fatin à fond rouge eft le 
partage d’une efpece de Mandarins, aux jours de cérémonie. Les autres portent 
ordinairement lenoir, le bleu ou le violet. La couleur du Peuple eft générale- 
lement le bleu ou le noir. 

Avant la conquète , les Chinois étoient paflionnés pour leur chevelure , qu'ils 
humectoient d’eflences ; & ce goût étoit porté fi loin, que plufieurs préfererent 
la mort à la loi qui leur fut impofée de fe rafer la tète comme les Tartares. Après 
s'être fourmis aux vainqueurs, ils recômmencent aujourd’hui à laifler croitre 
affez de cheveux fur le fommet dela tête, pour les mertre en treffes (54). Leur 
couverture de tête, en Eté, eft un petit chapeau , où un bonnet, de la foime 
d’un entonnoir. Le dehors eft de Karran , travaillé avec beaucoup de propreté. 
La doublure eft de fatin. Du fommet fort une groffe trefle de crin, qui fe ré- 
pand jufqu’aux bords. Cecrin, qui eft très-fin &très-clair, vient des jambes 
de certaines vaches, & fe teint d’un rouge fort luifant. Les Mandarins & les 
Lettrés ont une autre efpece de bonnet, qui leur eft propre & que le Peuple n’a 
pas la liberté de porter. La forme refflembie à celle du piemier ; mais il eft 
compofé de carton , doublé ordinairement de fatin rouge ou bleu. Le fatin du 
dehors eft blanc, & coupé par une large bande de la plus belle foie rouge. Les 
perfonnes de diftinétion É fervent fouvent de la premiere de ces deux fortes 
de chapeau, fur-tout à cheval &c dans le mauvais tems, parce qu’il les mer à 
couvert de la pluie, & qu'il eft plus propre à les garantir du foleil par devant 
& par derriere. En hyver, 1ls portent une autre efpece de bonnet fort chaud , 
bordé de fable, d’hermine ou de peau de renard, & terminé au foramer par 
une toufe de foie rouge. La bordure de peau eft large de deux ou trois doigts 
& produit un fort bel effet, fur-tout lorfqu’elle eft d’un beau fable noir &. 
luifant. : 

Les Chinois, fur-tout les perfonnes de qualité ; n’ofent paroître en public 

(s4) Ces opiniâtres éroient nommés par welure. Ils fuivoientle parti de Koxinga. Voyez, 
fès Portugais Chinois de Cabello ; ou de la che- les Ambaffades Hollandoifes, 
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fans bottes. Elles font ordinairement de foie, particuliérement de fatin ou de 
calico, & fort bien ajuftées à la jambe ; mais elles n’ont ni genouilleres ni ta- 
lons. Celles de cheval font de cuir de cheval, fi bien préparé, que la fou- 
pleffe en eft admirable. Les bas de botte font d’étoffe, coufus & doublés de 
coton, Îl-en fort de la botte une partie, qui eft bordée d’une large bande de 
pluche ou de velours. Mais autant qu'ils font utiles en hyver pour entretenir 
la chaleur des jambes , autant font-ils infupportables pendant l'Eté. On en 
prend alors de plus convenabies à la faifon. Le Peuple, pour épargner la dé- 
pente, porte des bas d’étoffe noire. Ceux dont les perfonnes de qualité ufent 
dans leurs maifons font de foie, fort propres & fort commodes. Lorfqu'ils for- 
tent pour quelque vifite d'importance , ils portent fur leurs habits de deffous, 
qui font ordinairement de toile ou de fatin , une longue robe de foie , prefque 
toujours de couleur bleue, ceinte d’une écharpe; & par-deflus le tout , une ca- 
faque ou un manteau court, de couleur noire ou violette , qui ne palle point 
les genoux, mais qui eft fort ample, avec des manches courtes & larges. Ils 
prennent alors un petit bonnet, qui repréfente dans fa forme un cône fort court , 
couvert de foie voltigeante, ou de crin rouge. Enfin , pour achever l’ornement, 
ils ont aux jambes des bottes d’étoffe &c un éventail à la main (55). 

À l'égard de l’autre fexe , rien ne donne tant de luftre aux charmes naturels 
des Dames Chinoifes, que la modeftie extraordinaire qui éclate dans leur air 
& dans leur parure. Leurs robes font fort longues. Elles en font tellement cou- 
vertes, de la tèce jufqu'aux pieds, qu'on ne voit paroïître que leur vifage. Leurs 
mains font toujours cachées fous leurs grandes manches, qui defcendroient 
jufqu’à terre fi elles ne prenoient foin de les retenir. La couleur de leur fexe eft 
ou rouge, ou bleue, ou verte. Peu de femmes portent le noir & le violer, fi 
elles ne font fort avancées en âge. Elles’ marchent d’un pas doux & lent, les 
yeux bauflés & la tête panchée, comme de vraies Religieufes, dit l’Auteur, ou 
comme des Dévotes de profeilion. Mais leur marche n’eft pas sûre, parce 
qu’elles ont les pieds d’une petitelfe extraordinaire. On les leur ferre dès l’en- 
fance avec beaucoup de force , pour les empècher de croître ; & regardant cette 
mode comme une beauté , elles s'efforcent encore de les rendre plus petits 
à mefure qu’elles avancent en âge. Aufli affectenr-elles de les montrer en 
marchant. 

Les Chinois mèmes ne connoiflent pas bien l’origine d’un ufage fi bizarre. 
Quelques-uns s’imaginent que c’eft une invention de leurs ancêtres , pour rete- 
nir les femmes au logis ; mais d’autres regardent cette opinion comme une 
fable. Le plus grand nombre eft perfuade que c’eft une mode établie par la Po- 
litique, pour tenir les femmes dans une continuelle foumuffion (56). Il eft cer- 
tain qu'elles font extrèmement renfermées , & qu’elles fortent peu de leur ap- 
partement, qui eft dans la partie la plus retirée des maifons , où elles n’ont de 
communication qu'avec les femmes qui les fervent. Cependant on peut dire 
en général , qu’elles ont la vanité ordinaire à leur fexe, & que ne paroiflant 
qu'aux yeux de leurs domeftiques, elles ne laiffenc pas,. chaque jour au matin 


(55) Chine du Pere du Halde , #bi fugrä , que leur goût, puifque dans la plüpart des 
p.282 ;& Mémoires du Pere le Comte, pa- autres Pays on donne auffi la préference aux 
ve. à petits pieds ? 

(56) Pourquoi chercher d’autres raifons 
d'employer 
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‘d'employer des heures entieres à leur parure. On aflure qu’elles fe frottent le 
vifage avec une forte de pate , pour augmenter leur blancheur ; mais que cette 
pratique leur gâte bien-tot la peau & précipite les rides. 

Leurs ornemens de tête confiftent en plufñeurs boucles de frifure, entremè- 
lées de petites rouffes d’or & de fleurs d'argent. Quelques-unes fe la parent d’une 
figure de Fong-whang , oileau fabuleux , qu'elles portent en or , en argent ou 
en cuivre , fuivant leurs richefles & leur qualité. Les aïles de cette figure , mol- 
lement étendues fur le devant de la coëffure , embraflent le haut des temples. 
La queue , qui eft affez longue, forme une forte d’aigrette au fommet de la 
tête. Le corps eft fur le front. Le col & le bec font fufpendus fur le nez. Mais 
le col eft joint au corps parun reflort fecret , à l’aide duquel il joue négligem- 
ment & fe prète au moindre mouvement de la tête , fur laquelle il ne porte 
que par les pieds, au milieu de la chevelure. Les femmes de la premiere qua- 
lité paroiffent quelquefois avec une forte de couronne, compofée de plufieurs 
de ces oifeaux joints enfemble. L'ouvrage feul en eft fort cher. 

Les jeunes filles portent ordinairement une autre efpece de couronne, dont 
Je fond n’eft que de carton , mais couvert d’une très-belle peau. Le devant s’é- 
leve en pointe fur le front. Ileft chargé de diamans, de perles & d’autres orne- 
mens. Au fommet de la tête elles ont des fleurs naturelles ou aruficielles , mè- 
lées de petits poinçons ou d’aiguilles , dont la pointe offre quelques joyaux. 
Les femmes avancées en âge, fur-tout celles du commun, fe contentent d’une 
piéce de quelque belle étoffe de foie , pallée plufeurs fois autour de la tête. On 
la nomme Pau-teu , qui fignifie Enveloppe pour la téte. Au refte , les métho- 
des de parure ont toujours été les mêmes à la Chine , depuis le commencement 
de l'Empire jufqu'à la conquête des Tartares , qui , fans rien changer aux 
autres ufages du Pays, forcerent feulement les vaincus à prendre leur habille- 
ment (57). 

Magalhaens cbferve que la Nation Chinoife porte la curiofité fort loin dans 
fes habits. Le plus pauvre eft vêtu décemment , avec le foin de fe conformer 
toujours à la mode. On eft étonné, dit-il, de les voir le premier jour de l'an 
dans leurs habits neufs, qui font d’une propreté admirable , fans que la pau- 
vreté paroifle y mettre aucune diftintion (58). 


Ste 
Cérémonies Chinoëfes dans les devoirs de la fociété civile. 


L n'ya rien où Les Chinois apportent plus d’exactitude que dans les céré- 
it monies & les complimens. Ils font perfuadés que l'attention à remplir les 
devoirs de la civilité, fert beaucoup à purger l’ame de fa dureté naturelle, à 
former la douceur du caractere , à maintenir la paix , l’ordre & [a fubordina- 
tion dans l'Etat. Entre les Livres qui contiennent leurs regles de politefle , on 
en diftingue un qui a plus de trois mille ans d’antiquité , où chaque article eft 
expliqué avec affez d’étendue. Les falutations communes, les vifies, Les pré- 


(57) Du Halde, #bi fup. p.281. & fuivantes. Mémoires du Pere le Comte, p. 125. & fuiv. 
(58) Magalhaens, p. 102. 
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fens , les fêtes, & toutes les bienféances publiques ou particulières pañent pli 
tot pour autant de loix que pour des formalités établies par l’ufage. 

Le cérémonial eft fixé pour les perfonnes de toutes fortes de rangs , avec 
leurs égaux ou leur fuperieurs. Les Grands fçavent quelles marques de ref- 
pe ils doivent rendre à l'Empereur & aux Princes, & comment ils doivent 
fe conduire entr'eux. Les Artifans mêmes, les Payfans & la plus vile populace ,, 
ont entr'eux des regles qu’ils obfervent. Ils ne fe rencontrent point fans fe don- 
ner mutuellement quelques marques de polirefle & de complaifance. Perfonne: 
ne peut fe difpenfer de ces devoirs, ni rendre plus où moins que l’ufage le 
demande, | 

Pendant qu’on portoit au tombeau le corps du dernier Empereur, un des: 
Princes du Sang ayant appellé un Ko-lau , qu'il vouloit interroger fur quel- 
qu'affaire , le Ko-lau s’approcha & fe mit à genoux, contre l’ufage , pour faire 
fa réponfe : mais le Prince le la1ffa dans cette pofture , fans lui dire de fe le- 
ver. Le lendemain , un No/ accufa devant l’Émpereur le Prince & tous les 
Ko-laus ; le Prince, pour avoir fouffert qu’un Officier de cette confidération 
parût devant lui dans une pofture fi humble ; & les Ko-laus , particuliérement 
celui qui s’étoit agenouillé , pour avoir deshonoré le premier pofte de l’'Em- 
pire. Le Prince apporta pour excufe qu'il ignoroit la loi , ou l’ufage fur cet ar- 
ticie , & que d’ailleurs il n’avoit point exigé cette foumiflion. Mais le No-li cita, 


pour replique, une Loi d’une ancienne Dyruffie. Aufñli-tôt l'Empereur donna 


ordre au Li-pu, qui eft le Tribunal des cérémonies, de chercher cette Loi dans 


les archives, & fi elle ne fe trouvoit pas, d’en faire une qui püt fervir défor- 


mais de regle invariable. Le Tribunal du Li-pu eft chargé fi fcrupuleufement 
de faire obferver les cérémonies de l'Empire , qu’il n’exempte pas mème les 
Etrangers de cette obligation. Avant qu'un Ambaffadeur paroifle à la Cour, 
l'ufage veut qu'il foit inftruit pendant quarante jours & foigneufement exercé 
dans les cérémonies, comme un Comédien récite fon rôlle avant que de monter 


{ur le théatre. 


La plüpart de ces formalités fe réduifent à la maniere de faire la réverence 
de fléchir les cenoux, & de fe profterner une ou plufieurs fois , fuivant l’ecca- 
fion , le lieu, l’âge ou la qualité des perfonnes, fur-tout lorfqu'on rend des. 


viftes , qu’on fait des préfens & qu’on traite fes amis. 


La méthode ordinaire des falurations , pour les hommes, eft de fe coller les. 
deux mains fur la poitrine , en les remuant d’une maniere affectueufe , & de: 


baifler un peu la tête en prononçant Tfn tfin , expreflion de politele , dont le 
fens n’eft pas limité. Lorfqu'on rencontre une perfonne à qui l’on doit plus de 
déference, on commence par joindre les mains , qu'on leve d’abord dans 
cette fituation; enfuite on les baiffe jufqu'à terre, en courbant le corps à pro- 


poition. S1 deux perfonnes de connotffance fe rejoignent après une longue {é- 


paration , tous deux tombent à genoux & baïflent la tête jufqu’à terre. Enfuite 
fe relevant, ils recommencent deux ou trois fois la même cérémonie. Le mot 


de Fo fe répete fouvent dansles civilités Chinoifes. Aux perfonnes qui arri- 
vent, la premiere queftion qu’on leur fait eft Na-fo ; c’eft-à-dire : Ne vous eft-il: 
rien arrivé que d'heureux dans votre voyage ? Lorfqu’on leur demande comment 
ils fe portent, leur réponfe ft Kau lau yo hung fo, qui fignifie, fort bien 


graces a votre abondante félicité. Lorfqu'ils voiént un homme en bonne fanté, 
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ils l'abordent avec le compliment Yurg fo ; dont le fens eft , Vous portez la pro- 
Jfpérité peinte fur votre vifage ; ou, Votre air annonce le bonheur. 

Au commencement de la Monarchie, lorfque la fimplicité regnoit encore, 
il étoit permis aux femmes de dire aux hommes, en leur faifant la réverence, 
Van fo ; c'elt-à-dire, Que routes fortes de bonheur vous accompagnent. Mais aufli- 
tôt que la pureté des mœurs eut commencé à fe corrompre, ce compliment pa- 
rut une indécence. On réduifit les femmes à des réverences muettes ; & pour dé- 
truire entiérement l’ancienne coutume, on ne leur permit pas même de pronon- 
cer le mème moten fe faluantentr'eiles:s 

Un ufage conftant du Peuple, c’eft de faire toujours prendre la premiere 
place au plus âgé de l’Affemblée. Mais s’il s'y trouve des Etrangers, elle eft 
accordée à celui qui eft venu du Pays le plus éloigné; à moins que le rang ou la 

ualité ne leur impofent d’autres loix. Dans les Provinces où la droite eft la 
place d'honneur, on ne manque jamais de loffrir. Dans d’autres lieux, la gau- 
che eft la plus honorable. 

Lorfque deux Quans, ou deux Mandarins, fe rencontrent dans une rue ; 
s'ils font d’un rang égal, ils fe faluent fans quitter leur chaife & fans fe lever, 
en baiffant d’abord leurs mains jointes, & les levant enfuire fur leur tête ; ce 
qu'ils répetent plufeurs fois jufqu’à ce qu'ils fe perdent de vüe. Mais fi l'un eft 
d’un rang inferieur , il doit faire arrêter fa chaife , ou defcendre s’il eft à che- 
val, & faire une profonde réverence. Les inferieurs évitent , autant qu'ils le 
peuvent, l'embarras de ces rencontres. 

Rien n’eft comparable au refpeét que les enfans ont pour leur pere, & les 
écoliers pour leur maitre. Ils parlent peu & fe tiennent toujours debout dans 
leur préfence. L’ufage les oblige, fur-tout au commencement de l’année, le 
jour de leur naiffance & dans d’autres occafions, de les faluer à genoux , en 
frappant plufeurs fois la terre du front. 

Les regles de la civilité ne s’obfervent pas moins dans les Villages que dans 
les Villes; & es termes qu'on emploie, foit à la promenade & dans les con- 
verfations, foit pour les falutations de rencontre, font toujours humbles & 
refpectueux. Si les Chinois s'apperçoivent , par exemple , qu'on prenne quelques 
foins pour leur plaire , Tey-fin ; difent-ils obligeamment; c’eft-à-dire, Vous êtes 
prodigues de votre cœur. Si vous leur avez rendu quelque fervice , ils vous diront : 
Sye pu tfyn ; Mes remercimens doivent être immortels. S'ils craignent d’avoir 
interrompu quelqu'un qui leur paroît occupé : Fan lau, difent-ils ; Je fuis ex- 
trèmement incommode. Te #fui ; J'ai commis une grande faute en prenant 
trop de liberte. Lorfqu'on les prévient par quelque politefle, ils s’écrient : Px 
kan , pu kan, pu kan ; c'eftà-dire, Je n'ofe, je n'ofe, je n’ofe. Le fens qui 
demeure fous-entendu , eft : Souffrir que vous preniez tant de peine en ma fa- 
veur. Si vous leur donnez quelque louange , ils répondent X: kan, qui figni- 
fie : Comment oferai-je me perfuader ce que vous dites de moi ? Lorfqu'ils 
prennent congé d’un ami qui a diné chez eux , ils lui difent : You man, ou 
Tay man ; Nous ne vous avons pas traité avec aflez de diftinétion. Jamais ils 
n'employent dans leurs difcours la premiere n1 la feconde perfonne , à moins 
qu'ils ne parlent familiérement à quelqu'ami. Vous & Moi pafferoient pour 
une incivilité grofliere. Ainfi, au lieu de dire : Je fuis fort fenfible au fervice 
que vous m'avez rendu ; ils diront : Le fervice que le Seigneur , ou le Docteur, 
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a rendu au moindre de fes ferviteurs ou de fes écoliers, l’a touché très-fenfi-. 
blement. De même; un fils qui parle à fon pere, prendra la qualité de fon 
petit fils, quoiqu'il foit l'aîné de la famille & qu'il ait lui-même des enfans.. 
On emploie fouvent aufi fon nom propre, pour marquer plus de refpeét ; car 
les Chinois ont plufieurs noms, fuivant leur rang & leur âge (59). Enfin, 1l 
n'y a point de Nation qui les égale pour la multitude & la varieté des titres qu'ils. 
{e donnent dans leurs complimens ; mais , faute de termes équivalens, on réufli-. 
roit mal à les exprimer dans les langages de l'Europe (60). 

Un article de la politeffe Chinoïfe eft de rendre des vifites le jour de la naif- 
fance , au commencement de la nouvelle année , aux fêtes, à la naiflance d’un 
fils, à l’occafon d’un mariage , d'une dignité, d'un voyage , d’une mort, &c. 
Ces vifites , qui font autant de devoirs pour tout le monde, fur-tout pour les 
écoliers à l'égard de leurs maîtres & pour les Mandarins à l’égard de leurs fu- 
perieurs, font ordinairement accompagnées de petits préfens , & de quantité 
de cérémonies dont on eft difpenfé dans les vifites communes & familieres. 

On commence par délivrer au portier un billet nommé Tye-tfe, qui con- 
fifte dans une feuille de papier rouge , légerement ornée de fleurs d’or & pliée 
en forme d'écran (* ). Sur un des plis eft leur nom , avec quelques termes ref- 
peétrueux, fuivant le rang de la perfonne. Par exemple, Le tendre & fincere Ami 
de Votre Excellence, & le Difciple perpétuel de votre Doétrine , fe préfente 
en cette qualité pour rendre fes devoirs & faire fa réverence jufqu'à terre. Le 
mot Tun cheu pay exprime ce dernier fentiment. Si la perfonne qu'on vilite 
eft un ami familier , ou n’eft diftingué par aucun rang, il fufüit d'employer 


du papier commun. Dans les occafions de deuil, le. papier doit être blanc. 


Toutes les vifites qui fe rendent à un Gouverneur , ou à d’autres perfonnes. 
de diftincion , doivent fe faire avant le diner ; ou du moins celui qui la fait 


doit s'être abftenu de vin, parce qu’il feroit peu refpeétueux de porter devant 


une perfonne de qualité l'air d’un homme qui fort de table, & que le Manda- 


rin s'offenferoit s'il fentoit l'odeur du vin. Cependant une vifite qui fe rend le 
même jour qu'on l’a. reçue, peut fe faire l’après-midi, parce que cette ro 
titude à la rendre eft une marque d'honneur. Quelquefois un Mandarin fe 
contente dexecevoir le Tye tfe, par les mains de fon portier , & tient compte 
de la vifite en faifant prier par un de fes gens celui qui la veut rendre, de 
ne pas prendre la peine de defcendre de fa chaife. Enfuite il rend la fienne le 
même jour , ou l’un des trois jours fuivans. Si celui qui vifite eft une perfonne 
égale par le rang, ou un Mandarin du même ordre , fa chaife a la liberté de 
traverfér les deux prenueres cours du Tribunal, qui font fort grandes, & de 
s'avancer jufqu à l'entrée de la Salle ,.où le Mandarin vientle recevoir. En en- 
trant dans la feconde cour, vis-à-vis Ja Salle, il trouve deux domeftiques , avec 
un parafol & un grand éventail, qui s’inclinent tellement l’un vers l’autre , en 
le conduifant , qu'il ne peut ni voir ni être vu. Ses propres domeftiques le 
quittent aufli-tôt qu'il ef forti de fa chaife ; & le grand éventail étant retiré, 
1l fe trouve aflez près du Mandarin qu'il vifite, pour luifaire fa réverence. 
C'eft à cette diftance que doivent commencer les cérémonies, telles qu’elles 


(59) Chine du Pere du Halde, #5 fuprà , (*X) On fçait que les écrans de la Chine. 
p. 291. & fuiv. font pliés comme nos éventails de femmes. 
(so) Magçalhaens, p. 102.. 
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font expliquées fort au long dans le Rituel Chinois. On apprend dans ce Livre 
à quel nombre de réverences on eft obligé , quelles expreflions & quels titres 
on doit employer, quelles doivent être les génuflexions, les différens tours 
qu'on doit faire , tantôt à droite & tantôt à gauche , car les places d’honneur 
varient fuivant les lieux ; les geftes muets par lefquels le maitre de la maifon 
vous prefle d'entrer , fans prononcer d’autre mor que T/?n fin ; le refus civil 
que vous en faites d’abord , en prononçant Px kan ; la falutation que le maitre 
doit faire à la chaife où vous allez être aflis ; car il doit lui faire une profonde 
réverence , & l'éventer légerement avec un pan de fa robe pour en ôter la 
pouiliére. 

Lorfque vous avez pris place fur votre chaife , vous devez déclarer, d’un air 
grave & ferieux ; le fujet de votre vifire. On vous répond avec la mème gra- 
vité & quantité de réverences. Il faut foigneufement obferver de vous tenir aflis 


fort droit , fans vous appuyer contie le dos de votre chaife ; de baifler un peu 


les yeux, fans tourner la vüe ; de tenir les mains étendues fur vos genoux, & 
les pieds dans une exacte égalité l’un près de l’autre. Après un moment de 


converfation , un domeftique proprement vêtu , entre avec autant de tafles de: 


thé qu’il y a de perfonnes dans l’affemblée. Ici les foins doivent recommencer 

our obferver exactement la maniere de prendre la tafle, de la porter à la 
bouche & de la rendre au domeftique. On fort enfin, avec d’autres cérémo- 
nmies. Le maitre de la maifon vous conduit jufqu’à votre chaife ; & lorfque 
vous y êtes entré , 1] s'avance un peu, pour attendre que vos porteurs vous 
ayent foulevé. Alors vous lui dites adieu, & fa réponfe confifte dans quelques 
expreflions polies. 

Lorfqu'un King-chay , ou quelqu'Envoyé de la Cour (61), rend vifite far 
fon paflage , aux principaux Mandarins des Villes, il eft précedé d'environ 
trente perfonnes, qui marchent deux à deux devant fa chaife, les uns avec des 
bains de cuivre, fur lefquels ils battent en mefure comme fur un tambour ; 
d’autres, avec des enfeignes & de petites planches vernies , fur lefquelles on 
lit en gros caracteres d’or, King chay ta jin ; C'eftà-dire, Seigneur (621) En- 
voyé de la Cour. Quelques-uns portent des fouets à la main; d’autres, des cha- 


1 


nes ; d’autres ont fur les épaules certains inftrumens dorés, & peints d’une 


grande variété de figures , dont quelques-uns ont la forme d’une grande croix, 


avec une tête de dragon au fommet, ou des bâtons qui reffemblent aux verges 
de nos Huifliers. On en voit aufli avec de longs bonnets de feutre rouge en forme 
de cylindre, d’où pendent deux groffes plumes dorées. Leur office eft d’avertir 
le Peuple à haute voix de faire place dans les rues. A la rête de certe cavalcade 
eft un porteur, Officier inferieur du Tribunal, qui porte dans un grand étui 
le Tfye-tfe , ou les billets de vifite préparés pour les Mandarins & les autres 
perfonnes de diftinétion que le King-chay fe propofe devoir. Des deux côtés 
de fa chaife marchent deux ou quatre de fes domeftiques , vètus galamment. Le 
convoi eft fermé par un grand nombre d’autres perfonnes à pied. Mais cette 
multitude d’afliftans n’eft compofée que d'Etrangers , qu’il loue pendant fon 
féjour dans la Ville. Il en refte quinze derriere lui, qui ne quittent point fon 

(61) Ce n’eft proprement qu'un Meffager  chay pour lui faire honneur. 


d'Etat , mais revêtu d’une plus grande autori- (62) Ou Grand Homme. 
té, & qu'on qualifie d'Envoyé ou de King- 
R tj 
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logement, & fix à fa porte, avec des haut-bois , des fifres & des tambours, 
qui ne paroiflent loués que pour incommoder les voifins par l'éclat continuel 
de leurs Inftrumens ; car 1l ne fort & n’entre perfonne qu’ils ne faluent à grand 
bruit. 

On fe formera une idée plus jufte de la réception que les Mandarins doivent 
faire aux Envoyés de la Cour , par celle qu'ils firent à Man-chang-fu au Pere 
Bouvet, Mifionnaire Jéfuite. Quoiqu’on en ait déja lù le fond dans fon pro- 
pre récit, il ne fera pas inutile d'en rappeller deux ou trois circonftances, 
pour ne rien omettre ici fur cet article, 1. Avant qu'il fût entré dans la Barque 
pour traverfer la riviere, les Sécretaires du Viceroi & des grands Mandarins 
vinrent au-devant de lui & lui préfenterent, de la part de leurs Maitres, le 
Tye-tfe, ou les billets de compliment. 2. Après avoir pris le thé, le Viceroi 
& le Général s'étant levés ; avec le refte de la Compagnie, préfenterent à l’'En- 
voyé.le billet des préfens qu'ils devoient lui faire, & qui confiftoient dans quel- 
ques provifions pour fa Barque. Enfuite ils l’inviterent à fe mettre à table. 
3. Lorfqu'il fut rentré dans fa Barque, les principaux Mandarins lui envoyerent 
des billets de vilite, qui furent auili-tôt fuivis de leur préfence. Ils vinrent fuc- 
ceflivement, & le Gouverneur parut aufli, à leur exemple, accompagné des 
Préfidens de deux Tribunaux inferieurs. Toutes ces vifites apporterent à l’En- 
voyé autant de Li-tans (63) ou de nouvelles liftes de préfens ; c’eft-à-dire, de 
rafraichiffemens & de provifions. 

Dans le paffage par eau , au lieu des tables couvertes de vivres que les Man- 
darins de chaque Ville devoient tenir prètes pour traiter le King-chay , l’ufage 
eft d'envoyer la même efpece de provifions à bord de fa Barque. On peut ju- 
cer de Ja qualité de ces préfens par ceux du Viceroi. C’étoient deux mefures ou 
deux boiffeaux de riz blanc ; deux mefures de farine, un porc, deux oyes, qua- 
tre poules , quatre canards , deux pacquets d'herbes de mer; deux de nerfs de 
cerf, qui pallent à la Chine pour un aliment délicieux lorfqu’ils font marinés 
& fechés ; deux d’entrailles d’un certain animal marin ; deux de Meyn, autre 

À DE je d ee 
poiffon , & deux vafes remplis de vin. Les préfens des autres Mandarins étoient 
peu différens. Un Envoyé n'a point d’autre provilion à faire dans fa Barque, 
parce qu'ils fafifent pour lui & pour toute fa fuite. 

Lorfque celui qui veut vous faire un préfent vient en perfonne; après les 
civilités ordinaires il vous offre le billet , que vous remettez à quelqu'un de 
vos domeftiques, en marquant votre reconnoiflance par une profonde incli- 
nation. Aufli-rôt que le Mandarin s’eft retiré, vous lifez le billet 8 vous choi- 
fifez ce qui vous convient. $1 vous acceptez tout ce qui vous eft offert, vous 
gardez le billet , & fur le champ vous en écrivez un de remerciment > pour dé- 
ciarer que vous avez tout accepte. S1 vous ne retenez qu'une partie du pre- 
fent, vous expliquez dans votre billet de remerciment ce que vous avez jugé à 
propos de garder. Mais lorfque vous n'acceptez rien ; vous êtes obligé de ren- 
voyer le billet & ie préfent, avec un autre billet qui doit contenir le P; fÿe, 
c'eft-à-dire, que ce font des perles précieufes auxquelles vous n’avez pas la 
hardielle de toucher. 

Si celui qui fait le préfent vous envoie par fes domeftiques , les cérémonies 

(63) C'eft un papier, comme le Tyetfe , où eft écrit le nom de celui qui offre les pré- 
fens , avec leur lifte. 
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font les mèmes. Mais s’il envoie le billet avant que d’avoir acheté les préfens, 
dans la vüe d’acheter ceux qui pourront vous plaire, vous prenez une plume, 
& vous marquez par de petits cercles les piéces que vous acceptez. Elles font 
achetées aufli-tôr. Vous les recevez, & vous écrivez un billet de remerciment 
où vous expliquez ce que vous avez reçu, fans oublier d’y joindre que le refte 
eft une précieufe perle. Dans plufieurs occañons , telles que le commencement 
de l’année , la cinquiéme Lune, &c. lorfque vous avez accepté un préfent, 
la bienféance vous oblige d’en faire un à votre tour. Ceux qui viennent d’une 
perfonne confiderable, foit par la/naiffance ou les emplois , doivent être reçus 
avec une profonde inclination. 

Les fimples Lettres, qui s’écrivent entre des Particuliers, font fujettes à 
tant de formalités, qu’elles caufent fouvent de l’embarras aux Lertrés mémes. 
Si vous écrivez à quelque perfonne de diftinttion, vous devez employer du 
papier blanc, plié & replié dix ou douze fois comme un écran; mais 1l doit 
être orné de petites bandes de papier rouge. Vous commencez à écrire fur le 
fecond pli & vous mettez votre nom au bas de la page. Le ftyle coute beau- 
COUP , parce qu'il doit être différent de celui de la converfation. Il doit être 
proportionné aufli à la perfonne & au caractere. Plus la Lettre eft courte, plus 
elle eft refpetueufe. On doit obferver une certaine diftance entre les lignes. 
Les vitres varient fuivant le rang & la qualité. Le fceau, lorfqu’on en mer, eft 
pofé dans deux endroits ; au-deflus du nom de la perfonne qui écrit, & au- 
deflus du premier mot de la Lettre : mais on fe contente ordinairement de le 
mettre dans un petit fac de papier qui l’envelope. Si l'écrivain eft en deuil, 
il met au-deffus de fon propre nom une petite bande de papier bleu. La Ler- 
tre fe met dans un fac, au milieu duquel on applique ‘une tranche de pa- 
pier rouge, de la longueur de la Lettre &c large de deux pouces, fur laquelle 
on écrit Nui han, c'eft-à-dire, la Lertre eff dedans. Enfuite on met le pacquet 
dans un fecond fac, de papier plus épais, avec une bande de papier rouge , 

ui porte le nom & la qualité de la perfonne à qui l’on écrit. La Province, la 
Ville & le lieu de fa demeure fe mettent au revers , en plus petits caracteres. 
Les ouvertures , au haut & au fommer de cette feconde bande, font cache- 
tées proprement, & le {ceau imprimé fur les deux bouts, avec ces mots : Zu 
fong , qui figniñient , gardé 6 fcellé. On écrit aufli entre les deux fceaux la 
date de la Lettre; c'eft-à-dire, l’année & le jour. Lorfque les Mandarins en- 
voyent à la Cour des dépèches qui demandent une diligence extraordinaire , ils 
attachent uhe plume au pacquer. Ce figne oblige les Couriers de marcher nuit 
& jour fans s'arrêter. 

CASE 6 6 
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6 ’IL n’y a point d’occafon où la politeffe Chinoife ne foir fatiguante & 
ennuyeufe pour les Européens , elle left particuliérement dans les fêtes , 
parce que tout s'y afe en complimens & en cérémonies. On diftingue à la 
Chine deux fortes de feftins ; l’un ordinaire, qui confifte dans un fervice de 
douze où quinze plats; l’autre, plus folemnel, où l’on fert vingt-quatre plats 
fur chaque table, avec beaucoup de formalités. Pour obferver ponctuellement 
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Crremonies le cérémonial, on envoie trois Tye-#fès , ou trois billets à ceux qu'on veut ins 

pssCHiNois. viter. La premiere invitation fe fait un jour ou deux avant la fête ; la feconde, 
le matin du jour même, pour faire fouvenir les convives de leur engagement 
& les prier de n’y pas manquer ; la troifiéme, lorfque tout étant préparé, le 
maïtre de la maifon veut faire connoître , par un troifiéme billet, l'impatience 
qu'il a de les voir. 

Salle & tables. La Salle du feftin eft ordinairement parée de pots de fleurs, de peintures , de 
porcelaines & d’autres ornemens. Elle contient autant de tables qu'il y a de 
perfonnes invitées , à moins que la multitude des convives n'oblige de les pla- 
cer deux à deux; mais il eft rare de voir trois perfonnes à la même table. Ces 
tables font rangées fur une même ligne, de chaque côté de la falle, & les con- 
vives placés vis-a-vis l’un de l’autre. Ils font aflis dans des fauteuils à bras. Le 
devant de chaque table eft tendu d’une évoffe de foie à l'aiguille, commeun 
devant d’autel ; & quoiqu’elles foient fans napes & fans ferviettes, le vernis 
leur donne un grand air de propreté. Les deux extrémités font fouvent cou- 
vertes de grands plats, chargés de mets tout dépecés & rangés en pyramide, 
avec des eurs & de gros citrons au fommet. Maison ne touche jamais à ces 
pyramides. Elles ne fervent que pour l’ornement, comme les figures de fucre 
en Italie. 

. Cérémonies  Lorfque le maître de la maifon introduit fes convives dans cette falle, il 
sert commence par les faluer l'un après l’autre. Enfuite, fe faifant apporter du vin 
dans une tafle d'argent, ou de porcelaine, où de quelque bois précieux, pla- 

cée fur une petite foucoupe d'argent, 1l la prend des deux mains, il s'incline 

vers fes convives, 1! tourne le vifage vers la grande cour de la maifon & s’a- 

vance au haut de là falle. Là, levant les yeux au Ciel, & foutenant la tale 

dans fes mains, il répand le vin à terre, pourreconnoître , par cet hommage à 

qu'il ne poffede rien dont il n’ait obligation à la faveur célefte. Alors il fait 

remolir Le vin une grande coupe d'argent ou de porcelaine, qu'il place fur la 

table à laquelle 1l doit être aflis ; mais ce n’eft qu'après avoir fait une inclination 

au principal convive, qui répond à cette civilité en s’efforçant de lui épargner 

une partie de la peine par l’emprefflement qu’il a de faire verfer aufli du vin 

dans une coupe, comme s’il vouloit la porter fur la table du maitre , qui eft 

toujours la plus baffe. Le maitre l’arrète par d’autres civilités , dont l’ufage 

prefcrit les termes. Auñli-tot le Maitre-d'hôtel apporte deux petits batons d’y- 

voire, nommés Quay-1fès , pour fervir de fourchertes , & les place fur la table 

devant le fauteuil, dans une pofition parallele. Ordinairement mème ils sy 

Manicre de sat. trouvent déja tout placés. Enfin, le maître conduit fon principal convive à fon 

feoir à table, fauteuil , qui eft couvert d’une riche étoffe de foie à fleurs. Il lui fait une nou- 
velle réverence & l'invite à s’affeoir. Mais le convive n’y confent qu'après 
quantité de complimens, en voulant fe défendre d’accepter une place fi hono- 
rable. Le maître veut faire la mème politefle à tous les autres. Ils ne permettent 

oint abfolument qu’il fe donne tant d’embarras. ; 

pans deco 2.0 Leleft lepreludesLour le monde fe ee à table. A l’inftant quatre ou cinq 

sédiens. Comédiens, richement vêtus, entrent dans la falle , & faluent enfemble toute 

l'affemblée par de profondes inclinations , qui vont jufqu’à toucher quatre fois 

Ja terre du front. Cette cérémonie fe fait au milieu des deux rangées de tables, 


le vifage tourné vers une autre table fort longue, qui eft au fond de la falle, 
& couverte 
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& couverte de flambeaux & de cafolettes. Enfuite les Comédiens { levent. Ils 
préfentent un grand Livre, qui contient en lerires d’or les noms de cinquante 
ou foixante Comédies qu'ils fçavent par cœur , pour en laifler le choix au 
principal convive. Il refufe de choifir , & les renvoie , avec un figne d’invita- 
tion , au convive fuivant , qui refufe aufli & les envoie de même au troifiéme. 
Ils parcourent ainf toutes les tables, où ils efluyent le mème refus. Enfin, re- 
tournant à la premiere avec leur Livre, Le principal convive l’ouvre, y jette 
un moment les yeux & choifit la Piéce qu'il juge la plus agréable à l’aflemblée, 
Les Comédiens en font voir le titre à tout le monde, & chacun donne fon ap- 
probation par un figne de tête. S'il y a quelqu’objeétion à faire contre le choix, 
telle que feroit la refflemblance du nom de quelque convive avec celui d’un 
perfonnage de la Piéce , les Comédiens doivent le faire remarquer à celui qui 
choïfit. 

La Repréfentation commence par une fymphonie d’Inftrumens de mufique , 
qui font des baflons de cuivre ou de fer, dont le fon eft rude & aigu ; des tam- 
bours de peau de buñle, des flutes, des fifres & des trompettes, qui ne peu- 
vent plaire qu'aux Chinois. Ces Comédies de feftin s’exécutent fans décora- 
tions. On étend feulement un tapis fur le plancher; & pour coulifies, les Co- 
médiens font ufage de quelques chambres près du balcon , d’où ils entrent pour 
jouer leur rolle. Les cours font ordinairement remplies d’un grand nombre de 
fpeétateurs , que les domeftiques y reçoivent. Les femmes qui veulent aflifter au 
Spectacle , font placées hors de la falle, vis-à-vis les Comédiens. Elles voient 
&c entendent tout ce qui fe palle , au travers d’une jaloufie , fans qu’on puiffe les 
voir elles-mêmes. 

On commence toujours la fèce par un verre de vin pur. Le Maître-d’hôtel 
prononce à haute voix , legenou à terre, Tfrg Lau ya men kyu poy ; c’eft-à- 
dire, Vous étes invités, Moeffieurs , a prendre la coupe. Alors chacun prend fa 
tafle des deux mains, l’éleve d’abord jufqu'à fa tête , la rabbaiffe au-deflous 
de la table, la porte à fa bouche & boit lentement à trois ou quatre repri- 
fes. Le maître preffe tout le monde de boire à fon exemple. On tourne en- 
fuite les tafles, pour faire voir qu'elles font vuides. Cette cérémonie recom- 
mence deux ou trois fois. Tandis qu'on eft à boire, on fert au milieu de cha- 


que table un plat de porcelaine, rempli de quelque ragoüt, qui ne demande _ 


pas de couteaux. Le Maïître-d’hôtel invite à manger. Chacun fe fert adroite- 
ment avec fes deux petits bâtons. Lorfqu’on a ceflé de manger d’un plat, les 
domeftiques'en appoïtent un autre , & continuent de préfenter du vin, tandis 
que le Maitre-d’hôtel excite tout le monde à manger & à boire. Vingtou vingt- 
quatre plats fe fuccedent ainfi fur chaque table, avec les mèmes cérémonies. 
On eft obligé de boire aufli fouvent ; mais on a la liberté de ne pas boire beau- 
coup, & les tafles d’ailleurs font fort petites. On ne leve point les plats à me- 
fure qu’on a ceflé d'en manger. Ils demeurent tous fur la cable jufqu’à la fin du 
repas. 

De fix en fix plats, ou de huit en huit, on fert des potages, maigres ou 
gras, accompagnés d’une forte de petits pains ou de patés, qu'on y trempe 
avec les bâtons d’yvoire. Jufqu'alors on n’a mangé que de la chair. Mais on 
commence en même-tems à fervir lethé, qui eft une liqueur des plus commu- 


nes & qui fe prend chaude , comme les Chinois boivent auffi leur vin ; car ils 
Tome VI, S 
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ne boivent jamais rien de froid, Ils ont fans cefle , autour d'eux , des domeftiques: 
prêts à verfer du vin chaud dans leur coupe & à retirer celui qui s’eft refroidi. 
Dans l’ordre des fervices, on obferve de placer le dernier plat fut la table au. 
moment que la Comédie finit. Enfuite on préfente du riz, du vin & du ché;. 
après quoi les convives fe levent & vont faire leur compliment aû maître, qui. 
les conduit au jardin ou dans quelqu’autre falle, pour y converfer un peu juf- 
qu'au fruit. 

Dans l'intervalle, on fait diner les Comédiens. D’un autre côté, les domef- 
tiques font employés à divers ofhices, tels que de préfenter de l’eau chaude aux: 
convives pour fe laver les mains & le vifage , de nétoyer les tables & de pré- 
parer le deflert. Il confifte en vingt ou vingt-quatre plats, de confitures, de: 
fruits, de gelées , de jambons, de canards falés & fechésau foleil, qui font 
un manger délicieux, & de petites friandifes compoñées de chofes qui vien 
nent de la mer. Lorfque tout eft difpofé , un domeftique s'approche de fon: 
maître & vient l’avertir, un genou en terre. Ce meffage impofe filence à route. 
l’aflemblée. Le maître fe leve , invite fes convives à retourner dans la falle du 
feftin , où l’on s’artroupe d’abord vers le fond ; & chacun reprend enfuite fa: 
place, après quelques cérémonies. 

On apporte alors de plus grandes tafles, & chacun eft preffé de boire à plus 
grands coups. La Comédie recommence; ou, pour fe réjouir plus agréable- 
ment, on redemande la lifte des Piéces,, & chacun choïfit celle qu’il defire.. 
Pendant ce fervice , les bords de chaque table font couverts de cinq grands plats ». 
qui ne paroiflent que pour l’ornement, & les domeftiques des convives paffent 
dans une chambre voiline pour y diner fans cérémonie. 

Au commencement du deffert chaque convive fe fait apporter ; par un de: 
fes domeftiques, plufieurs petits facs de papier rouge, qui contiennent de l'ar-- 
gent pour le Cuiñnier , pour le Maiïtre-d’hôtel, pour les Comédiens & pour 
tous les domeftiques qui ont fervi à table: On donûe plus ou moins, fuivant la 
qualité du maître, Mais lufage eft de ne rien donner lorfque la fête eft fans Co- 
médie. Chaque domeftique porte ce préfent au maître de la maifon (64): qui 
confent à le recevoir après quelques difficultés, & fair figne à quelqu'un de fes. 
gens de le prendre pour en faire la diftribution. Ces fères durent ordinairement 
quatre on cinq heures. Elles commencent toujours à l’entrée de la nuit, & ne 
finiflent qu'à minuir. Les convives fe féparent avec les cérémonies qui font. 
en ufage dans les vifites. Leurs gens.portent devant leur chaife de grandes lan- 
ternes. de papier huilé ,. où la qualite du maître, & quelquefois fon nom, eft 
écrit en gros caracteres. Le matin du jour fuivant, chacun envoie fon Tye-1fe,, 
ou fon billet, au maître dela fête ; pour le remercier de fes politeffes (GS): 

Le Pere Bouvet, Miffionnaire Jéfuite, étant envoyé par l'Empereur en Eu- 
rope, fut honoré d’une de ces fêtes à Canton , avec le Tong-lau-ya & deux au- 
tres Mifionnaires , par le Tfong-tu de la Province (66), qui emprunta pour la: 
cérémonie le Palais du Tfyang-kyung , parce que fa réfidence ordinaire étoit- 
à Chau-king-fu. Quoique les formalités de ce fefin fuflent à peu près les me- 


(€4) Suivant le Pere Bouvet , on place ces (66) Le feftin donné aux Ambaffadeurs: 
réfens fur une table, qui eft ordinairement  Hollandoïs par le Viceroi de Canton , n'eft: 
au bas de la faile. point aflez circonftancié dans leur Relation.. 


(65) Du Halde, wbifup. p. 198. Voyez ci-deffus. 
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mes que celles qu'on a décrites , il fut accompagné de quelques autres cir- 
conftances , qui méritent une defcription particulere. 

Le lieu de la fête éroit un vafte édifice, au fond de deux grandes cours quar- 
rées , compofé de trois grandes falles lune derriere l’autre, qui communi- 
quoient par de longues & larges galeries, avec des cours de chaque côté. La 
{alle du milieu, qui étoit celle du feftin & la plus grande des trois, parut re- 
marquable aux Mifionnaires par fa longueur &c par l'épaifeur finguliere de fes 
piliers , de fes folives & de tous fes ouvrages de menmferie. 


AROTE SR RENRREEPRRERRD 
CEREMONIES 
DES CHINOLS: 


Tous les Officiers de la Province étoient invités à cette fête. On y voyoit Officiers invités, 


d’abord le Viceroi, le Tfyang-kyung , les deux Tu-rongs & le Ven-yeun (67); 
enfuite les principaux Mandarins des douanes, qui étant renouvellés tous les 
ans portent le titre de Xizg-chays ou d’Envoyés de la Cour ; enfin , le Pu- 
ching-tfè ou le Tréforier général , le Ngan-cha-tfe & le Tau , qui , quoiqu'Ofi- 
ciers généraux & d’une grande confidération , étoientaflis néanmoins fur une au- 
tie ligne que les autres , parce qu’ils font d’un rang inferieur. Leurs fiéges étoient 
un peu plus en arriere, & la même diftinétion fut obfervée pendant le repas. 

Les convives , à leur arrivée , furent reçus dans la premiere falle. Le T/org-su 
aila au-devant des principaux jufqu’à l'efcalier. Ceux qui étoient arrivés les 
premiers s’avancerent auili de quelques pas pour les recevoir. Tous faluerent 
en particulier le maître de la fète, & l’afflemblée en général, fuivant l'ufage 
commun des Chinois & des Tartares. Il fe fit un grand nombre de révérences , 
avec une politefle qui parut furprenante à l’Auteur. Après cette cérémonie, 
chacun prit fa place, dans des fauteuils rangés fur deux lignes, l'une vis-à-vis 
de l’autre, pour attendre le refte des convives. Dans l'intervalle, on fervit du 
thé à la Tartare & à la Chinoife ; c'eft-à-dire que, fuivant la premiere de ces 
deux méthodes, on prend la tafle de la main droite, & qu'on Être le Chef de 
l’affemblée avant que de boire & après qu'on a bà. Pour le thé Chinois, l'ufage 
eft de prendre la tafle des deux mains, & de la baiffer jufqu’à terre en faifant 
une profonde réverence. Enfuite on avallela liqueur à plufeurs traits, en tenant 
la talfe de la main gauche. 

Lorfque tous les convives furent raflemblés , on pafñfa de la premiere falle 
dans la feconde , qui étoit celle du feftin. It fe fit à cette occafon quantité de 
nouvelles réverences , fuivant le cérémonial Chinois. Le Tfong-rn , & les 
Mandarins à fon exemple, firent l'honneur au King-chay (68) de l’inviter à 
prendre place aux premieres tables. Enfuite le Tfong-tu s’avança pour placer la 
coupe de vin & les bâtons d’yvoire fur chaque table , en commençant par 
celle de Bouvet. Après cette cérémonie, chacun s’aflit à la place qui lui éroit 
deftinée. Ces tables, au nombre de feize ou dix-huit, éroient quarrées & re- 
vètues d’un beau vernis, placées fur deux lignes qui faifoient face l’une à l'au- 
tre , mais difpofées de maniere que celles des perfonnes diftinguées étoient un 
peu plus avancées. Elles étoient routes revétues, fur le devant, d’une pièce 
de fatin violet ; avec une broderie d’or qui repréfentoit des dragons à qua- 
tre griffes. Les fauteuils , dont le dos & les bras formoient un demi-cercle , 
étoient placés obliquement & couverts de la même étoffe. 

La fête étant divifée en deux parties , celle du matin fe fit avec peu de céré- 

(67) Il paroît, par la fignification du mot, (68) C’eft-à-dire , le Pere Bouvet & fes 
ue c'évoit le Surintendant du fel. Compagnons. 
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monies. Mais celle du foir fut accompagnée de toutes les formalités Chinoïfes: 
Lorfque les convives fe préfenterent pour la feconde fête, ils trouverent toutes 
les tables doubles ; c’eft-à-dire , que devant chaque table on en avoit placé une 
autre , couverte d’un fervice de parade, qui confiftoit en feize pyramides de 
differentes viandes, de fruits & d’autres alimens. Chaque pyramide avoit un 
pied & demi de hauteur , & toutes fortes d’ornemens de peinture & de fleurs. 
Mais aufi-vot que les convives furent aflis, on leva toutes ces tables, dont les: 
fervices furent diftribués à leurs domeftiques, ou plutôt à leurs porteurs de 
chaife & aux Officiers fubalternes du Tribunal. Les tables qui devoient fervir 
aux convives avoient fur le devant chacune leur guéridon, fur lequel étoit 
une petite cafolette de cuivre , une boëte de parfums, une phiole d’eau de fen- 
teur , avec un tube d’agathe ; pour mettre l’encens.dans la caflolette & pour em 
remuer la cendre. Sur les deux coins de la table on voyoit deux petites plan- 
ches vernies, que les Chinois nomment Weys, offrant d’un côté un Emblème, 
& de l’autre , quelques petites Piéces de Pocfie. Les deux autres coins étoient 
couverts de trois petites coupes de porcelaine , remplies d'herbes & de mari- 
nades pour aiguifer l’appérit. Entre ces coupes ; on en voyoit une d’argent fur 
un pied. : 

Au commencement du feftin les Comédiens parurent, & leur Chef préfenta. 
au Pere Bouvet la lifte des Pièces. Ce Mifionnaire s’excufa d’en choïfir une, 


& donna pour raifon de fon refus .. que la Comédie n’étoit point un amufement. 


convenable à fa profeflion. Le Tfong-ru & les autres Mandarins eurent la com- 
plaifance de fe contenter d’un Concert de mufque, qui fur exécuté avec tant 
de méthode, que les intermedes fervirent à régler le temsde chaque fervice.. 
Pendant roure lafète, les mouvemens & les difcours des Maîtres & des do- 
meftiques furent fL remplis d'affectation, qu’à la premiere vüe un Européer 
auroit pris ce fpectacle pour une comédie & n’auroit pü s'empêcher d’en rire. 

Chaque: fervice fut donc ouvert par une piéce de mufique. Pour prélude. 
on offroit à chaque convive deux petites coupes de vin, lune après l’autre , cha- 
cune d'environ une cuillerée , & deux Maïtres de cérémonie invitoient , a 
nom du Tfong-tu, toute la compagnie à boire. Ils s’agenouillotent au milieu 
de la falle, pour prononcer gravement à haute voix , Ta Lau ya tfing fyu ; c'eft- 
à-dire, Monfeigneur vous invite a boire. Enfuite , chacun ayant vuidé fa coupe, 
ils s'écriérent une feconde fois : Tf£ng-chau-kan ; ce qui fignifie : Buvez rout , 
jufques à la derniere goute. Cette cérémonie fe répete, non-feulement lorfqu’on 
boit, maisencore chaque fois qu'on apporte fur la table un nouveau verre, où 
que les convives y touchent. Aufli-tôt que les mets font fervis, les deux Maï- 
tres des cérémonies recommencent leurs génuflexions, pour inviter tout le 
monde à prendre les Quay-rfes , on les bâtons, & à faire l’efai de ce qu'on pré- 
fente. Le Tfong-ru fait les mêmesinftances. Tousles convives témoignent qu'ils 
y confentent, & font obligés de goûter de chaque plat. 

Les principaux mets font des ragoûts de viandes hachées, ou bouillies avec 
diverfes fortes d'herbes ou de légumes, & fervies avec le bouillon dans des 
plats de fort belle porcelaine. Tous les plats font de la mème forme & de la 
même grandeur. On en place vingr fur chaque table, rangées quatre à quatre: 
fur une même ligne; de forte qu’à la fin du repas ils forment un quarré aflez ré- 


gulier. Les valets qui les fervent vont les recevoir au bas de la falle, où d'au-.. 
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tres valets , au mème nombre que les tables , les apportent l'un après l’autre fur 
des planches vernies & les prefentent à genoux. Mais pour diftinguer les fer- 
vices , de quatre en quatre plats, on fert une efpece particuliere de bouillon, & 
des tourtes de différentes compolfitions. Le thé forme le dernier acte de la fête. 
Les convives s’épuifent enfuite en remercimens, auxquels fuccede un quart- 
d'heure de converfation. Enfin tout le monde fe retire. Les Tartares , qui font 
ennemis de la contrainte , ont retranché une grande partie de ces cérémonies ; 
& quoique leurs viandes foient coupées fort menues, fans diftincion de chair 
& de poiflon , elles font affaifonnées avec tant d'art, que les Européens mêmes 
y prennent aflez de goût (69). 

L’Auteur obferve que les Tartares emploient au lieu de fourchettes Jes mè- 
mes bâtons que les Chinois , mais que leurs tables font petites & balles comme 
celles du Japon, & qu'au lieu d’être atlis fur des chaifes ils fe placent fur des 
couflins & des tapis. Ils n’ont point d’ailleurs de ferviertes , ni de nappes, ni d’au- 
tres uftenciles qui ayent de la reflemblance avec les nôtres (70). Comme on n’a 
point affez expliqué la qualité de leurs viandes , il paroït néceffaire de faire 
quelques remarques fur les alimens communs de la Chine. 

Les potages font excellens. Ils font compofés de graifle de porc , qui eft 
d'une bonté admirable à la Chine, ou de coulis de différentes efpeces de vian- 
des , telles que la chair de porc, de canards, de poules , &c. Leurs hachis font 
cuits dans ces divers jus. Chaque faifon de l'année leur fournit différentes for- 
tes d'herbes & de légumes qui ne font pas. connus en Europe. De la femence 
de ces herbes ils tirent une huile, dont ils font beaucoup d'ufage dans leurs 
fauces. Les Cuifiniers François, remarque l’Auteur , qui ont porté le rafine- 
ment fi loin fur tout ce qui regarde le palais , feroient furpris de fe voir fur- 
paflés par les Chinois dans l’art des potages , avec moins de peine & beaucoup 
moins de frais. Ils auroient peine à fe perfuader qu'avec les feules féves du 
Pays, particuliérement celles de la Province de Chan-rong , 8& avec de la fa- 
nine de riz & de bled, on compofe à la Chine quantité de plats, qui ne fe ref- 
femblent ni au goût ni à la vüe. Cette variété vient de celle des épices & des 
herbes fortes, : 

Les Chinois préferent la chair de porc à celle des autres animaux. C'eft 
comme le fondement de tous leurs feftins. Tout le monde nourrit des porcs & les 
engraifle. L’ufage eft d'en manger toute l’année. Ils font infiniment de meilleur 
goût que ceux de l’Europe , & l’on auroit peine à trouver quelque chofe de plus 
délicat qu’un jambon de la Chine. La chair des vieilles jumens y eft auifi fort 
eftimée. Mais les plus délicieux de trous les mets Chinois, & les plus recher- 
chés dans les grandes fêtes, font les nerfs de cerfs (71) & les nids d’oifeaux. 
On fait fécher les nerfs de cerf au foleil d'Eté, pour les conferver roulés dans 
le poivre & la mufcade. La préparation, pour les fervir , eft de les faire trem- 
per dans de l’eau de riz, de les cuire dans un coulis de chevreau & de les affai- 
fonner avec des épices. 

Les nids fe trouvent au long des rochers, fur les côtes du Tong-king , de Ja- 


(69) Chine du Pere du Halde, page 300. On en mange beaucoup à Shrewfbury & 
& fuivantes. dans d’autres lieux., ou ils portent le nom de 

(70) Navarette, Vol. I. p.13. Inch pins, 

(71) Les Anglois les appellent Sszgs pizxles. 
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va, de a Cochinchine, &c. Les oifeaux qui les bâtifent reffemblent à l’hi- 


rondelle par le plumage. On fuppofe qu'ils y employent de petits poiflons de 


mer, qu'ils attachent aux rochers avec un fuc vifqueux qui diftille de leur bec. 
On prétend avoir obfervé qu’ils prennent aufli de l’écume de mer, pour lier 
enfemble les parties de ces petits édifices, comme les hirondelles y emploient 
de la boue. La matiere en eft blanche dans fa fraîcheur ; mais en féchant elle 
devient folide , tranfparenté & tirant un peu fur le verd. Auffi-tôt que les petits 
ont quitté leurs nids, les Habitans des Côtes font fort empreflés à s’en faifir. 
Ils en chargent des Barques entieres. On ne peut mieux les comparer, pour la 
forme & la grandeur ,iqu’à l’écorce d’un citron confit. Mêlé avec d’autres 
mets (72), il leur donne un excellent goût. 

Les pattes d’ours & les pieds de divers autres animaux , qu’on apporte tout 
falés de Siam, de Camboya & de Tartarie, font des délicarefles qui ne con- 
viennent qu'aux tables des Seioneurs. On y fert aufli toutes fortes de volaille, 
de liévres, de lapins, & les efpeces de gibier qui fe trouvent dans les autres 
Pays. Quoique toutes ces provifions foient généralement moins cheres dans les 
grandes Villes de la Chine que dans les plus fertiles contrées de l'Europe, les 
Chinois ne laiflent pas d’aimer la chair de chien & de cheval, fans examiner 
fi ces animaux font morts de vieillefle ou de maladie. Ils ne font pas même diff- 
culté de manger des chats, des rats & d’autres créatures de cette forte, qui fe 
vendent publiquement dans les rues. C’eft un fpeétaclé affez amufant, de voir 
tous les chiens d’une Ville raffemblés par Les cris de ceux qu’on va tuer ou par 
l'odeur de ceux qu'on a déja tués, fondre en COLps fur les bouchers , qui Robe 
inarcher fans être armés de longs bâtons ou de fouets , pour fe défendre contre 
leurs attaques, & qui ferment foigneufement leurs boucheries pour fe mettre 
< 
à couvert. 1 

Quoique la Chine produife du bled dans toutes fes parties, on y vit géne- 
ralement de riz, fur-tout dans les Provinces méridionales. On en fait même 
de petits pains , qui ne demandent pas plus de vingt-quatre minutes pour 
cuire à la vapeur du pot, & qui fe mangent fort mous. Les Européens les font 
un peu griller au feu ; ce qui les rend plus légers & très-délicieux. Dans la Pro- 
vince de Char-tong , on fait de froment une patifferie fort mince, qui nef 
pas de mauvais goût, fur-tout lorfqu’elle eft mêlée de certaines heïbes qui 
excitent l'appétit (73). Outre les herbes communes, les légumes & les raci- 
nes, les Chinois en ont un grand nombre d’autres qui ne font pas connues en 
Europe, & qui l'emportent beaucoup fur les nôtres. C’eft la principale nourri- 
ture du Peuple avec le r1z (74). 

Navarerte obferve que les Chinois n’ont pas d’aliment plus commun ni à 
meilleur marché qu'une pâte de féves qu'ils appellent Tez-feu. Ils tirent la f1- 
rine de la féve, pour en faire de grands gâteaux en forme de fromage, qui ont 
cinq ou fix pouces d’épaifleur. On y trouve peu de goût lorfqu’on les mange 
cruds ; mais cuits à l’eau & préparés avec certaines herbes, avec du poiflon & 
d’autres mets, c’eft un fort bon aliment. Frits au beurre , ils font excellens. 
On les mange aufli féchés & fumés, avec de la graifle de Carvi ; & cette mé- 
thode eft la meilleure. Il s’en fait une confommation incroyable. Depuis lEm- 

(72) Du Halde, #bi fup. p. 302. (74) Ibid. p 318. 

(73} Chine du Pere du Halde, p. 305. 
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pereur & les Mandarins jufqu’au dernier Payfan, tout le monde eft paflionné Crremonirs 
pour le Teu-feu , & le trouve fi délicar, qu'il eft fouvent préferé aux poulets. pes CHinois. 


La livre, qui eft de plus de vingt onces, ne coûte nulle part plus d’un demi- 
fol. On prétend que ceux qui en ufent ne reflentent aucune alteration du chan- 
gement d'air & de climat; & cette raifon en rend l'ufage encore plus commun 
pour les voyageurs (75). “A 

Quoique le ché foit la liqueur ordinaire de la Chine, on y boir aufi une 
forte de vin , compolé de riz, mais d’une efpece différente de celui qui fe man- 
ge. Il y a diverfes manieres de le préparer. L’Auteur en rapporte une. On fait 
tremper le riz dans l’eau pendant vingt ou trente jours , avec d’autres ingré- 
diens. Enfuite, le faifant bouillir jufqu'à diflolution , on le voit aufli-tôt fer- 
menter & fe couvrir d’une légere écume , qui reflemble affez à celle du vin 
nouveau. Sous cette écume eft le vin pur, qu'on tire au clair dans des vaiffeaux 
bien vernis. De la lie on fait une efpece d’eau-de-vie, qui eft quelquefois plus 
forte & plus inflammable que celle de FEurope. Il s’en vend beaucoup au Peu- 
ple. Celle dont les Grands font ufage, vient de certaines Villes qui la font 
beaucoup meilleure. On eftime particuliérement celle de Wu-f-hyen & de 
Kyang-nan , qui doit fa bonté à la nature des eaux du Pays. Mais celle de 
Chau-king-fu , dans la Province de Che-kyang , eft encore plus eftimée, parce 
qu’elle eft beaucoup plus faine (76). 

Entre les liqueurs fortes, on parle d’une diftillation de chair de mouton, 
dont l'Empereur Kang-hi buvoit quelquefois , mais qui n’eft guéres en ufage 
que parmi les Tartares , parce que le goût n’en eft point agréable & qu’elle en- 
voie bien-tôt des vapeurs à la tête. Les Chinois ont une autre efpece de vin ex- 
traordinaire , qui fe fait dans la Province de Chen-f£, & qui fe nomme Kau- 
yang-tfyeu ; 'eftà-dire, Win d'agneau. Elle eft très-forte & d’une odeur défa- 
gréable ; mais les Tartares la trouvent excellente. On n’en tranfporte point dans 
les Pays étrangers (77). 

Les Relations des Ambaffades Hollandoifes nomment plufieurs autres fortes 
de liqueurs , telles que le Sam-fu, quieft une diftillation de lait, & le bouil- 
lon de féves. Cunningham , dans fa Relation de l’Ifle de Cheu-chan (78) , pre- 
tend que ce bouillon de féves n'eft qu’une émulfion , compofée d’eau chaude 
& de féfame ou de bled de Turquie. Les T'artares mangent, dans leurs fêtes, de 
la chair de chameau & de poulain, qu’ils regardent comme des mets fort dé- 
licats. 

GONE 


Mariages des Chinois. 


Es Chinois ne connoïffent point d'obligation plus importante que celle 

du mariage. Un pere voit fon honneur expofe à quelque tache, sil ne 

marie point tous fes enfans. Un fils manque au premier de fes devoirs, s’il 

ne Lit pas de poiterité pour la propagation de fa famille. Quand un fils ainé 

m’auroit rien hérité de fon pere, il n'en feroit pas moins obligé d’élever fes 
(75) Navarette, p. 248. (77) Du Halde, #bi fup. 

(76) Voyez ci-deflus, (78) Voyez ci-deflus l’article de cette Ifle, 
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freres & de les marier. I doit leur tenir lieu du pere qu’ils ont perdu, & fi la 
fanulle venoit à s’éteindre par leur faute , leurs ancêtres feroient privés des hon- 
neurs qu'ils ont à prétendre de leurs defcendans. Sur ce principe, on ne con- 
fulte jamais l’inclination des enfans pour leur mariage. Le choix de leur femme 
appartient au pere, ou au plus proche parent, qui fait les conditions avec le 
pere ou les parens de la fille. Ces conditions fe réduifent à leur payer une cer- 
taine fomme, qui doit être employée à l'achat des habits & des autres orne- 
mens de la jeune Mariée ; car les tilles Chinoifes n’ont pas de fortune. 

Cet ufage eft commun entre les perfonnes de balle condition. Mais les 
Grands, les Mandarins, les Lectrés & généralement tous les Riches , don- 
nent plus pour le mariage d’une fille , qu'ils ne reçoivent de fon mari. Un 
Chinois fans fortune s'adrefle fouvent aux Hôpitaux des Orphelins , & de- 
nande une fille dont il puiffe faire la femme de fon fils. Il épargne ainfi la fom- 
me qu'il feroic obligé de donner pour s’en procurer une autre. Les filles Chi- 
noifes font élevées dans le plus profond refpect pour leurs belles-meres ; & 
cette raifon porte à croire qu’elles ne doivent pas être moins refpectueufes pour 
leurs maris. 

Les Chinois fouhaitent avec tant de paflion de ne pas mourir fans poferité , 
que fi la Nature ne leur accorde point d’enfans, ils feignent que leur femme 
eft groffe , & vont demander fécretement à l'Hôpital un enfant qu’ils font pañler 
pour leur fils. Ce petit Etranger entre dans tous les droits des enfans légitimes, 
fait fes études fous le nom qu'il areçu, & parvient aux degrés de Bachelier & 
de Docteur; privilese refufé aux enfans qui font pris ouvertement à l'Hôpital. 

Ceux qui n’ont pas d’héritier mâle adoptent un fils de leur frere, ou quel- 
qu'autre parent; quelquefois même un Etranger, & donnent de l'argent pour 
obtenir cette faveur d’une autre famille, L'enfant adoptif eft revèru de tous 
les privileses d’un fils légitime, prend le nom de celui qui l’adopte & devient 
fon héritier. S'il naît dans la fuite un autre fils dans la mème famille, l'enfant 
d'adoption ne laifle pas d'entrer en partage de la fucceflion. C’eft dans la même 
vüe qu'il eft permis aux Chinois de prendre des concubines , ou plütôt de fe- 
condes femmes , qui tiennent rang après l’époufe légitime. Cependant la Loi 
n'accorde cette liberté que lorfque la premiere femme eft parvenue à l’âge de 
quarante ans fans aucune marque de fécondité. 

Comme les femmes ne paroiffent jamais à la vûe des hommes , le mariage 
d’une fille ne fe conclut que par le crédit de fes parens, ou par le miniftere 
de quelques vieilles femmes qui en font leur profeflion. Les familles engagent 
ces vieilles Négociatrices à faire un rapport avantageux de la beauté, de l'ef- 

rit & des talens de leurs filles. Mais on fait peu de fonds fur leur témoigna- 
ge ; & lorfqu’elles en impofent avec trop peu de retenue, elles font punies fe- 


verement. Les articles étant reglés, le contrat figné & les fommes payées fidel- 


lement , on ne penfe plus qu'aux préparatifs de la nôce. Cependant il s'y mêle 


d’autres cérémonies. La premiere confifte à faire demander, de part & d’au- 
tre, les noms des deux Parties. Elle eft fuivie de préfens entre les deux famil- 
Jes. Plufieurs confultent les jours fortunés pour le mariage, qui font marqués 


dans le Calendrier , & cet office appartient proprement aux parens de la fille. 


Elle reçoit elle-même des colliers, des bagues, des boucles d'oreilles & d’au- 
tres joyaux de cette nature. Ces détails font abandonnés à des médiateurs, & 


fe 
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fe font par Lettres, qui s’écrivent des deux côtés. Maïs on ne parle ici que du 
vulgaire, car les mariages des perfonnes de qualité fe ménagent avec plus de 
magnificence & de noblefle. j 

Le jour marqué pour la nôce, la jeune fille fe met dans une chaife pom- 
peufement ornée , & fuivie de ceux qui portent fa dot. C’eft ordinairement 
une certaine quantité de meubles que lon pere lui donne, avec fes habits nup- 
tiaux , qui font renfermés dans des caifles. Un cortége d'hommes, loués , l’ac- 
compagne le Hambeau à la main, même en plein midi. $a chaife eft précé- 
dée par des fifres, des hautbois, des tambours, & fuivie de tous les pos & 
les amis de fa famille. Un domeftique de confiance garde la clé de la chaife, & 
ne doit la remettre qu’au mari, qui attend fon époufe à la porte de fa maifon. 
Aufli-tôt qu’elle eft arrivée , il reçoit la clé du domeftique , &c fe hâtant d’ou- 
vrir la chaïle , il juge alors de fa bonne ou de fa mauvaife fortune. Il arrive 
quelquefois qu'un mari, mécontent de fon partage , referme immédiatement 
la chaife & renvoie la file avec tout fon cortége , aimant mieux perdre la fom- 
ime qu’il a donnée que de tenir fon marché. Mais on prend des précautions qui 
rendent ces accidens fort rares. Lorfque la fille eft fortie de fa chaife, elle 
marche devant fon mari jufqu’à la falle d’afflemblée , où elle commence par 
quatre réverences , qu'elle adreffe au Tyeu. Elle en adreffe quatre autres aux pa- 
rens de fon mari; après quoi elle eft remife entre les mains des femmes de la 
fête , avec lefquelles elle paffe le refte du jour en réjouiflances , tandis que le 
mari traite les hommes dans un autre appartement. 

Les fecondes femmes font recûes dans une maifon fans aucune formalité, 
Tout ce que les maris ont à faire dans cette occafon, eft de figner un Ecrit, 
par lequel ils promettent aux parens, après leur avoir payé la fomme dont on 
eft convenu , d’en ufer bien avec leur fille. Ces fecondes nôces dépendent ab- 
folument de lépoufe légitime, & doivent la refpeéter comme l'unique maï- 
trefle de la maifon. Les enfans qui naiflent d’elles appartiennent auffi à la 
premiere, qui porte feule le nom de mere. Ils ont droit à l’héritage ; & fi leur 
véritable mere vient à mourir, ils ne font point obligés à Fobfervation du 
deuil ordinaire, qui eft de trois ans, ni à quitter leurs études ou leurs emplois, 
comme l’ufage en fait une loi à la mort d'un pere ou de fon époufe légitime. 
Cependant peu d’enfans fe difpenfent de cette marque de tendreffe & de refpeæ 
pour leur propre mere. 

Il fe trouve des hommes qui, pour obferver les devoirs d’un bon mari, ne 
prennent point de concubines fans le confentement de leur femme , & colorent 
mème cette propofition du prétexte de lui donner plus de femmes pour la fer- 
vir. D’autres, ne prenant une feconde ferme que dans la vüe de fe procurer 
un héritier, la renvoient aufli-côt qu'il leur naît un fils, & lui rendent la li- 
berté de s'engager dans un autre mariage. Souvent même ils prennent le foin 
de lui procurer un mari. Les Villes de Yang-cheu-fu & de Su-cheu-fu , dans la 
Province de Kyang-nan , font fameufes par l’ufage qu’elles ont depuis long- 
tems de fournir un grand nombre de ces concubines. Élles les achetent en difié- 
rens lieux & les font élever dans cette vüe. 

Les deux fexes ont la liberté de fe remarier après la mort de l’un ou l'autre 
des deux époux. Un homme peut même épouler fa concubine ; mais ces fe- 


condes nôces fe fontavec peu de cérémonies. Les veuves ; qui ont eu des en- 
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fans, deviennent entiérement maïîtrefles d’elles-mèmes, fans aucune dépen- 

dance de leurs parens ; imais hors les cas d’une bienféance reconnue, un {e- 
cond mariage leur fait peu d’honneur. Une femme de diftinétion qui n’auroit 

été mariée que deux heures , ou qui n'auroit paséré plus loin que le contrat. 
ne s’en croiroit pas moins obligée de pafler le refte de fa vie dans le VEUVASE ». 
pour marquer le refpect qu’elle doit à la mémoire de fon mari mort, ou à fon 

propre engagement. Îl n’en eft pas de mème d’une veuve du commun. Les pa- 

rens de fon mari, pour retirer une partie de la fomime qu’elle lui a coûté , peu- 

vent la remarier fi elle n'a point d'enfant male, & la forcent fouvent de recevoir 

d'eux un fecond mari. Quelquefois le mari eft trouvé , & la fomme payée 

avant qu’elle en ait la moindre connoiffance. Les filles, s’il en refte à marier, 
fuivent la condition de leur mere. Enfin, il n’y a aucune loi qui la mette à 

couvert de cette oppreflion , à moins que fes propres parens ne {e chargent de 
fon entretien, ou qu’elle ne fe trouve en état de rembourfer ceux de fon pre- 
mier mari, ou qu'elle ne prenne le parti de fe jetter parimi les Bonzeffes ; con- 

dition fi méprifable , que c’eft fe perdre d'honneur. Cette violence eft moins. 


commune parmi les Fartares. 
Aufli-tôt que les veuves font vendues, on les tranfporte dans un Sedan , à 


la maifon de leur nouveau mari. L’emprefflement qu'on a de fe défaire d'elles: 


eft fi vif, qu'il fait quelquefois violer la loi, qui ne permet pas de les vendre 
avant que le tems de leur deuil foit expire. Cependant lorfqu'elles trouvent le: 
moyen de faire entendre leurs plaintes, le Mandarin quia fermé les yeux fur 


cette injuftice n’échape point au châtiment. 
Les mariages ne peuvent ètre cafles, lorfaw’il n’a rien manqué aux cérémo-- 
i 


nies de la célébration. Une femme qui abandonne fon mari eft foumife à des. 


corrections légales , après quoi il conferve le droit dela vendre, Mais la Loi 
impofe des châtimens féveres aux maris qui vendent fécrettement leurs fem- 
mes où qui les proftituent , & à tous ceux qui prennent quelque part à cette in- 


famie. D'un autre côté, fi le mari abandonne fa femme, elle peut, après trois 


ans d’abfence, porter fa plainte aux Mandarins , qui lui donnent le droit de 
fe remarier. Elle feroit rigoureufement punie, s’il luiarrivoit de prendre un autre 
mari fans avoir obfervé cette formalité. Cependant il y a des cas particuliers, 
tels que l’adultere, qui eft fort rare à la Chine, lantipathie , la différence des 
tempéramens, l'excès de jaloufie, l’indifcretion, la défobéiffance, la ftéri- 
lité, les maladies contagieufes , où le divorce eft permis par la Loi. Mais on: 
n’en voit guéres d'exemple que parmi Île Peuple. 

Il ya des circonftances qui empêchent la célébration du mariage ou qui la 
rendent nulle. 1. Une jeune fille promife à un jeune homme & comme enga- 
gée par les préfens mutuels des deux familles, ne peut devenir la femme d’un 
autre. 2. Le mariage eft nul dans les cas de tromperie , où, par exemple, à 
quelque belle perfonne qui auroit été vie par les Négociateurs on fubftitueroit 
une femme laide & défagréable ; où , pourune femme libre ,on donneroit une 
Efclave ; & où le mari ne feroit auffi qu’un Efclave , qu’un pere auroit entrepris. 
de faire paffer pour fon fils légitime. 3. Un Mandarin civil ne peut fe marier 
dans une Province ou dans une Ville dont il eft Gouverneur. 4. Le mariage 
eft nul avec une fille ou un garçon qui fe marie pendant le deuil de fon pere où 


de fa mere. s. Une promefle de mariage faite pendant la vie du pere, ceffe à. 
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fa mort, pourvüû que le jeune-homme en avertifle par un biller les parens de la 
fille. Cependant ceux-c1 ne fe croient point encore dégagés. Ils attendent que 
le tems du deuil foit expiré ; & s’expliquant à leur tour par un biller, ils font 


fouvenir le jeune-homme de l’ancienne promeffe. Mais s’il rejette alors leur. 


propolition , la fille eft déclarée libre & peut s'engager dans un autre maria- 
ge. Le cas eft le même s’il arrive quelque difgrace dans cette famille , 
elle que l’emprifonnement du pere ou de quelque proche parent. Il faut du 
moins que le Prifonnier donne fon confentement; & fi le inariage n’eft pas 
rompu , il fe célebre fans fère & fans réjouiffances. 6. Enfin, Les mariages font 
défendus dans une mème famille, à quelqu'éloignement que foit le degré de 
parenté. Deux freres ne peuvent époufer deux fœurs. Un homme veuf ne peut 
marier fon fils à la fille d’une veuve qu’il époufe. Toutes ces contraventions à la 
Loi expofent le coupable au châtiment (79). ; 

Navarette apporte d’autres raifons qui peuvent faire caler un mariage. 
1. Une femme babillarde, qui fe rend incommode par ce défaut, eft fujette 
au divorce, quoiqu’elle foit mariée depuis long-rems & qu’elle ait donné plu- 
fieurs enfans à fon mari. 2. Une femme qui manque de foumiflion pour fon 
beau-pere & fa belle-mere. 3. Une femime qui déroberoit quelque chofe à fon 
mari. 4. La lépre eftune autre raifon de divorce. $. La ftérilité. 6. La jaloufie. 
L’Auteur obferve , à cette occafion , que les préferences d’un mari caufent fou 
vent d’étranges querelles entre les femmes. Les unes fe pendent. D’autres fe 
précipitent dans un puits. Il ajoute qu’une premiere femme, lorfqu’elle n’a 
point d’enfans, engage fon mari à prendre une concubine, pour fe conferver 
quelque part à fon affection. Parmi le Peuple , 1l fe trouve des maris qui louent 
leurs femmes dans le befoin , ou qui les prètent pour un tems. Les Cafuiftes mo- 
raux de la Chine, décident qu'une mavaife femme peut être chaflée avec autant 
de juftice que de raifon. Zx-74 (80), fils du Philofophe Confucius , changea 
plufeurs fois de femme. Les Livres Chinois citent quantité d’autres exemples de 
divorce. Ils nomment des Anciens, qui chaflerent leurs femmes par la feule 
raifon qu’elles remplifloient leur maifon de fumée, ou qu’elles effrayoient leur 
chien par l’excès de leur babil. Dans ces cas les Docteurs Chinois foutiennent 
qu'un homme du commun peut fort bien fe remarier ; mais que les perfonnes 
de diftinction , à la tète defquels ils nomment l'Empereur, les Gouverneurs & 
les Mandarins, ne doivent point ufer de cette liberté, parce qu’ils ont un 
grand nombre de concubines, de qui ils peuvent attendre des offrandes & des 
facrifices après leur mort. Cependant l'Empereur Chun-chi fe déht de fa pre- 
miere femme & la renvoya dans fon Pays malgré fa srofleffe. Deux Jéfuites de 
Peking raconterent à Navarette, qu'un mari & une femme Tartares s'étant fé- 
parés volontairement, s’engagerent , chacun de ieut côté, dans un nouveau 
mariage ; que, fuivant le témoignage du Pere Adam, dans une de fes Lettres, 
les mariages des Tartares durent jufqu’à ce qu'ils ayentenvie de prendre une 
autre femme, & qu'entre les Grands de leur Nation, l’ufage eft de changer de 
femme &c de fe marier l’un à celle de l’autre (81). Il eft encore fort ordinaire 
aux peres de faire des conventions de mariage pour leurs enfans , dès leur pre- 


(79) Chine du Pere du Halde, page 303. (81) Relation de la Chine par Navarette, 
& fuivances. p. 66. & fuiv. 
" (80) Tu, Tw , ou Tfe. c 
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miere jeunefle , & fouvent pendant la groffelle de leurs femmes. S'il leur vient 
un garçon & une fille, ils conviennent d'avance de les marier. C’eft ce qu'ils. 


appellent Chi fu, quifignifie, Marque de veritres. 
Dans la Province de Chan-fr 1l s'eft établi un ridicule ufage, qui confifte à 


marier des perfonnes mortes. L’Auteur fair ce récit fur le témoignage du Pere 


Michel Trigaur , Jéfuite , qui avoit pañle plufieurs années dans cette Province. 
Deux familles qui perdent un garçon & une fille, après avoir formé le deffein 
de les marier enfemble, conviennent de célebrer le mariage tandis que les 
deux cercueils font dans leurs maifons , où l’ufage eft de les garder deux où 
trois ans & quelquefois davantage. Ils s’envoient des préfens mutuels , accom- 


pagnés de mulique & de beaucoup de formalités, comme fi leurs enfans étoient 


encore en vie. Enfuite ils placent les deux cercueils l’un près de l’autre, ils: 


font le feftin nuptial dans le même lieu, & renferment les deux époux dans un 


A ” / . . . À . 
mème tombeau. Après cette cérémonie ils fe traitent non-feulement d'amis, . 


mais de parens où d’alliés , comme fi leurs enfans avoient vécu dans le 
mariage. 

Les cérémonies du mariage, dans la même Province, confiftent à fe rendre: 
d’abord au Temple des ancètres, pour leur déclarer que leur petit-fils, de 
tel âge, fe propoñe-d’époufer une fille, qu’ils nomment aufli, & pour leur de- 


mander de l’afliftance dans une affaire qui les touche de fi près. Les parens de: 
la fille font la mème chofe. Le mari apporte à fa femme une fomme d'argent », 


que les parens gardent pour eux-mêmes. Quelquefois néanmoins ils en donnent 
une partie à leur fille. Cette fomme eft portés avec toute la pompe poñlible. 
La mufique précede. Enfuite viennent les tables, portées: chacune par quatre 
hommes. Sur l’une eft une piéce d’étofe de foie; fur l’autre , une piéce de co- 


ton ; le fruit fur la troifième, & l'argent fur la quatrième , avec diverfes for- : 


tes de mets & de friandifes, Mais la réalité répond mal au bruit & aux ap- 
arences. 

On fait choix d’un jour fortuné pour envoyer les préfens & pour célébrer le 
mariage (82). La déclaration s’en fait encore aux Ancètres; après quoile mari 
charge un de fes parens, ou quelque perfonne grave, de lui amener fa femme 
dans un fedan bien fermé. Elle prend congé de fa famille, après en avoir reçu 
de bons confeils. Elle entre dans le fedan , où elle trouve un peu de riz, de 
froment & d’autres grains, pour fignifier qu’elle porte quantité de biens avec 
elle, & que les revenus de fon mari en recevront beaucoup d’accroiffement. 
Tandis qu'elle entre dans fa voiture, on cafle ordinairement un œuf, quoique 
le cérémonial n’en faffe point une loi, pour fignifier qu’elle fera féconde (8 ;), 

Lorfqu'elle arrive à la maifon de fon mari, qui eft richement paré pour 
la recevoir, le beau-pere & la belle-mere fe préfentent les premiers, & ne lui 
épargnent n1 les honneurs ni les careffes. On rendles devoirs d’ufage , au Ciel 
& à la Terre, aux parens & auxamis. Enfuite la fète commence. Les hommes 
mangent dans la premiere chambre. Les femmes, dans une chambre interieure. 


(82) On choifit ordinairement un des neuf contre un mur , en difant: » Ma fille eft-elle 


jours de la nouvelle Lune. » une-poule à qui l’on veuille faire pondre des. 


(83) Navarette remarque qu'un Chinois » œufs ? L’ation & la remarque font égales 
nouvellement converti, regardant cet ufage ment puériles. 
comme fuperftitieux , jetta furieufement l'œuf 
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Le foir on conduit la jeune Mariée dans l'appartement de fon mari, où elle 
trouve, fur une table , des cizeaux, du fl , du coton & d’autres matieres 
d'ouvrages, pour lui faire connoître qu’elle doit aimer le travail & fuir l’oi- 
fiveté. 

Depuis ce jour , jamais un beau-pere nerevoit le vifage de fa belle-fille. Quoi- 
qu'il vive dans la mème maifon , il ne met jamais le pied dans fa chambre. Il fe 
cache lorfqu’elle en fort. Les amis & les alliés de la famille n’ont pas la liberté 
de lui parler fans témoins. Cette permifion s'accorde aux coufins, lorfqu'ils 
font plus jeunes qu’elle , parce qu’on s’imagine qu’à leur âge ils ne font capables 
d'aucune hardielfe offençante. Mais ceux qui font plus âgés n’obriennent ja- 
mais une faveur de cette nature. On craindroit qu’ils ne priflent avantage de 
leur fuperiorité. Il eft permis aux femmes de fortir quelquefois dans le cours 
de l’année, pour rendre vifite à leurs plus proches parens. C’eft à quoi fe bor- 
nent leurs plaifirs & leurs amufemens. 

Lorfqu’elles fe croient groffes, elles vont faire la déclaration de leur ératau 
Temple de leurs ancêtres , 8 demander leur fecours pour une heureufe déli- 
vrance. Après l'accouchement , elles retournent au méme lieu, pour l’action de 
graces & pour demander la confervation de leur fruit. Quelquefois elles y rerour- 
nent encore avec leurs.enfans , pour remercier les Morts de les avoir confervés & 
demander qu’ils parviennent À l’âge de maturité (84). : 

Dès le moment de la naiffance on donne aux enfans le nom de leur famille, 
ceft-à-dire , un nom commun à tous ceux qui defcendent du mème grand-pere. 
Un mois après on y joint un diminutif, que les Chinois appellent ur nom de 
lait, & qui eft ordinairement celui d’une fleur, d’un animal ou de quelqu’au- 
tre créature. Au commencement des études, un enfant reçoit de fon Maître 
uñ nouveau nom, qui accompagne celui de fa fanulle, & qu'il porte entre fes 
condifciples. Lorfqu’il eft arrivé à l’âge viril , il en prendun autre, qu'il porte 
entre fes amis. C’eft celui qu'il conferve & qu'il figne ordinairement au bas de 
fes Lettres. Enfin, sl paivient à quelqu'Emploi confiderable, il choifit un 
nom convenable à fon rang ou à fon mérite ; &c lorfqu'on parle de lui, la poli- 
teffe ne permet plus qu’on luien donne d’autre. Ce feroit une incivilité grof- 


ficre de l’appeller de fon nom de famille, à moins qu’on n’y fürautorifé par la. 


fuperiorité du rang (85).. 
CUVE 


Deuil & Funérailles des Chinois. 


Fr A picté filiale étant le principal fondement du Gouvernement Chinois, 
L les anciens Sages de la Nation fe perfuaderent que rien n’étoit plus capa- 
ble d'infpirer aux enfans le refpect & la foumiflion qu'ils doivent à leurs pa- 
rens pendant leur vie, que de voir rendre aux Morts des témoignages conti- 
nuels de la plus profonde vénération. C’eft par cette raifon que les Kituels 
prefcrivent avec tant d’exactitude toutes les cérémonies qui regardent les Morts, 
relles que l’'ufage en eft établi dans la Religion dominante, qui eft celle des 
Lertrés ou des Seareurs de Confucius. Les autres Sectes font profeilion de les 


(34) Navarette, p. 69, & fuiv. (85) Navarctte, wbi fup. p. 68. 
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pratiquer aufli; mais avec un mélange de fuperftitions, qu'on prendra foin de 
diftinguer dans la Defcription fuivante. 

Navarette nous apprend que fuivant le Rituel, lorfqu’un homme approche 
de la mort, on le prend dans fon lit & on le couche à terre, afin que fa vie 
finiffe où elle a commencé. De mème, on place un enfant à terre aufli-tôr qu'il 
eftné, comme chez les Juifs & d’autres Nations ; pour faire connoître qu'il doit 
tourner dans le lieu d’où il eft venu. Lorfque le Malade eft expiré, on met 
dans {a bouche un petit bâton, qui l’empèche de fe fermer. Alors une perfonne 
de la famille monte au fommet de la maifon, avec les habits du Mort, qu'il 
écend dans l'air, en appellant fon ame par fon nom & [a conjurant de retour- 
ner. Enfuite il revient auprès du cadavre & le couvre de fes habits. On le laiffe 
trois jours dans cet état, pour attendre s’il donnera quelque marque de vie 
avant qu'on le mette au cercueil. Quelques Mifionnaires ont approuvé cette cé- 
rémonie. Dans plufeurs cantons, elle s'exécure à la porte du Mort. 

On penfe UE à faire une canne , ou un bâton d'appui, qui porte le nom 
de Chung,afin que l'ame ait quelque foutien qui puiffe lui fervir à fe repofer. Ce 
bâton elt fufpendu dans quelque Temple des Morts. On fait auf cette forte 
de tablettes que les Miffionnaires nomment Tablertes des Morts, & qui font 
nommées par les Chinois, Trônes ou Sièges de l’Ame ; car ils fuppofent que 
les Ames de leurs amis morts y font leur fejour , & qu’elles s’y nourriflent de la 
vapeur des alimens qu'on leur offre. L’Auteur aflure qu’il a vérifié cette doc- 
trine par la lecture de leurs Livres & par leur propre témoignage (86). En 
troifiéme lieu, on met dans la bouche du Mort une piéce de monnoiïe d’or ou 
d'argent, du riz , du froment & quelques autres bagatelles. C’eft dans certe 
vûe qu'on la tient ouverte. Les perfonnes riches y mettent quelques perles. Tou- 
tes ces cérémonies font prefcrites dans les Rituels & dans le Livre nommé 
Kay-ju , qui eft l'ouvrage de Confucius. 

L'ufage des Chinois, lorfque la maladie met un de leurs parens en danger, 
eft d'appeller les Bonzes pour employer le fecours de leurs priéres. Ces Mi- 
niftres publics de la Religion viennent avec de petits bañins , des fonnettes & 


Liit 


d’autres Inftrumens, dont ils font aflez de bruit pour hâter la mort du Mala- 


de; mais ils prétendent au contraire que c’eft un foulagement qu'iis lui procu- 
rent. Sila maladie augmente, ils aflurent que Fame eit partie; & vers le foir 
trois où quatre d’entr'eux courent par la Ville avec un grand baflin, un tam- 
bour & une trompette, dans l’efperance de la rappeller. Ils s’arrèrent un peu 
en traverfant les rues ; ils font retentir leurs Inttrumens & continuent leur 
marche. L’Auteur fut témoin plufieurs fois de cette pratique. Ils parcourent 
dans la mème vûe les champs vorfins, en chantant, priant , & fonnant de leurs 
Inftrumensentre les buifions. S'ils trouvent quelque srofle mouche, ils s’effor- 
cent de la prendre; & retournant, avec beaucoup de bruit & de joie , au logis 
du Malade, ils affurent que c’eft fon ame qu'ils rapportent. L’Auteur apprit 
nxils la lui mettent dans la bouche. 

C’eft un ufage affez commun parmi les Tartares, à la mort d’un homme, 
qu'une de fes femmes fe pende pour accompagner dans l’autre Monde. En 


(85) Du Halde dit (p. 10.) que ces fan-  pofées à la véritable doëtrine Chinoife. Ce- 


taifies ont été introduites par les Bonzes, & pendant Navarette aflure qu’elles viennent de 


g'ont lieu que parmi le Peuple, étant fort op- Confucius même, 


# 
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1663, un Tartare de diftinétion étant mort à Peking , une de fes concubines, 
âgée de dix-fept ans, fe difpofoir à lui donner certe preuve d'affection ; mais 
fes parens, qui l’aimoient beaucoup, préfenterent une requête à l'Empereur , 
pour le fupplier d’abolir une fi odieufe coutume. Ce Prince ordonna qu’elle fût 
abandonnée, comme un ancien refte de barbarie. Elle étoit établie auf parmi 
les Chinois; mais les exemplesen éroient plus rares & leur Philofophe ne l’'a- 
voit point approuvé. Cependant l’Aureur fut témoin qu'un Viceroi de Can- 
ton, fentant la mort approcher , pria celle de fes concubines qu’il aimoit le 
lus tendrement, de fe fouvenir de l'affection qu'elle lui devoit, & de ne pas 
l'abandonner dans le voyage qu’il alloit entreprendre. Cette femme eut le cou- 
rage de lui donner fa parole & de l’exccuter, en fe pendantelle-même aufli-tôt 
w’il fut expiré. 

Avant que de mettre le corps au cercueil, on le lave, dit Navarette, avec 
d’étranges cérémonies (87). Du Halde aflure au contraire (88) qu'on lave ra- 
rement les Morts ; mais qu'après les avoir revètus de leurs plus riches habits & 
couverts des marques de leur dignité , on les place danse cercueil qu'ils ont fait 
faire pendamt leur vie. Leur inquiétude va filoin fur cer article, que s'ils n’a- 
voient que dix piftoles au monde , ils les emploÿeroient à fe procurer un cercueil 
plus de vingt ans avant le befoin. Ils le regardent comme le plus précieux meu- 
ble de leur maifon. Cn a vü des enfans fe louer ou fe vendre , dans la feule vüe 
d’amalfer aflez d’argent pour acheter un cercueil à leur pere (89). Il s’en fait 
d'un bois fi che , qu'ils valent quelquefois jufqu'à cent ducats. On en 
trouve de toutes les grandeurs dans les boutiques. Les Mandaïins exercent fou- 
vent leur charité , en diftribuant quinze ou vingt cercueils au Peuple. Un Chi- 
nois qui meuft fans ce meuble eft brülé comme un Tartare. Auffi célebre-t-on , 
par une fère, l’heureux jour où l’on eft parvenu à fe procurer un cercueil, On l’ex- 
pofe à la vüe pendant des années entiéres. On prend quelquefois plaifir à s’y pla- 
cer. L'Empereur même a fon cercueil dansle Palais. Les planches dont les cer- 
cueils font compofés, pour les perfonnes riches , ont un demi-pied d’épaifieur 
& durent fort long-tems. Comme ils font enduits de bitume & de poix du côté 
interieur , & foigneufement vernis au dehors, 1l n’en fort point de vapeur In- 
commode. On en voit de richement dorés, avec divers ornemens de fculpture. 
En un mot, la dépenfe des perfonnes riches, pour fe procurer un beau cercueil, 
eft ordinairement entre trois cens & mille écus (90). 

Cn y met un petit matelas, une courtepointe & des oreillers, avec du char- 
bon & de petits guichets pour les lampes, dans la vüe, difent les Chinois, 
d'empêcher que lhumidité du corps n’y caufe de la corruption (91). On 
n'oublie pas aufli d'y mettre des cizeaux pour fe couper les ongles. Avant la 
conquête des Tartares, on y mettoit un peigne pour les cheveux. L'’ufage eft 
de couper les ongles aux Morts, lorfqu’ils ont rendu le dernier foupir , & de 
mettre ce qu'on en retranche dans de petites bourfes aux quatre coins du cer- 
cueil (92). Ils regardent comime une cruauté d'ouvrir un corps , & d'en ôter 


(87) Navarette, p. 70. & [uiv. (oo) Defcription de la Chine par Nava- 
(88) Du Halde, #bé fup. p. 310. Tette SND:i7Ie ; 
(89) Chine du Pere du Halde, pag. 280.. (91) Du Halde, #bi fup. p. 306. 

& 306, (92) Du Halde dit qu’au fond on met de la 


chaux: dans la même vüe. 
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le cœur & les entrailles pour les enterrer féparément. Des os de Morts entallés, 
comme en Europe, les uns fur les autres, leur paroiffent une chofe monftrueus 
fe ; & tant qu'un cercueil conferve fa forme , 1ls fe gardent fcrupuleufement de 
le joindre dans une même fofle À ceux de la mème famille (93). 

Le Tyau, c'eft-à-dire, les devoirs folemnels qu’ils rendent aux Morts, du- 
rent ordinairement l’efpace de fept jours; à moins qu'on'ne foit obligé, par 
quelque bonne raifon, de les réduire à trois. C’eft dans cet intervalle que les 
alliés & les amis d’une famille, après avoir été invités, viennent s'acquitter de 
ce qu'ils doivent à la mémoire du Mort. Les plus proches parens ne s’éloignent 
pas de la maifon. Le cercueil eft expofé dans le principal appartement, qui eft 
tendu d’étoffe noire , quelquefois entremêlée de bandes noires & violettes, & 
d’autres ornemens de deuil. On place devantle cercueil une table, fur laquelle 
eft la ftatue du Mort, ou du moins une pièce de bois en fculpture, avec fon 
nom gravé (94), & de chaque côté, des fleurs, des parfums & des (95) flam- 


/ 


beaux de cire allumé 


net au mieu de La chambre un plat de 


5. Navarette raconte qu'avant que de pleurer le Mort, on 
table , que les Bonzes brifent en piéces 


après quelques cérémonies, en aflurant qu’ils ont ouvert au Mort les portes du 
Ciel. Alors les lamentations commencent, & l’on ferme le cercueil avec une 


infinité de nouvelles cérémonies (96). 


Ceux qui viennent faire les complimens de condoléance faluent le Mort en 
fe profternant , & frappent plufieurs fois la terre du front, vis-à-vis la table (97), 
far laquelle 1ls mettent enfuire des flambeaux de cire & des parfums , que lu- 
fage les oblige d'apporter. Les amis ‘particuliers accompagnent cette formalité 
de foupirs & de larmes. Pendant qu'ils s’acquitent de ces devoirs , l'aîné des 
fils, fuivi de fes freres, fort de deffous un rideau, qui efta côté du cercueil, 
rampantà terre & verfant des larines dans un filence lugubre. Gn le compli- 
mente avec les mêmes cérémonies qu'on vient de faire devant le cercueil ; tan- 
dis que les femmes, qui fe tiennent cachées derriere le rideau, jettent par in- 


tervalles des cris lamentables. 


Lorfque tous ces devoirs ont crée remplis, on fe leve, & quelque parent éloi- 
né du Mort, où quelqu'’ami en habits de deuil, qui a reçu les afliftans à leur 
arrivée, continue de faire les honneurs de la maifon & les conduit dans un 
autre appartement , où l’ufage eft de leur préfenter des fruits fecs, du thé & 
d’autres rafraîchiffemens. Ceux qui demeurent à peu de diftance de la Ville, 
viennent s'acquitter de toutes ces bienféances en perfonne. Ceux qui font arrè- 
tés par l'éloignement où par quelqu'indifpofition , envoient un domeftique 
avec leurs prefens & un billet de vifite, qui contient leur excufe. L’ufage oblige 
auf lesenfans du Mort, ou du moins le fils aîné, de rendre vifite pour vifite ; 


(93) Defcription de la Chine par Nava- 
sette sp: 71 

(94) Navarette dit quele nom eft fur un 
petit rabernacle, placé au milieu d'un autel 
qui eff fur le cercueil. 

(95) Du Halde, p. 206. 

(96) Navarerre, p.71. 

(97) Navarette fait un reproche à plufeurs 
Jéluites de s'être couformés à cer ufage. Il dit 


que le Pere Antoine de Gouvea, Supérieur de 
la Million, ne défavoua point d’avoir fait l4 
même chofe. Mais cette accufation fe réduit 
àrien, dans un tems où ces honneurs rendus 
aux Morts étoient regardés comme un culte 
civil ; & l’on ne fe perfuadera point en effet 
qu'aucun Mifionnaire eût pû l'approuver , s'il 
n'eût eu de fortes raifons pour ne pas le croire 
idolâtre, 

mais 
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mais il fufit qu'ils fe préfentent à chaque porte, ou qu’ils y envoientun biller 
par les mains d’un domeftique. 

Aufñli-tôt que le jour de l'enterrement ef fixé , on en donne avis aux parens 
& aux amis de la famille, qui ne doivent pas manquer de fe rendre à l’affem- 
blée. Le convoi funébre commence par des figures de carton, qui repréfentent 
des efclaves, des tygres, des lions, des chevaux, &c. & qui font portées par 
des hommes. D’autres Compagnies fuccedent , marchant deux à deux, les uns 
avec des étendards , des banderolles & des cafloleties remplies de parfums ; 


d’autres avec des Inftrumens de mufique , fur lefquels ils jouent des airs lugu- 


. bres. Dans quelques Provinces, le portrait du Mort s’éleve au milieu du con- 


voi, avec fon nom & fes titres écrits en gros caraéteres d’or. Il eft fuivi du 
cercueil, fous un dais de foie violette, en forme de dôme, avec des touffes de 
foie blanche & de riches broderies aux quatre coins. La machine qui foutient 
le cercueil eft portée par des honumes, dont le nombre monte quelquefois juf- 
qu'à foixante-quatre. L’aîné des fils, à la tête de fes freres & de leurs enfans, 
fuit à pied, couvert d’un fac de chanvre & s'appuyant fur un bâton, le corps 
panché, comme s’il étoit prèt à s’abîmer de douleur. Ileft fuivi des parens & 
des amis, tous en habits de deuil, & d’un grand nombre de chaifes, couvertes 
d’étoffe blanche, où font'les femmes & les filles du Mort, qui percent l'air de 
leurs cris. 

Les tombeaux Chinois font hors des Villes (98), la plüpart fur queiqu’émi- 
nence. On y plante ordinairement des pins où des cyprès , qui les environnent 
de leur ombre. Chaque Viile offre ; à quelque diftance (99), des Villages, 
des Hameaux & des maifons difperfées, qui font prefque toujours accompa- 
gnées de petits bois, & quantité de petites collines couvertes d'arbres & ren- 
fermées de murs, qui font autant de différens cimetiéres , dont la vüe n’eft 

as fans agrément. 

Les tombeaux ne fe reffemblent point par la forme, dans les différentes Pro- 
vinces de l'Empire. Cependant la plüpart repréfentent un fer à cheval. Ils font 
affez bien bâtis, & blanchis proprement , avec les noms de chaque famille 
gravés fur la principale pierre. Les Pauvres fe contentent de couvrir le cercueil 
de terre, à fix ou le pieds de hauteur, en forme de pyramide. D’autres le 
renferment de brique. Mais les tombeaux des Mandarins & des autres Grands 
font ordinairement magnifiques. On bâtit une voûte, fous laquelle on place 
le cercueil. On éleve, cle , un amas de terre de ia forme d’un bonnet, haut 
d'environ douze pieds, fur huit ou dix de diametre, qu'on couvre de mortier 
pour empêcher que l’eau n'y pénetre , 8 qu'on entoure d'arbres de plufieurs 
efpeces. On éleve auprès une longue cable de marbre blanc , où l’on place une 
caflolerte , deux vafes & deux chandeliers , qui font aufli de marbre. Des deux 
côtés on range , fur plufieurs lignes , quantité de figures d'Offciers, d'Eunu- 
ques, de Soldats, de lions, de chevaux de felle, de chamaux, de tortues & 
d’autres animaux, en diverfes attitudes, qui expriment de la douleur & de la 
vénération. Les Sculpteurs Chinois excellent dans l'expreffion des fentimens. 
A quelques pas du tombeau on trouve des tables, dans différentes falles , bâties 
exprès pour la cérémonie de l’enterrement , où.les domeftiques préparent us 

(98) Navarette obferve que cette coutume eft.commune aux Juifs & aux Payens. 

(99) A la diftance d'une lieue. 
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1$4 ÉNINSNT:O LR'E:)0G E NE RAAMTLE 
Crrimonres feitin, tandis que l’afflemblée eft occupée des devoirs funébres. Après le repass 
ruwesrespes les parens & les amis fe profternent , pour” témoigner leur reconnoiffance au 


Cuinois. Chef du deuil, qui leur rend cetre civilité par des geftes exterieurs , accompa- 
: / ; à 
Appartemens gnes d’un profond filence. Les fépultures des Seigneurs ont plufieurs apparte- 
3 à ati! NA . . >" . 
pourle deuil. mens, où les parens & les amis paffentun ou deux mois après l'inhumation du 


corps, pour renouveller chaque jour leurs gémiffemens avec les fils du Moït (1). 

Res des Suivant Navarette , Les Bonzes font de grandes procellions aux funérailles 
; des perfonnes de diftinétion, fuivis de l’aflemblée du deuil, avec des flam- 
beaux & des parfums brülans à la main. Il offrent des facrifices par intervalles. 

Is obfervent tousles Rits des obfeques, entre lefquels ils brûlent des figures. 

d'hommes, de femmes , de chevaux, de Selles & d’autres fubftances , avec 

quantité de billets de monnoie, qu’ils croient être changés en biens réels dans 

l'autre vie, pour l’ufage du Mort. Quelques Voyageurs ont afluré, fans fon- 

dement, que les Chinois tuent des créatures humaines pour accompagner le 

Offfandes qu'on Mort à la fortie du COrps. Mais, en arrivant au lieu de la fépulrure , ils fontun 
firaux Mons, £crificeà l'Efprit qui y préfide, pour implorer {a protection en faveur de fon 


nouvel Hôte. Après les funérailles , 1ls offrent, pendant plufeurs mois, devant 
l’image du Mort & devant fa tablette, de la chair, du riz, des légumes, des. 


fruits , des potages & d’autres alimens , dans l’opinion que l'Ameen fait {a 
potag p q 


Hi AANUE TT See 
nourriture, Cette cérémonie fe renouvelle un certain nombre de fois ( 2:) chaque 
mois & chaque jour. 


HU des'ca Ils viennent quelquefois de fort loin pour examiner le cadavre deleurs pa- 
AE rens ou de leurs amis. Ils obfervent particuliérement la couleur des os, pour 


découvrir fi leur mort eft naturelle ou violente. Mais la Loi veut qu'il y ait un 
Mandarin préfent à l'ouverture du cercueil. Les Tribunaux ont des Officiers 
qui font chargés de cette infpeétion. L’avidité des richefles fait quelquefois ou- 
vrir les tombeaux , pour enlever les joyaux & les habits qui s’y trouvent renfer- 
més. Mais c’eftun crime , qui eft puni féverement ( 3 ). 
Cérémonies qui Les cérémonies qui s’obfervent aux funérailles.des Grands, font d’une ma- 
frenr RS gr1ficence furprenante. A la mort du Prince Ta-vang-ye , frere de l'Empereur 
du Prince Ta- ang-hi, la proceflion commença par une bande de Trompettes & de Mu- 
es ficiens , après lefquels on vit paroïître, deux à deux , dans l’ordre fuivant, 
dix Maciers , dont les mafles étoient de cuivre doré; quatre parafols & quatre 


dais de drap d’or; fix chameaux , caparaçonnés de peaux de Sable; fix autres. 


chameaux , qui portoient des rentes & des équipages de chafle , couverts de 


grandes houfles r 1 traînoient jufqu'à terre ; fix chiens en leffe; qua- 
grandes houfles rouges, qui trainoient jufqu’à terre; fix chiens en leffe ; qua 


torze chevaux fans felles, avec des brides jaunes & des caparaçons de Sable ; 
fix autres chevaux, chargés de magnifiques porte-manteaux remplis d'habits, 
qui devoient être brülés ; fix chevaux avec des feiles brodées & des étriers do- 
rés; quinze Gentilshommes, armés d’arcs, de fléches & de carquois ; huit 
hommes , qui portoient chacun deux ceintures Tartares , d’où pendoient des 


bourfes remplies de perles ; dix hommes, ayant à la main des bonnets propres 


pour chaque faifon; une chaife ouverte, comme celle qui fert à tranfporter: 


(1) Chine du Pere du Halde, page 307. mens, ils y brûlent des papiers. Navarette:,. 


& fuivantes. ubi Jup. p. 72. 
. (2) Is vifitent fouvent ces lieux dans la (3) Du Halde, abifup. 
fuite, ils y pleurent, ils y offrent des ali- 


n 
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ŸEmpereur dans l'interieur du Palais ; une autre chaife à couflins jaunes. 

Enfuite venoient les deux fils du Prince mort, foutenu par des Eunuques & 
les yeux baignés de larmes; le cercueil, fous un grand dais jaune, porté par 
foixante ou quatre-vingt hommes, vêtus de verd , avec des plumets rouges à 
leurs bonnets; les 4gos , en compagnies (4) , environnés de leurs domefti- 
ques ; les Regules ( s ), & les autres Princes ; deux autres cercueils , contenant 
les corps de deux concubines, qui s'étoient pendues (6) pour fervir le Prince 
dans l’autre Monde ; les Grands de l'Empire; les chaifes de la femme du Prin- 
ce , des Princefles & de leurs parens; une multitude de peuple , de Lamas , & de 
Bonzes, qui fermoient la proceflion. Les huit banieres , avec tous les Manda- 
rins des différens Ordres , étoient partis devant & s’étoient rangés en ordre de 
bataille, pour recevoir le corps à l'entrée du jardin, où il devoit être nus en 
dépôt jufqu’à ce que la tombe füc bâtie. En un mot, on comptoir plus de feize 
mille acteurs pour cette cérémonie (7). 

La durée ordinaire du deuil , pour un pere, doit être de trois ans (8 ) ; mais 
cet efpace eft ordinairement réduit à vingt-fept mois, pendant lefquels on ne 
peut exercer aucun Office public. Alors un Mandarin eft obligé de quitter fon 
Gouvernement (9); un Miniftre d'Etat, de renoncer à l’admimiftration des 
affaires , pour vivre dans la retraite & fe livrer à fa douleur. L'Empereur , pour 
de bonnes raifons, peut accorder une difpenfe (10); mais les exemples en 
font très-rares (11). On prétend que l’ufage des trois ans de, deuil eft fondé 
fur la reconnoiffance qu'un fils doit à fon pere & à fa mere pour lestrois pre- 
micres années de fa vie, pendant lefquels il a eu continuellement befoin de 
leur afliftance. Le deuil , pour les autres parens , eft plus où moins long , fui- 
vant le degré du fang (12) ; & ces pratiques s’obfervent avec tant de fcrupu- 
le , que leurs Annales ont immortalifé la piété de Vaz-kong , Roi de T7, qui, 
ayant été chaffé des Etats de Ayer-kong , {on pere, par la violence & les ar- 
tuifices de fa belle-mere, prit le parti de voyager dans diverfes régions, pour 
foulager fon inquiétude & fe garantir des piéges qu’on tendoit à fa vie. Appre- 
nant enfuite la mort de fon pere, il refufa + pendant le tems de fon deuil, de 
prendre les armes pour fe mettre en poffefion du Trône, quoiqu'il y füt invité 
par la plus grande partie de fes Sujets (13). É 

La couleur du deuil eftle blanc, pour les Princes comme les plus vils Ar- 
tifans. Dans un deuil complet, le bonnet, la vefte, la robe, les bis & les bot- 
tes, doivent être blancs. Mais pendant le premier mois qui fuit la mort d’un 
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(4) On verra l'explication de ce terme.  valoit chaque année , comme d’autres que 


(5) Les Portugais ont donné ce nom à 
certaines Dignités qui feront expliquées. 

(6) Ona parlé ci deffus de cet ufage, 

(7) Du Haide, p.309. 

(8) Navaretre affure qu'il a cette durée. 

(9) Navarette dit que les parens préfen- 
tent pour cela une requête à l'Empereur. 

(10) Navarette rapporte que de fon tems 
l'Empereur réduifit a un mois le deuil du 
Gouverneur de Canton, mais qu'ilen coùûta 
trente mille ducats à ce Mandarin. Son but, 
en achetant la difpenfe, éroit de conferver 
fon Emploi , qui, fans opprimer le Peuple, 


l’Auteur à connus , trois cens mille ducats, 
indépendamment de fes appointemens. 

(11) Le même Voyageur dit qu'on lui don- 
ne un autre Emploi , mais qu'il eft quelquefois 
expofé à l’attendre long-tems. 

(12) Du Halde , #bi fup. p. 306 ; & Nava- 
rettépe72 

(r3) Les Auteurs Anglois lui reprochent 
ici d'avoir porté trop loin le fcrupule, comme 
fit, difentils, l'Empereur Charles VI. qui 
perdit Madrid pour avoir employé le tems à 
vifiter Noire Dame del Pillar à Sarragoile. 
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pere ou d’une mere, l’habit des enfans eft un fac de chanvre, d’un rougeécla- 


tant, qui ne differe pas, pour la qualité, des facs de marchandifes. Leur cein- 
ture eft une corde lache. Leur bonnet , dont la figure eft fort bizarre, eft aufit 
de toile de chanvre, Cette négligence & cet air de mélancolie paflent pour des 
marques d’une profonde douieur. 

Il eft permis aux Chinois de garder , aufi long-tems qu'ils le fouhai- 
tent, les cadavres dans leurs maifons, fans que les Magiftrats ayent le pouvoir 
de les faire enterrer. Aïnf, pour faire éclater le refpect & la rendrefie qu'ils 
doivent à leur pere, ils gardent quelquefois fon corps pendant trois où quatre 
ans. Leur fiège, dans tout cet efpace , eft un tabouret revèru de ferge blanche: 
& leur lit, une natte de rofeaux près du cercueil. Is fe retranchent l’ufage du 
vin & de certains alimens. Ils fe difpenfent d’aflifter aux fêtes. Ils.ne fréquen- 
tent point les affemblées publiques. S'ils font obligés de fortir de la Ville, ce 
qui n'arrive guêres qu'après un certain tems, leur chaife eft couverte de blanc, 
Cependant il faut enfin que le cadavre foit inhumé. Un fils qui négligeroit de 
placer le corps de fon pere dans le tombeau de fes ancêtres, feroit perdu de 
réputation , fur-tout entre fes proches, qui refufercient , après fa mort, de pla- 
cer fon nom dans la Salle deftinée aux honneurs funébres de fa famille. Les 
perfonnes riches, ou de diftintion, qui meurent éloignées de leur Province, 
exigent que leur corps. foit tranfporté au lieu de leur naïffance. Mais fans un 
ordre particulier de l'Empereur, qui leur permette de traverfer les Villes, ils 
doivent paller hors des murs (14). 

Outre les devoirs du deuil & des funérailles, l’ufage affujetrit les familles 
Chinoifes à deux aurres cérémonies qui regardent leurs ancètres. La premiere 
s'exécute danse Tf-sa7g, Salle-que chaque famille batit dans cette vüe. Tou- 
tes les perfonnes qui fe touchent par le fang s'y aflemblent au printems, & 
quelquefois en automne. On en a vù monter le nombre jufqu'à fept ou huit 


mille. Alors les diftinctions du rang ne font point obfervées. Mandarins, Ar. 


tifans ; Laboureurs, tous les Membres d’une famille fe mêlent & fe reconnoif- 


fent pour parens. C’eft à l'âge feul que la préference eft accordée. Le plus vieux. 


qui eft quelquefois le plus pauvre , occupe la premiere place: 


On voit dans la falle une longue table , placée près du mur, fur une éléva- 
tion où l’on monte par quelques degrés. Là, font expofées les ftarues des An-. 


cètres les plus diftingués, ou du moins leurs noms. Ceux des hommes, des 
femmes & des enfans de la même famille, paroiffent fur des tablettes ou de 


petites planches, rangées des deux côtés, avec leur âge, la qualité, leur emploi. 


& le jour de leur mort. 


Les plus riches de la famille préparent un feftin. On charge plufieurs tables: 
de toutes fortes de mets, de riz, de fruits, de parfums, de vin & de Aambeaux. 
de cire. Les cérémonies qui s’obfervent dans cette fère, font à peu près les. 


A \ »/ JE . 
mêmes que celle des enfans à l'égard de leur pere, lorfqu'ils approchent de lui 
pendant fa vie, ou que celles du Pugelo à l'égard des Mandarins , le jour de 
leur naiffance ou lorfqu'ils prennent poffeflion de leurs Gouvernemens. Les gens 


du commun, qui ne font point affez riches pour bâtir des falles, fe réduifent- 
à fufpendre les noms de leurs ancêtres dans les endroits de leurs maïfonsles. 


(14) Du Halde, p. 306. 
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plus expofés à la vüe (15). Navarette prétend que la fête des Morts tombe au 
premier jour de la nouvelle Lune , & que tous les parens afflemblés au Tem- 
pie de leurs ancêtres, dans leurs plus riches habits, y font quantité de génu- 
flexions, & préfentent différentes fortes de mers & de liqueurs. 1] ajoute que 
les priéres & les demandes (16) s’adreflent direétement aux Morts. 

La feconde céremonie fe pratique du moins une fois l’année , au tombeau 
même des ancêtres. Comme 1} elt ordinairement fitué dans les montagnes , 
tous les defcendans d’une même famille , hommes, femmes & enfans, sy 
raffemblent. Si c’eft au mois d'Avril, ils commencent par nétoyer les fepul- 
chres, en Ôtant les herbes & les buiflons que la terre y a produits (17). Alors 
ils expriment leur vénération , leur reconnoiffance & leur douleur avec les mê- 
mes formalités que le jour de la mort. Enfuite ils placent, fur les tombes, du 
vin & des vivres ; après quoi ils ne penfent plus qu’à fe bien traiter eux- 

À 
mêmes. 

On ne peut défavouer, conclut l’Auteur, que les Chinois ne portent trop 
loin leurs cérémonies, fur-tout celles qui fe font à l'honneur des Moïts. Con- 
fucius déclare, dans fon Livre du Lu-nyu, qu'on rende aux Morts les mêmes 
devoirs qu’on leur rendroit s'ils étoient vivans. Un de fes Difciples rapporte de 
lui, que dans les ofrandes qu’il faifoit aux Morts, 1l exprimoit fon affection 
par des témoignages fort vifs; & que pour s’animer davantage il s'imaginoit 
les voir & les entendre. 

Les anciens Chinois fe fervoient d’un petit enfant, comme d’une image vi- 
vante, pour repréfenter les Morts. Mais leurs fucceffeurs ont fubftitué des fta- 
tues (18) ou des tablettes, parce que cet ufage eft plus fimple & plus aife dans 
toutes les occalions où leur reconnoiffance éclate , pour la vie, la fortune &c l'é- 
ducation qu’ils ont reçues de leurs peres (19). 

Du Halde obferve , à l'égard des Chinois , que malgré opinion qui les fait 
croire plus attachés à la vie que la plüpart des autres Peuples , on les voit néan- 
moins aflez tranquilles dans les plus dangereufes maladies, & qu'ils fouhai- 
tent même qu'on ne leur déguuife pas l’approche de la mort (20). D'ailleurs il 
s’en trouve un grand nombre, dans les deux fexes, qui prennent volontaire- 
ment le parti de mourir, dans un tranfport de colere ou par un mouvement 
de jaloufe , de défefpoir , de grandeur d’ame , &c. 


SVT 


Magnificence des Chinois dans leurs voyages , dans leurs fêtes 
& dans leurs ouvrages publics. 


Uorque les Loix de la Chine aient banni la pompe & le luxe dans le 
cours de la vie privée, non-feulement il eft permis d’en ufer , mais on 
l'exige même dans les occafons publiques , telles que les voyages, les vifites. 


(15) Ibid. p. 309. 

(16) Defcription de la Chine par Nava- 
xette , p. 72. ; 

(17) Navarette obferve que ce foin de né- 
toyer les fepulchres , eft une de leurs plus im- 
portantes occupations, 


(18) Leurs Docteurs en donnent pour rai- 
fon , que l'enfant lui-même à befoin d'un ob 
jet fenfible pour le faire penfer aux Morts, 

(19) Du Halde, p. 309. & fuiv. 

(co) Ibid, p.280. 
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les fères & les audiences qu’on obtient de l'Empereur. On auroit peine À repré- 
fenter l'air de grandeur avec lequel les Quans , c'eft-à-dire , les Ofhiciers civils 
& militaires, que nous avons nommés Mandarins à l’exemple des Portugais, 
paroiffent dans les proceffions & dans les autres occafons d’éclar. Lorfqu'un 
Chi-fu, Magiftrat Civil, qui n'eft qu'un Mandarin du cinquiéme Ordre, fort 
de fa maïfon, les Officiers de fon Tribunal marchent en ordre, des deux cô- 
tés de chaque rue. Les uns portent devant lui un parafol de foie. D’autres frap- 
pent de tems en tems fur un baflin de cuivre, avertiffent le Peuple à haute voix 
de rendre les refpects qu'il doit à leur Maître. D’autres portent de grands 
fouets ; d’autres, de grands bâtons blancs ou des chaînes de fer. La vûe de tous 
ces inftrumens fait trembler les Habitans d’une Ville. Dès que le Chi-fu pa- 
roit , tous les paffans ne penfent qu’à lui témoigner leur vénération; non en le 
faluant , car 1l n’y a point de falutation qui ne pafsät pour une familiarité cri- 
minelle; mais en s'écartant du chemin, en fe tenant debout , les pieds ferrées 
& les bras pendans. Ils demeurent immobiles dans cette pofture jufqu’à ce que 
le Mandarin foi pañlé. 

Lorfque le T/ong-tu (21) ou le Viceroi fe montre dans la Ville, il eft tou- 
jours accompagné de cent hommes au moins, qui occupent quelquefois toute 
la rue. La marche commence par deux timballiers, qui battent continuelle- 
ment pour avertir le Peuple. Ils font fuivis de huit hommes , qui portent des 
Enfeignes fur lefquelles on lit, en gros caracteres, les titres du Mandarin. Qua- 
torze autres Enfeignes , qui fuccedent , repréfentent les fymboles de fon Em- 
plei , tels que le dragon, le tygre, le Foug-wang (22), la tortue-volante & 
d’autres animaux ailes. Six Officiers viennent enfuite, avec des planches en 
forme de pelles, qu'ils tiennent élevées & fur lefquelles les qualités particu- 
liéres du Mandarin four infcrites en or. Deux autres Officiers les fuivent; l’un, 
qui porte un triple parafol de foie jaune; l’autre , chargé de l’étui qui fert à 
renfermer le parafol. Deux archers à cheval, qui conduifent les gardes. Le 
corps des gardes , fur quatre lignes , armés de lances Scyrhes , & parés de rubans 
de foie. Deux autres files d'hommes armés , dont les uns portent des maces, 
foit à longs manches, foir en forme de main, foit de fer , en forme de ferpent; 
& les autres, de grands marteaux, ou de longues haches en forme de croiffant. 
Une feconde compagnie de gardes , les uns armés de haches tranchantes; d’au- 
tres , de lances, comme les premiers. Un corps de foldats avec des hallebar- 
des pointues, d’arces & de fléches. Deux porteurs , avec une fort belle caffette, 
qui contient les fceaux du Mandarin. Deux timballiers , pour donner avis de 
fon approche. Deux Officiers , avec des plumes d'oie à leur bonnet, armés de 
cannes pour contenir le Peuple. Deux maciers, avec des maces dorées, en 
forme de dragons. Un grand nombre d'Oficiers de Juftice, dont quelques-uns 
portent des fouets ; d’autres, des gaules plates pour donner fa baftonade:; d’au- 
tres , des chaines & des coutelas, ou parés d’écharpes de foie. Enfin, deux 
Porte-étendarts & le Capitaine général du convoi. Le Viceroi paroït ici dans 
une grande chaife dorée, portée par huit hommes , environnée de Pages & de 
valets-de-pied. Il a près de fa Perfonne un Officier, qui porte un grand para- 


(21) Un Tfong-tu commande deux Pro- (22) Efpece de Phœnix, dont on a déja 
» : CO n Cr. 
yinces. Le Viceroi n’en commande qu'une. parlé. 
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fol , de la forme d’un écran. De quantité de gardes qui le fuivent, les uns font 
armés de maces poliedres , & d’autres, de fabres à longues poignées. Enfuite 
viennent plufieurs Enfeignes , avec un grand nombre de domeftiques à che- 
val, dont chacun porte quelque chofe pour l'ufage du Mandarin , comme un 
fecond bonnet, dans un étui , par précaution pour les changemens de tems. 
Si c'eft dans les ténebres qu’il doit fortir , on porte de grandes & belles lan- 
ternes , fur lefquelles on lit fes vitres & fes qualités, pour infpirer à tous les 
fpectateurs les fentimens de refpeët qui lui font dûs, & pour faire arrêter les 
paflans ou lever ceux qui font aflis. 

Le Qzan militaire n’affecte pas moins de grandeur dans toutes fes marches. 
Elles fe font ordinairement à cheval. Les harnois Chinois font: d’une fomptuo- 
fité extraordinaire. Les mords & les étriers font d’or ou d’arbent. La felle:eft 
fortriche , & les rènes de gros farin cizelé ; larges de deux déigts. Du haut de 
leftomac il leur pend deux grandes treffes de poil rouge; telles qu'ils en por- 
tent à leur bonnet, attachées à des anneaux dorés ou argentés. Leur cortége eft 
compofé d'un grand nombre de gens à cheval, les uns devant, d’autres der- 
riere lui; fans y comprendre leurs domeftiques , qui font vêtus de fatin noir ou 
de toile peinte , fuivant la qualité de leur Maïtre (23). 

Ce ne font pas feulement les Princes & les perfonnes du plus haut rang qui 
paroiffent en public avec certe majefté. Un homme de médiocre qualité ne fort 
dans les rues qu'à cheval ou daris un fedan bien fermé, avec une fuite de plu- 
fieurs domeftiques à pied. Les Dames Tartares ont l’ufage des caleches à es 
roues ; mais_elles n’ont point celui des caroffes (24). Au lieu qu’en Europe on 
voyage avec peu de/provilions, fans ordre & fans éclat, l’ufage des Manda- 
rins , à la Chine, eft de ne s'éloigner jamais du lieu de leur réfidence fans beau- 
coup d'appareil. S'ils voyagent par eau (26), leur Barque eft toujours magni- 
fique & fait voile à la tète d’un grand nombre d’autres, qui portent les gens de 
leur fuite. S'ils vont par terre, outre les domeftiques & les foldats qui précedent 
& qui fuivent, avec des épieux & des étendarts , ils ont, pour leur propre 
perlonne , une chaife portée par des mules ou par huit hommes, & plufieurs 
chevaux de main ; pour faire alternativement ufage de ces commodités, fui- 
vant leur goût & la difpoñtion du tems (26). 

Mais la magnificence Chinoife ne paroït jamais avec plus de fplendeur que 
dans les audiences Impériales , ou lorfque l'Empereur ; aflis fur fon trône, 
voità fes pieds les principaux Seigneurs de fa Cour & tous les grands Officiers 
civils & militaires , qui viennent lui rendre hommage en habits de cérémonie. 
C’eft un fpectacle véritablement augufte que cette multitude de foldats qui 
compofent fa garde, & ce nombre incroyable de Mandarins avec toutes les 
marques de leur dignité, placés chacun fuivant fon rang dans l'ordre le plus 
exact; les Miniftres d'Etat, les Préfidens des Cours fuprèmes , les Reguies , 
les Princes du Sang , tous diftingués par quelques marques particuliéres de 


(23) Chine du Pere du Halde, p. 252. & (25) Le Comte remarque qu'ils y déployent 
fuivantes ; & Mémoires du Pere le Comte,  particuliérement leur Grandeur. 
p. 159. & fuiv. (26) Chine du Pere du Halde} page 285. 
(24) Mémoires du Pere le Comte, p.160. & fuivantes. 
& fuivantes, 
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grandeur, &. capables de donner la plus noble idée du Monarque à qui lon 
s'emprelle de rendre tant de refpeét & de foumiffion (27). 

Les Chinois affectent aufh beaucoup de pompe dans leurs réjouiffances pu- 
bliques, fur-tout dans deux fères qui fe célebrent avec une dépenfe extraordi- 
naire. La premiereeft celle du commencement de l’année , & l’autre, celle des 
Lanternes. Par-le commencement de l’année ils entendent la fin du douziéme 
mois & vingt jours de la premiere Lune de l'année fuivante; ce qui forme 


proprementle tems de leurs vacations. Alors ceflent toutes forres d’affaires. 


On fe fair des préfens mutuels. Toutes les poftes font arrêtées, & les Tribu- 
naux fermés dans toute l'étendue de l'Empire. Cette fère porte le nom de C/6- 
sure des Sceaux; parce que les petits coffres où l'on-renfermé les fceaux de 
chaque Tübunal , font alors fermés avec beaucoup de cérémonie. Ces vacan- 
ces durent un mois entier , & font une faifon de joie, fur-tout pendant les der: 
mers jours dela derniere année, qui fe célebrent fort folemnellement. Les 
Mandarins inferieurs rendent des devoirs à leurs Superieurs , les'enfans à leur 
pere, les domeftiques à leurs maîtres, &c. C’eft ce qui s'appelle, en langue 
Chinoife, prendre congé de l’année. Le foir, toute la famille s’afflemble & fe 
réjouit dans un grand feftin. l'age 

L’Auteur obferve que dans quelques cantons , les perfontes d’une même f2- 
mille ne recevroient point un Etranger , quelque laifon-qu'ils euffent d’ailleurs 
avec lui, dans la crainte qu'au premier inftant où la nouvelle Lune paroît, il 
n'enlevât tout le bonheur qu'elle peur apporter à la maifon & qu'il ne Fempor- 
tât dans la fienne. Tout le monde fe tient renfermé ce jour-là, & ne veut fe 


réjouir qu'avec fa famille. Mais le lendemain & les joursfuivans, on fair écla- 


ter une joie extraordinaire. Les boutiques font fermées dañs route la Ville. On 
ne penfe qu’au plaifir. Chacun fe pare de fes meilleurs habits & vite fes pa= 
rens , fes amis & fes protecteurs. On repréiente des comédies, on fe traire 
les. uns les autres , & l’on fe fouhaite mutuellement routes fortes de prof- 
perités (28). 

La fête des Lanternes tombe au quinziéme jour de la premiere Lune. Toute 
la Chine eft illuminée dans ce jour. On la croiroit en feu. Les réjouiffancés 
commencent le 13 au foir, & durent jufau’au foir du 16 ou du77: Tous les 
Hebitans de l'Empire ,-riches & pauvres, à la campagne & dans les Villes , 
fur.les côtes de mer & fur les rivieres ; allument des lanternes peintes (29) de 
différentes formes (30), & les fufpendent dans leurs cours, à leurs fenêtres & 
dans leurs appartemens. Les perfonnes riches emploient, dit PAuteur, plus de 
deux céns francs en lanternes. Les grands Mandarins, les Vicerois-& l'Empe- 
reurmème,-y mettent crois on quatre mille livres (31). Toutes les portes font 
ouvertes le foir , & le Peuple a la hiberté d'entrer dans les Tribunaux des Man- 


darins, qui font fplendidement ornés (32). 


(27) Ibid. p.290. gres , &c. 
(28) On a déja lù d’autres détails dans les (3e) Magalhaens dit que Yang-cheu-f_u , 
Relations précédentes: } j dans la Province de Kyang-nan, eft le plus 


(29) Le Pere le Comte dit qu'ils font auffi fameux endroit de l'Empire pour la beauté & 
des feux de joie & des perards. Magal- la richeffe des lanternes. 
baens dit qu'ils lancent des fufées, qu'on (31) Deux mille écus, fuivant Le Comte. 
voit brûler en l'air fous diverfes formes, de (32) Magalhaens raconte une avanture 
Barques, de Tours, de Dragons , de Ty- qui explique certe Liberté. . 
Es 
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Ces lanternes font fort grandes (33). On en voit à fix faces. Le bois en eft 
vernis & relevé par des dorures. Les faces , ou les panneaux , font d’une belle 
étoffe de foie tranfparente, fur laquelle on a peint des fleurs , des arbres & des 
figures d'hommes, qui , étant difpofées avec beaucoup d’art, reçoivent une 
apparence de vie du grand nombre de lampes & de chandelles dont les lanter- 
nes font éclairées. D’autres font rondes, d’une corne bleue & tranfparente qui 
plaît beaucoup à la vüe. Le fommet eft orné de fculptures; & de chaque coin 
pendent des banderolles de fatin , de diverfes couleurs. 

Pendant la mème fète on donne d’autres fpectacles , pour lPamufement du 
Peuple. Là, paroiffent des chevaux quigalopent, des vaiffeaux à la voile, des 
armées en marche, des Rois avec leur cortége , des afflemblées de danfe, & d’au- 
tres figures, qui font remuées par des refforts. On y repréfente , par de fimples 
ombres , des Princes, des Princefles , des Soldats , des Bouffons & d’autres ca- 
racteres. Les mouvemens & les geftes répondent fi parfaitement aux difcours 
du Machinifte, qu'on s’imagineroit que chaque figuré parle. D’autres portent 
un dragon de foixante ou quatre-vingt pieds de long , rempli de lumiéres de- 
puis la rête jufqu’à la queue, qu'ils agitent & font tourner comme un ferpent. 

Mais rien ne donne tant d'éclat à la fête , que les feux d'artifices qui s’exé- 
cutent dans toures les parties de la Ville. On prétend que les Chinois excellent 
dans cet art. Magalhaens raconte qu'il ne put voir fans admiration un de ces 
fpectacles, auquel il fur invité avec fon Compagnon, dans la Province de 


D 


Se-chuen, par le Tyran Chang-hyen-chung. Le feu d'artifice repréfentoit un 


cabinet couvert d’une vigne. Toutes les jointures de l'ouvrage furent en feu fans 


fe confumer ; maisla vigne , avec fes branches , fes feuilles & fes grapes, futcon- 

fumée par degrés. Les grapes paroifloient rouves, les feuilles vertes ; & la cou- 
On a ca Lo Ô 

leur de la tige étroit imitée fi naturellement , que tout le monde s’y feroit trom- 


-p£ (34). Mais on fe formera une idée plus jufte de ces repréfentations, fur le 


récit d'un feu d'artifice que l'Empereur Kang-hi donna pour amufement à toute 
fa Cour , & dont les Mifhionnaires du Palais furent témoins. 

On commença par mettre le feu à fix cylindres, plantés en terre, d'où il 
s’éleva des flämmes, qui retomberent d'environ douze pieds de hauteur en 
pluie d’or ou de feu. Ce prélude fut fuivi d’une forte de chariot à bombes, 
foutenu par deux poteaux, d’où il fortit une autre pluie de feu, accompagnée 
de plufieurs lanternes , far lefquelles on lifoit diverfes fentences en gros carac- 
teres couleur de fouffre enflammé, & d’une demi-douzaine de chandeliers à 
branches, en forme de piliers. Dans un inftant cette abondance de lumiéres 
changea la nuit en un jour fort éclatant. Enfin , l'Empereur mit lui-même le 
feu au corps de la machine, qui fe couvrit tout-d’un-coup de Himmes, dans 
un efpace de quatre-vingt pieds de long fur quarante ou cinquante de largeur. 
La flamme s'étant communiquée à plufieurs piliers , &c à diverfes figures de 


(33) Le même Auteur leur donne vingt 
coudées de diametre , c'eft-à-dire , trente 


- pieds & quelquefois davantage. Il ajoute qu’el- 


les font fufpendues dans les falles ou dans les 
cours , fur des échaffauts qu'on éleve exprès. 
Le Comte dit que les lanternes font elles-mé- 
mes des falles ou des chambres, où l’on peut 
entrer & repréfenter des Comédies, Il ajoute 


Tome VI, 


que leur nombre peut monter à deux cens mil- 
lions dans tout l'Empire. C’eft peut-être une 
méprife du Traducteur Anglois, pour deux 
cens mille. 

(34) Le Comte, qui paroît copier Magal- 
haens , tourne en ridicule ces Repréfentations 
de fruit avec du feu, Mais il avoue qu'il n'a 
jamais vü de feux d'artifice à la Chine. 
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papier qui éroient diftribuées de toutes parts, on vit s'élever dans l'air un pro 
digieux nombre de fufées, & quantité de lanternes & de branches s'allumer 
dans toute la place. Ce fpectacie dura près d’une’ demie-heure. De tems en 
tems On VOyOIt paroitre , en plufieurs endroits, des flämmes bleuâtres en forme: 
de grapes de raifin , qui pendoient d’un cabinet couvert de vigne. Ces figures 
à demi-fombres , joint aux lumières qui brilloient comme autant d'étoiles, 
formerent un fpeétacle extrèmement agréable. 

On obferve dans ces fêtes une cérémonie fort remarquable. Dans la plüpart 
des maifons, les Chefs de famille écrivent en gros caracteres , fur une feuille 
de papier rouge ou fur une tablette vernie, les mots fuivans : Tyer-ri , San- 
hyay ,; Van-lin , Chin-tfay ; c'eft-à-dire : Au vrai Gouverneur du Ciel, de la: 
Terre, des trois Limites (35) & des dix mille Intelligences (36). Ce papier 
eft renfermé dans un quadre de boisou de carton. A la Cour , on le place fur 
une table , fur laquelle on mer du bled, du pain, dela viande, ou quelqu'au-- 
tre offrande de certe nature. Enfuite on fe profterne à terre & l’on offre de pe-- 
tits bâtons parfumés (37). 

L'opinion commune fur l’origine de cette fère, eft qu'elle fat établie peu de: 
tems après la fondation de Empire, par un Mandarin, qui, ayant perdu fa 
fille {ur le bord d’une riviere, fe mità la chercher , mais inutilement, avec des 
flambeaux & des lanternes, accompagné d’une foule de Peuple dont il s’étoit: 
fait aimer par fa vertu. Certe hiftoire a quelque reflemblance avec celle qu'on 
raconte d’une autre fète, que les Chinois nomment Long-chuen , c’eft-a-dire ,. 
Ecorce de dragon , & les Portugais de Macao, Eumba lumba. Elle fe célebre 
le cinquiéme jour de la cinquième Lune , par des réjouiffances fur l’eau (38). 
Mais les Lettrés donnent une autre origine à la fère des Lanternes. Ils préten-. 
dent que l'Empereur Xye , dernier Monarque de la famille de ya, fe plai- 
gnant de la divifion des nuits & des jours, qui rend une partie dela vie inu- 
uile au plaifr, fit batir un Palais fans fenêtres, où il raflembla un certain nom- 
bre de perfonnes des deux fexes, qui étoient toujours nues ; & que pour en 
bannir les ténebres, il y établit une illumination continuelle de fambeaux & 
de lanternes, qui donna naiffance à certe fère (39). 

Le 15 de la huitiéme Lune eft célebré à la Chine par d’autres réjowiffan-- 
ces. Depuis le coucher du Soleil & le lever de la Lune jufqu'à minuit, tout 
le monde fe promene avec fes amis & fes parens dans lesrues, dans les places 
publiques, dans les jardins & fur les terrafles, pour attendre l’apparition du 
Liévre qui doit fe faire voir cette nuit dans la Lune (40). Les jours précédens. 
on s'envoie mutuellement de petits gâteaux ronds & fucrés , qui portent le 
nom de Yue-pin, où Gatezux Lunaires. Les plus gros, qui ont eñviron dix: 
pouces de diametre & qui repréfentent la pleine-Lune, portent au centre une 
figure de liévre, & font compofés de pate de noix & d'amandes, de pommes 
de pin & d’autres ingrédiens. Ils fe mangent à la lueur de la Lune , avec des ac- 
compagnemens de mufique (41). 


(35) C'eft-à dire, de tout le Monde. Comte , p. 16. & fuiv. Chine du Pere du: 

(36) Dix mille, pour infini. Halde, p. 290. & fuiv. 

(37) Magaïhaens, pag. 104. Le Comte, (39) C'eft apparemment celle dont on a: 
p.161. Du Halde, p.290. déja parlé. 


(38) Relation de là Chine par Magal- (40) Magalhaens , #bi fup. p. 107. Le Pere- 
haens ,p. 104. & fuiv. Mémoires du Perele leComte, p.165. (41) Voyez ci-deffus.. 
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Le même Auteur obferve dans un autre lieu , que les neuf premiers jours de 
la Lune font de grandes fêtes à la Chine, fur-tout le neuviéme, C'eft le tems que 
les Chinois choilifent pour le mariage de leurs enfans ; & leur ufage, pendant 
ces fêtes, eft de fe faire fervir un plat qui repréfente un certain appartement du 
Palais, environné de neuf Tours, qui répondent à chacun des neuf jours. Ils 
füuppofent que le nombre de neuf eit le plus excellent de tous les nombres, & 
qu'il a la vertu de conferer des honneurs, des richefles & une longue vie. C'eft 
dans lefperance d'obtenir ces trois biens, que le neuvième jour on s’aflem- 
ble dans les Villes, fur les tours & les terrafles, où l’on fe réjouit avec fes pa- 
rens & fes amis. Les Habitans de la campagne prennent pour lieu d’afflemblée 
les montagnes & d’autres lieux élevées. L’Auteur ajoute , que les neuf Tours de 
l'appartement du Palais ont été bâties dans la mème vüe (42). 

La magnificence des Chinois éclate admirablement dans leurs Ouvrages pu- 
blics, tels que les fortifications des Villes, des Forts & des Châteaux, les Tem- 
ples , les Salles de leurs ancèrres , les Tours, les arcs de triomphe , les ponts, les 
chemins, les canaux & leurs autres monumens publics. 

Les ouvrages qui fe font remarquer particuliérement dans les Villes, font 
les murs d'enceinte & les portes , les Temples, les Tours, les Arcs de triomphe 
& les autres édifices publics. Ils s’attirent les regards & l'admiration des Etran- 
gers. La prodigieufe quantité de Barques qui couvrent les canaux & les rivieres, 
la foule des Habitans & le mouvement tumultueux des affaires, n’en augmen- 
tenr pas peu l'éclat. 

Dans la plüpart des Villes de la Chine, les murs d'enceinte font des quarrés 
longs , dont les angles regardent, autant qu'il eft pofible, les quatre points 
cardinaux. Ils font généralement fi hauts (43), qu'ils cachent les édifices ; & 
fi larges, qu'on peut marcher deflus à cheval. Ordinairement ils font de bri- 
que ou de pierres quarrées , environnés d’un large fofé , foutenus d’un rem- 
part de terre, & flanqués à certaines diftances de Tours quarrées. Chaque en- 
trée a deux portes, entre lefquelles eft une place-d’armes pour l’exercice des 
gens de guerre. Après avoir paflé la premiere porte on n’apperçoit pas la fe- 
conde, parce qu’elle n’eft jamais à l’oppofite. Quoiqu’elles ne foient point 
ornées de bas-reliefs, comme les autres monumens publics , on n’eft pas moins 
frappé de la hauteur prodigieufe de deux Tours, ou de deux pavillons , qui font 
bâtis deflus , & qui fervent comme d’arfenal ou de corps de garde. On admire 
aufli la beauté de leurs arches, qui font de marbre dans plufieurs Villes, & la 
folidité extraordinaire de l'ouvrage (44). | 

Les Forts & les Châteaux de défenfe font d’autres exemples dé la magnif- 
cence des Chinois ; mais on en remet la defcription à l’article des Forces de 
l'Empire. C’eft la multitude de ces édifices qui doit augmenter l'admiration des 
Etrangers. On ne compte pas moins de quinze cens quatre-vingt-une Villes mu- 
rées dans les feize Provinces de la Chine. Le nombre des Forts & des Places forti. 
fées , de fept différens ordres , monte à plus de deux mille huit cens, fans ÿ COn1- 
prendre les Tours, les Châteaux & les Redoutes, dont on compte environ trois 
mille au long de la grande muraille, qui l’emiporte elle-mème fur tous les ou- 


_ (42) Magalhaens, p. 318. (44) Chine du Pere du Halde, pag. 240 
(43) Celui de Peking a quarante pieds de 8288. 
auteur. 
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Genre er on 


Macnirr. Vrages du Monde (45). Le tiers des Habitans de l'Empire fut employé à la bit 


cENCE pes tit. Comme elle commence à la mer, on fut obligé , pour en jetter les fonde- 


CHINOIS. mens de ce côté-là, de couler à fond plufieurs Vaifleaux chargés de fer & de- 
Grande murail- TK DD jl HAE | ! 
de: grofles pierres. Elle fur élevée avec un art merveilleux. Il fut défendu aux ou- 


vriers ; fous peine de mort, de laifler la moindre ouverture entre les pierres. 
De-là vient que ce fameux ouvrage fe conferve auñfi entier que le premier jour 
qu'il fur bâti (46). 

Tours des Villes, Dans les lieux les plus fréquentés de chaque Ville , on voit une ou plufieurs 
Tours, qui fe font également admirer par leur hauteur & par la beauté de leur 
architeéture. Elles portent le nom de Pau-t4. Les unes font compofées de neuf 
étages; maiselles n'en ont jamais moins de fept, qui diminuent par degrés à 
proportion qu'ilss’élevent, & qui offrent des fenêtres de chaque côté. Le plus 
fameux édifice de ce genre eft celui de Nan-king, qui fe nomme /a grande 
Tour, ou la Tour de porcelaine. Onen a déja donné quelqu’idée ; mais la meil- 
leure defcription qu'on en puifle defirer eft celle du Pere le Comte (47). 

Temple de 1a Le Pau-ghen-tfe, ou le Temple de la Reconnoilfance , bâti par l'Empereur 
Hi en Pong-lo hors des murs de la même Ville, eft élevé fur une pile de briques qui 
orment un grand perron, environné de baluftrades de marbre brut & d’une 

rampe de fept ou huit degrés. La Salle, qui fert de Temple, a cent pieds de 
hauteur. Eile porte für une petite bafe de marbre, qui ne s’éleve que d’un pied; 
mais qui règne autour du mur à deux pieds de largeur. La façade eft orne 


Ke à é : ; 
d’une galerie & de plufieurs colomnes. Les toits ( car ces édifices en ont ordi- 


een deux ; un, quitermine les murs, & l’autre qui s’éleve au-deflus du 
premier ) font de tuiles vernies d'un verd luifant. L'intérieur eft revêtu de 
peintures, avec un grand nombre de compartimens engagés les uns dans les 
autres, qui ne font pas d’un agrément médiocre dans la plüpart des ouvrages 
Chinois. A la verité les forèrs de folives , de chevrons & de lambourdes qui pa- 
roiflent de toutes parts, ont quelque chofe de fingulier & mème de furprenanr, 
parce qu’elles font juger que la dépenfe & le travail en font immenfes. Mais 


$a defcription, 


cette confufion vient en effet de l’ignorance des ouvriers (48), quine font. 


point encore parvenus à cette agréable fimplicité , dans laquelle confifte princi- 
palement la force & la beauté des édifices de l'Europe. 


La, Salle du Temple de Pau-ghen-tfe n’a de lumiére que ce qu’elle en re-. 


çoit par les pe On en compte trois grandes du côté de J’ER, qui con- 


. Fÿ © . . . . e, 
duifent à la fameufe Tour dont on va lire la defcription & qui fait partie du 


Tour de ce Tem- Temple. C’eft un oétogone d'environ quarante pieds de diametre; de forte que 


D 


le, 
er la largeur de chaque face eft de quinze pieds (49). Elle eff environnée d'un. 


mur de la même forme, quieft à deux toifes & demie de l'édifice. Le premier 
toit , qui eft de tuiles vernies, femble fortir du corps de la Tour, & forme au- 
deflous une fort belle galerie. Les étages font au nombre de neuf, dont chacun 


. n . o LE re. 0 
eft orné d’une corniche, trois pieds au-deflus des fenêtres, & d’un toit fem. 


blable à celui de la galerie , excepté qu'il ne peut être fi faillant , parce qu'il 


(45) On en a donné ci-deffüs la defcrip- à rabaïffer les ouvrages Chinois. 


tion. (49) Ce feroit cent vingr pieds de circonfe- 
(46) Du Halde, #2 Jup. p. 5 & 262. rence , quoique Gemelli, copiant ici le Pere le: 
(47) Du Halde, p. 240. & 288. Comte , ne lui en donne que quarante. 


(48) Le Pere le Comte paroït un peu porté 
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n’a point de mur pour le foutenir. Le mur du rez-de-chauffée n’a pas moins 
de douze pieds d’épaiffeur, fur huit pieds & demi de hauteur. Il eft revêtu 
de porcelaine. La pluie & la pouiliére ont un peu alteré fa couleur ; mais 
on diftingue encore que c'eft de la porcelaine , quoique de la groffe efpece. 
Des briques ne fe feroient pas fi bien confervées depuis plus de trois cens 
ans. 

L’efcalier interieur eft petit , & peu commode , parce qu'il eft extrèmement 
haur. Les étages font féparés entr'eux par d'épaifies folives, qui fe croifent pour 
foutenir le plancher, & qui forment un platfond orné d’une grande variété de 
peintures ; fi les peintures Chinoifes, remarque le Pere le Comte, font capa- 
bles d’orner un appartement. Les murs des étages füperieurs font remplis de 
petites niches, qui contiennent des figures en bas-reliefs; ce qui fait une forte 
de marquererie aflez agréable. Les dorures, qui regnent de toutes parts, n’em- 
pèchent pas que la matiere ne paroïffe de marbre ou de pierre polie, quoique 
l'Auteur foit porté à la prendre pour de la brique moulée. 11 obferve que les 
Chinois excellent à former toutes fortes de figures {ur leurs briques, & que 
leur terre , qui eft extrèmement fine &c bien temperée, eft plus propre que la 
nôtre à recevoir l'impreflion des moules. Tous les étages font de la même hau- 
teur , à l'exception du premier, qui eft plus haut que tous les autres. L’Auteur 
ayant compté cent quatre-vingt-dix degrés, chacun d'environ dix pouces, la 
hauteur totale doit être de cent cinquante-huit pieds. Si l’on y joint celle du 
perron , celle du neuvième étage , qui n’a pas de degrés, & celle du toit, on 
peut donner à cette Tour environ deux cens pieds depuis le rez-de-chauflée, 

Le fommet de tout l'ouvrage en eftune des plus belles, parties. C’eftun fort 
gros mât , qui, s’élevant du plancher de lérage huitiéme, pañle le toit de plus 
de trente pieds. Il eft entouré, à la même hauteur, d’un gros cercle de fer, 
qui règne en fpirale, avec des diftances de plufieurs pieds; de forte que dans 
l'éloignement on le prendroit pour une efpece de cône creux d’une grandeur 
extraordinaire. Il eft terminé par une grofie boule dorée. Cet édifice, que les 
Chinois appellent la Tour de porcelaine , eft affurement l'ouvrage le mieux 
imaginé, le plus folide & le plus magnifique de tout l'Orient (0). 

La Chine eft remplie deces Temples, que les Européens ont nommés Pago- 
des, & qui font confacrés À quelque Divinité fabuleufe. Les plus célebres font 
baätis fur des montagnes ftériles ; mais les canaux , qui ont été ouverts à grands 
frais pour conduire l’eau des hauteurs dans les réfervoirs , les jardins , les bof 
quets & les grottes qu'on a pratiquées dans les rochers contre l'excès de la cha- 
Jeur , rendent ces Solitudes extrèmement agréables. L'édifice confifte , moitié 
en portiques , pavés de grandes pierres quarrées & polies ; moitié en falles & en 
pavillons , qui forment les coins des cours , & qui communiquent l'une à l’autre 
par de longues galeries , ornées de ftatues en pierre & quelquefois en marbre. 
Les toits font fort éclatans par la beauté de leurs tuiles , qui font vernies de 
jaune & de verd, avec des dragons faillans de la même couleur à tous les 
coins. 

La plüpart de ces Temples ontune grande Tour féparée, qui fe termine en 
dôme, où l’on monte par un bel efcalier tournant. Le milieu du dôme forme 


(so) Mémoires du Pere le Comte, p.77, & Chine du Pere du Halde , p. 288, & fuiv. 
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ordinairement un autre Temple quarré, enrichi d'ouvrage à la mofaïque, Ses 
murs font couverts de fisures d'animaux & de monftres en relief {s1). Telle 
eft la forme ordinaire des Temples Chinois. Magalhaens aflure qu’on en compte 
quatre cens quatre-vingt, qui font très-fameux & très-fréquentés à caufe de 
leur richeffe , de leur magnificence , & des miracles que la fuperftition publique 
fait attribuer à leurs Idoles. Ils fervent aufli de demeure aux Bonzes ($2). 
Les Arcs de triomphe, que les Chinois nomment Pay-fang & Pay-lw , 


s'offrent en grand nombre dans chaque Ville ; mais la plüpart font grofliere- 


ment travaillés & méritent peu d'attention. Quelques-uns font entiérement de 
bois , à la réferve du piédeftal, qui eft de marbre. Suivant le Pere le Comte, 
ceux de Ning-po ont généralement trois portes; une au milieu , qui eft fort 
grande, & deux petites aux côtés. Les piédeftaux fonc de gros piliers quarrés, 
qui confiftent dans une feule pierre. L’entablature eft compofée de trois ou 
quatre faces, ordinairement fans moulure & fans projection, à la réferve de 
la derniere , qui en offre une au lieu de frife , où l'on voit quelqu'Infcription 
gravée. Les piliers foutiennent, fans aucune apparence de corniche, un toit 
qui forme le fommert de la porte & qui ne peut ètre repréfenté que par le pin- 
ceau. Notre architeëture gothique n’a rien elle-même de fi bizarre. Chaque 
porte eft compofce des mêmes parties , fans autre différence que la grandeur. 
Celles qui font de pierre n’en font pas moins jointes par des tenons & des mor- 
toiles, comme fi elles étoient de bois, 

Ces monumens n’ont prefque jamais plus de vingt ou vingt-cinq pieds de 
hauteur. Ils font chargés de figures d'hommes , d’antiques , de fleurs & d’oi- 
feaux,en relief & à jour. Ces ornemens font médiocres pour la beauté dela fculp- 
ture ; mais ils font détachés fi proprement du corps de l'édifice, que ne paroif- 
fant joints que par des cordons, 1ls fe mélent l’un dans l’autre fans aucune con- 
fufion. L’Auteur en conclut que lhabileté des anciens artiftes furpafloit beau- 
coup celle des modernes ; car les arcs de triomphe des derniers tems n’appro- 
chent point des anciens. Le corps de l'ouvrage eft folide , fans aucune ouver- 
ture & fans aucune autre décoration qui ferve à l’égayer. L’orare , qui eft le mè- 
ime dans les Arts anciens & modernes , n’a pas de reffemblance avec les nôtres, 
foit dans la difpofition , foit dans la proportion des parties. On n’y voit ni 
chapiteaux ni corniches. La pièce qui a quelque rapport à nos frifes , eft d’une 
hauteur chocquante pour les Européens ; mais elle n'en eft que plus conforme au 
goût Chinois, parce qu’elle en a plus d’efpace pour les ornemeñs qui accom- 
pagnent des deux côtés lInfcription (5 3). Ce font de belles figures & des fculp- 
tures en boffe, des fleurs, des oïfeaux qui femblent voler hors de la pierre. 
Ces ouvrages font les chef-d’œuvres des Chinois. En un mot, leurs Arcs de’ 
triomphe ne font pas fans beauté. La plüpart étant placés dans les rues, à cer- 
taines diftances, forment un fpeétacle qui a quelque chofe de noble & d’agréa- 
ble, fur-tout lorfque la rue eft étroite. On compte plus d’onze cens de ces mo- 
numens , élevés à l'honneur des Princes , des hommes & des femmes illuftres, 
& des perfonnes renommées pour leur fçavoir & leur vertu (54). Il y a peu de 
Villes qui n’aient les fiens. 


(51) Du Halde, p. 280. Jap. p.17 & 288. 
(52) Magalhaens, p. 46. (54) Magalhaens en compte onze cens cin= 
(53) Le Comic, p. 86 , & Du Halde, #bé quante-neuf. 
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- Entre les édifices publics on peut nommer les Salles bâties à l'honneur des 
Ancètres , les Bibliotheques, & les Palais des Princes & des Mandarins. Des 
premiers , on en compte fept cens neuf, qui font diftingués par leur grandeur 
& leur beauté. Les Bibliotheques , au nombre de deux cens foixante-douze , 
ont été bâties à grands frais, & ne manquent, ni de livres , ni d’ornemens. 
L'Empire contient trente-deux Palais de Regules , conftruits fur le modele du 
Palais Impérial de Peking, & treize mille quatre cens quarante-fept Hôtels ou 
grandes maifons de Quans. On y peut joindre fix cens quatre-vingt-cinq Mau- 
{olées où Tombeaux , fameux par leur architecture & par la richefe de leurs 
ornemens (55). 

Mais la plus grande partie des Palais , fur-tout les Hôtels des Quans ou des 
Mandarins , quoique bâtis aux dépens de l'Empereur, n’ont guéres plus de 
magnificence que les maifons des fimples Particuliers. L'Empire Chinois a des 
Loix fomptuaires , qui reftraignent également le luxe des Grands & des Petits. 
Pendant le féjour que le Pere le Comte firà Peking, un des principaux Man- 

‘darins, qu'il prit mème pourun Prince, s'étant fait bâtir une maifon un peu 
plus belle que les autres , fur accufé devant l'Empereur; & la crainte du péril 
qui le menacoit lui fit prendre le parti de labattre avant que Paffaire fût ju- 
gée (56). Les mäifons du commun des Habitans font d’une extrème fimplici- 
té. On ne cherche qu'à les rendre commodes. Celles des Riches font ornées 

q 
d'ouvrages de vernis , de fculptures & de dorures; ce qui les rend aflez agréa- 
bles à la vüe. 

La maniere de les bâtir eft de commencer par l'érection d’un certain nombre 
de piliers , fur lefquels on pofe le toit. Tous les édifices de la Chine étant de 


bois, il eft rare que les fondemens aient plus de deux pieds de profondeur. Les. 


murs font ordinairement de brique ou d'argile, quoique dans plufieurs can- 
tons on les fafle de bois. Ces maifons confiftent généralement dans un rez-de- 
chauffée , à l'exception de celles des Marchands , qui ont un fecond étage, nom- 
mé Lew , dontils font leur magalin. 

Dans les Villes , la plüpart des maifons font couvertes de tuiles creufes fort 
épaifles, dont le côté convexe eft par-deffous; & pour fermer toutes les join- 
tures , 1ls en appliquent d’autres dans une polition contraire. Les folives & 
les chevrons font de forme ronde ou quarrée. Sur les chevrons on place des bri- 
ques fort minces, en forme de grandes tuiles quarrées, ou de planches ; ou des 
nattes de rofeaux enduites de plâtre. Lorfque cette premiere couche eft feche, 
on range les tuiles deffus , en les joignant avec de la chaux de roche (57). 

De quelque maniere que les rues foient difpofces ; On a toujours foin de pré- 
fenter la face des maifons au Sud, pour éviter les vents du Nord, qui ne con- 
viennent point au tempéramment des Chinois. C'eft par cette raifon que la 
porte eft fouvent de travers, dans quelque coin de la cour (58). Dans la plà- 
part des maifons, après avoir traverfé le porche, on entre dans un fallon de 
trente outrente-cinq pieds de longueur , fur la moitié moins de largeur, der- 
riere lequel on trouve quatre ou cinq chambres fur une même ligne, de l’Eft 
à l’Oueft. Celle du milieu porte le nom de chambre interieure. Le toit eft fou- 


(55) Magalhaens , p. 45 & fuiv 


(57) Du Halde, p.283 ; & Le Comte, pa- 
(56) Mémoires du Pere le Comte , p. 62. 


ge 148. 
(s8) Du Halde, p. 240. 
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tenu par des piliers élevés furune bafe de pierre; de forte que dans une cham- 
re detrente pieds, il y aura toujours vingt-quatre piliers d’un côté & le même 
nombre de l’autre, avec un feul aux deux extrémités. Ces piliers , qui ont or- 
dinairement dix pieds de hauteur , fupportent de grolles Élives étendues de 
l'un à l’autre; & de deux en deux piliers on place d’autres piéces de bois pour 
foutenir la charpente de la voûte. Énfuite on commence à bâtir les murailles. 

La beauté des maifons confifte dans l’épaifleur des folives & des piliers, dans 
l’exceilence du bois , & dans les ouvrages de fculprure qui font l’ornement des 
portes. Il n’y a point d'autre efcalier que les degrés d’entrée; car chaque mai- 
fon eft toujours un peu élevée au-delius du niveau de la terre. Mais au long 
de la façade on pratique une galerie de fix ou fept pieds de largeur, bordée de 
beiles pierres de taille. Dans certaines maifons, les portes du milieu répon- 
dant les unes aux autres laiffent voir dès l'entrée uné longue fuite d’appar- 
temens. 

Le Peuple emploie, pour la conftruétion des murs , une forte de briques qui 
ne font pas cuites au feu ; excepté pour la façade, qui eft toujours compofée de 
briques cuites. Dans quelques Provinces, les maifons ne font que d’argile dé- 
trempée. Dans d’autres, ce font des claies de bois, revêtues de terre où de mor- 
tier. Mais les murs des perfonnes de diftinétion font de briques pilées, dont 
toutes les parties font rejointes à l’aide d’un maftic, & reçoivent toutes fortes 
d’embelliflemens de feulpture. Dans les Villages, fur-tout de quelques Pro- 
vinces, les maifons font généralement deterre, &les toits fi ronds qu’ils pa- 
roillent plats. Ils font compofés de rofeaux , appliqués fur des folives ou des 
lattes. Dans certaines Provinces on brüle, au lieu de bois, du charbon de mi- 
ne ; & dans d’autres , des rofeaux ou de la paille. Comme les poefles y font en 
üufage, avec des cheminées fort petites, & quelquefois fans cheminée, on n’y 
fcauroit faire de feu hors de la cuifine fans infetter toute la maifon de fumée; 
fur-tout lorfqu’on y brûle des rofeaux, dont l'odeur eft infupportable à ceux qui 
n’en ont pas l'habitude. 

Les maifons des Grands & des Riches ne font pas comparables à celles de 
France. Ce feroit abufer des termes, pour s'exprimer ici dans ceux de lAu- 
teur, que de leur donner le nom de Palais. Elles font un peu plus élevées que 
celles du Peuple , & le fommer des toits eft accompagné de plufeurs ornemens; 
mais ce n’eft après-tout qu'un fimple rez-de-chaufiée. Les Triburaux de Juftice 
n'ont rien de plus magmfique. S1 les cours font fpacieufes , les portes maflives 
& quelquefois ornées de fculprures affez élégantes, il n'ya pas plus de magni- 
ficence que de propreté dans les chambres intérieures & dans les Salles d’au- 
dience (59). 

Cependant les Palais des Princes & des principaux Mandarins, comme ceux 
des perfonnes opulentes, font étonnans par leur étendue ; & la multitude de 
leurs cours & de leurs appartemens compenfe ce qui leur manque du côté de la 
magnifcence & de la beauté. Ils font compofés de quatre ou cinq couis, fé- 
parées par autant de rangées d’édifices. es ailes ne contiennent que des offi- 
ces & des logemens pourles domeftiques. Chaque façade a trois portes ; dont 
celle du milieu , qui eftia plus grande, offre des deux côtés plufieurs figures de 


(55) Du Halde, p.283 &. fuivantes. Le Comte, p. 148. 
lions 
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lions en maïbre (6o). Devant la grande porte de la premiere cour eft une pla- 
ce, environnée d’une baluftrade, qui eft revèrue d’un beau vernis rouge ou 
noir. Les deux côtés font lanqués d'une petite tour , d’où les tambours & d’au- 
tres Inftrumens de mufique fe font entendre à différentes heures du jour , fur- 
tout lorfque le Mandarin fort de fa maifon ou qu’il monte fur fon Tribunal. 

La premiere cour eft une grande efplanade , où ceux qui ont quelque de- 
mande à faire & quelque faveur à prétendre , obtiennent la liberté d'entrer. Les 
deux aïles font compofées de petits bâtimens , qui fervent de Bureaux pour Les 
Officiers du Tribunal. Au fond de la cour fe préfentent trois autres portes, 
qui ne s'ouvrent que dans le tems où le Mandarin doit monter fur fon Tribu- 
nal. Celle du milieu eft uniquement réfervée pour les perfonnes de diftinc- 
tion. On pañle dans une autre cour, dont le fond offre d’abord une grande 
falle, où le Mandarin adminiftre la Juftice. Cette falle eft fuivie de deux au- 
tres, qui lui fervent à recevoir les vilites. Elles font d’une propreté fiñguliere 
& fort bien meublées. Telle eft généralement la forme des grands Tribunaux. 

On trouve enfuite une troifñiéme cour, où fe préfente une falle beaucoup 
plus belle que celle des audiences publiques. C’eit le lieu où les amis particu- 
liers du Mandarin font introduits. Les édifices qui l’environnent font habités 
par les domeftiques. Au-delà de cette falle eft une autre cour , qui contient les 
appartemens des femmes & des enfans du Mandarin, & qui n’a qu'une grande 
porte, où nul homme n’ofe pénétrer. Cette partie du Palais eft propre & com- 
mode. On y voit des jardins, des bofquets, des piéces d’eau & tout ce qui peut 
plaire à la vüe. Il fe trouve des Chinois qui aiment les rochers & les monts ar- 
tificiels, percés par des routes fouterraines, & remplis de détours comme un 
labyrinthe, pour y jouir de la fraîcheur de l’air (61). Lorfqu’ils ont aflez d’ef- 
pace; ils font de petits parcs pour y nourrir des daims, & des lacs ou des étangs 
pour le poiffon & les oiïfeaux de riviere (62). 

Les Chinois n’ont pas, comme les Européens , la curiofité d’orner & d’em- 
bellir interieur de leurs maifons. On n’y voit point de tapifleries , de glaces ni 
de dorures. Comme les Mandarins tiennent leurs Palais de l'Empereur & qu'il 
leur arrive fouvent de fe les voir ôter, ils ne font jamais de dépenfe extraordi- 
naire pour les meubler. D'ailleurs, les vifites ne fe recevant que dans la grande 
falle qui eft fur le devant de la maifon, 1l n’eft pas furprenant que les orne- 
mens foient négligés dans les appartemens interieurs, où ils feroient entiére- 
ment inutiles, parce qu'ils n’y feroient jamais vüs des Etrangers. 

Les principaux meubles qu'on apperçoit dans les falles, font de grandes 
lanternes de foie peinte, qui pendent du platfond ; des tables, des cabinets , 
des paravans & des chaifes. Tous ces meubles font revêtus d’un beau vernis 
rouge & noir, fi tranfparent qu'il n’empèche pas de découvrir les veines du 
bois, avec un mélange de toutes fortes de peintures, enor , en argent ou en 
d’autres couleurs. Les tables, les buffets & les cabinets font chargés de porce- 
laine. Tout y paroït d’une propreté & d’un agrément admirables. Dans quel- 
ques endroits on y voit fufpendues des piéces de farin blanc, peintes de fleurs , 


(60) Quoique le marbre foit fort commun font des grottes & des montagnes dans leurs 
à la Chine, on en voit peu dans les autresen- jardins. 


droits des maifons. (62) Magalhaens , p. 272, & Du Halde, 
(61) Quelques-uns, fuivant le Comte, p.284 
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d'oifeaux , de montagnes & de payfages (63), ou couvertes de fentences mo- 
rales en gros caracteres. D’autres fe contentent de blanchir les murs ou de les. 
couvrir de papier, avec une habileté qui eft particuliere aux Chinois. 

Les lits font d'une beauté finguliere, fur-tout dans les maifons des Grands. 
Toute la partie de bois eft peinte, dorée & relevée par des ouvrages de fculp- 
ture. Dans les Provinces du Nord, les rideaux font de double fatin pendant 
l’hyver. Ils font place en Eté aux taffetas blancs à fleurs & à figures , ou à la plus. 
belle gaze , qui eft aflez claire pour le paffage de l'air , & aflez ferrée pour em- 
pêcher celui des coufins, infectes fort incommodes dans les régions méridiona- 
les. Le Peuple emploie, pour s’en défendre, des étoffes fort minces , d’une 
forte de chanvre. Les matelas font fort épais & garnis de coton. 

Dans les Provinces du Nord on fait des alcoves de brique, de différentes 
grandeurs, fuivant le nombre des perfonnes qui compofent une famille. On y 
joint un petit poile pour le charbon de terre, dont la chaleur fe répand dans 
route la maifon, avec une efpece d’entonnoir qui reçoit la fumée. Les poiles 
des perfonnes de diftinétion font pratiqués dans le mur & s’allument du côté 
exterieur (64). Ainli la chaleur fe communique fi parfaitement aux lits & à 
toutes les parties d’une maifon , qu'on n’a pas befcein de lits de plume comme 
en Europe. Ceux qui craignent de coucher dans une alcove de brique, fufpen- 
dent au-deflus une forte de hamak , compofé de cordes ou de Ratan, 

Le matin, on enleve tout ce qui a fervi au repos du fommeil, & l’on met 
dans les chambres des tapis & des nattes pour s’y afleoir pendant le jour. Com- 
me 1l n’y a point de cheminées, rien n’elt fi commode pour toute une famille, 
qui s'occupe ainfi de fon travail fans reffentir le moindre froid & fans être 
obligée de recourir aux pelifles. Les gens du commun préparent leurs alimens 
& font chauffer leur vin ou leur thé à l'ouverture du poile. Ces alcoves ou ces lits. 
de brique , font aflez grands, dans les hôtelleries , pour {ervirà plufieurs voya- 
geurs enfemble (65). 

L’attention du Gouvernement Chinois, comme celle des anciens Romains. . 
s'étend aux grandes routes de l'Empire, & ne néglige rien pour les rendre. 
sûres, belles & commodes. Une infinité d'hommes font continuellement em- 
ployés à les rendre unies, & fouvent à les paver, fur-tout dans les Provin- 
ces méridionales , où les chevaux & les chariots ne font point en ufage. La. 
plüpart font fort larges, & fi bien fablées , qu’elles fe fechent aufli-tôt qu’il 
a ceffé de pleuvoir. Les Chinois ont ouvert des chemins par-deflus les plus 
hautes montagnes, en perçant des rochers, en applaniffant les fommets & 
rempliffant de profondes vallées. Dans quelques Provinces , les grandes routes. 
font autant de promenades, bordées de grands arbres, 8 quelquefois de murs. 
hauts de fept où huit pieds, pour empècher les voyageurs de pañler à cheval 
dans les terres; avec des ouvertures qui conduifent aux Villages. 

Sur ces routes on trouve, à certaines diftances , des lieux de repos pour ceux- 
qui voyagent à pied. La plüpart des Mandarins qui font rappellés de leurs Em- 


(63) Le Comte dit qu’on y voit les por- blent à ceux d'Allemagne & dés autres Pays: 


traits des ancêtres de la maifon, & que les du Nord: 
murs font quelquefois peints, avec une forte (65) Le Comte, p. 147 & 156. Du Hal 
d’architeéture. de, p. 184. & fuiv. 

(64) Apparemment que ces poiles reffem- 
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plois cherchent à fe diftinguer par des ouvrages de cette nature. On rencont.e 
aufli des Temples, ou des Couvens de Bonzes, qui offrent pendant le jour ure 
retraite aux voyageurs ; mais on obtient rarément la perimiflion d’y pafler la 
nuit, à la réferve des Mandarins , qui jouiffent de ce privilege. 1l fe trouve 
des perfonnes charitables qui font diftribuer , pendant la belle faifon , du thé aux 
pauvies voyageurs , & pendant l’hyver une forte d’eau compofée, où lon a fait 


infufer du gingembre. Les hôtelleries font fort grandes & fort belles fur les: 


grandes routes ; mais, dans les chemins dérournés, rien n’eft fi miférable & fi 
mal entendu. 

A chaque pofte on rencontreune maifon, qui fe nomme Rong-quan , éta- 
blie pour la réception des Mandarins & de ceux qui voyagent par l’ordre de 
l'Empereur. Ces édifices ne font point auffi beaux qu'on pourroit fe le fgu- 
rer & qu'ils font repréfentés par des Ecrivains mal informés. Les uns font 
fort grands, d’autres fort petits. Quelques-uns néanmoins ne manquent, ni de 
commodités , ni d'agrément. On jugera de tous les autres par la defcription de 
celui de Canton, qui eft de lefpece commune. Sa grandeur eft médiocre. Il 
eft compofé de deux cours & de deux principaux bâtimens, dont Fun, qui 
eft au fond de la premiere cour , n’eft qu'un Tong , c'eft-à-dire, une grande 
falle ouverte pour y recevoir les vifites. L'autre, qui termine la feconde cour, 
eft divifé en trois piéces, dont celle du milieu forme un fallon , ou une anti- 
chambre pour deux autres grandes chambres qui font fur les aïles, chacune. 
avec fon cabinet. Cette difpolition eft commune à toutes les maifons des per- 
fonnes de qualité. Le fallon , ou l’anti-chambre, eft orné de deux grandes lan- 
ternes de foie peinte & tranfparente , qui pendent en forme de luftre. La porte 
d'entrée & celle des cours offrent aufli deux grandes lanternes de papier, fur 
lefquelles on lit des Infcriptions en gros caraéteres. 

Sur les grands chemins on trouve , à de juftes diftances , une forte de Tours, 
avec des guérites pour les fentinelles, & des étendarts, qu'on leve pour fignal 
dans les cas d’allarme. Ces Tours font compofées de terre détrempée. Leur 
forme eft quarrée. Elles ont des embrafures de biais , à la hauteur de huit pieds. 
Dans quelques Provinces on y place, au fommet, des cloches de fer ; mais cel- 
les qui font fur la route de Peking n'ont ni guérites ni creneaux. Les Loix or- 
donnent qu'il y ait fur toutes les grandes routes des Tours de cette efpece, 
de cinq en cinq lis $ c’eft-à-dire, à chaque demie-lieue ; une grande & une 
petite alternativement, avec une garde de foldats continuellement fous les ar- 
mes, pour obferver ce qui fe pañle aux environs & prévenir toutes fortes de 
défordres. On les répare foigneufement lorfqu’elles tombent en ruine ; & 
fi le nombre des foldats n’eft pas fufifant ; les Habitans font obligés d'y 
fuppléer. 35 eHTNO) 10 

Les Villages, remplis de Temples, fe préfentent en grand nombre fur tou- 
res les routes. Dans les grandes , on trouve, vis-à-vis de ces Temiples, quan- 
tité de monnméns que les Chinois nomment Che-peys , avec diverfes Infcrip- 
üons. Ce font de oros blocs de marbre} fur des bafes de la mème matiere ; où ; 
par le moyen d’une mortoife & de quelques tenons, le bloc eft aifément fixé. 
On én voit de la hauteur de huit pieds, darges &c épais dé deux. Mais leur hau- 
teur commune n’eft que de quatre ou cinq pieds, & leursautres dimenfons font 
proportionnées, Les plus grands fonc élevés fur une voûté de pierre. Quelquies- 
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uns font environnés de grandes falles. D’autres n'ont pour enclos qu'un petit: 
bâtiment de brique, mais font couverts d’un toit fort propre. Leur forme fe- 
roit un quarré régulier , s'ils n’étoient un peu arrondis vers le fomimer , & cou- 
verts de quelque figure grotefque d’une autre pierre. Les Habirans des Villes 
voifines érigent ces monumens à l'honneur des Mandarins , lorfqu’ils ont été fa- 
tisfaits de leur gouvernement. Ces Officiers mêmes en élevent auf, pour im- 
mortalifer quelques honneurs extraordinaires qu’ils ont reçus de l'Empereur , ou 
par d’autres. motifs. Mais. lorfqu’il eft queftion d’une faveur Impériale, on y 
joint deux figures de dragons, diverfement entrelacées. 

Magalhaens obferve que les Chinois ont des Itinéraires imprimés , ou des 
Livres qui contiennent les routes & les paffages > tant:par eau que parterre, de- 
puis Peking jufqu’aux parties les plus éloignées de l'Émpire, avec l’ordre des 
Poftes & les diftances d’une Ville à l’autre, pour la commodité des Mandarins. 
& des autres voyageurs. Dans ce Livre, tous les grands chemins de la: Chine 
font divifés en onze cens quatre-vingt-cinq, qui ont chacun leur hôtellerie 
royale. Toutes ces hôtelleries portent le non de Fe ou de Chr, qui fignifie,. 
Lieux de repos & de plaiftr. On en trouve aufli fept cens trente-cinq dans les. 
Villes du premier & du fecond Ordre, dans les Villes frontieres & dans les. 
Chateaux du centre de l'Empire; deux cens cing-dans les Boutos qui fe nom-. 
ment Ve, & trois cens trois dans ceux qui s'appellent Chiz (66). Mais il y a; 
ici une différenceentre le nombre général & le nombre particulier , dont la con 
ciliation ne paroïît point aifée. Outre les chemins de terre , la Chine eft rem- 
plie de commodités pour les voyages. & les cranfports par eau. Les rivieres na- 
vigables & les canaux y fonten fort grand nombre. On trouve au Jong dés ri- 
vieres un fentier commode pour les gens de pied, & les. canaux font bordés, 
d’un quai de pierre. Dans les cantons humides & marécageux, on a conftruit de 
longues chaullées, pour la commodité des voyageurs & de ceux qui tirent les 
Barques. Il ya peu de Provinces qui n’ayent pas une grande riviere ou un large 
canal , qui lui fert de grand chemin d’eau; & la-rive eft fouvent bordée, à, 
la hauteur de dix ou douze pieds, de-belles pierres quarrées, qu'on prendroit 
dans quelques endroits pour du marbre gris ou couleur d’ardoife. Ces bordu- 
res. étant quelquefois de vingt ou vingt-cinq pieds, on a befoin de quantité de 
machines pour élever l’eau & la faire entrer dans les terres. 

On voit plufieurs canaux qui s'étendent l’efpace de dix lieues en droite ligne. 
Teleft celui qui eft entre Su-cheu.fu & Wu-fi-hyen. Le canal de Hang-cheu fu .. 
au Nord-Oueft, à par-tout plus de-quinze brafles de largeur , dans une fort. 
longue étendue en droite ligne. Ses rives font bordées de pierre, & de mai- 
fons fort ferrées , qui contiennent un nombre infini d'Habitans, D'efpace en ef. 

ace , les grands canaux font couverts de ponts, à trois, cinqou fept arches. 
Celle du milieu a quelquefois trente-fix & jufqu’a quarante-cinq pieds de lar-. 
ge avec tant de hauteur , que les Barques paflent deflous fans bailler leurs mars. 


Les arches des côtés-ont rarement moins de trente pieds de largeur,&c diminuent, 


à proportion. Le fommer de chaque!arche eft bien bâti. Le jambage eft fi 
étroit, que dans l'éloignement toutes les arches paroïffent fufpendues en l'air. 


Les principaux canaux fe déchargenr,, des deux-côtés, dans un grand nombre: 


(66) Relations de la Chine par Magalhaens > pe 38. & fuiv. 
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de petits, qui fe fubdivifant en quantité de ruifleaux, communiquent ainf à 
la plüpart des Villes & des Bourgs. Ils forment des étangs & de petits lacs, qui 
arrofent les plaines voifines. Outre ces canaux , qui font d’une commodité ex- 
trème pour les voyageurs & les Négocians, l’induftrie des Chinois en a creufé 
d’autres, pour raflembier les eaux de pluie qui fervent à la fécondité du riz 
dans les plaines (67). 

Mais rien ne peut être comparé dans ce genre au grand canal qui porte le 
nom de Yun-lyang-ho , c'eft-à-dire, Canal pour le tranfport des marchandi- 
fes ; & fouvent celui de Fuz-ho , ou Canal-royal. Iltraverle tout l'Empire, du 
Nord au Sud (68). On a commencé à le former par la jonction de plufieurs 
rivieres ; mais, dans les lieux où lesrivieres manquent, on n’a pas laiffé de le 
continuer en fuivant les niveaux , comme dans les Provinces de Pe-che-li, de 
Chang-tong & de Kyang-nan , où les montagnes , les carrieres & les rochers 
n'étoient pas en aflez grand nombre pour caufer de l'embarras aux ouvriers. Il 
n’a pas moins de cent-foixante lieues de longueur dans ces trois Provinces. 

Ce fameux canal, dont le nom revient fi fouvent dans les Relations des 
Voyageurs (69), commence à la Ville de Tyen-tfing-wey dans Pe-che Li, qui 
eft fituée fur la riviere de Pay ou de Pe-ho. Après avoir traverfé les Provinces 
de Pe-che-li & de Chang-tons , il entre dans celle de Æyang-nan , où1l fe joint 
au W'hang-ho ou à la Riviere jaune. On continue de naviguer pendant deux 
jours fur cette riviere, d’où l’on entre dans une autre. Enfuite le canal recom- 
mence & conduit à la Ville de Whay-ngan-fu. De-à, paffant par quantité de 
Villes, il fe rend à Yang-cheu-fu , un des plus fameux Ports de l'Empire. Un 
peu plus loin il entre dans ia grande Riviere de Fang-1fè-kyang , à une journée 
de Nan-king. La navigation continue par cette Riviere jufqu’au Lac de Po- 
yang ; dans la Province de Xyang-f. On traverfe ce Lac pour entier dans la 
Riviere de Kan-kyang, qu’on remonte jufqu'à Nan-ngan-fu. Enfuite on fait 
douze lieues par terre jufqu'à Nan-hyang-fu dans la Province de Quang-tong , 
où l’on fe rembarque fur une riviere pour fe rendre à Canton. 

Ainfi, par le moyen des rivieres & des canaux, on peut voyager fort com- 
modément de Peking jufqu'aux dernieres extrèmités de l'Empire, c’eft-à-dire, 
l'efpace d'environ fix cens lieues, fans autre interruption qu’une journée de 
marche pour traverfer la montagne de Mey-lin. Encore peut-on fe difpenfer de 
quitter fa Barque, fi l’on veut prendre par les Provinces de Quang-fr & de Hu- 


| A Re ; Mes 
quang ; ce qui n’eft pas difficile dans les grandes eaux , parce que les Rivieres 


de Hu-quang & de Kyang-fi fe rendent au Nord dans le ang-tfe-kyang.. Une 
brafle & demie d’eau fuflit pour cette navigation. Mais lorfque les eaux s’en 
flent aflez pour faire craindre qu’elles ne furmontent leurs rives, on ouvre, en. 
divers endroits, des tranchées, qu’on ne manque point enfuite de fermer foi-- 
gneufement (70), 

e grand ouvrage, qui pafle pour une des merveilles de l'Empire Chinois ,. 
fat exécuté par l'Empereur Chi-tfx où Hu per-lye , qui étoit le fameux Xw- blay- 
Kan , peut-fils de Jez-ghiz-kan , & Fondateur de la vingtiéme Dynaftie des 

* 


(67) Mémoires du Perele Comte ,p. 101. ge 326. 


& fuiv. Du Halde ,p. 165$ , 286 & 325. (69) Voyez ci-deffus les Jouinaux ds. 


(68) À la page 1286 , l’Auteur lui donnefix Voyageurs. 
cens lieues, & crois cens feulement à la pa- (70) Du Halde, p.17, 286 & 326 
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Veuns. Ce Prince ayant conquis toute la Chine, après s'être déja rendu maître 


de la Tartarie occidentale , réfolut de fixer fa réfidence à Peking, comme au 
centre de fes vaftes domaines. Mais les Provinces du Nord n'étant pas capables 
de fournir aflez de provifions & de commodités pour la fubfiftance de fes nom- 
breufes armées & de fa Cour, 1l ft conftruire un grand nombre de Vaifleaux 
& de longues Barques, pour en faire apporter des Provinces maritimes. L’ex- 
périence lui fit connoitre le danger de cette méthode, Une partie de fes Vaif- 
{eaux périfloient par la tempête. D’autres étoient arrêtés par les calmes. En- 
fin, pour remédier à ces deux inconveniens , 1l prit le patti de faire creufer un 
canal; entreprife merveilleufe, où la dépenfe répondit à la difficulté de l’ou- 
vrage & à la multitude innombrable des ouvriers. 

L’habileté des Miniftres qui furent chargés de l’exécution de fes ordres éclara 
d'abord dans le choix qu'ils firent d’un lieu commode pour l’ouverture du ter- 
rain. Ils jugetent qu’il falloir commencer par quelque riviere, dont les bords 
euflent une pente fi égale, que le cours püt être divifé & l’eau conduite par 
des routes contraires. Après bien des recherches, 1ls fe déterminerent pour celle 
de Wen-ho (71) dansla Province de Chang tong. Le point de divifion, fuivant 
les Miflionnaires, eit près d'une petite éminence, à trois lieues de la petite 
Ville de Weu-chan-hyen. Ce lieu porte le nom de Fu-chui-myau , qui fignifie ; 
Temple de La divifion des eaux (72), parce qu'ileft confacré à Long-wang , que 
les Bonzes regardent comme le Maïtre ou le Génie des eaux (73). Après cette 
divifon de la Riviere de Wen-ho, dont la plus groffe partie fournit de l’eau 
au Canal dans fon cours vers le Nord, il reçoit la Riviere de Wey-ho , qui 
vient de la Province de Ho-nan , & parcourant beaucoup de Pays, il va fe 
joindre, près de Tyen-tfing-wey , à la Riviere de Pay-ho, qui, venant de Pe: 
king, va décharger dans la Mer orientale. Mais il en refte un bras, qui, 
fans avoir plus d’un tiers de la grofleur du corps, recommence le canal au Sud, 


RES . © , . 
vers la Riviere jaune ou le Whang-ho. Itraverfe d’abord des marais & des lacs, 


dont quelques-uns forment eux-mèmes le canal, & d’autres lui fourniffent de 


l'eau par le moyen de diverfes éclufes , que les Chinois nomment Cha. Ces 
éclufes s'ouvrent où fe ferment au gré de ceux qui les conduifent, avec des 
planches dont on boucheleursouvertures (74). 
Les bordures de pierre, par lefquelles on a pratiqué ces ouvertures, portent fort 
improprement le nom de Digues (75) dans les Voyageurs (76), parce qu'elles 


(73) Magalhaens l'appelle Fer chien myan , 


(71) En 1220. 
ou le Tesple de l'Efhrit qui divife les eaux. 


(72) Magalhaens raconte ( p. 117.) qu'à 


une demie-journée du canal , vers l'Ef, on 
trouve entre de hautes montagnes un grand 
Lac, d'où fortoit autrefois une affez grande 
Riviere , qui {e rendoit dans la Mer orienta- 
le ; que les Chinois ayant ouvert un canal au 
travers de la montagne, détournerent le cours 
de cette eau vers le Temple, & creuferent 
deux autres canaux pour divifer l'eau en deux 
parties , auxquels ils frenr prendre un cours 
oppofé ; qu'il y a au milieu de la Riviere une 
Barque dont la proue fair face au Temple ; en- 
fin, que l'eau coule d’un côté au Nord, & de 
J'autre au Sud. 


Il eft fitué entre les Villes de Tong-ping- 
cheu & de Tfi-ning-cheu. 

(74) Gemeili prétend que cette eau vient 
d'un Lac à l'Eft ; qu'elle eft conduite par un 
canal taillé au travers d'une montagne, & 
qu'elle eft amenée au Temple avec tant d'art, 
qu'en arrivant vis-à-vis , une partie coule au 
Nord & l’autre au Sud. 

(75) Magalhaens, p. 114. Du Halde , pa- 
ge 17 & 325. VE 

(76) C'eft le nom que leur donne Îe Pere 
le Comte, 
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ont été conftruites dans le Canal même pour diminuer fa largeur, ne laiffant 
que l’efpace nécelfaire pour le paffage d’une grande Barque, & qu'elles fervent 
comme autant d'éclufes , à refferrer l’eau , fuivant la quantité dont on a befoin. 
Cette précaution eft quelquefois néceffaire , fur-tout dans les tems de {éche- 
refle ; car le cours divifé du Wen-ho ne pouvant fournir plus de cinq ou fix 
pieds d’eau, on s’eft efforcé de le retarder & même de l'arrêter, par un grand 
. nombre de coudes & de détours qu’on a ménagés dans le Canal. il n’a pas plus 
de trois pieds d’eau , dans certaines années où la pluie manque; ce qui ne fuffit 
pas pour les grandes Barques Impériales > qui tranfportent à la Cour les tributs & 
les provifions. On eft obligé par conféquent, dans les lieux où cet inconvé- 
nient fe fait fentir , d’avoir recours à cette forte d’éclufes, parce qu'il n’y a pas 
d'autre baflin que le Canal même. Mais leur nombre n’eft pas fi grand que 
certains Voyageurs l’ont prétendu. Il ne pañle point quarante-cinq (77). Les 
mêmes Ecrivains ont commis une autre erreur en leur donnant plus de trente 
pieds de largeur, & lorfqu'ils ont affuré que le Canal étoit continuellement 
bordé de pierre. Il ne l’eft que par intervalles. On eft fouvent dans la néceflité 
de réparer fes bords, foit dans les endroits où la verre eft fi fabloneufe qu’elle 
s’éboule facilement, foit près des lacs , où la violence des eaux , caufée par les 


pluies, creufe & renverfe des terres qui font probablement celles qu’on a tirées. 


du Canal en le creufant (78). 

Magalhaens obferve qu’il n’eft pas facile de pafler quelques-unes de ces éclu- 
fes , fur-tout celle que les Chinois nomment Tyen-fi-cha, c'eft-à-dire, Reine 
ou Mañrreffe du Ciel, pour exprimer fa hauteur extraordinaire. Au-deflus de 
cette chüte-d’eau les Barques font tirées par quatre ou cinq cens bateliers , & 
quelquefois par un plus grand nombre , avec des cables & des cordes attachées 
à la proue , tandis que d’autres travaillent aux cabeftans qui font placés fur les 
murs. Lorfque toutes les cordes ont été foigneufement attachées , ils commen- 
cent à tirer avec beaucoup de mefure, au fon d’un baflin, fur lequel on bat 
d’abord lentement. Mais aufi-tot que la Barque eft à demi levée au-deflus du 
canal fuperieur , le courant devenant beaucoup plus fort, on bat beaucoup plus 
vite fur le baflin; & les bateliers réuniflant toutes leurs forces, pouflent la 


Barque & la font monter d’un feul coup. Il ne refte enfuite aucun péril , païce 


qu'elle fe trouve en sûreté dans l’eau-morte qui eft entre le bord du canal & le 
imilieu du courant. Il eft plus aifé de faire defcendre les Barques, à ces chûtes- 
d’eau, que de les faire monter; c’eft-ä-dire, que l'opération eft plus prompte 
quoiqu'elle foit plus dangereufe. Pour éloigner le péril ; ceux qui tiennent les 
cordes, des deux cotés du Canal, les tirent ou les lâchent fuivantle befoin. 
D’autres , demeurant fermes au milieu de la Barque , s'efforcent, avec de grands 
crocs, de la tenir conftamment au milieu du Canal. Auñi-tôr qu’elle eft rom- 
bée dans le canal inferieur , on lâche toutes les cordes; & pendant quelque 
tems (79) elle eft emportée par le courant avec la viteffe d’une fléche. 

Les ouvriers, qui furent employés à creufer le. Canal , eurent beaucoup de 
difficultés à combattre au-delà du Whang-ho. Pour le conduire jufqu'au Xyang, 
ils fe virent dans la néceflité d’élever de grandes chauflées de pierres , & de 

(77) Nieuhof & Navarette en comptent p 115. 


foixante- douze. (79) Magalhaens ,sbid. Le Comte, p. 1044 
(78) Du Halde, p. 18, &.Magalhaens,. 
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conftruire d auéres ouvrages près de W kay-ngar-fi > pour réfifter aux eaux d’un 
granc Lac, qui eft à l’Oueft, & à celles de la Riviere de Quay-ho , qui, fe 


Le . . . ! 
débordant après Îes grandes pluies, tomboient impétueufement dans le Canal. 


gr 
Ces ouvrages font les meilleurs qu’on ait imaginés pour fa sureté. On en voit 
aufli d’aflez bons, près de Faxzg-cheu-fu , qui fervent de quais à cette Ville. 
Au-deli du Vang-1fe-kyang on trouve un autre Canal qui , partant de celui- 
ci, à Chin-kyang-fu & pallant par Chang-cheu-fu & Su-cheu-fu , reçoit plufieurs 
autres canaux de la Province de Che-kyang. Il eft d'autant plus commode , 
qu'il n’eit point embaraifé par des éclufes & d’autres ouvrages de cette nature; 
ce qui vient de l'égalité du Pays, de la nature des terres & de l'abondance des 
caux fans aucune pente ; avanrages qui ne fe trouvent guéres rafñfemblés dans 
d’autres lieux. 
Les cantons où l’on à crü pouvoir creufer des canaux fans nuire au grand, 
en ontun grand nombre de petits, qui fervent de communication pour le com- 
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merce entre les Villes voifines ou les grands Villages (So). 


Le Pere le Comte obferve que ns quelques endroits où la difpofition du 
terrain n’a pas permis de former une communication entre deux canaux, on 
ne laïffe pas de faire palfer les Barques de l’un à l'autre, quoiqu'il ÿaït plus de 
quinze pieds de hauteur à furmonter. À l'extrémité du canal fuperieur on a 
conftruit un double glacis, ou un talus de pierre de taille. Lorfque la Barque 
arrive dans le canal inferieur, au lieu qui répond à cet ouvrage, elle eftéle- 
vée, avec le fecours des cabeftans , jufqu'au fommet du premier glacis, d'où 
fon propre poids la fait glifler , par le fecond glacis, dans le canal fuperieur. 
On la fait defcendre de mème du canal füperieur dans l’autre. L'Auteur ne 
comprend pas fans peine comment les Barques Chinoifes, qui font ordinai- 
rement fort longues & crès-pefamment chargées, ne fe brifent pas par le mi 
lieu lorfqu'elles fe trouvent comme fufpendues en l'air fur l’angle aigu des deux 
glacis. Cependant il n'apprit jamais qu'il füt arrivé le moindre accident par 
cette voie; & l'unique précaution que prennent les Négocians, lorfqu'ils ne 
veulent pas quitter leur bord, eft de fe faire lier avec une corde, pour éviter 
d’être fecoués d’un bout à l’autre. On ne trouve point de ces éclufes dans le 
grand Canal , parce que les Barques Impériales , qui font aufli grandes que nos 
Frégates, ne pourroient être élevées à force de bras, ni garanties du malheur 
qui ne fait que menacer les autres (81). On rencontre un double glacis dans 
le Canal qui eft entre Chau-king-fu & Ning-po-fu. Les Barques qu'on emploie 
dans cette route font conftruites en forme de gondoles, & leur quille eft d’un 
bois affez dur pour foutenir tout le poids du Bâtiment (82). 

Dans la Province de Quang-fi, on a joint la Riviere qui tombe dans la mer 
à Canton, avec celle qui traverfant la Province de Hu-quang fe joint au grand 
Kyang dans le lieu où finit le grand Canal. L'eau qui defcend des montagnes 
dans la partie feptentrionale de la Province forme près de Hing-ngan-hyen , 
une petite Riviere, qui étant refferrée par des (83) bords d’une hauteur égale 


{$o) Lu Halde, p, 18. groffir l’eau en arrêtant fon cours , n’eft ordi- 
(81) Mémoires du Pere le Comte, p. 104. nairement que de terre , foutenue par des 
& fuivantes pieux. L'ouverture eft bouchée avec des plan- 
(82) Du Halde, #bi Jup. ches , des nattes & d'autres chofes de la même 


(83) Certe forte d'éclufes, qui fervent à nature, 
au 
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au plus haut terrain qu’elle traverfe, s’enfle au-dellus de fon lit naturel & dé- 
charge l’eau qu’elle a de furplus. Mais ce canal, qui ne va pas fort loin pour 
<ntrer dans les deux Rivieres qu'on vient de nommer , n’eft pas fi commode 
n1 fi bien entretenu que le grand. Il eft fouvent fi bas , que dans plufieurs en- 
droits les Barques glilent plürôt fur le fable qu'elles ne font portées fur l’eau. 
Cependant les Marchands donnent la préference à cette route. Ils renoncent à 
celle de Canton par la Province de Kyang-fi, pour éviter l'embarras d’avoir à 
tranfporter leurs effets par terre , comme on l'a fait obferver , pendant l’efpace 
d’une journée entiere. 

Il y a la même difficulté à voyager de Canton par la Province de Hu-quang. 
On eft obligé de quitter, à Z-chang-hyen la Riviere qui, paflant à Chaw-cheu- 
fu, tombe dans celle de Canton. De-là on compte fept lieues jufqu’à la belle 
Ville de Ching-cheu , où l’on s’embarque fur une autre Riviere qui fe joint au 
grand Kyang. Mais lorfque les eaux font hautes, on ne fouffre aucun rerarde- 
ment dans la route qui traverfe de Kyang-fi & de Mu-quang. C’eft un avantage 
ineftimable pour la Chine, de pouvoir entretenir fi facilement un Commerce 
reglé entre routes fes Provinces, par les communications conftantes du grand 
Canal & d’une infinité de petits , qui viennent s’y joindre comme autant de 
routes de traverfe (84). 

Navarette donne deux cens lieues de longueur au grand Canal (85). Etant 


. . . . . . [e) 
arrivé au milieu, il vit fur la rive un grand Temple , près duquei eft une 


affez grande fource, qui fe divife, dans le mème lieu en deux petits ruif- 
{eaux (56), l’un qui tourne au Nord, l’autre au Sud. Cette eau ne fufifant 
pas pour les grandes Barques, on efl fouvent forcé d’attendre les pluies ; & le 
nombre des Barques qui font arrétées par cet obftacle fe multiplie quelquefois 
jufqu'à fept ou huit cens. C'eft ce que l’Auteur vit arriver en 166$ , dans le 
voyage qu'il ftà Peking. Mais, pour remédier à cet inconvénient, on à bâti 
huit fortes éclufes, compofées de deux bons murs de pierre, qui, s'avançant 
des bords de la Riviere jufqu’au milieu, ne laiffènt de pañage que pour une 
fimple Barque. Chaque éclufe a fon Mandarin, avec un grand nombre de Ba- 
teliers pour affifter les Paffans. Lorfque les éclufes font fermées , l’eau qui fe 
trouve dans l'intervalle s’éleve de plus d’une brafle & demie dans l'efpace d’un 
jour; ce qui fuffit pour la facilité du paffage. On y obferve beaucoup d'ordre, 
& les rangs font gardés fuivant le degré des Paffans qui fe préfentent. Entre les 
perfonnes de rang égal, ceux qui arrivent les derniers achetent quelquefois 
une place plus avancée. Ces délais rendent la navigation fort ennuyeufe ; mais 
la dépenfe du tranfport par terre feroit excetlive. Il à fallu beaucoup d’art pour 
faire arriver ce Canal à fa perfection. Il eft rempli de coudes & de détours, 
par lefquels on s’eft efforcé de rallentir la violence du courant. Les Barques de 
toutes fortes de grandeurs, que l’Auteur vit fur la route, étoient ft nombreu- 
fes , qu'avec la connoïffance qu'il avoit des Mathématiques , il trouva‘qu'il y 
en avoit aflez pour bâtir un Pont depuis Macao jufqu'à Goa; c'eft-à-dire (87), 


(84) DuHalde, p: 18. & fuiv. deux cours oppolés , fans en expliquer la rai- 
. (85) Du Halde lui donne cent foixante fon. Voyez ci-deffus [a Relation. 
lieues. (87) Cette remarque eft fans doute une 


(86) Nicuhof l'appelle Riviere de Luex ,  exageration tiès-peu mathésnatique, 
ou plürot de Tueu, & remarque qu’elle prend 
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d'environ neuf cens lieues de longueur. Cependant les autres rivieres n'en 
offrent pas un moindre nombre; & l’Auteur elt perfuadé , comme d’autres Ecri- 
vains , que la Chine contient feule plus de Barques & de Vaifleaux que tout le 
refte du Monde connu (88). 

Au long des routes d’eau, on trouve par-tout, à la fin de chaque lieue, un 
Tang (89) ou un Corps-de-garde, de dix, cinq, où moins de foldats , qui en- 
tretiennent une correfpondance conrinuelle par des fignaux. La nuit, ils virent 
une He de canon. Pendant le jour, 1ls s'entr'avertiflent par une épaule 
fumée de feuilles & de branches de pin, qu'ils brülent dans trois petites ÉTUVES 
en forme de pyramides , ouvertes ar le fommert (90). 

Les Chinois ne font pas moins magnifiques dans leurs Quais & leurs Ponts 
que dans leurs Canaux. On ne fçauroir voir fans étonnement la longueur des. 
quais & la grandeur des pierres donc ils font bordés. Les ponts, comme on la 
déja remarqué, font admirables par leur hauteur & par leur conftruétion. Com- 
me le nombre en eft fort grand , ils forment une perfpeétive fort noble & fort: 
agréable dans les lieux où les canaux font en droite ligne. 

On voit à la Chine des ponts d’une feule arche, qui eft à demi circulaire & 
bâtie de pierres ceintrées , longues de cinq ou fix pieds, fur cinq ou fix pouces: 
d’épaiffeur. Quelques-unes font poligones. D’autres ponts ont, au lieu d’ar- 
ches , trois ou quatre grandes pierres , placées, comme des planches, fur des 
piliers ou des jambages. Ces pierres ont quelquefois jufqu'à dix-huit pieds de 
long. On voit un grand nombre de ces derniers ponts fur le grand Canal. Il n’eft 
pas difficile de faire comprendre la méthode Chinoife dans ces édifices. Après. 
avoir achevé les côtés des arches, ils prennent des pierres de quatre ou cinq 
pieds de longueur & larges d’un demui-pied, qu'ils placent alternativement de- 
bout & de travers, en obfervant que la fituation des dernieres foit exactement 
horizontale. Ainfi l’épaifleur du fommet de l'arche n’eft que celle d’une de: 
ces (91) pierres. 

Comme le pont, fur-tout lorfqu’il eft d’une feule arche, a quelquefois qua- 
rante ou cinquante pieds de largeur entre les deux cotés de l’arche, & qu'il eft 
ordinairement beaucoup plus haut que la rive , on forme aux deux bouts un 
talus, divifé en petits degrés, dont chacun n’a pas plus de trois pieds de hau- 
teur. Il s’en trouve néanmoins où les chevaux ne pafleroient pas fans peine, 
Mais tout l'ouvrage eft généralement fort bien compofé. 

Les ponts qui ne font faits que pour la commodité du paffage , font ordi- 
nairement bâtis comme les nôtres, avec de gros piliers de pierre, qui font ca- 
pables de rompre la force du courant, & de foutenir des arches fi larges & fr 
hautes, que le paflage eft aifé pour les plus grands Barques. Le nombre en eft 
fort grand dans toutes les parties de la Chine. L'Empereur n'épargne point la: 
dépenfe pour accorder des faveurs de cette nature au Public (92). 

Plufieurs de ces ponts font diftingués par leur beauté. Celui de Lu-ko-kyau ,. 
bâti fur le Whez-ho (93), ou la Riviere bourbeufe , deux lieues & demie à 


1oues. 
(92) DuHalde, p. 17 & 287. 
(89) Ou Tang-pu. (93) Marco-Paolo décrit ce Pont auliv. IL. 
(00) Du Halde, p. 287. chap. 37. Ilnomme la Riviere Puli Sangau , 
(91) On juge que ce pavé n'eft pastrop nom de la Tartarie orientale. 

fort ; mais il n'y pañle jamais de voitures à 


(88) Voyez ci-deflus la Relation de Na- 
vareite. 
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POueft de Peking, éroit un des plus beaux qu’on eût jamais vs , avant qu'il 
eût été ruiné en partie par une inondation , au mois d’Août 1688. Il avoit fub- 
fifté deux mille ans, fuivant le témoignage des Chinois, fans avoir fouffert la 
moindre altération. Toute {a malle étoir de marbre blanc, travaillé avec beau- 
coup d'art. Des deux côtés , il avoit foixante-dix piliers, à la diftance d’un 
pas l’un de l’autre (94) , féparés par des panneaux de beau marbre où l'on voyoit 
des fleurs, de feuillages , des figures d'oifeaux & de plufeurs fortes d'animaux, 
fort délicatement gravées. L'entrée, du côté de l'Eft, offroit deux lions d’une 
taille extraordinaire, far des piédeftaux de marbre, avec plufieurs autres pe- 
its lions en pierre, les uns montant fur le dos des grands , d’autres defcendanr, 
& d’autres rampant entre leurs jambes. Le côté de l’Ouelft étoit orné de deux 
figures d’éléphans (95) travaillées avec beaucoup d’habileté (96) & placées auft 
fur des piédeftaux. 

Mais la Chine a peu de-ponts qui puiffent être comparés à celui de Fu-cheu- 
fu (97); Capitale de la Province de Fo-kyen. La riviere, qui eft large d’un 
mille & den, forme de petites Ifles en fe divifant en plufeurs bras. Toutes 
ces Ifles font unies par des ponts, qui ont enfemble huit lis & foixante-dix 
brafles Chinoifes de longueur. Le principal offre plus de cent arches, bâties 
de pierre blanche, avec des baluftrades de chaque côté. Sur ces arches s’éle- 
vent, de dix en dix pieds, de petits pilaftres quarrés, dont les bafes reflem- 
blent à des Barques creufes. Chaque pilaftre foutient des pierres de traverfe , qui 
fervent de fupport aux pierres du rez-de-chauflée. 

Le pont de Suen-cheu-fu (98) l'emporte fur tous les autres. Il eft bâti à la 
pointe d’un bras de mer, qu'on feroit obligé, fans ce fecouïs, de palfer dans 


des Barques avec beaucoup de danger. Sa longueur eft de deux mille cinq cens 
vingt pieds Chinois. Sa largeur de vingr. Il eft fupporté par deux cens cin- 
quante-deux grofles pierres ; c’eft-à-dire, de chaque côté par cent vingt-fix. La 
couleur des pierres eft grife ; l’épaiffeur égale à la longueur. 

On ne comprend pas facilement d’où les Chinois ont tiré ces prodigieufes 
males de pierre , ni comment ils ont pä les tailler & les placer dans une hauteur 
au-deffous de laquelle les Barques trouvent un pañage. Le pont de Suen-cheu.fu 
eft revètu d’ailleurs d’un grand nombre d’ornemens , qui font de la mème pier- 

re. Enun mot, ajoute l’Auteur, les ouvrages les plus remarquables & les plus 
eftimés dans les autres Pays, n’ont rien de comparable à ce pont (99). 

Dans les lieux où les Chinois n’ont pü bâtir des ponts de pierre, ils ont in- 
venté d’autres méthodes pour y fuppléer. Le fameux pont de fer (tel eft le nom 
qu'on lui donne) à Quay-cheu , fur la route de Yur-nan , eft l'ouvrage d’un 
ancien Général Chinois. Sur les deux bords du Par-ho, Torrent qui a peu de 
largeur, mais qui eft très-profond , on a conftruit unegrande porte entre deux 
gros piliers de pierre , larges de fix où fept pieds fur dix-fept où dix-huit de 
hauteur. Des deux piliers de l'Eft pendent quatre chaînes, attachées à de gros 
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nneaux , qui vont aboutir aux deux pili ’Oueft, ui étant jointes par 
ant q tabout deux piliers de l'Oueft, & qui étant ; P 


(94) Sept pieds & demi. (97) On en a déja parlé dans les Journaux. 
(95) Du Halde mer Erfans au lieu d'Ele- (98) 11 fe nomme aufli Pont de La-jang, 
thans. comme on l'a vü dans les Jeurnaux. 

(96) Magalhaens, p. 13, & Du Halde, (59) Du Halde, p. 17. 
Pp. 288. 
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d’autres petites chaînes ont quelque reffemblance avec un filer. On a placé, fur 
ce pont de chaînes , des planches fort épaifles, qu'on a trouvé le moyen de; 
joindre enfemble pour en faire un plein-pied continuel. Mais comme 1l refte 
quelque diftance jufqu’aux portes & aux piliers, parce que les chaines fe cour 
bent enarc, fur-tout lorfqu'elles font chargées , on a remedic à ce défaut avec. 
le fecours d'un plancher, fupporté par des taffeaux ou des confoles. Des deux 
côtés du plancher on a drelié de petits pilaftres de bois, qui foutiennent un, 
toit de la mème matiere , dont les deux bouts portent fur les piliers de pierre des. 
deux rives. 

Les Chinois ont fait quelques autres ponts , à limitation de celui-ci. On en. 
connoït un particuliérement fur la Riviere de Ki7-cha-hyang , dans l’ancien, 
canton de Lo-lo , qui appartient à la Province de Yun-nan. Celle de Se-chuen, 
en a deux ou trois autres, qui ne font foutenus que par des cordes ; mais quoi- 
que petits, ils font fi chancellans & fi peu sûrs, qu'on ne les pafle point fans. 
effroi. 

Dans la même Province , au pied desmontagnes qu’occupent les Myau-tfès ». 
& dans le canton de Han-chang-fu , qui appartient à celle de Chen-fe, on a trou- 
vé , à l'aide des confoles, le moyen d’affermir des piliers de bois fur les rochers. 
des montagnes. Sur ces piliers on a-pofé des planches, qui forment des ponts. 
par-deffus les vallées. Ils font plus sûrs que le précédent; & dans quelques en-. 
droits ils font partie de la grande route pendant un efpace confiderable (x ).. 
Kirker parle d’un pont , dans la même Province, qui porte le nom de (*). 
Pont-volans. I eft compofe d’une feule arche, bâtie entre deux montagnes fur 
le Whang-ho , près de la Ville de Cho-ngar, Sa longueur eft de fix cens pieds, & 
{a hauteur de fix cens cinquante au-deflus de la riviere. 


C'É' AP LJ'T'R El EL 
Divifion de la Nation Chinoife en différentes Claffes. 


_ VanT que de pañr aux différens Ordres de la Nation Chinoife, 1l ne: 
fera pas inutile de faire quelques obfervations fur le nombre des Habi- 
tans de ce orand Empire. Les Miffionnaires qui ont voyagé dans les Provinces: 
de Che-kyang, de Kyang-nan , de Fo-kyen , de Quang-tong & dans quelques 
autres , où la foule des palfans eft fi nombreufe, fur les grands chemins comme 
dans les Villes , qu’on n’y marche point fans embarras, ont commis des erreurs 
confiderables dans leur calcul. Quelques-uns font monter le nombre du Peuple 
Chinois à cent, à deux cens & jufqu'à trois cens mullions (2); fans confide- 
rer que cette multitude n’eft pas la même depuis Peking jufqu'à Nan-chang-. 
Ju, Capitale de la Province de Kyang-fi & dans plufeurs autres contrées. Ce- 
pendant les derniers Miffionnaires ne font pas difficulté d’aflurer ( 3) que la 


(1) Du Halde, p. 34. (3) Ce calcul eft d'autant plus sûr, par- 
(*) On en trouvera la figure dansle Tome rapport à Peking , que chaque Chef de famille 
précédent. eft obligé de donner aux Magiftrats l'état des. 


(2) Voyez ci deffus, le Chapitre II. perfonnes dont eïle eft compofée. 
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Chine contient plus d'Habitans que toute l’Europe enfemble, & donnent à 
Peking feul trois nullions dames (4 ). | 

Le tibut qui fe leve dans une région fi peuplée, depuis l’âge de vingt ans 
jufqu'à foixante, produit des fommes immenfes. On prétend qu'il étoit autre- 
fois payé par cinquante-huit nullions de Chinois, entre ces deux ages. Dans 
le dénombrement qui fe fit au commencement du regne de Kang-hi, on trou- 
va onze millions cinquante-deux mulle huit cens foixante-deux familles, & 
cinquante neuf millions fept cens quatre-vingt-huit mulle trois cens foixante- 
quatre hommes capables de porter les armes , fans comprendre dans ce nombre 
les Princes , les Officiers de la Cour, les Mandarins, les Soldats congediés, les 


Lertrés, les Licentiés, les Docteurs & les Bonzes , n1 les perfonnes au-deflous. 


de vingtans, n1 tous ceux qui paflent leur vie fur mer, ou qui ont leurs habi- 
tations fur les rivieres. 

Le nombre des Bonzes monte feul à plus d'un million. Gn en compte, à Pe- 
king, deux mille qui viwent dans le célibat, & trois cens cinquante mille dans 
les Temples , ou les Monafteres établis par Lettres Parentes de l'Empereur. On 
ne compte pas moins de quatre-vingt-dix mille Lettrés qui ne font point enga- 
gés dans le mariage. Il eft vrai que les guerres civiles & la conquère des Tarta- 
res ont détruit une quantité innombrable:d'Habitans ; mais la paix, qui n'a 
pas ceffe de regner depuis, a réparé toutes ces pertes par une abondante multi- 
plication ( 5). 

Les Voyageurs ne s'accordent point fur les degrés ou les claffes qui forment. 
la divifion du Peuple Chinois. Navarerte en compte quatre : les Zz, les Nung , 
les Kung & les Zongs ; c'eft-à-dire, les Lettrés, les Laboureurs, les Artifans 
& les Marchands (6). Du Halde réduit cette divihon à trois Ordres ; le Peu- 
ple , les Lertrés & les Mandarins (7). Dans un autre endroit il prétend qu'il 
n'y a proprement que deux Ordres dans l’Empire ; celui de la Noblelle & celui 
du Peuple. Le premier , dit-il, comprend les Princes du Sang , les Mandarins 
& les Lertrés; le fecond,, les Laboureurs, les Marchands & les Artifans (8 ). 
C’eft à certe divifon que nous prenons le parti de nous attacher. 


Cie 
Claffe de la Nobleffe Chinoife , contenant les Mandarins @ les Lertrés. 


A Nobleffe n’eft pas héréditaire à la Chine, quoiqu'il y ait des dignités 
L attachées à quelques familles , par fa difpoftion de l'Empereur , qui les 
accorde à ceux qu'il juge dignes de cet honneur. Les enfans d’un pere illuftre, 
qui s'eft élevé aux prenuers poftes de l'Empire , ont leur fortune à faire; & s'ils 
manquent de talens , ou fi leur inclination les porte au repos, 1ls tombent au 
rang du Peuple, obligés fouvent d’exercer les plus viles fonétions. Cependant 
un fils fuccede au bien de fon pere; mais pour hériter de fes dignités & de fa 


réputation , il doit s’ètre élevé par les mêmes degrés. C’eft ce qui leur fait atta- 


(4) Relations de la Chine par Magal- rette, p. 48. 
haens, p: 40, & Chine du Pere du Halde, (6) Du Halde, #bifup. p.169, 
ubi [up. p.244. (7) Ibid. p. 241. 
(5) Defcription de la Chine par Nava- (8) Ibid. p.169. & füiv. 
Zu; 
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cher toutes leurs efperances à l'étude , comme à la feule route qui conduife aux 


honneurs. Dans quelque condition qu’ils foient nés, ils font sûrs de leur avan- 
cement lorfqu'ils ont d’heureufes difpofitions pour la Littérature. Auïli voit-on 
naître continuellement des fortunes confiderables , comme entre les Eccléfiafti- 
ques d'Italie , où la plus baffle naiffance n’empèche point d’afpirer aux premieres 
dignités de l’Eglife. 

Les titres permanens de diftinétion n’appartiennent qu’à la Famille régnan- 
te. Outre le rang de Princes , que tous les defcendans de l'Empereur doivent à 
leur naïfance, 1ls jouent de cinq degrés d'honneur, qui répondent aux titres 
Européens de Ducs, de Marquis, de Comtes, de Vicomtes & de Barons. Ceux 
qui époufentles filles d’un Empereur , participent à ces diftinétions comme fes 
propres fils & leurs defcendans. On leur afligne des revenus qui répondent à 
leur dignité ; mais 1ls ne jouiflent d'aucun pouvoir. Cependant la Chine a des 
Princes qui n’ont aucune alliance avec la Maifon Impériale. Tels font les déf- 
cendans des Dynafties précédentes , ou ceux dont les angtres ont acquis ce titre 
par les fervices qu’ils ont rendus à la Patrie. Lorfque le Fondateur de la Famille 


Tartare qui regne aujourd’hui fut établi fur le Trône, il accorda plufieurs ti- 


tres d'honneur à fes freres , qui étoient en grand nombre , & qui avoient con- 
tribué par leur valeur à la conquête d’un fi grand Etar. Les uns furent créés 
Tfiay-wang ; les autres, Kyung-wang & Pey-lo. Ce font ceux que les Euro- 
péens ont nommés Regules , où Princes du prenuer , du fecond & du troifié- 
me rang. Le nouveau Monaïque établit alors qu'entre les enfans de chaque 
Regule 1l y en auroit toujours un qui fuccederoit à fon pere dans la même 
dignité. 

Outre ces trois premiers titres, le même Empereur en créa d’autres d’une 
moindre diftinction, pour les autres enfans des Regules. Ceux du quatriéme 
rang fe nomment Pey-cfè ; ceux du cinquième, Xong-heu , &c. Le cinquiéme 
rang eff au-deffus des plus grands Mandarins de l'Empire; mais les Princes de 
tous les autres rangs inferieurs ne font diftingués des Mandarins que par la 
ceinture jaune. Cerre diftinétion eft commune à tous les Princes du Sang, de 
quelque rang qu'ils puifent être. Cependant (9) ceux que leurs riche es ne 
mettent point en état d'entretenir un équipage convenable à leur naiffance, af 
fectent de cacher cette ceinture. : 

Quelque luftre que les Princes du Sang puiffent tirer de leur naïffance & de 
leurs dignités , 1ls vivent dans l'Etat fans pouvoir &c fans crédit. On leur ac- 
corde un Palais , une Cour avec des Officiers, & un revenu digne de leur rang ; 
mais ils ne jouiflent d'aucune forte d’autorité. Le Peuple ne laifle pas de les 
traiter avec beaucoup de refpect. Autrefois , lorfqu'ils étoient difperfés dans 
les Provinces , ils recevoient, tous les trois mois, des Officiers de la Couron- 
ne, le quart des revenus qui leur étoient aflignés ; afin que la facilité qu'ils 
avoient à le dépenfer pour leurs plaifirs , leur Oct la penfée de l’amafler dans 
des vûes moins favorables à la tranquillité publique. Il leur étoit mème défen- 
du , fous peine de mort, de s'écarter du lieu qu'on leur avoit marqué pour leur 
réfidence. Mais depuis que les Tartares fe font rendus maitres de la Chine, 
l'Empereur a jugé qu'il y avoit plus de sûreté à faire vivre les Princes du Sang à 


(2) lbidem, 


D'ENS TV IONMMPA GENSE Lrxy. Il 18; 
fa Cour , fous fes propres yeux. Avec ce qui leur eft afligné pour leur dépenfe, 
ils ont des maifons, des terres & des rentes , dont ils font valoir les revenus par 
l'induftrie de leurs domeftiques. Aufli quelques-uns d'entr'eux font-ils très- 
ricnes (10). 

Quoiqu'on ne compte pas plus de cinq générations des Princes du Sang, de- 
puis leur origine, leur nombre ne monte pas aujourd’hui à moins de deux 
mille. Ils fe nuifent les uns aux autres en fe mulupliant; parce que la plüpart 
n'ont point de biens en fonds deterre, &z que l'Empereur ne pouvant ieur ac- 
corder à tous des penfons, plufñeurs vivent dans une extrème pauvreté, qui les 
expofe au mépris. 

Vers la fin de la dynaftie de Ming (11) , on comptoit dans la Ville de Kyano- 
cheu plus detrois mille familles de cetre race, dont quelques-unes étoient ré- 
duites à vivre de la charité d’autrui. Les bandits qui s'emparerent de Peking, 
extirperent prefqu'entiérement cette race ; ce qui a rendu quelques parties de 
la Ville defertes. Ceux qui échaperent au carnage prirent le parti de quitter 
la ceinture jaune & de changer de nom, pour fe mèler avec le Peuple. Mais on 
les connoît encore pour delcendans du Sang Impérial. Les Miffonnaires de la 
même Ville en eurentun pendant quelque-tems à leur fervice , dansune maifon 
qui avoit été bâtie par un autre de ces Princes. Ce noble valet ayant décou- 
vert que les Tartares le cherchoient, prit la fuite & difparut (12). 

L'ufage accorde aux Princes, outre leur femme légwime, trois autres fem- 
mes, auxquelles l'Empereur donne des titres & dont les noms font enreziftres 
au Tribunal des Princes. Leurs enfans prennent féance après ceux des femmes 
légitimes , & font plus refpectés que les enfans des concubines ordinaires. Les 
Princes ont aufli deux fortes de domeftiques ; les uns, qui font proprement 
efclaves ; les autres , Tartares, ou Chinois Tartarifes , que l'Empereur leur ac- 
corde en plus où moins grand nombre, fuivant le deffein qu’il a de jeur faire 
honneur. Ce font les derniers qui compofent l'équipage du Regule , & qui s'ap- 
pellent vulgairement /es gens de fa porte. 11 fe trouve entreux des Mandarins 
confiderables, des Vicerois & même des Tfong-tus , qui fans ètre efclaves, 
comme les premiers , ne font pas moins fourmis à leur Maitre, & palfent au fer- 
vice de fesenfans lorfqu’ils héritent de la dignité de leur pere. Si le Prince eft dé- 
gradé pendant fa vie, ou fi fa dignité n’eft pas confervée à fes enfans, cette forte 
de domeftiques pañle à quelqu’autre Prince du fang que l'Empereur éleve à la di- 
goité de Regule. 

Les fonctions des Princes des cinq premiers Ordres fe réduifent à fe trouver 
piéfens aux cérémonies publiques, & à paroître chaque matin au Palais Impé- 
trial. Ils fe retirent enfuice dans l’interieur de leur Palais, où toutes leurs afai- 
res font bornées au gouvernement de leur famille & de leurs Officiers domef- 
tiques. On ne leur laiffe pas mème la liberté de fe viiter les uns les autres, ni 
celle de fe loger hors de la Ville , fans une permifion exprefle de la Cour. Ce- 
pendant il leur arrive quelquefois d’être employés aux affaires publiques, & de 
fe faire confiderer par d’importans fervices. L’Auteur donne pour exemple le 
treizième frere de l'Empereur Khang-h1. 


(10) Ibid. p. 242. tares font mourir tous ces Princes, fuivant leur 
(11) Ibid. p. 1269. ufage , à l'acceflion d’une nouvelle famille. 
(12) Magalhaens dit ( p. 146.) que les Tar- 
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On met au rang des Nobles, 1°. ceux qui ont été revêtus de la dignité dé 
Mandasins dans les Provinces ; foit qu'ils aient été congediés , Ce qui arrive 
prefqu'à tous ; foit qu'ils aient été forcés de réfigner leur Emploi à l’occañon 
de la mort d’un pere, foit qu'ils fe foient retirés volontairement avec la pet- 
million de l'Empereur. 2°. Ceux qui ne s'étant pas rendus capables d'obtenir 
les degrés littéraires , n'ont pas laifle de fe procurer, par faveur ou par des pré- 
fens, certains titres d'honneur qui leur donnent le privilese de vifiter les Man- 
darins , & qui leur attirent par conféquent le refpeét du Peuple. 3°. Tous les 
Etudians , depuis l’âge de quinze ou {eize ans jufqu’à quarante, qui ont fubi 
les examens établis par l’ufage. 

La plus noble famille de la Chine eft celle du Philofophe Confucius. IL n’y 
en a point d'autre qui foit proprement héréditaire; & c’eft en effet la plus an- 
cienne du Monde, puifquelle s’eft confervée en droite ligne depuis plus de 
deux mille ans. Elle defcend d’un neveu de cet homme célebre , qui eft nom= 
mé par excellence Ching jin si chi cul ; c'eft-à-dire, Neveu du grand Homme. 
En confidération d’une fi belle origine, les Empereurs ont conftamment ho- 
norc un de fes defcendans du titre de Kong , qui répond à celle de nos Ducs 
où de nos anciens Comtes. Celui qui porte aujourd’hui ce titre fait fa réfidence 
à Kyc-feu-hyen, dans la Province de Chan-tong , patrie de l’illuftre Confu- 
cius , qui a toujours pour Gouverneur un Mandarin de la même famille (13). 

Une des principales marques de Noblelfe , entre les Chinois , confifte dans 
les titres d'honneur que l'Empereur accorde aux perfonnes diftinguées par leur 
mérite. Il étend quelquefois cette faveur jufqu’à la dixiéme génération, en la 
mefurant aux fervices qu'on a rendus au Public. Il la fait mème remonter, par 
des Lettres exprefles , au pere, à la mere, au grand-pere, qu'il honore chacun 
d'un titre particulier , fur ce glorieux principe d’émulation, que toutes les ver- 
tus des enfans doivent être attribuées à l'exemple & aux foins de leurs ancêtres. 

L'Empereur Kang-hi ft un exercice éclatant de cette méthode en 1678 , pour 
récompenfer le Pere Ferdinand Verbieff , Jéluite Flamand. Ce Miflionnaire, 
ayant fini fes Tables des mouvemens céleftes & des Eclypfes pour deux mille 
ans, réduifit ce grand Ouvrage à trente-deux volumes de Cartes, avec leurs ex- 
plications, fous le titre d’Æffronomie perpétuelle de l'Empereur Kang-hi. 1] eut 
l'honneur de les préfenter à Sa Majefté dans une Aflemblée générale des Grands 
de l'Empire, qui avoit été convoquée à cette occafion. Ce Préfent fut recu avec 
beaucoup de fatisfaétion; & non-feulement 1l fut placé dans les Archives du 
Palais, mais en récompenfe d’un fi grand fervice, le Pere Verbieft fur créé 
Préfidenr du Tribunal des Mathématiques , avec le titre de Ta-jin , ou de 
Grand-Homme, qui appartient à cetie dignité, & que l'Empereur étendit à 
routes les perfonnes de fon fang. Quoique Verbieft n’eût perfonne de fa famille 
à la Chine, tous les autres Miflionnaires de fon Ordre paflerent pour fes fre- 
res & furent confiderés fous le titre de Mandarins. Sa qualité de Ta-jin procura 
dans la fuite, à l’Evèque d’Æeliopolis , un accès favorable dans l'Empire de la 
Chine, & la plûpart des Miflionnaires la firent infcrire fur la porte de leurs 
maifons. C’eft l’ufage commun des Chinois. Fiers des titres qu’ils ont obte- 
nus, ilsne manquent point de les faire graver dans plufieurs endroits de leur 


(13) Chine du Pere du Halde, pag. fo. & fuivantes. 
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demeure, & même fur les lanternes qu'on porte devant eux pendant la nuir. 
L'Empereur confera les mêmes honneurs aux ancêtres de Verbieft, pat autant 
de Patentes qu'il y eut de perfonnes nommées. Pierre Verbieff , fon grand-pere; 
Pafchafie de Wolff, fa grand'mere ; Louis Werbie}, fon pere, & Anne Van- 
herke ; fa mere, furent ainfi revètus des premieres dignités de la Chine. 

Il paroit qu’à l'exception des Princes de la famille regnante & des defcendans 
de Confucius , il n’y a point d'autre Noblefle à la Chine que celle du mérite, 
déclaré par l'Empereur & diftingué par de juites récompentes. Tous ceux qui 
n'ont pas pris les degrés Littéraires , paffent pour Plébeiens. Il arrive de-là que 
les Provinces n'ayant point d’ancienne Nobielle, on ne craint jamais d'y voir 
établir une autorité dangereufe pour celle du Souverain (14). 

Les Chinois Lettrés ont été annoblis dans la feule vüe d'encourager l’appli- 
cation a l'étude & le goût des fciences , dont les principales, à la Chine, font 
l'Hiftoire, la Jurifprudence & la Morale; comme celles qui ont le plus d’in- 
fuence fur la paix & le bonheur de la fociété. On voit, dans toutes les parties 
de l'Empire, des Ecoles & des Salles ou des Collèges, où l’on prend , comme 


en Europe , les degrés de Licencié , de Maïtre-ès-Arts & de Docteur. C'eft dans 


les deux dernieres de ces trois clafles qu'on choifit tous les Magiftrats & les 
Officiers civils. Comme il n’y a point d’autre voie pour s'élever aux Dignités, 
tout le monde fe livre affidüment à l'étude , dans l’efperance d'obtenir les De- 
grés & de parvenir à la fortune. Les jeunes Chinois commencent leurs études 
dès l’âge de cinq ou fixans. Le nombre des écoliers eft fi grand que pour 
faciliter l’inftruction, le premier Rudiment qu'on leur préfente eftune cen- 
traine de caracteres qui expriment les chofes les plus communes, telles que le 
foleil, la lune, l’homme , certaines plantes & certains animaux , une maifon, 


des uftenciles familiers, en leur faifant voir , d’un autre côté, les figures des 


. chofes mêmes. Ces figures , quoique repréfentées grofliérement , fervent beau- 


coup à rendre leur pénétration plus vive, & peuvent être regardées comme le 
premier alphabet des Chinois (15): 

On leur met enfuite entre les mains un petit Livre nommé Sen-4fe-king , qui 
contient tout ce qu'un enfant doit apprendre, & la méthode pour l’enfeigner. Il 
eft compofé de plufieurs courtes fentences , dont chacune n’a pas plus de trois 
caracteres , & qui font rangées en rimes , comme un fecours pour la mémoire 
des enfans. Ils doivent les apprendre par degrés , quoiqu’elles foient au nom- 
bre de plufeurs milles. Un jeune Chinois en apprend d’abord cinq ou fix par 
jour , à force de les répeter du matin jufqu’au foir , & les récite deux fois à 
fon Maitre. Ileft châtié sil manque plufieurs fois à fa leçon. On le fait cou- 
cher fur un banc, où il reçoit neuf ou dix coups de fouet par-deflus fes ha- 
bits. L'application eft fi rigoureufe & fi conftante , qu'on n’accorde aux en- 
fans qu'un mois de congé au commencement de l’année , & cinq ou fix jours 
au milieu. 

Lorfqu'ils font une fois arrivés au Livre Tfe chu, qui contient la Doétrine 
de Confucius & de Menfius , il ne leur eft pas permis de jetter les yeux fur d’au- 
tres Livres avant qu'ils l’ayent appris jufqu’à la derniere lettre. [ls n’en com- 
prennent point encore le fens ; mais on attend, pour leur en donner lexplica- 

(14) Chine du Pere du Halde, pag. 269. (15) C'eftune forte de Bureau typographi- 
& fuivantes. * que,tel qu'on s'efforce de l'introduire en France, 
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tion, qu'ils fçachent parfaitement rous les caraéteres. Pendant qu'ils appren- 
nent à lire les lettres, on les accoutume à les former avec un pinceau; car les 
Chinois n'ont pas l'ufage des plumes. On commence par leur donner de gran- 
des feuilles de papier, écrites en grands caracteres rouges , qu’ils doivent cou- 
vrir de noir. Enfuite on leur fait prendre une feuille de lettres noires, moins 
grandes que les premieres, fur lefquelles mettant une feuille blanche & tranf- 
parente , 1l5 forment de nouvelles traces fur celle de deffous. Mais ils fe fervent 
encore plus fouvent d'une planche bianchie & divifée en petits quarrés, dans 
lefquels ils tracent leurs caraéteres ; après quoi ils les effacent avec de l’eau pour 
épargner le papier. Ils apportent ainfi beaucoup de travail à fe former la main, 
parce que dans l'examen triennal pour les Degrés > on rejette ordinairement 
ceux qui écrivent mal ; à moins qu'ils ne donnent des preuves d’une habileré 
diftinguée dans le langage , ou dans la maniere dontils traitent leur fujet. 
Lorfqu'ils font aflez avancés dans l'écriture pour s'appliquer à la compofi- 
tion , ils doivent apprendre les regles du Ven-chang , efpece de theme , qui ref- 
femble à celui qu'on fait faire aux écoliers de l’Europe avant que d’entrer en 
Rhétorique , mais plus difiiaile, parce que le fens en eft plus reflerré & le ftyle 
paiticulier. On leur donne pour fujet une fentence des Auteurs clafliques , 
qu'ils appellent Ti-mx ou rhèfe. Il ne confñfte fouvent qu’en un fimple caracte- 
re. Pour s'aflurer du progrès des enfans, l'ufage , dans plufeurs Provinces , eft 
d'envoyer ceux d’une mème famille à la Salle commune de leurs ancêtres , où 


chaque Chef de maifon leur donne fon tour un fujet de compofition & leur 
fait préparer un diner. Il juge de la bonté de leur travail & donne le prix à celui 
qui Pa mérité. Si quelqu'un s’abfente fans une jufte raifon , fes parens doivent 
payer douze fols pour l’expiation de fa faute. 

Outre ces foins volontaires & domelftiques, les jeunes écoliers fubiffent fou 
vent l'examen des Mandarins qui préfident aux Lettres, & font obligés à d’au- 
tres compolitions , fous les yeux d’un Mandarin inferieur de cet Ordre » qui 
porte le titre de Ayo-quan (16). Cette cérémonie fe renouvelle deux fois l’an- 
née, au printems & pendant l’hyver. Dans quelques Villes , les Gouverneurs 
fe chargent eux-mêmes de faire compofer les gens de Lettres du voifinage. Ils 
les affemblent chaque mois; ils diftribuent des récompenfes à ceux qui ont le 
mieux réufi, & fourniflent aux autres frais de la fête. 

Il n’y à point de Ville, de Bourg, ni mème de petit Village, qui n’ait fes 
Maïtres d’École pour linftruétion de la Jeunefle. Lesenfans de qualité ont leurs 
Précepteurs, qui font des Docteurs ou des Licentiés. Ils apprennent d'eux non- 
feulement la fcience des Lettres, mais encore celle des manieres & toutes les 
cérémonies qui regardent la civilité. Dans l’âge convenable, ils apprennent 
l'Hiftoire & les Loix de leur Patrie. Le nombre de ces Précepteurs eft infini, 
parce qu’ils fe prennent entre ceux qui afpirent aux Degrés & qui ne réuñliffent 
point à les obtenir. L'emploi d’un Maître d’Ecole eft honorable. Ils font entre- 
tenus aux frais des familles. Les parens leur donnent la main dans toutes fortes 
d’occafions. Leur titre eft Syez-feng , qui fignifie, Norre Maftre où Notre Doc- 
teur. Ils reçoivent, pendant toute leur vie, des témoignages d’une profonde 
foumiffion de la part de leurs Eleves. 


(16) Ce terme fignife, Governeur de l'Ecole. 
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Quoique la Chine n'ait pas d'Univerfités, comme l'Europe, on trouve dans 
chaque Ville du premier Ordre un grand Palais, qui fert à l'examen des Gra- 
dués. Ces édifices font encore plus grands dans les Villes capitales. Mais ils 
font tous bâtis dans le mème goût (17). Le mur d’enclos eft d'une hauteur ex- 
traordinaire, & l'entrée magnifique. C'eft une place quarrée, de cent cinquante 
pas de grandeur, plantée d’arbres, avec des bancs & des fiéges pour les Cf- 
ciers & les Soldats qui font la garde pendant l’examen. On pañle dans une 
vañte cour, où les Mandarins forment eux-mêmes un autre corps-de-garde. Au 
fond de cette cour eft un autre mur, avec des portes à ventaux, qui donnent 
entrée dans une feconde cour, où l’on traverfe, fur un pont de pierre, un foffé 
plein d’eau , pour arriver à la troifiéme porte. Une garde, qui eft ici placée, 
ne laifle palier perfonne fans l’ordre des Officiers. Après cette porte on décou- 
vre une grande cour quarrée, dans laquelle on ne peut entrer que par un paf. 
fage fort étroit. Des deux côtés de certe cour eft un grand nombre de petites 
chambres (18), l’une près de l’autre, longues de quatre pieds & demi fur trois 
& demi de large, pour loger les Etudians, qui font quelquefois plus de fix 
mille (19). Mais avant que d'entrer au Palais pour la compolition (20), ils font 
dépouillés avec beaucoup de foin, dans la crainte qu’ils n’ayent apporté quel- 
que Livre ou quelqu'Ecrit. On ne leur laiffe que de l'encre & des pinceaux. Si 
l'on découvroit quelque fraude , les coupables feroient punis féverement, & 
même exclus de tous les Degrés. Aufli-tôt que les Afpitans font entrés, on 

ferme foigneufement les portes & l’on y mer le fceau public. Le Tribunal a des 
Officiers (21), dont le devoir eft de veiller à tout ce qui fe pañe, & d’empè- 
cher les vifises ou les communications d’une chambre à l'autre, 

Au bout du paffage étroit qui donne entrée dans la cour, eft une Tour , éle- 
vée fur quatre arches & flanquée de quatre tourelles , ou de quatre petits 
domes ronds, d’où l’on ne manque point, au moindre bruit (22), de battre 
auifi-tôt le tambour pour donner avis du défordre. Près de cette Tour , on à mé- 
nagé divers appartemens & une grande falle bien meublée, où s’afflemblent ceux 
qu doivent préfider au premier examen. De cette falle on entre dans une autre 
cour , où l’on trouve une autre falle qui reffemble à la premiere , mais plus ma- 
gnifiquement meublée, avec divers appartemens pour le Préfident & les prin- 
cipaux Officiers. On y trouve auili des galeries, un jardin & quantité d’autres 
petits appartemens pour les Mandarins ; les Sécretaires & les Officiers in- 
ferieurs. 

Les Chefs, ou les Préfidens , à qui appartient le droit de l'examen , font les 
Fu-yuen, les Chi-fu & les Chi-hyen ; c'eft-à-dire, les Gouverneurs$ de la Pro- 
vince & des Villes du premier & du troifiéme rang. Aufli-tôt que les jeunes 
Etudians font en état de fubir l'examen des Mandarins, ils doivent efluyer 
d'abord celui du Chi-hyen de leur jurifdiion. Cet Officier donne le Theme, 


(17) Il eft aifé , remarque Navarette , de (19) Navarette dit que de deux en deux on 
Simaginer quelle doit être la grandeur deces place une fentinelle. 
Collèges. Celui de Canton a cinq mille cham- (10) Le même Auteur dit que c'eft le jour 
bres ou cellules , qui ont chacune leur table & avant l'examen. 
leur chaife. Elles font tellement difpofées, (21) Du Halde, #bi fup: & Navarette dans 
que le Viceroi, qui eft dansune Tour voifi- fa Defcription de la Chine, p. $o: 
ne, lesa routes fous fes yeux. (22) Querelle ou faute. 


(18) Du Halde , p. 374. & fuivs . 
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Lrrsres  CXaïmineles compofitions ou les fait examiner par fon Tribunal, & juge de {a 
prLA CHINE. bonté des Piéces. De hüit cens Candidats, par exemple , il en nomme fix cens, 
mn qe qui prennent le titre de Hyen-ming, c'eft-à-dire, d'Anferirs pour le Æyen. Il 
Candidats, le trouve des Hyens où le nombre des Etudians monte jufqu’à fix mille. 

Les fix cens doivent paroître enfuite à l'examen du Chi-fr, on du Gouver- 
neur de la Ville du premier Ordre, qui, par un rouveau choix, en nomme 
environ quatre cens fous le titre de Fu-ming , c'eft-à-dire, Inféries pour le fècond 
Examen. Jufqu'alors ils n’ont aucun Degré dans la Littérature , & leur nom 
général eft celui de Fong-fèng ou Candidats. 

Mandarin qui Il y a dans chaque Province un Mandarin, envoyé de la Cour , qui ne con- 
A EPS ferve fon Office que trois ans , fous le titre de Hyo-rau , ou dans quelques en- 
re droits fous celui de Æyo-yuen. I eften correfpondance avec les grands Tribu- 

naux de l’Empire. Pendant la durée de fes fonctions , il eft chargé de deux Exa- 
mens ; l'un , qui fe nomme Sui-kau ; l'autre, Ko-kau. Ce devoir l'oblige à 
vifiter tous les Fus, ou toutes les Villes du premier Ordre de fa Province. En 
arrivant dans une de ces Villes, il commence par aller rendre,fes refpe&s à 
Confucius. Enfuite il explique quelques paflages des Auteurs clafliques ; après 

Maniere dont quoi , les jours fuivans font employés à l'Examen. Les quatre cens Candidats 

on ICS presic Û 
grand nombre avec ceux des autres Hyens fubordonnés au même Fu, on les di- 
vife en deux troupes. Ici l’on emploie toutes fortes de précautions pour empe- 

. Premier degré cher que les auteurs des compofitions ne foient connus des Mandarins. Le Æyo- 

7 arte quinze perfonnes, fur les quatre cens qu’on fuppofe venus de cha- 
que Hyen. On leur accorde alors le prenuer Degré, avec la qualité de Syez- 
1fay ; qui répond à celle de Bachelier. Comme c’eft proprement l'entrée des 
Etudes , ils prennent l’habit de leur Ordre, qui confilte dans une robe bleue, 
bordée de noir , avec la figure d’un oifeau , en argent ou en étain, fur la pointe 

Louws prvileges, de leur bonnet. Ils ne font plus fujets à la baftonade par l’ordre des Mandarins 
ordinaires. Ils dépendent d'un Mandarin particulier, qui les punit lorfqu'iis 
tombent dans quelque faute. Mais fi lon découvroit que la faveur eût quel- 
que part à leur élection, l’'Envoyé de la Cour perdroit tout à la fois fa fortune 
& fa réputation. 

Inftudlion des Les mèmes Mandarins , qui font chargés de PExamen du Sçavoir, exa- 
Cds M binent auffi les Candidats qui fe préfentent pour la Guerre. Dans ce dernier 

genre, 1l faut donner des preuves d’habileré à tirer de l'arc , à monter à cheval, 
& de force à lever quelque grofle pierré ou à porter un pefant fardeau. On 
donne en même-tems, à ceux qui ont fait quelque progrès dans l'étude de leur 
Profeflion, des queftions à réfoudre fur les campemens , les marches & les ftra- 


: Le ee ; : ni 
tagèmes militaires; car les Guerriers ont, comme les Lettrés, des Livres qui 


traitent du métier des armes, & qui font uniquement compofés pour leur 
inftrution. 

Exanenigu” Le Hyo-tau étant obligé par fon Ofhce de faire une fois le tour de la Provin- 

reux des Bache- D ; E 

iers. ce, affemble dans chaque Ville du premier Ordre tous les Syer-fays , ou les 
Bacheliers qui en dépendent. Après s'être informé de leur conduite, il examine 
leurs compofitions ; il récompenfe les progrès, 11 punit les négligences. Quel- 
que‘ois, pour exercer une juitice plus exacte, il les divife en fix claffes : lune, 
de ceux qui fe font diftingués avec éclat; 1l leur donne pour récompenfe un 


Fu-mings paroiflent à fon Tribunal pour la compofition. S'ils forment un trop 
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Taël ou une écharpe d'argent. Ceux de la feconde claffe reçoivent une faveur 
plus légere , telle qu'une écharpe de foie > OÙ quelque peute fomme d'argent. 
La troifiéme clafle n’eft ni récompenfée n1 punie. Ceux de la quatriéme reçoi- 
vent la baftonade. Ceux de la cinquiéme perdent l’oifeau qu'ils portent à leur 
bonnet, & deviennent demi-Bacheliers. Enfin ceux qui ont le malheur de com- 
pofer la derniere clafle, font entiérement dégradés. Mais cet excès d’humilia- 
tion eft très-rare. Dans les Examens de cette efpece, on voit quelquefois un 
homme de cinquante ou foixante ans recevoir la baftonade ; tandis que fon fs, 
qui compofe avec lui , reçoit des applaudifflemens & des récompentes. Mais le 
Mandarin ne fe porte jamais à des punitions fi rigoureufes lorfqu’il n’y a point 
de plaintes contre la conduite & contre les principes des mœurs. 

Ün Gradué qui ne fe trouve point à cet Examen triennal s’expofe au dan- 
ger d’être privé de fon titre & de retomber au rang du Peuple. Il n’y a que la 
maladie, ou le deuil pour la mort d’un pere, qui puilie lui fervir d’excufe. 
Seulement les anciens Gradués, qui font parvenus à la vieillefle, obtiennent 
pour le refte de leur vie une difpenfe de toutes fortes d'Examens, fans perdre 
l’habit ni les honneurs de leur Degré. 

Le Degré de Kyu-fin , qui figniñe Licentié ou Maïtre-ès-Arts, demande un 
nouvel Examen, qu'on appelle Chu-kar. il ne fe fait qu'une fois l'an, dans la 


Capitale de chaque Province, fous linfpection des grands Cfhciers, accom- 
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pagnés de quelques autres Mandarins. La Cour en députe deux, avec la qualité - 


de Préfidens ; l'un, qui porte le titre de Chi1g-chu kau , & qui doit être Hau- 
lin, c’eft-3-dire, Membre du principal Colléce des Doéteurs de l'Empire ; 
Pautre, nommé Fu chu. Sur dix mille Syeu-tfays, qui fe trouveront dans une 
Province,il n’y en aura pas plus de foixante qui obriendront le degré de Kyu-fén. 
Leur robe eft de couleur brunâtre, avecun bord bleu de quatre doigts. L'oi- 
{eau , qu'ils portent fur leur bonnet, doit être d'or ou de cuivre doré. Leur 
Chef eft honoré du titre de Kay-yuen. Ce Degré ne s'obtient pas facilement, fi 
l’on ne corromn: les Juges. Les Kyu-ffns doivent fe rendre à Peking Pannée 
fuivante, pour fubir l’examen qui Les conduit au deoré de Docteur. C'eft l'Em- 
pereur qui fait les frais de leur voyage. Ceux qui étant parvenus au degré de 
Kyu-fins fe bornent à cet honneur, foit parce qu’ils font déja d’an âge avan- 
cé, foit parce que leur fortune eft médiocre, ont la liberté de fe difpenfer de 
cet Examen, qui fe fait à Peking tous les trois ans. Un Kyu-fin eft qualifié pour 
toutes fortes d'Emplois. Dans ce Degré, on obrient quelquefois des Emplois 
importans, par le rang de l’âge. On a vû des Kyu-fins élevés à la dignité de Vice- 
rois. Aufhi-cot qu'ils font revètus de quelqu'Office public, ils renoncent au de- 
gré de Docteur. 

Tous les Licentiés qui font fans Emploi, doivent fe rendre à Peking pour 
l'Examen triennal , qui porte le nom d’Examen Impérial. C'eft FEmpereur 
mème, qui dicte le fujet de la compofñition. L’attention qu'il y apporte & le 
compte exact qu'on lui rend du travail, donnentlieu de fuppofer qu'il en eft le 
Juge. Le nombre de ceux qui forment cette Affemblée, monte quelquefois à 
cinq ou fix mille, dont environ trois cens font élevés au desré de Docteur. 
Quelquefois cette diftinétion n’eft accordée qu'à cent cinquante. Les trois prin- 
cipaux prennent le titre de Tyez fe men feng , qui fisniäie Difciples du Fils du 
Cul, Le premier ou le Chef, fe nomme Chuang yuen ; le fecond , Pang-yuen , 
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& le troifiéme, Tan-wha. Entre les autres, l'Empereur en choïfit un certain 
nombre, qu'il décore du titre de Hau-lin , c'eftà-dire, Docteurs du p'emier 
Ordre. Le refte porte celui de T/7-1fe. 

Un Chinois qui parvient au glorieux titre de Tf£z-rfe , foit dans la Littéra- 
ture , foit dans les armes, peut le regarder comme un établiffement folide, qui 
le met à couvert de toutes fortes de befoins. Outre les préfens, qu'il reçoit en 
grand nombre, de fes amis & de fes chiens, il peut s'attendre d’être employé 
tôt ou tard aux Offices les plus importans de l’Émpire & de voir fa protection 
recherchée de tout le monde. Ses parens & fes amis ne manquent point d’ériger 
dans leur Vilie des arcs de triomphe à fon honneur. Ils yinfcrivent fon nom, 
fon âge , le lieu & le tems de fon élévation. 

L'Empereur Kang-hi remarqua, vers la fin de fon regne , que les Livres im- 
primés n'éroient point en auffi grand nombre ni auili bien écrits, qu'il le defi- 
roit pour fa propre gloire & pour Putilité publique. Il en accufa les principaux 
Docteurs, qui négligeoient leurs études pour fe livrer aux recherches de l’am- 
bition. Aufli-tôt que l'examen fut fini, 1l entreprit, contre l’'ufage , d’exami- 
ner lui-mème ces grands Doéteurs, qui fe glorifioient d'examiner les autres. 
Si fa réfolution leur caufa beaucoup d'’allarme, elle fut fuivie d’une fentence 
encore plus févere. Plufeurs furent dégradés & renvoyés honteufement dans 
leurs Provinces. L’effer de cet exemple fut d'infpirer aux autres plus d’applica- 
tion à l'étude. L'Empereur s’applaudit d'autant plus de fa conduite , qu’un des 
plus fçavans Hommes de fa Cour, qu'il avoit employé à l'examen des compo- 
fitions, porta le même jugement que lui des pièces qu’il avoit rejertées , à l’ex- 
ception d’une feule, que ce Docteur jugea douteufe (23). 

Du Halde obferve encore, a l’occalon des Syeu-tfays , ou des Bacheliers , 
qu'après avoir été déclarés dignes des Degrés, 1ls fe rendent à la porte du Ti- 
hyo-tau (24), ou du Mandarin qui préfide aux Examens, vètus toile noi- 
re & la tête couverte d’un bonnet commun. Aufli-tôt qu'ils font admis à fa 
préfence , ils s’'inclinent devant lui, ils tombent à genoux & fe profternent 

lufieurs fois à droite & à gauche, fur deux lignes, jufqu’à ce que le Manda- 
rin leur fafle apporter les habits convenables au degré de Bacheliers , qui con- 
fiftent dans une vefte , un furtout ou une robe, & un bonnet de foie. Lorfqu’ils 
en font revêtus, ils fe profternent encore devant le Tribunal du Mandarin ; 
après quoi fe rendant au Palais de Confucius, ils baiffent quatre fois la tête ju£- 
qu'à terre devant fon nom & devant ceux des plus éminens Philofophes. Ils 
retournent enfuite dans leurs Provinces. Là , fe joignant à tous les Syen-tfays 
du même Diftriét , ils vont en corps fe profterner devantle Gouverneur fur fon 
Tribunal. Cet Officier fuprème les prefle de fe relever, & leur préfente du vin 
dans des coupes, qu'il éleve d’abord en l'air. Dans plufieurs endroits, il dif- 
tribue entr'eux des piéces de foie rouge, dont ils fe fontune efpece de baudriers. 
Is reçoivent aufli deux petites baguettes , ornées de fleurs d’aroent , qu'ils placent 
des deux cotés de leurs bonners comme des caducées. Alors ils ferendent, avec 
le Gouverneur à leur tête, au Palais de Confucius , pour terminer la cérémo- 
nie par les falutations ordinaires. Ce dernier acte eft comme le fceau qui acheve 


(23) Chine du Pere du Halde, page 37€. (24) C'eft apparemment le même qu'on a 
& fuivantes. déja nommé-fimplement Hyo-tau. 
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de les mettre en pofleffion de leur nouvelle dignité, parce qu’ils reconnoiffent 
ainfi Confucius pour leur Maître & qu'ils font profeffion de fuivre fes maximes 
de Gouvernement (25). 

Navarette, dont le récit s'accorde avec tout ce qu’on a rapporté d’après Du 
Halde , y ajoute néanmoins quelques circonftances qui méritent d’être obfer- 
vées. Il nous apprend que fous la famille de Gozg , qui regnoit il y a plus de 
fix cens ans, les Lettres furent plus floriflantes que jamais à la Chine. Le nom- 
bie des Ecoles fut alors augmenté. Chaque Ville médiocre eut vingt Bache- 
liers. Chaque Cité en eut quarante, & les Capitales en eurent cinquante. Ces 
Bacheliers de furcroît reçurent le nom de Lin-fèng, qui fignifie, Bacheliers 
accordes par la Cour. Enfuite le nombre fut pouflé à foixante pour les Villes in- 
ferieures, & jufqu’à cent vingt pour les Capitales , fous le nom de Tférg-fèng , 
ou de Bacheliers d'augmentation. Enfin , la permiflion de prendre les Degrés 
fut accordée à tous ceux qui fe préfenteroient avec les difpofitions nécefures. 
Ces derniers furent diftingués par le nom de Æx-hyo, qui fignifie Bacheliers 
adoprés. Ainfi le Corps des Bacheliers eft compofc de trois Ordres. 

Les Bacheliers privilegiés , qui font difpeniés de l’Examen , portent le nom 
de Kung-fèng , & forment autli trois claffes. Les premiers font connus fous le 
titre paucuher de Pa-kung-feng ,.qui fignifie; Qu’ayant été d’excellens Rhé- 
toriciens & leurs compofitions ayant toujours été fort élégantes, 1lsont mériré 
le Degré dont ils jouiflent fans avoir été obligés d’attenare le terme ordinaire. 
La feconde clafle eft celle des Tfÿe-fuen-kungs , qui ont joui pendant vingt ans 
du degré de Bacheliers. Les derniers portent le nom de Noer-kung-feng , qui les 
fait connoitre pour des Bacheliers privilegiés par la faveur exprelle de l’'Empe- 
reur. Les enfans des Chartiers , des Bouchers, des Bourreaux, des Comédiens, 
& les Bâtards, font exclus de toutes fortes de Degrés. 

Les Candidats, après avoir mis la derniere main à leurs compofitions, les 
ferment foigneufement & mettent deffus le nom de leur Pays, avec une en- 
veloppe qui ne permet pas de le lire. Elles font livrées aux Officiers établis, 
qui les portent à la Salle des Mandarins , où elles doivent être examinées. Cel- 
les qui ne méritent pas de pafler dans la feconde chambre, font mifes à part. 
Toutes les autres font rejettées. De cinq nulle, ily ena toujours la moitié qui 
ne paflent point cette premiere chambre. Les autres, après avoir fubi Examen 
dans la feconde, font réduites aufi prefqu’à la moitié, qui parvient jufqu’à 
la troifiéme chambre, pour y être jugée par les Préfidens de l’'Examen. Il en 
demeure cinquante des plus élégantes, dans l'Ordre qui convient à chacune; 
c'eft-à-dire, la premiere , la feconde , &c. On cherche alors les noms des com- 
politeurs » & les ayant appellés à haute voix, on les infcrit fur de grands ta- 
bleaux, qui font fufpendus dans une place publique. Cette feule déclaration 
les éleve au Degré. 

S'il fe trouve d’autres compofitions qui méritent le mème honneur, on con- 
ferve par écrit le nom des Auteurs , avec une recommandation , dans laquelle 
on déclare qu’ils auroient été dignes du Degré, fi l'ufage en eût adnus un plus 
grand nombre ; ce qui pafle pour une diftinction extrèmement honorable. 

La durée de l’'Examen eft de trois jours, pendant lefquels tous ceux qui ont 


(25) Chine du Pere du Halde, p. 295. 
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part à cette importante cérémonie font enfermés. L'Empereur en fait toute la 
dépenfe. Elle va fi loin que Navarette fe difpenfe du calcul, parce qu'il ne 
paroitroit pas croyable aux Européens. Enfuite le Viceroi , les Examinateurs & 
les autres grands Mandarins, reçoivent les Gradués avec routes fortes d’hon- 
neurs , les traitent dans un feftin foiemnel , & leur donnent à chacun fon 
écuelle d'argent, fon parafol de foie bleue & fon fedan. 

Au moment que les tableaux font fufpendus , quantité de perfonnes fe hâtent 
de partir, pour aller porter à la famille des Gradués-la premiere nouvelle de 
leur élévation. Ces Couriers font généreufement récompenfés. Toute la Viile 
célebre le bonheur de fon citoyen par des réjouiffances publiques. Lorfqu'il 
arrive lui-même, 1l eft accablé de vifites , de félicitations & de préfens. Cha- 
cun lui offre une fomme d'argent, fuivant fa fortune , pour contribuer aux 
frais des voyages qu’il eft obligé de faire à la Couren qualité de Licentié (26). 
Son nom d’ailleurs eft enregiftré dans les Livres Impériaux, afin qu'il puiffe 
être employé dans l’occafion aux Emplois du Gouvernement. Ceux qui afpi- 
rent à la qualite de Docteur, déclarent qu’ils veulent être examinés par l’Empe- 
reur, & reçoivent ordre de fe rendre à la Cour, où Sa Majefté leur donne des 
themes & juge de leur compofition. On accorde tous les honneurs imagina- 
bles à ceux qui remportent ie premier prix. Quelques-uns font réferves pour le 
Collège Impérial (27). Les autres retournent dans leur Patrie , pour ÿ attendre 
les Emplois qui leur font deftinés. 

Quoiqu'on apporte des foins extrèmes à prévenir la corruption , les moyens 
ne manquent jamais pour s'élever par cette voie. Du tems de l’Auteur , l’Em- 

ereur Kang-h1 fit couper la tète à deux Licentiés convaincus de ce crime. La 
méthode de corruption la plus commune eft de rendre vifite à PExaminateur. 
S'il eft difpofé à favorifer le Candidat, 1l convient d’une fomme avec lui. En- 
fuite il lui demande une marque à laquelle il puifle diftinguer fa compolition ; 
s'il n'aime nueux lui communiquer le fujet, pour lui donner le tems d’y tra- 
vailler à loifir. Mais fi le Candidat qui s’éleve par cette lâcheté eft reconnu 
pour un homme fans mérite, on s’en prend à l'Examinateur. 

L’Auteur attribue deux utilités confiderables à l'ufage de ces Examens ; celle 
de bannir la pareïle des Ecoles, & celle de diminuer le nombre exceflif des Etu- 
dians. Ce fut pour remédier, dit-il, au dernier de ces deux inconvéniens , que 
l'Empereur Juftinien Ota leurs revenus à plufeurs Villes qui avoient des Ecoles 
publiques; & François Premier, Roi de France , fut blâmé pour avoir fondé 
un trop grand nombre d’'Univerfités ; parce qu'en augmentant à l'excès le nom- 
bre des Etudians, il priva fon Royaume d’une infnite de foldats, de laboureurs 
& d'artifans. 

Navarette paroït regretter que les Ecoliers de l'Europe ne reffemblent pas 
mieux à ceux de la Chine. La gravité, dit-il, & la modeftie font le partage des 
Lettrés Chinois. Ils marchent toujours les yeux baiffés. Un jeune Ecolier n’eft 
pas moins compofé dans fon air & dans fes manieres. Mais ces vertus, ajoute 
|: mème Auteur, font infe&es d’un orgueil incroyable, qui leur fait prefque 


[ua 


refufer la qualité d'hommes à tous les autres Peuples du Monde. Cependant les 


(26) Magalhaens compte à la Chine qua- Licentiés ou Maïîtres-ès_Arts. 
trc-vingt-dix mille Bacheliers, & dix mille (27) Autrement, le Collége des Hau lins. 


Tartares. 
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Tartares , qui n’ont pas tant d'inclination pour les Lettres, ontun peu humilié 
les Sçavans Chinois (28). 

Obfervons ici que fous le nom de Sçavans ou de Lettrés, on comprend tous 
les Etudians de la Chine, foit qu'ils ayent pris quelque Degré, ou qu'ils n’y 
foient pointencore parvenus; foit Employés ou fans Emplois. Tous les Manda- 
rins font Lertrés ; mais tous les Lettrés ne font pas Mandarins. 


SAT Le 
Claffe des Laboureurs, & confidération que les Chinois ont pour 
l'Agriculture. 


Es Laboureurs, à la Chine, font au-deflus des Marchands & des Arti- 
fans. Leurs privileges ont plus d’étendue, & leur profefion eft regardée 
comme la plus néceflaire à l'Etat. Les Chinois prétendent, fuivant Navarette, 
que l'Empereur eft obligé de leur accorder une protection fpéciale & d’aug- 
menter fans cefle leurs privileges, parce que c’eft de leur travail & de leur in- 
duftrie que toute la Nation tire fa fubfiftance (29). Il eft certain qu'elle ne 
pourroit pas fubifter fans l'application & les efforts continuels que les Payfans 
apportent à l’agriculture. La Chine eft fi peuplée , que toutes fes terres , cultivées 
jufqu’à la moindre partie, comme elles le font effectivement , fufhfent à peine 
pour la nourriture de tous fes Habitans. Un Empire fi vafte a peu de reflource 
dans le fecours des Etrangers pour fuppléer à fes néceñlités, quand fes corref- 
pondances feroient mieux établies avec eux. C’eft par cette raifon qu’on y a tou- 
jours regardé le progrès de l'agriculture comine un des principaux objets du Gou- 
vernement , & que les Laboureurs & leur profeflion y font également refpectés. 
On y célebre une fête publique à leur honneur. L'Empereur même fair gloire, 
une fois l’année , de manier la charrue , à limitation des anciens Monarques du 
Levant, qui fe réduifoient quelquefois à cet exercice dans la même vüe. 
L'opinion commune, fuivant le témoignage des Miflionnaires, eft que cette 
utile profeflion fut inventée par Chin-nong (30), que les Chinois honorent 
encore à ce titre (31). Les Livres de leurs Philofophes n’ont pas peu fervi à 
les confirmer dans ces fentimens. Ils rapportent que l'Empereur Vau, doncils 
placent le regne quatre cens quatre-vingt ans après celui de Chin-nong, éloi- 
gna fes propres enfans du Trône en faveur d’un jeune Laboureur, qu'il choifit 
our lui fucceder. Une préference fi finguliere a tranfmis dans tous les Chi- 
nois la plus haute eftime pour la profefion de l’agriculture. L'Empereur Yau, 
fuccefleur de Chun , fut appellé de même à la Couronne Impériale. On prétend 
que par l'invention des canaux, il trouva le moyen de faire rentrer‘dans la 
mer les eaux qui couvroient la furface d’une partie de l’Empire, & qu'ilen fit 


(28) Defcription de la Chine par Navaret- 


fut le fecond Empereur de la Chine, & fon 
te, p. 49. & fuiv. Le Comte parle’ aufli des 


regne commença deux mille huit cens trente- 


Examens & des Degrés, mais avec moins d'é- 
tendue , p. 235. & fuiv. 

(29) Navarette , #05 fup.p. 52 ; & Du Hal- 
de ,p,2721. 

(30) Son nom fignifie Laboureur célele, X1 


Tome VI, 


deux ans avant l’Ere chrétienne. D Halde, 
pu 137: 

(31) Navarette dit qu'on lui a bâti des 
Temples magnifiques , ou il eft honoré pat 


des facrifices, UD: f#p. p. 53. 
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Acier. enfuite ufage pour rendre les terres plus fertiles. On ajoute qu'il compofa plu- 
PURE fieurs Livres fur la culture des terres & fur la maniere de les arrofer. Ce fut 
pes CHINOIS. por récompenfer tant de fervices que l'Empereur Chu le nomma fon fuccef- 
feur, & l'agriculture reçut un luftre fort éclatant de ce choix. 
Ze de plufeurs D'autres Empereurs ont marque leur zéle pour un Art fi noble. Kang-vang , 
Dee troifiéme Monarque de la famille de Cheu , établit des bornes dans les champs 3 
pour prévenir les fujets de conteftarion entre les Laboureurs. King-vang , vingt- 
quatrième Empereur de la mème race , fous le regne duquel on vit naître le Phi- 
lofophe Confucius, cinq cens trente & un ans avant la naiffance de Jefus- 
Chrift , renouvella toutes les Loix que fes Predéceffeurs avoient portées en fa- 
veus de l’agriculture. Mais elle fut élevée au comble de l'honneur par l'Empe- 
reur Wen-i1 , qui regna trois cens cinquante-deux ans après King-vang. Ce 
Prince voyant fes Etats ruinés par la guerre, donna l'exemple du travail à fes 
Sujets, en labourant lui-mème les terres de la Couronne. Ses Miniftres & toute 
Fête à fon hon- la Nobleffe de l’Empire fe virent dans la nécefité de l’imiter. On regarde cet 
ae % évenement comme l’origine d’une grande fête qui fe célebre annuellement dans 
toutes les Villes de la Chine, lorfque le Soleil entre au quinziéme degré du Fer- 
Jfeau ; c'eft-à-dire, au point que l’Aftronomie Chinoife a fixé pour le commen- 
cement du printems. Dans ce jour, le Gouverneur de chaque Ville fort de fon 
Palais, précede de fes Enfeignes & d’un grand nombre de lambeaux allumés, 
au bruit de divers Inftrumens. Il eft couronné de fleurs , & dans cet équipage il 
marche vers la porte orientale de la Ville, comme s’il alloit au-devant du Prin- 
tems. Son cortége eft compofe d’un grand nombre de litiéres, peintes ou reve- 
tues d’étoffes de foie, qui repréfentent, entre diverfes figures, les portraits des 
Hommes 1lluftres dont l’agriculture a reflenti les bienfaits , avec les Hiftoires 
qui appartiennent au même fujet. Les rues font ornées de tapifferies. On éleve 
des arcs de triomphe à certaines diftances, on fufpend des lanternes, & les 
Villes font éclairées par des illuminations. 
Figures qu'on Parmi les figures on voit une vache de terre ; d’une groffeur fi mon- 
YsRoRe ER POS ftrueufe , que cinquante hommes fuflifent à peine pour la tirer. Derriere cette 
Fu vache , qui a les cornes dorées, paroïît un enfant, qui pañle pour le Génie de 
linduftrie & du travail. Il marche, un pied nud & l’autre chauffé, avec une 
baguette à la main , dont il aiguillonne fans ceffe la vache, comme pour la 
faire avancer. Ileft fuivi des Laboureurs, armés de leurs inftrumens, & l’on 
voit paroître après eux des troupes de Mafques & de Comédiens qui repréfen- 
tent diverfes Piéces. Cette proceflion fe rend au Palais du Gouverneur , où l’on 
dépouille la vache de tous fes ornemens. On tire de fon ventre un grand nom- 
bre d’autres petites vaches de terre, qui fe diftribuent à PAfflemblee, avec les 
fragmens de la grande vache , qu’on brife en piéces. Enfuite le Gouverneur pro- 


nonce une courte harangue à l'honneur de l'Agriculture , qu’il recommande. 


comme lexercice le plusutile au bien public. 
L’attention des Empereurs & des Mandarins poux la culture des terres eff 
portée filoin, que s’il arrive à la Cour quelque Meffager d’un Viceroi, le Mo- 


narque n'oublie jamais de s’informer quel eft Petat des champs & des moiflons. 


Une pluie favorable eft une occafñon de vifites & de complimens entre les 
L'Empereur de Mandarins. Au Printems, qui tombe dans le cours du moïs de Février, l’Em- 


fa terre. 


a Chine laboure à : > Ë i à 1 
pereur ne manque pas, fuivant l’ancien ufage, de conduire folemnellement 
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üne charrue & d'ouvrir quelques fillons, pour animer les Laboureurs par fon 
‘exemple. Les Mandarins obiervent la même cérémonie dans chaque Ville, 
avec les formalités fuivantes. Le Tribunal des Mathématiques commence, fur 
les ordres qu'il reçoit, par fixer le vingt-quatriéme jour de la feconde Lune, 
comme le plus propre au labourage. Enfuite le Tribunal des Rites avertit l’'Em- 
pereur, par un Mémoire , des préparatifs établis pour la fète. 1. Sa Majefté 
doit nommer douze Seigneurs pour lui fervir de cortege & labourer après elle. 
Ces Seigneurs doivent être trois Princes, 8 neuf Preéfidens des Cours fouve- 
gaines ; ou leurs Affiftans, dans les cas de vieiilefle & de maladie. 2. Comme 
le devoir de l'Empereur, dans cette cérémonie, ne confifte pas feulement à la- 
bourer la ærre , pour exciter l’émulation par fon exemple , & qu'en qualité de 
‘premier Pontife il eft obligé d'offrir un facriñice à Chang-ti , pour obtenir l’a- 
‘bondance, il eft averti qu'il doit s’y préparer par trois jours de jeune & de con- 


tinence. Les Princes & les Mandarins nommés pour l’accompagner font affu- 


jettis à la même Loi. 3. La veille du jour marqué , Sa Majelté doit envoyer à 
la Salle de fes ancêtres une députation de plufieurs Seigneurs , pour fe profter- 
ner devant leurs Tablettes & leur donner avis, comme s'ils étoient vivans, 
qu’elle fe propofe d'offrir le lendemain un grand facrifice. 

: Outre ces devoirs , qui regardent l'Empereur , le même Tribunal pref- 
crit à divers autres Tribunaux les préparatifs qui les concernent. L’un eft chargé 
de préparer le facrifice. Unautre, de compoler la formule que l'Empereur doit 
répeter dans la cérémonie. Un autre, de faire drefler les tentes où fa Maifon 
doit diner. Un quatriéme , d’aflembler quarante ou cinquante Laboureurs, ref 
pectables par leur âge , qui doivent être préfens lorfque l'Empereur met la 
main à la charrue; & quarante jeunes Payfans , pour difpofer les inftrumens 
d'agriculture , pour accoupler les bœufs & préparer les grains qui doivent ètre 
femés. On choifit cinq fortes de grains, qui repréfentent toutes les autres. C’eft 
du froment, du riz , des feves & deux efpeces de millet. 

Le vingt-quatriéme jour de la Lune, l'Empereur, en habits de cérémonie , 
fe rend avec toute fa Cour au lieu afligné pour offrir à Chang-ti le facrifice du 
Printems , dans la double vüe d’obtenir la confervation & l'abondance des 
biens de la terre. Ce lieu eft une petite éminence , compofée de terre, à peu de 
diftance au Sud de la Ville. Elle doit avoir cinquante pieds & quatre pouces de 
hauteur. La place qui doit être labourée par les mains Impériales, eft immé- 
diatement à côté. ë 

Auffi-tôt que le facrifice eft offert , l'Empereur defcend avec les trois Princes 
& les neuf Prefidens qu'il a choifis. Plufieurs Seigneurs portent les caifles où 
font contenues les femences. Toute la Cour demeure attentive, dans un pro- 
fond filence. Alors Sa Majefté prend la conduite de la charrue , & fait plufieurs 
fillons en avant & en arriere. Lestrois Princes & les Préfidens font fucceflive- 
ment la même chofe après l'Empereur. Après ce travail , qui fe recommence 
en plufieurs endroits du champ, Sa Majefté Impériale féme les différentes for- 
tes de grains. Le jour fuivant , les quarante Laboureurs & les jeunes Payfans 
achevent ce qui refte à labourer dans le mème champ. Cette étrange cérémonie 
fe termine par des préfens que l'Empereur leur difiribue. Ils confiftent en quatre 
piéces d’étoffe de coton. 

Dans le cours de la faifon , le Gouverneur de Peking eft obligé de vifiter 
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fouvent ce champ & de le faire foigneufement cultiver. Il en examine tous les 
fillons, pour découvrir s'il n’y croît pas quelqu’épi extraordinaire. Ce feroit le 
plus favorable augure, d'y trouver, par exemple, une tige qui portât treize 
épis. Le Gouverneur fe hâteroit d’en avertir la Cour. En automne, il doit re- 
cueillir le grain dans des facs jaunes, pour les renfermer dans un maoafin qui 
n'a point d'autre ufage, & qui eft diftingué par le nom de Magafin Impérial. 
Ce grain fe conferve pour les plus grandes ccrémonies. L'Empereur, dans les 
facrifices qu'il offre à Tyer ou à Chang-:i, le préfente comme le fruit dutra- 
vail de fes mains; & dans certains jours de l’année, il fait la même offrande à 
fes Anc'tres. 

Entre plufeurs bons Réglemens de l'Empereur Yozg-ching , qui reone au- 
jourd'hui , Du Halde en rapporte un qui marque une confidération finguliere 
pour l’agriculture. Ce Prince, pour encourager les Laboureuïs, exige de tous 
les Gouverneurs des Villes, qu'ils lui envoient tous les ans le nom d’un Payfan 
de leur diftric , qui fe diftingue par fon application à cultiver la terre, par une 
conduite irréprochable, par l'union qu'il fait regner dans fa famille & par la 
paix qu'il entretient avec fes voifins ; enfin, par fa frugalité & fon averfion 
pour toutes fortes d’excès. Sur le témoignage du Gouverneur, Sa Majefté éleve 
ce fage & diligent Laboureur au degré de Mandarin du huitiéme Ordre, & 
lui envoie des Parentes de Mandarin honoraire; diftinction qui le met en droit 
de porter l'habit de Mandarin , de rendre vifite au Gouverneur de la Ville, de 


s'afleoir en {a préfence & de prendre du thé avec lui. Il eft refpecté pendant le. 


refte de fa vie. Après fa mort, on lui fait des funérailles convenables à fon 
rang , & fes titres d'honneur font infcrits dans la Salle de fes ancêtres. Quelle 
doit être l’émulation des Laboureurs , après des exemples de cette nature (32) 2 
Auf rapportent-ils tous leurs foins à la culture de leurs terres. S’ils ont quelque 
ems de refte, ils vont couper du bois fur les montagnes , ils vifitent les léou- 
mes de leurs jardins , ils font leur provifion de cannes, &c. On ne les trouve 
jamais oififs. Jamais les terres de la Chine ne demeurent en friche. Elles produi- 
fent généralement trois moiflons chaque année ; la premiere , de riz ; la fecon- 
de , de vece, qui fe féme avant que le riz foit moiffonné ; & la troifiéme , de 
féves où de quelqu’autre grain. Les Chinois n'employent guéres leur terrain à 
des ufages inutiles, tels que les jardins à fleurs ou les allées pour la promenade. 
Ee plaifir particulier marche toujours après l’inrerèr public. Bu 

Le principal objet du travail des Laboureurs eft la culture du riz. Leurs terres 
font préparées fort habilement. Ils n'épargnent aucun foin pour ramafler tou- 
tes fortes d’ordures & d’excrémens d'hommes & d'animaux. Ils donnent, en 
échange, du bois, des légumes & de l'huile de lin. Cette préparation, qui ne 
ferviroit dans d’antres Pays qu'à brûler les Plantes (33), convient beaucoup 
aux terres de la Chine, fur-tout avec l’art qu'ont les Chinois de temperer ces 
matiéres par des mélanges. Ils levent ces ordures dans des feaux (34) ; qu'ils 


(32) Chine du Pere du Halde, pag. 274. 
& fuivanres. 

(33) Chine du Pere du Halde, page 274. 
& fuivantes. 

(34) Navarette dit que dans certains terms 
en arrofe le riz & les légumes avec un mé- 


une énigme aux Miflionnaires , parce qu'en 
Europe l'urine brüle & détruit toutes fortes 
de Plantes. Il ajoute qu’il n’y a point de cor- 
ne , d'os & de plume qu’on ne réduife en cena 
dre pour amander les verres. 


lange d'urine & d’excrémens; ce qui paroïk 
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portent couverts {ur leurs épaules. Le foin qu’ils prennent continuellement de 
les ramafler , fert beaucoup à l’entretien de la propreté dans les Villes. 

Dans la Province de Che-kyang , & dans d’autres cantons qui font païticu- 
liérement fertilesen riz (35), on emploie, pour engraifler les terres, des boules 
de poil de cochon & même de poil humain, que les Habitans croient propres 
à fortifier le grain. Les Barbiers confervent avec foin la barbe & les cheveux 
qu'ils rafent. Ils les vendent deux liards la livre à des Payfans dont la profef- 
fion eft de les ramaller, & l’on voit fouvent des Barques qui n’ont pas d’autre 
charge. Lorfque le riz commence à fe montrer en épis, on mêle avec l’eau 
dont la terre eit arrofée , de la chaux vive , que les Chinois croient propre, non- 
feulement à tuer les infectes & à détruire les mauvaifes herbes, mais encore à 
communiquer au terrain une chaleur qui contribue beaucoup à fa fécondité. 
Cette précaution rend les champs de riz fi nets , que l’Auteur y chercha quel- 
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riz , qui eft d’une force & d’une beauté furprenante, tire de la terre tout ce 
qu’elle a de fucs nourriciers (36). 

On féme d’abord le riz fans ordre. Mais lorfqu'il s’eft élevé d’un pied ou 
d’un pied & demi, on l’arrache avec les racines, pour le raffembler en petites 
gerbes , qu'on plante fur diverles lignes en forme d’échiquier. Les épis fe re po- 
dant ainfi les uns fur les autres, en ont plus de fosce pour réfifter aux vents. 
Mais avant cette tranfplantation on emploiela méthode fuivante, pour rendre 
la terre égale & unie. Après l'avoir labourée trois ou quatre fois de fuite, tou- 
jours dans l’eau jufqu’a la cheville du pied , on brife les mottes avec les inftru- 
mens ; enfuite, à l’aide d’une machine de bois , fur laquelle le Laboureur eft 
debout pour conduire le bufle qui la traine , on l’applanit fi parfaitement que la 
hauteur de l’eau demeure par-tout égale. Auf les plaines reflemblent-elles plus 
à de vaftes jardins qu’à des champs ouverts. 

Toutes les montagnes de la Chine font culrivées; maïs on n’y apperçoit ni 
haies, ni foflés, ni prefau’aucun arbre, tant les Chinois ménagent un pouce 
de terre. C’eft un fpectacie fort agréable , dans quantité de lieux , que de voir 
des plaines de trois ou quatre lieues de longueur , environnées de collines & de 
montagnes , qui, depuis le pied jufqu'au fommet, font coupées en terrafles 
hautes de trois ou quatre pieds, qui s'éievent quelquefois l’une fur l’autre juf- 
qu'au nombre de vingt ou trente. Ces montagnes ne font pas ordinairement 
pierreufes comme celles de l’Europe. La terre en ef fi légere, qu’elle fe coupe 
aifément ; & fi profonde dans quelques Provinces, qu’on la creufe l’efpace de 
trois ou quatre cens pieds fans rencontrer le roc. Lorfqu'il s’y trouve des pier- 
res en trop grand nombre , les Chinois trouvent le moyen de les en purger; & 
batiffant de petits murs pour foutenir les terraffes, ils applaniflent les bonnes 
rerres & les enfemencent de diverfes fortes de grains. 

Ils pouffent encore plus loin l’induftrie. Quoique dans quelques Provinces 
les montagnes foient fériles & incultes, cependant comme les vallées & les 
champs qui les féparent en quantité d’endroits font fécondes & bien cultivées, 
les Habitans mettent d’abord au niveau tous les lieux inégaux qui font capables 
de culture. Enfuite ils divifent en différentes piéces toute la terre qu'ils ont 

(35) Voyez ci-deffus les Journaux. 

(36) Navarette dit que c’eft quand üls le tranfplantent. 
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ainfi nivellée ; & de celle qui borde les vallées & qu’ils ne peuvent rendre éga- 
le, ils compofent des étages en forme d’amphitéâtres. Le riz qu'ils fément dans 
l’une & dans l’autre ne pouvant croitre fans eau , ils fonc des réfervoirs à cer- 
taines diftances & d’une jufte hauteur, pour recevoir la pluie & les autres eaux 
qui defcendent des montagnes, & la diftribuer également dans toutes leurs 
iéces de riz, foiten la faifant tomber des réfervoirs dans les piéces d’enbas, 
Joit en la faifant monter jufqu’aux plus hauts étages de leur amphitéârre (37). Ils 
emploient pour cela une machine hydraulique (38) , dont le jeu eft auffi fimple 
que la compolition (39). Elle eft compofée d’une chaîne de bois, ou d’une forte 
de chapelet de petites planches quarrées de fix ou fepr pouces, qui font comme 
enfilces paralellement à d’égales diftances. Cette chaîne pafle dans un tube 
uarré , à l'extrèmité inferieur duquel eft un cylindre ÿ ou un baril, dont l’axe 
eft fixe des deux côtés (40). À l’autre bout eft atrachée une efpece de tambour, 
entourré de petites planches pour répondre à celles de la chaîne, qui pañe au- 
tour du tambour & du cylindre ; de forte que lorfque le tambour tourne, la 
chaîne tourne auf. Le bout inferieur du tube portant dans l’eau, & le bout du 
tambour ctant élevé à la hauteur où l’eau doit être conduite, les planches qui 
rempliffent exactement la cavité du tube pouffent continuellement l’eau , tan- 


- dis que la machine eft en mouvement ; ce qui fe fait par trois moyens : 1°. Avec 


la main , par le fecours d’une ou deux manivelles attachées aux deux bouts de 
l'axe du tambour. 2°. Avec le pied, par le moyen d’une groffe cheville de 
bois , d’un demi-pied de longueur , ajuftée dans cette vüe à l’axe du tambour. 
Ces chevilles ont la tête aflez longue & bien arrondie, pour y placer commo- 
dément la plante nue du pied; de forte qu’une ou plufieurs perfonnes peuvent 
mettre fans peine la machine en mouvement, tandis que leurs mains font em- 
ployées à tenir un parafol & un éventul. 3°. Avec le fecours d’un bufle ou de 
quelqu’autre animal , attaché à une grande roue de quatre braffes de diametre 
& placée horizontalement. On fixe autour de fa circonference un grand nom- 


bre de chevilles ou de dents, qui s’ajuftant exa@tement avec celles de l'axe du 
tambour, font tourner très-facilement la machine. 

Lorfqu'on a befoin de nétoyer le canal, ce qui arrive fort fouvent, on le di- 
vife, à certaines diftances ; par des foflés ; & chaque Village voifin ayant fa 
part du travail, les Payfans paroiflent aufi-tôt avec leur machine à chaine , 
qui fert à faire pafler l'eau d’un foffé à l’autre. Cette entreprife , quoique pé- 
nible , eft bien-rôt finie, à caufe de la multitude des ouvriers. Dans quelques 
endroits de la Province de Fo-kyen , les montägnes font contigues , fans être 
fort hautes. Mais quoiqu'on y trouve à peine quelques vallées, l’art des Habi- 
tans eft parvenu à les cultiver , en conduifant de l’une à l’autre une abondante 
quantité d’eau par des tuyaux de bambou (41). 

C’eft à cette admirable induftrie des Payfans que la Chine eft redevable de 


(37) Defcription de la Chine par Navaret- tavia par les Hollandois. L’Auteur croit qu’il 
te, p. $2. & fuiv. Chine du Pere Du Halde, n'y a point de meilleur invention au monde 


Na7iar pour vuider les puits & les Etangs. 
(38) Ce font apparemment les machines (39) On a déja parlé de cette machine dans 
que Navarette appelle admirables. Il les a les Journaux. 
fouvent obfervées, dit-il, mais fans en pou- (40) Mais de maniere qu’il eft hors du tube, 
voir faire la defcription. Elles ont été tranf. (41) Chine du Pere du Halde, pag. 272. 


portées à Manille par les Efpagnols, & à Ba- & fuivantes. 
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l'abondance de fes grains & de fes légumes. Elle en eft mieux fournie que toutes 
les autres régions du Monde. Cependant 1l eft certain que le Pays fufhr à peine 
pour nourrir {es Habitans. Ils auroient befoin d’un efpace plus grand du dou- 
ble (42). Après tout, les Laboureurs Chinois font pauvres, & chacun n’a 
qu'une petite portion de terre à cultiver. L’ufage eft que le Seigneur tire la moi- 
té de la récolte & qu'il paye toutes les raxes. L'autre moitié demeure au La- 


boureur, pour unique fruit de fon travail (43). 


SLT: 
Clafle des Marchands. Commerce & Navigation des Chinois. 


E nombre des Marchands eft incroyable , dans toutes les parties de la 

Chine. Ils font tous d’une extrème politelfe , & ne rejettent pas l’occafon 
de vendre avec le moindre profit : fort différens des Japonois, qui font au con- 
traite grofliers , peu ébligeans , & fi opiniatres , qu'après avoir une fois déclaré 
qu'une chofe vaut vingt ducats, toutes les raifons du monde ne leur en feroient 
rien rabattre (44). Le Pere le Comte repréfente les Chinois comme la Nation 
de l'Univers la plus propre au Commerce & qui s’y entend le mieux. Ils fonr, 
dit-il, fort infinuans dans leurs manieres; & leur avidité pour le gain leur fit 
trouver des moyens de vivre & des mérhodes de trafic qui ne viennent point 
naturellement à l'efprit. Il n’y à point d’occafions dont ils ne tirent avantage, 
ni de voyages qu'ils n’entreprennent , au mépris de toutes les difüicultés , dans 
l'efperance du moindre profit (45). 

Mais , fuivant le témoignage de quelques Miffionnaires , 1l fercit à fouhai- 
ter qu'ils fuflent d’un peu meilleure foi dans leurs marchés, fur-tout à l'égard 
des Etrangers. Ils s'efforcent toujours de vendre au-defflus du jufte prix , & 
fouvent ils ne font pas fcrupule d’altérer les marchandifes. Leur maxime eft que 
ceux qui achetent ne cherchent qu’à payer le moins qu'il leur eft poffible , & fe 
difpenferoient même abfolument de payer fi le Marchand y confentoit. Ils fe 
croient en droit, fur ce principe, de demander les plus hauts prix. » Ce n’eft 
» pas le Marchand qui trompe , difent-ils fort hardiment; c’eft l'acheteur qui fe 
» trompe lui-même. L'acheteur n’eft forcé à rien , & le profit que tire le Mar- 
» chand eff le fruit de fon induftrie. Cependant ceux qui fe conduifent par de 
fi mauvais principes, font les premiers à faire l’éloge de l'honnêteté & du défin- 
téreflement (46). Magalhaens regarde comme les plus riches Négocians de la 
Chine ceux qui font le commerce de la foie & du bois de conftruétion (47). 

En traitant du Commerce des Chinois , nous le diviferons en quatre arti- 
cles : I. Le fond réel du Commerce , domeftique & étranger. II. La Naviga- 
tion & la qualité de leur Marine. HT. Les commodités pour les voyages par 
terre. IV. La Monnoie, les Poids & les Mefures. 


I. Les richelles particulieres de chaque Province, & la facilité de tranfpor- 


(42) Ibid. p. 318. Comte, p. 240. 
(43) Defcription de la Chine par Navaret- (46) Du Halde, #bi fup. p. 534. 

te, p.53. (47) Relation de la Chine par Magalhaens, 
(44) Ibid, p. 55. ; P: 132. 


(45) Mémoires de la Chine par le Pere le 
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Grimes ter les marchandifes par les rivieres & les canaux , ont toujours rendu le Com: 
peLa Cine, Merce interieur de la Chine très-floriflant. Le Commerce exterieur eft plus né- 
gligé, parce que les Chinois trouvant dans leur propre Pays tout ce qui leur 
eft néceflaire pour les befoins & les agrémens de la vie, s’éloignent rarement 
de leurs frontieres. Aufli long-tems que la Chine fut gouvernée par fes propres 
Empereurs, les Ports furent toujours fermés aux Etrangers, & les défenfes fi 
rigoureufes pour le Commerce du dehors, qu'il n’étoit pas permis aux Habi- 
tans de foctir des limites de l'Empire. Mais depuis que les Tartares s’y fonc 
rendus les maîtres, 1ls ont ouvert ieurs Ports à toutesles Nations (48). 
Communication Le Commerce interieur de la Chine eft fi confiderable , qu'il ne fouffre au- 
En EE comparaifon avec celui de l'Europe. On peut regarder les Provinces Chi- 
FPS noifes comime autant de Royaumes, entre lefquels il {e fair une communica- 
tion de richefles, qui fert à lier leurs Habitans & à faire reuner l'abondance 
dans toutes les Villes. Les Provinces de Hu-quang & de Xyang-f? fournifent 
du riz à celles qui n’en font pas fi bien pourvües. Celle de Che-kyang produit 
la plus belle foie. Les vermis & l'encre viennent de Kyang-nan , avec tou- 
tes fortes d'ouvrages curieux dans ces deux genres. Vur-nan , Chen-fi & 
Chan-ft donnent du fer, du cuivre & plufieurs autres métaux , des chevaux, 
des mulets & des pelleteries. Fo-kyez produit du fucre & le meilleur thé de 
Pempire Se-chuen fournit des herbes & des plantes médicinales, telles que la 
Facilité de 1 nubarbe, &c. Chaque Province contribue ainfi au bien public, par une abon- 
vente. dance de commodités, dont le détail eft impofhble (49). Toutes ces mar- 
chandifes paffant d’un lieu à l'autre par le moyen des rivieres , font vendues 
fort promptement. On voit, par exemple, des Marchands qui à leur arrivée 
dans une Ville, vendent en trois ou quatre jours fix mille bonnets convena- 
Amon bles à la faifon. Le Commerce n’elt jamais interrompu , à l'exception feule- 
nois pour le mes des deux premiers jours de la premiere Lune , qui font employés aux réjouif- 
Commerce, finces & aux vifites mutuelles de la nouvelle année. Dans tous les autres tems, 
l'agitation des affaires eft conrinuelle , à la campagne comme à la Ville. Les 
Mandarins mêmes y prennent part, en mettant leur argent entre les mains des 
Marchands pour le faire valoir par les voies du Commerce. En un mot, il n'y 
a point de famille, jufqu’à la plus pauvre, qui ne trouve, avec un peu de 
l'esers dis conduite, le moyen de fubfifter par les mêmes voies. On en connoît, dit Au 
fonc des plus pe- teur, dont tout le fonds ne monte pas à plus d’un écu de France, & qui ne 
mens 0" Jaiflent pas d’en tirer leur entretien, pere, mere, avec deux ou trois enfans, 
de fe procurer des habits de foie pour les jours de cérémonie, & de parvenir en 
peu d'années à des établiffemens confiderables. Si ce progrès paroît incompré- 
henfible , les exemples n’en font pas moins communs. Un petit Marchand , qui 
n'a qu'environ cinquante fols, achete du fucre & de la farine de riz, dontil 
fair de petits gâteaux, qui fortent du four une heure ou deux avant le jour, 
pour allumer , fuivant l’expreflion Chinoife, Ze courage des voyageurs. A peine 
fa bourique eft-elle ouverte, que toute fa marchandife eft enlevée par le Peu- 
ple de la campagne , qui fe rend en foule dès le matin dans les Villes, par les 
Artifans , les Porteurs, les enfans des Gardes & les Plaideurs. Ce petit com- 
merce produit en peu de jours un profit de vingt fols, dont la moitié fuit au 


(48) Chine du Pere du Halde pag. 333 (49) Le Comte, abi fup. p.295; & Du 
& fyiyantes. Halde, p. 334 
Marchand 
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Marchand pour fa fubfiftance & celle de fa famille. En un mot, nos Foires 
les plus fréquentées ne font qu'une foible image de la multitude incroyable de 
Peuple qu’on voit dans la plüpart des Villes de la Chine, & qui s’occupe à ven- 
dre ou acheter toutes fortes de commodités. 

Il n'eft pas furprenant qu'avec un Commerce fi Aoriffant dans l'interieur de 
l'Empire, les Chinois négligent beaucoup les Pays étrangers. Par mer, on ne 
les voit jamais pafer les détroits de la Sonde. Leurs plus longs voyages , de ce 
côté-là , fe bornent à Batavia. Du côté de Malaca , ils ne vont jamais plus loin 
qu'Achem ; & le rerme de leur navigation au Nord (50) eft ordinairement le 
Japon. : 

LesIfles du Japon font le Pays qu'ils fréquentent le plus. Ils partent au mois 
de Juin, ou de Juillet au plus tard, pour fe rendre avec leurs marchandifes 
à Siam ou à Camboya, & fe fretter dans ces deux Ports de celles qui convien- 
nent aux Japonois. Le profit de ce voyage monte à deux cens pour cent. S'ils 
fonc direétement voile au Japon, de leurs Ports de Ning-po, de Canton ou 
d'Amoui, ils fe chargent des marchandifes fuivantes : 1°. de drogues , telles 
que le Jin-feng , la rhubarbe, les mirobolans , &c. 2°. De cuirs de vaches 
& de bufles , d’areka , & de fucre blanc, fur lequel ils gagnent quelquefois mille 
pour cent. 3°. Dé toutes fortes d'étoffes de foie, mais fur-tout de fatins , de 
taffetas & de damas de diverfes couleurs, particuliérement de noirs. Ilstient 
quinze taëls de ce qui leur revient à fix. 4°. De cordes de foie pour les Inftru- 
mens , & de bois d’aigle & de fandal , dont les Japonois font fort avides , parce 
qu'ils en ont befoin fans cefle pour encenfer leurs Idoles, $°. Enfin , de draps 
& de camelots de l'Europe , dontils trouvent promptement à fe défaire & qui 
leur rapportent cinquante pour cent ; d’où l’on peut conclure quels doivent être 
les profts des Hollandois. 

Les marchandifes que les Chinois rapportent du Japon, font , 1°. des 
perles fines , fur lefquelles ils gagnent quelquefois mille pour cent. 2°. Du 
cuivre rouge en barres , qui leur coûte entre trois taëls & quatre & demi, 
mais qu'ils vendent dix ou douze taëls à la Chine ; du cuivre en œuvie, 
tel que des balances, des réchaux, des caflolettes, des baffins, &c. Ils en tirent 
un profit confiderable dans leur Pays, parce que ce cuivre eft fort beau. 3°. Des 
lames de fabres, qui ne coûtent qu’une piaftre au Japon, & qui fe revendent 
quelquefois dix à la Chine. 4°. Du papier à fleurs , dont les Chinois font des 
éventails. $°. Dela porcelaine, qui eft très-belle, mais de peu d’ufage, parce 
qu’elle ne foutient pas l’eau bouillante. Elle n’eft pas plus chere au Japon que 
la porcelaine de la Chine à Canton. 6°. Des vernis Japonois, avec lefquels il 
n’y en a point au monde qui puiflent entrer en comparaifon. Mais ils font fi chers 
que les Chinois en acherent rarement. Un cabinet de deux pieds de haut fur la 
mème largeur, s’eft vendu à ia Chine jufqu’à cent piaîtres. Ceux qui s’expofent 
le plus aux rifques de ce commerce, font les Marchands d'Amoui & de N ing- 
po, parce que les portant à Manille & à Batavia, ils les vendent fort bien aux 
Européens , qui font paflionnés pour les ouvrages de cette nature. 7°. Enfin, 
les Marchands Chinois rapportent de l'or, qui eft très-fin au Japon; & quan- 


(so) Navarette raconte que la pañlion des Pays, ils en prirent occafon de s'y établir ; ce 
fichefles ayant porté quelques Chinois à de- qui a produit la défenfe générale de pafler la 
mander la permiflion de voyager dans ces mer. 
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Commerces tité d'un métal qui fe nomme Tombak , fur lequel ils gagnent foixante pour 
pes CHINOIS. cent à Batavia. 
Commerce des Ils portent aufli leur Commerce à Manille ; mais on ne voit sucres entre- 
Co à Ma- prendre ce voyage qu'aux Marchands d’Amoui , qui fe chargent d’une grofle 
quantité de foie, de fatins rayés ou à fleurs , de broderies, de tapis, de couf- 
fins, de robes de chambre, de bas de foie, dethé, de porcelaine, de vernis 
du Japon, de drogues, &c. fur lefquels leur profit eft généralement de cin- 
quante pour cent. Ils ne rapportent que des piaitres. 
LeurCommerce Mais le Commerce auquel il s'attache le plus, parce qu'il eft le plus avanta- 
Rss geux & le plus facile, eft celui de Batavia. Leurs Vaifleaux partent chaque an- 
née de Canton , d’Amoui & de N ing-po, vers l’onziéme Lune; c’eft-à-dire, au 
mois de Décembre, avec les maïrchandifes fuivantes : 
Ce qu'ilsypor- 1°. Une forte de thé-verd, qui eft d’une beauté finguliere & d’une odeur 
Re très-agréable. Le Song-lo & le Bohé font moins recherchés par les Hollandois. 
2°. De la porcelaine, qui n’eft pas plus chere à Batavia qu’à Canton. 3°. Du 
fil & des feuilles d’or , qui ne font que du papier doré. Une partie du fil fe 
vend en petits échevaux, qui portent le nom de poignées. Il eft cher, parce 
qu'il eft couvert de l'or Le plus fin; mais celui qu'ils portent à Batavia fe vend 
ordinairement au poids , en petits pacquets, avec de groffes poignées de foie 
rouge , qu'on y mêle exprès, pour donner plus de luftre à l'or & plus de pefan- 
teur aux pacquets. Les Hoilandois ne l’achetent point pour leur ufage. Ils le 
revendent dans le Pays des Malayens avec un profit confiderable. 4°. Du Tute- 
aak ,; ou tombak , efpece de métal , qui tient de la nature de l’érain & du 
fer, & qui leur rapporte quelquefois jufqu’à cent cinquante pour cent. $°. Des 
drogues , particuliérement de la rhubarbe. 6°. Des uftenciles de cuivre jaune, 
tels que des baflins , des réchaux , de grands chaudrons, &c. 
Cequilsenrap- Ils rapportent de Batavia; 1°. de l'argent en piaftres; 2°. du poivre, des 
RencRr clous de girofle , des noix de mufcade & d’autres épices. 3°. De l’écaille de 
rortue, dont les Chinois font de très-jolis bijoux , tels que des peignes, des 
boëtes , des coupes, des manches de couteau , des pipes, des tabatieres à l’'Eu- 
ropéenne , qu'ils ne vendent que dix fols. 4°. Du bois de fandal, & du bois. 
rouge & noir pour les ouvrages de marqueterie , avec une autre forte de bois 
qu'on nomme ordinairement Bref! (*), & qui fert pour la teinture. 5°. Des. 
pierres d’agathes , toutes taillées. Les Chinois s’en font des ornemens pour leurs 
ceintures, des boutons pour leurs bonnets, & une forte de colliers. 6°. De 
lambre jaune, qu’ils achetent à fort bon marché. 7°. Des draps de l’Europe , 
qui ne leur coûtent pas non plus fort cher & qu’ils revendent au Japon. 
Autreclieuxou Tel eft le principal Commerce des Chinois hors de l’Empire. Ils font aufli, 
Fu DS at mais rarement, le voyage d’Achem , de Malaca, d’Jhor , de Patane, de Ligor, 
mere. qui dépend du Royaume de Siam , de la Cochinchine, &c. Le Commerce 
ils font à Ihor eft également avantageux & facile. Ils ne gagneroiïent point 
les frais de leur entreprife dans le voyage d’Achem , s'ils n’y étoient pas rendus 
au mois de Novembre ou de Décembre , qui eft le tems où les Vaifleaux de Su- 
rate & de Bengale fe trouvent fur cette Côte. Ils ne rapportent ordinairement 
de toutes ces régions que du poivre, de la canelle & d’autres épices ; des nids 
d'oifeaux , qui paflent pour un mets délicieux aux tables Chinoifes ; du r1z, du 


(*) Parce que le Brefil en produit beaucoup. 
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camphre & des cannes de Ratan, qu'on entrelafle comme des petites cordes; Comuencs 
des torches , compofées de feuillages de certains arbres , qui brülent comme de pe La CHinr. 
la poix & qui fervent de lambeaux ; de l'or, de l’étain, &c. 

À l'égard du Commerce des Européens à la Chine, le Port de Canton eft  €ommerce des 
prefque le feul qui leur foit ouvert dans certains tems de l’année. Encore n’ont- se à la 
ils pas la liberté de s’avancer jufqu’à la Ville. Ils jettent l’ancre à Whang-pu, “ 

Place qui en eft éloignée de quatre lieues Îur la Riviere, & où le nombre des 

Vailleaux eft toujours fort grand. Autrefois les draps de l’Europe, les criftaux , 

les épées , les pendules, les montres à répetition, les celefcopes , les miroirs & 

les glaces, &ec. s’y vendoient avec beaucoup d'avantage ; mais depuis que les 

Anglois font ce voyage révuliérement chaque année, il n’y a point une feule de 

ces marchandifes qui ne foit du mème prix à Canton qu'en Europe. Le corail 

même ne s’y vend prefque plus qu'avec perte. L'argent eft aujourd’hui la feule En quoi il cons 
matiere du Commerce à la Chine. On peut faire un profit confiderable en l'é- fifie aujourd'hui. 
changeant pour de l'or, qui eft une marchandife dans le Pays. On y gagne en- 

core un tiers. 

L'or qui fe trouve à Canton, vient en partie des Provinces de la Chine, & Order Ciine, 
des Pays étrangers , tels qu’ÆAchem ; la Cochinchine, le Japon, &cc. Il eft re- 
fondu dans cette Ville, à la réferve de celui qu’on tire de la Cochinchine, qui 
eft ordinairement aufli pur & aufli beau qu'il puifie être, lorfqu’on l’achere du 
Roi du Pays. Mais celui que fes Sujets vendent fécrettement n’eft pas fi pur & 

demande d’être rafiné à Canton. Les Chinois divifent leur ot par carats, comime 

en Europe. L'or commun eft depuis quatre-vingt-dix carats jufqu’à cent. Il eft Ses qualités, 
plus où moins cher , fuivant le tremsauquelil s’achete; c’eft-à-dire, qu'aux mois 

de Mars, d'Avril & de Mai il eft moins cher qu'aux mois de Juillet & de Jan- 

vier , parce que dans cette derniere faifon le Port & la Rade de Canton ont des 

Vaiffeaux en plus grand nombre. 

On achete auf , à la Chine, des drogues excellentes, plufieurs fortes de Dies ee 
che , du fil d’or , du mufc, des pierres précieufes , des perles , du vif-argent, &c. FER SE 
Mais le principal objet du Commerce des Européens eft la porcelaine, les ver- 
nis du Japon & les foies, dont on parlera plus particuliérement dans la fection 
fuivante (1). Mer 

Quoique la Navigation des Chinois n'ait point aujourd’hui plus d’étendue De aus 
qu'on larapporté, quelques Voyageurs prétendent que long-tems avant la naïf fort ancienne, 
fance de Jefus-Chrift ils faifoient voile dans toutes les Mers de l'Inde, à l’aide 
du compas, & qu'ils avoient découvert le Cap de Bonne-Efperance. Quelque 
jugement qu’on en porte, obferve le Pere le Comte, il eft certain qu’ils onteu 
fort anciennement des Vaiffeaux très-forts , & que s'ils n’avoient pas plus per- 
fectionné la Navigation que les autres Sciences, non-feulement ils Fenten- 
doient beaucoup mieux que les Grecs & les Romains, mais qu'aujourd'hui 
mème 1ls ne naviguent pas moins sûrement que les Portugais (52). 

Leurs Vaifleaux, qu'ils appellent du nom commun de Chuen ; comme leurs Forme & quati- 
Bateaux & Barques , ont été nommés par les Portugais ; Some ou Sommas (5 3), FN ul Var 

(s1) Chine du Pere du Halde, pag. 334. (53). On les appelle aufli Joncs. Le Comte 


& fuivantes. it que la forme n’en eft pas fi belle qu'en 
(52) Mémoires de la Chine du Pere le Europe, 
Comte, p.231, 
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fans qu'on puille pénetrer l’origine de ce nom. Les plus grands ne porter £ pas 
plus de deux cens cinquante ou trois cens tonneaux. Ce ne font proprement 


que des Barques plates, à deux mâts. Leur longueur eft de quatre-vingt ou 


cent pieds. L'Avant n'a point de becou de proue. Il s’éleve dans la forme de 
deux aïles où de deux cornes , d’une figure fort bizarre. L’Arriere eft ouvert 
par le milieu, pour contenir le gouvernail & le mettre à couvert du battement 
des vagues. Ce gouvernail n’a que cinq ou fix pieds de largeur , & ne tient au 
Batiment que par le moyen de quelques cordes. 

Les Vaifleaux Chinois n’ont ni mâts de mifene, ni beaupré, ni écoutilles. 
Avec le grand mât, ils en ont un d'avant, & quelquefois un petit perroquet 
qui n'eft pas de grand ufage. Le grand mat, ou le mat de maitre , eft place près 
du mât d'avant, qui eft fort reculé vers la proue. La proportion de l’un à l’au- 
tre eft ordinairement de deux à trois, & la longueur du grand mât revient aux 
deux tiers de celle du Vaiffeau. à 

Leurs voiles font compofées de nattes de bambou , divifées en feuillets com- 
me un Livre, & jointes par des cannes de bambou. Elles s'ouvrent comme un 
Paravent, Au fommet eit une piéce de bois, qui fert de vergue; & au pied , 
une forte de planche, large de plus de douze pouces fur cinq ou fix d’épaifeur , 
qui tient la voile ferme. En général , les Vaifleaux Chinois ne font pas bons 
voiliers. Ils prennent plus de vent que les nôtres , à caufe de la roideur des voi- 
les, qui ne cedent point à l’impreflion du fouffle ; mais leur forme , qui n’eft 
pas fi commode, leur fait perdre l'avantage qu'ils ont de ce côté-là fur les 
nôtres. : 

Ils ne font pas calfatés, comme en Europe, avec de la poix & du goudron, 
mais avec une efpece particuliere de gomme, d’une bonté fi finguliere , qu'un 
ou deux puits, pratiqués au fond de calle, fufhfent pour tenir le Vaiffeau fec. 
Auffi les Chinois n’ont-ils point eu jufqu’à préfent l’ufage des pompes. Leurs 
ancres ne fonc pas de fer comme les nôtres; elles font d’un bois que la duretc & 
{a pefanteur ont fait nommer bois de fer. Ils prétendent qu’elles font meilleures 
que celles de l'Europe, parce qu’elles ne phient jamais. Cependant leur ufage 
ordinaire eft de les armer de fer. 

Les Chinois n’ont à bord, ni Patron, ni Pilote. Ceux qui frettent un Vaif- 
feau font leurs propres guides ; mais la plüpart n’entendent pas mal la naviga- 
tion, fur-tout au long des Côtes; car l’Auteur ne leur accorde pas tant d’habi- 
leté en haute mer. Ils tournent la proue de leur Vaiffeau vers le lieu pour le- 
quel 1ls mettent à la voile, & tiennent courfe fans confiderer les variations du 
vent. Cette négligence vient fans doute de ce qu'ils entreprennent rarement de 
longs voyages. Cependant (54) ils ne font pas mauvais Matelots lorfqu'ils y 
apportent tous leurs foins. - 

Le Vaifleau fur lequel le Pere le Comte & d’autres. Jéfuites frent voile de 
Siam à la Chine, en 1687, étoit de cent vingt tonneaux , chacun du poids de 
deux mille livres. La forme de ce Bâtiment n’étoit pas fans beauté, à l'excep- 
tion de l'avant, qui étoit plat & fans bec. Les mâts reffembloient peu aux n6- 
tres par la difpofition , le nombre & la force. Le grand mât étoit placé prefqu’au 
même endroit où nous plaçons notre mât d'avant. Cependant 1l y avoit un 
Beaupré & un Müifene , celui-ci placé à la gauche du Vaifleau; mais fi petits. 


(54) Mémoires du Pere le Comte, p.213. Du Halde, wi füpra, p. 327. & fuive 
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l'un & l’autre qu'à peine méritoient-ils le nom de mâts. En récompenfe , le 
grand étoit fort gros à proportion de la grandeur du Batiment ; & pour le forti- 
fier , on l’avoit revêtu de planches depuis la contrequille jufqu’au fecond pont. 
À la pointe du perroquet 1l avoir deux piéces de bois, plates, & longues de fept 
ou huit pieds, qui étoient attachées avec des chevilles au fommer du grand 
mât, & qui fe joignoient enfemble par l'extrémité fuperieure. Il avoit deux 
voiles , mais toutes deux de nattes. La hauteur de celle du grand mât étoit 
d'environ quarante-cinq pieds , fur vingt-huit ou trente de largeur. La feconde 
étoit proportionnée au mat qui la portoit. Elles étoient garnies , des deux cô- 


tés, de piufeurs rangées de bambous , placées dans nee largeur , qui excé- 
doient de près d’un pied le bord exterieur, & de quelque chofe de plus le bord 
voifin du mât. Elles y étoient attachées avec une forte d’anneaux qui occupoient 
environ le quart de leur largeur, du côté oppofé à celui des bras ou des cro- 
chets ; de forte qu’elles étoient divifées par le mât en deux parties fort inégales, 
& que les trois quarts étoient du côté des bras. Ainfi chaque voile pouvoit tour- 
ner {ur fon mât comme furun gond , & courir facilement vers l'arriere envi- 
ron detrente-fix points, ce qui étoit néceffaire pour revirer , portant tantôc fur 
le mât, tantôt fur les anneaux feulemenr. Les agrés étant mal conftruits, de- 
manderoient tant de tems pour être remis en ordre, que pendant le calme les 
Chinois laiffent leurs voiles déployées au hazard. Le poids énorme d’une voi- 
le, joint à l’a@ion du vent qui agit fur le mât, mertroient la proue fous l’eau , 
fi les Chinois ne remedioient à cer inconvénient par le foin qu'ils ont de charger 
beaucoup moins leurs Vaifleaux fur l'avant que fur l'arriere. Aufli , lorfqu'un 
Batiment eft à l'ancre, la proue eftentiérement hors de l’eau, tandis que lar- 
riere y eft fort enfoncé. La largeur des voiles Chinoifes & leur fituation vers 
la proue, donnent fans contredit beaucoup de vitefle à la courfe d’un Vaifleau 
lorfqu'il fuit le vent ($5)3; mais avec un quart où d’autres portions de vent, 
1l eft jetté néceffairement hors de fa direction ; fans parler du rifque qu’il court 


toujours lorfqu'il eft furpris par quelque tourbillon fubit. Dans le beau tems 
outre la voile de beaupré & celle du perroquet, les Chinois emploient des bo- 
nettes, & une voile quarrée fur le mat de mifene. Toutes ces voiles d’augmen- 


tation font de toile. 

La chambre , où le gouvernail eft renfermé , fe trouve formée par les deux cô- 
tés de la poupe, qui, laiffant une ouverture affez large en dehors, fe rappro- 
chent en dedans vers un angle aigu , dont la pointe eft coupée pour laïfler un 
jeu libre augouvernail. Les deux cables qui foutiennent le gouvernail font rou- 


lés autour d’un cabeftan, placé fur la plus haute partie de l'arrière , d'où le 


gouvernail fe leve & s’abaifle facilement. Deux autres cables (56) pañlant fous. 
le Vaifleau, s'avancent jufqu’à Pavant de la proue , auquel 1ls tiennent auffi. 
par le moyen d’un cabeftan , & fervent encore à faciliter le mouvement du. 
gouvernail. L’Auteur décrit plufieurs autres inventions, qui augmentent fa mo- 


bilité , ou la force de celui qui en a la conduite. 
Un gouvernail de cette nature ne fe fent prefque point dansun grand Vaif- 


f (ss) Rechteren dit que les Joncs vont auffi  revirent avec beaucoup de facilité. 
vire que le vent, parce que leurs voiles font (56) Ces deux cables tiennent apparemment. 
plattes & ferrées. Les Vaifleaux Hollandois, au bas du gouvernail. 
dit-il, ne peuvent les fuivre. Il ajoute qu'ils 
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feau , parce que les cables prêtent facilement, & que leur tremblement conti- 
nuel le fair comme voitiger. Mais de-là vient auili l’extrème difficulté de tenir 
Somas.ouMe- le Vaiffeau ferme fur le mème vent. Les Chinois ont commencé à faire des 
mL RQ Somas , nommés auf Meflifas , parce qu'ils y fixent les gouvernails à la ma- 
i niere de l’Europe, fans rien changer d’aiileurs à l’ancienne forme. Le Roi de 
Siam en a fait conftruire quelques-uns de fept ou huit cens tonneaux, qui font 

les plus grands qu'on ait jamais vüs de cette efpece. 

Bouffole de la  Onn'a point, à la Chine, l’ufage de la Bouflole ou du Compas de mer. Les 
CARE Chinois emploient, pour régler leur courfe, une Carte fort fimple. Les bords 
de la boëte font divifés en vingt-quatre parties égales, qui marquent les points 
ou les vents, & qui font placées fur un lit de fable; moins pour affurer (57) 
l'aiguille contre l'agitation du Vaifleau, que pour y brûler des paftilles dont 
ils la parfument continuellement. Ils lui offrent aufhi des vivres, en forme de 
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facrifice. 
Ufage qu'en font Si les Chinois ont découvert avant nous la Bouflole, comme plufieurs Ecri- 
les Chinois : as à ; à = 
CRE vains l’affurent , ils en ont tiré jufqu’à préfent peu d'avantage. Leur méthode 


eft de diriger la proue du Vaifleau vers le lieu où ils veulent arriver , par le 
moyen d’un fil de foie qui divife la Carte en deux parties égales , du Nord au 
Sud. Ils s’y prennent de deux manieres. Par exemple, s’ils veulent faire voile 
au Nord-Eft, ils mettent le rhumb parallele à la quille du Vaifleau, & tour- 
nent enfuite le Vaiffeau jufqu’à ce que l'aiguille fe trouve parallele au fil; ou , 
ce qui revient au mème, mettant le fl parallele à la quille , ils tournent la 
pointe de l’aiguille au Nord-Oueft. L’aiguille de leur plus grand Compas de 
mer n'a pas plus de trois pouces de longueur. Sa figure , d’un côté, eft une 
forte de Hleur de lys, & de l’autre, un Trident. Toutes les aiguilles aimantées 
des Chinois fe font à Nangazaqui , Port du Japon. 
Fond-de-cale & . Le fond-de-calle, dans le Vaiffleau du Pere le Comte, étoit divifé en cinq: 
Poupe des Vail Ou fix chambres , féparées par de grofles cloifons de bois. Au lieu de pompe il 
os n'y avoit qu'un puits, au pied du grand mât, d’où les Matelots tiroient l’eau 
avec des feaux de cuir. Quoique la mer für très-roffe & le Vaifleau fort char- 
gé , les planches en étoient fi fortes & fi bien calfatces , qu'il n’y entroit prefque 
point d'eau. 

Le goudron des Chinois eft une compofition de chaux, d'huile, ou plütôr 
de réfine, qui diftille d’un arbre nommé Tong-chu (58) & d’Okam de bam- 
bou. Lorfque cette compoñtion eft feche, on la prendroit pour de la chaux, 
qui en eft la principale matiere. Elle eft plus nette que notre goudron, & n’a 
pas cette odeur défagréable qui regne fur les Vaifleaux de l'Europe. Elle eft 
d’ailleurs à l'épreuve du feu , auquel le goudron & la poix font fans cefle expo- 
fés. Les ancres étoient de bois ; mais les deux branches étoient couvertes de pla- 
ques de fer. Tous les agrés, aufli-bien que les cables, éroient de cannes de rat- 
tan , ou d’écorce de coco , que les Portugais appellent Caro. 

_ Equipage ds  L’Equipage du Vaifléau confiftoit en quarante-fept hommes ; En y compre- 
PAR nant les Officiers. L'unique emploi du Pilote éroir de verller fur la boufloie & 


Goudron de la 
Chine. 


(57) Le Pere le Comte aflure que les Chi- des experiences. Ubi fup. p.229. ! 
nois n’avoient aucune notion de la variation (58) Cet arbre diftille une efpece d'huile 
& de la déclinaifon de l'aiguille, avant-que qui reflemble affez au vernis. Voyez ci-après 


les Mifionnaires les en euflent convaincus par l'Hifloire Naturelle. 


TES 
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de regler la courfe. Le Patron dirigeoit la manœuvre du Vaifleau , & le Capi- 


gaine prenoit foin des provifions, fans entrer dans aucun autre foin. Cependant 

tout s'exécutoit avec une promptitude furprenante. Cette harmonie entre les 
. . , . > ns A 2€ . 

Chinois d’un Vaifleau, vient de l’interér qu'ils ont tous à fa confervation, 


* parce qu'ils ont tous quelque part à fa cargaifon. Officiers & Soldats, chacun 


a la liberté de mettre à bord une certaine quantité de marchandifes , & cette 
permiffion leur fert de paye. Chacun occupe aufli fon appartement particulier, 
dans l'efpace qui eft entre les ponts & qui fe trouve diviféen différentes cabines. 
En un mot, conclut l’Auteur, les Chinois font diligens ; attentifs & laborieux. 
TI ne leur manque qu’un peu d'experience pour en faire d’habiles gens de ($ 9) 
mer. Mais quoique les Éuropéens l'emportent béaucoup fur eux dans la navi- 
gation fur mer, il faut confelfer que fur les rivieres & les canaux ils ont une 
adreffe particuliere à leur Nation, dont nous fomumes fort éloignés. Un petit 
nombre de leurs Bateliers conduifent des Barques aufli grandes que nos 
Vaifleaux. 

L'induftrie avec laquelle ils naviguent fur les rorrens , a quelque chofe de 
merveilleux & d’incroyable. Ils franchiffent intrépidement des paflages que des 
gens moins hardis ne peuvent regarder fans quelque marque de crainte. Sans 
parler des châtes d’eau qui fe trouvent fouvent dans un canal, ils remontent à 
force de bras d’un canal à l'autre. La Chine a des rivieres qui coulent, ou plü- 


- tôt qui fe précipitent, au travers de quantité de rochers pendant l’efpace de 


foixante ou quatre-vingt lieues , & qui forment des courans d’une rapidité ex- 
trème , auxquels les Chinois donnent le nom de Chans. Il s’en trouve dans 
diverfes parties de l'Empire, & lAuteur en vit pluleurs dans le voyage qu'il 
fit de Nan-chang , Capitale de la Province de Kyang-f, jufqu’au célebre Port 
de Canton. Sa Barque fut emportée par un de ces courans avec une fi étrange 
violence , que tout l’art des Marelots n'ayant pû s’y oppofer, elle fut abandon- 


née au mouvement de l’eau , qui la fit pirouetter long-tems dans un grand. 


sombre de détours formés par les rochers. Enfin , le gouvernail s'étant brifé 
contre un de ces écueils (60) qui ne fe montroit qu’à la furface de l'eau, la 
Barque fur jettée fur le roc même, où elle demeura iminobile, Mais fi le cou 
eur porté fur les ancs au lieu de porter fur l'arriere , elle étoit perdue fans ref- 
fource avec les Paffagers. 

Dans la Province de Fo-kyen , où l’on pafle de Canton & de Hang-cheu , on 
eft expofé pendant neuf ou dix lieues au danger de périr. Les fauts y font conti- 
nuels, & brifés par des milliers de pointes qui laiffenc à peine l’efpace néceffaire 
pour le paffage d’une Barque. Ce ne font que détours, où Les rorrens contraires 
qui s'entreheurtent pouffent les Barques avec toute la rapidité d’une fléche, On 
eft toujours à deux pieds des écueiis, & menacés de fe voir précipiter fur l’un 
en voulant éviter l’autre. 11 n’y a que les Chinois au monde qui foieat capables 
de furmonter des obftacles de cette nature ; & leur adrefle même n'empêche pas 
que les naufrages n’y foient fort communs. Il doit paroître étonnant que toutes 
leurs Barques n’ayent pas le même fort. Quelquefois elles font en piéces, & tour 


(so) Chine du Pere du Halde, pag. 328. ment à detels dangers , mais elle eft une foi. 
& fuivantes. ble preuve de l'habileté que l’Auteur accorde 
(60) Cette avanture prouve fort bien que aux Bateliers Chinois, 
les voyageurs ne doivent pas s'expofer légerc- 
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l'Equipage enfeveli miférablement dans les flots, avant qu’on puiffe s’imaginer 
ce qui les à fait difparoïtre. Queiquefois en defcendanr les fauts des rivieres, 
une Barque plonge & s'enfonce par la proue, fans pouvoir fe relever. Enun 
mot, ces paflages font fi dangereux , que fi l’on en croit Le Pere le Comte, il 
ne vit jamais la mort de fi près, pendant dix ans de navigation fur les mers les 
plus orageufes du Monde , où il fit plus de douze mille lieues, que pendant 
dix jours qu'il employa dans une Barque à traverfer ces affreux torrens. 

Les Barques Chinoifes font compofées d’un bois filéger, qu’elles en font 
beaucoup plus faciles à ménager. Elles font divifées en cinq ou fix apparte- 
mens pat de fortes cloifons ; de forte qu’en heurtant contre un rocher, 1l n'ya 
guéres plus d’une divifion qui fe remplifle d’eau, & que les autres demeurant 
ampénetrables, on a le tems neceflaire pour boucher les ouvertures. Dans les 
endroits où le courant eff fort rapide fans avoir beaucoup de profondeur, fix 
Marelots placés au long de la rive, c’eft-à-dire, trois de chaque côté, fe fer- 
vent de longs pieux enfonces dans l’eau & de cordes qu’ils artachent à la Bar- 
que pour rallentir fon mouvement. Ainfi quelque rapide que puifle être le 
torrent, pourvu que fon cours {oit uniforme , on y avance auili lentement que 
fur la riviere la plus calme. Dans les rournans , on emploie un double gouver- 
nail , de la forme d’une rame, & long de quarante ou cinquante pieds. L’un eft 
à la proue , l'autre à la poupe. Tout dépend du jeu de ces deux machines. Les 
mouvemens & les fecoulles qu’on donne à la Barque, font infinis dans leur 
nombre & leur variété. C’eft donc un manége plütôt qu'une navigation. Auñi 
les Barques périffent-elles moins faute d’adreffe & d’habileré que de forces ; ce 
qui fait juger à PAureur que files Chinois avoient feize hommes d'équipage 
au lieu de huit, ce malheur feroit beaucoup plus rare (61). 

Le nombre des grandes Barques eff fi prodigieux fur toutes les rivieres & fur 
tous Les canaux, particuliérement dans les Provinces méridionales , qu'il eft im- 
poflible de le compter. Elles font Das fi ferrées l’une près de l’autre pen- 
dant trois quarts de mille, qu'on n’en feroit pointentrer fans peineune nouvelle 
dans le rang. Mais ce qui charme véritablement les yeux, c’eftla multitude des 
Barques Impériales, qui font divifées en Efcadres, dont chacune eft comman- 
dée par un Mandarin. On prétend que celles qui font employées à porter les 
tributs & les provificns des Provinces à la Cour , montent feules à (62) dix 
mille, Cependant les Infpecteurs du tranfport des marchandifes, qui ont l’oc- 
cañon continuelle de les compter à leur paflage, affurent qu’ils n’en ont jamais 
và plus de quatre ou cinq mille. Mais ce nombre même eft furprenant, quand 
on confidere leur ufage & leur grandeur ; car la plüpart font du port de quatre- 
vingt tonneaux (63). 

On diftingue trois fortes de Barques Impériales : 1°. Les Lyang-chuen, où 
Barques de provifion. 2°, Les Long-1-chuen , ou Barques de l’habit du dragon. 
3°. Les Tfo-chuen, qui fervent à tranfporter les Mandarins employés par la 
Cour. Rien n’approche de ces Bâtimens pour la propreté. Ils font peints, do- 


(61) Mémoires du Pere le Comte, p.233, pées, & que les Chinois difent dix mille pour 


235. & fuivantes. faire le compte rond. 
(62) Le Comte dit que pour le feul fervice (63) Chine du Pere du Halde, pag, 18, 

de l'Empereur on en tient neuf mille neufcens & 327% 
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rés, embellis de figures de dragons, & vernis au-dehors comme au-dedans. 
Ceux de grandeur médiocre, dont lufage eft le plus fréquent, ont plus de 
feize pieds de large & quatre-vingt de long, fur neuf de profondeur depuis le 
pont. Leur forme eft plate & quarrée, à l'exception de l’avant, qui eftun peu 
arrondi. 

Les Lyang- chuens , ou les Barques de provifions , font d’une largeur égale 
depuis l’avant jufqu’à l'arriere. On s’en fert pour le tranfport des provifions , 
de chaque Province à la Cour. Magalhaens fait monter leur nombre à dix mille. 
Elles ont leur château-d’avant & leurs ponts, avec une falle ou une cabane 
au centre , comme celles des Mandarins ; mais qui n'eft pas tout-à-fait fi 
grande. 

Les Long-i-chuens , ou les Barques de l’habir du dragon , c'eft-à-dire, des 
éroffes de l'Empereur, parce que fes armes font des dragons, fervent à tranf- 
porter, des Provinces à la Cour, les brocards & les autres piéces de foie (64). 
Chaque Barque ne fait qu’un voyage dans le cours de l’année , & ne porte que 
le quart de la cargaifon qu’elle peut contenir. Les appointemens du Patron 
font payés par le Tréfor royal, fuivant la diftance des lieux. Par-exemple , 
ceux qui viennent de la Province de Kyang-fi, qui ef à plus de trois cens lieues 
de Peking, reçoivent cent lyangs ou cent taëls. Cette fomme , à la verité, pa- 
roit petite pour une fi grande dépenfe. Mais le Patron eft dédommagé par la 
liberté qu'il a de prendre des Paflagers & des marchandifes, qui font difpen- 
fés des droits de la douane (65). Suivant Magalhaens, le nombre de ces Bar- 
ques monte à trois cens foixante-cinq (66). 

Les Tfo-chuens font établies pour tranfporter les Mandarins dans leurs Gou- 
vernemens , & les perfonnes de diftinétion qui font envoyées de la Cour ou qui 
y font appellées. Ces Barques font plus hautes & plus étroites que les autres, 
Leur groffeur eft à peu près la mème que celle de nos Vaifleaux du troifiéme 
rang (67). Elles ont deux ponts (63) , dont le premier contient un appartement 
complet, qui s'étend d’un bout à l’autre, & dont la hauteur eft de fept ou huit 
pieds. Un Mandarin peut y dormir, manger , écrire, recevoir des vifites, 
&c. I] ne lui manque aucune des commodités de fon Palais. Comme on ne 
peut voyager plus agréablement que dans ces Barques , tous lès Seigneurs don- 


- nent la preference aux voitures d’eau (69). 


Du Haide entre dans un plus grand détail. Outre le logement du Patron & 
de fa famille, qui confifte dans fa propre cabine, une cuifine & deux grandes 
chambres, l’une devant & l’autre ss ,; chaque Tfo-chuen a fa falle , haute 
de fix ou fept pieds & large d’onze ou douze (70). Elle eft fuivie d’une anti- 


chambre & de deux ou trois autres piéces , avec une garderobe fans aucun orne- 


ment. Cet appartement, qui eft pour les Mandarins, eft tout entier fous le 


même pont (71). Il eft revètu d’un beau vernis rouge & blanc. Les côtés & le 


platfond font ornés de quantité d'ouvrages de fculpture , de peinture & de do- 


(64) Magalhaens, p. 129. & fuivantes. Du hautes. Le Comte ajoute qu'elles font d’une 
Halde, p. 327. égale largeur, d’un bout à l’autre. 

(65) Du Halde, sb: fup. (68) Le Comte, p. 233. Du Halde, p. 2864 

(66) Magalhaens, p. 130. (69) Du Halde, p. 337. 

(67) Le même Auteur dit qu'elles ont la (70} On a dit plus haut fept ou huit pieds. 
forme des Caravelles , mais qu'elles font plus (71) On ne parle point ici de deux ponts. 
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rure ; Les tables & les fiéges, vernis en rouge ou en noir. Des deux côtés , fa 
falle a des fenêtres, qui peuvent être ôtées dans l’occafon. Au lieu de vitre, on 
emploie de fort belles écailles d’huîtres , ou des étoffes très-fines , glacées avec 
une efpece de cire luifante , & embellies de fleurs, d’arbres & d’une grande 
variété de figures. Le tillac eft environné de galeries , pour le palfage des Mate- 
lots , qui évitent ainfi de fe rendre incomimodes aux voyageurs. 

Sur cet appartement eft une forte de plate-forme ou de terrafle , ouverte de 
rous côtés , & réfervée pour la mufique , qui confifte en quatre ou cinq Inftru- 
mens. Deflous eft le fond-de-caile , divife en quantité de petites chambres, qui 
fervent pour le bagage. Les voiles reflemblent à celles des autres Bâtimens ; mais 
elles font plus commodes, parce qu'elles ferrent mieux le vent. D'ailleurs , les 
bras peuvent fe rompre fans qu'il y ait aucun danger pour le Bâtiment. Les Chi- 
nois emploient, pour la conduite de ces grandes Barques , une forte d’aviron ,ou 
de pieu long & épais,qui a d’un côté la forme d’une béquille, pour y appuyer plus 
facilement l'épaule. Ils ont aufli des rames de plufieurs formes. Mais les rames 
communes font une efpece de pelle, quia, versle milieu du manche, un trou 
pour recevoir les chevilles qui font fixées au côté de la Barque. Il y en a d’autres 
dont les extrémités refflemblent à la queue d’un poiffon , & qui coupent l’eau 
obliquement à droite & à gauche. La méthode des rames eft d'autant plus com- 
mode , que de la maniere dont les rameurs font rangés , ils tiennent fort peu de 
place dans la Barque. Ils font des deux côtés fur des planches. Leurs rames fervent 
de souvernail & fe brifent rarement. Sans jamais fortir de l’eau , elles ne laiffenc 
pas de poulfer la Barque en avant. Mais lorfque le vent eft contraire, ou lorf- 
qu'on remonte contre le courant , on tire les Barques avec des cordes, qui , dans 
quelques endroits, font de chanvre comme les nôtres. Dans d’autres lieux , 
elles font compofées de belles écliffes de cannes, bien entrelaflées, qui fonc 
extrèmement fortes & qui ne pourriflent jamais dans l’eau. Entre les Barques 
qui fuivent les grands Mandarins (72), il y en a toujours une au moins, qui fe 
nomme Ao-che-chuen , ou Barque des provifions , fur laquelle eftla cuifine 
avec tous les alimens. Une autre fert pour les foldats de l’efcorte. Une troifié- 
me , beaucoup plus petite & plus légere , prend toujours les devans pour donner 
avis de l'approche du Mandarin , & faire préparer tout ce qui lui eft néceflaire 
à fon arrivée (73). 

Outre les Barques Impériales , on en voit un grand nombre d’autres, que les 
Chinois appellent Long-chuen , d'une longueur prefqu'égale à leur largeur , 
mais fort léseres & fort petites en comparaïfon des premieres. Elles appartien- 
nent à des Particuliers , qui louent les plus commodes aux Lettrés & aux per- 
fonnes riches. On y trouve une belle cabine, avec un lit, une table & des 
chaifes. On y peut manger , dormir & recevoir des vifites, avec autant de 
commodité que dans fa propre maifon. Les Marelots font logés à la proue, & 
le Patron , avec toute fa famille , à la poupe, qui fert aufli de cuifine pour ce- 
lui qui loue la Barque (74). Les Barques de Commerce , pour le tran{port des 
marchandifes , font beaucoup plus grandes. On en voit d’autres qui pourroient 
porter le nom de Galeres, & dont on vante la commodité pour naviguer fur 

(72) Tous les Quans où les Mandarins ont (74) Magalhaens , pag. 130. Du Halde, 
de ces Barques de cortége. P: 327. Û 


- (73) Du Halde, bi fup. p. 286. 
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Les rivieres , le long des côtes de mer & fur-tout entre les Ifles. Elles n’ont pas 
moins de longueur que les Barques marchandes de trois cens cinquante ton- 
neaux; mais elles font fi plates qu'à peine tirent-elles deux pieds d’eau. Leurs 


fames , qui font fort longues, ne traverfent pas les côtés de la Barque , comme 


en Europe ; elles font placé dehors, d: fits refque paralelle 
en Europe ; elles font placées en dehors, dans une polition prefque paralelle aux 


côtés ; & n’ayant pas befoin de beaucoup de monde pour les remuer, elles font 
avancer fort lécerement un Vaifleau (75). 

À l'égard des Barques ordinaires, on attache à la poupe une efpece de lon- 
gue rame, plus proche d’un côté de la Barque que de l’autre ; & quelquefois on 
en place une autre à la proue, dont on fe {ert , comme un poiflon de fa queue, 
en la pouflant & la retirant, mais fans la lever jamais au-deffus de l'eau. Cerre 
manœuvre produit un roulement continuel dans la Barque ; mais elle a cet 
avantage, que le mouvement n’eft jamais interrompu, comme il l’eft néceffai- 
rement en Europe par la méthode de lever lesrames (76). 

Enfin , la Chine offre de toutes parts une prodigieufe multitude de Barques , 
qui fervent de demeure à des fanulles entieres, avec plus de commodités que 
dans les maifons de terre. Les plus petites ont , au lieu de cabines, une hute de 
nattes légeres, d'environ quatre pieds quarrés , où l’on eft à couvert de la pluie 
& des ardeurs du Soleil (77). 

Les Marchands de bois & de fel (78), qui font les plus riches de la Chine, em- 
ploient au lieu de Barques pour le tranfport de leurs marchandifes , une efpece 
de Radeau ou de Flotte. Magalhaens vit une de ces Flottes, compofée d’un 
bois qui avoit été coupé fur les montagnes de Se-chuen. Les troncs d’arbres font 
apportés fur les bords de la Riviere de Kyang , où l’on commence par les fcier 
en planches & en folives. Enfuire, perçant chaque piéce aux deux bouts, on 
les lie foigneufement enfemble avec de l’ofier fifcelé, pour en former des trains 
de cinq pieds de haut fur dix de large. La longueur n’a point de regle & s'étend 
quelquefois l’efpace d’une demie lieue. Chaque partie du Radeau prète & fe 
remue aufli nie que les chaînons d’une chaine. Quatre ou cinq hom- 
mes, placés à la rère de cette grande machine, la conduifent avec des crocs & 
des rames, & font aidés par quelques autres Matelots, qui fe diftribuent fur 
les côtés à d’égales diftances. Ils conftruifent , d’efpace en efpace , fur la fuper- 
ficie, des hutes couvertes de planches ou de nattes, qui leur fervent à mettre 
leur bagage à couvert, à préparer leurs vivres & à prendre leur repos. Ils ven- 
dent leurs bois & leurs hutes dans les Villes où ils paffent ; 8 leur voyage eft de 
plus de fix cens lieues lorfqu'ils portent leur bois à Peking. 


SLI E 
Commodrtes Chinoifes pour les voyages © les tranfports par terre. 


Es chemins, entretenus aufli foigneufement qu’on l'a déja fait obfer- 


ver, doivent être également commodes pour les voyages & pour le tranf- 
port. La multitude des Villages , qui font remplis de Temples ou de Monafte- 
(75) Du Halde, ibid. (78): Les Traducteurs Anglois de Magal- 


(76) Mémoires du Pere le Cointe, p.234. hacns mettent foie au lieu de fee, 
{77) Du Halde, wbi fup. 
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TYovacrs res de Bonzes, offrent d’abord un foulagement confiderable aux voyageurs. Les 
er Vorrures hôtelleries font aulli en fort grand nombre; mais à la réferve des grands che- 
FR mins , où la plüpart font très-vrandes & très-belles > On ne peut rien s’imaginer 
Lits Chinois, de plus miférable. Les voyageurs font obligés de porter leur lit avec eux, s'ils ne 
= veulent coucher fur une fimple natte. On n’a point à la Chine, fur-tout entre 
les gens du commun, l’ufage des draps & des couvertures. On s’envelope dans 
une piéce d’étoffe, doublée de toile, où l’on eft quelquefois tout-à-fait nud. 
Ainfi les lits fe tranfportent aifement. La bonne chere répond au logement; 
car c’eft être fort heureux que de trouver un peu de viande ou de poiffon. Cepen- 
dant la volaille & les Faifans font à très-bon marché dans divers endroits (79). 
En général , les hôtelleries Chinoifes font compofées de quatre murs de terre, 
qui ne font revètus d'aucun plâtre. Toutes les folives du toit paroïffent à dé- 
couvert, & fouvent elles laiflent paffage au jour par quantité d’endroits. Les 
chambres font rarement pavées. Dans quelques Provinces, ces édifices font de 
fimople terre & couverts de rofeaux ; mais ils font bâtis de brique dans les gran- 
des Villes, & la plüpart aflez commodes. Au Nord de l'Empire on trouve une 
efpece d’alcoves, qui fe nomment Kans. C’eft une grande eftrade de brique, 
de toute la largeur de la chambre, avec un poile au-deffous (80), & des nattes 
de rofeaux pour platfond. C’eft-là qu’on peut placer fon lit. 
Sûretédesgrand - Le foin qu’on a d'établir des gardes fur les grands chemins, à certaines dif- 
shecmInse tances (81), laifle peu de crainte aux voyageurs de la part des brigands. Les 
mauvaifes rencontres font très-rares , excepté dans les Provinces voifines de 
Peking. Mais il n'arrive prefque jamais que les voleurs joignent le meurtre au 
pillage. Ils ne penfent qu'à fe retirer adroitement , après avoir exercé leur pro- 
fefion (82). D'ailleurs, la multitude des Paffans fuffit pour la sureté des 
grandes routes. Un Miflionnaire raconte que pendant plufieurs jours 11 fut faivi 
par un voleur qui ne put trouver l’occafñon de Pinfulter, parce qu'il n'avoit 
pas plütôt perdu de vüe une compagnie de voyageurs qu'il en paroifloit une 
autre. 


Incommodité de Suivant le témoignage de tous les Mifionnaires, le plus ficheux & prefque 


Alcoves des Pro- 
vinces du Nord. 


la pouffiere & du Je feul inconvénient des voyages, fur-tout en hyver & dans les Parties -meri- 


dévordement des  ,. É S 5 j 
caur, dionales de la Chine , eft l'excès de la poufliére , parce que la pluie eft fort rare 


dans cette faifon. La terre eft alors fi feche & fi mobile , que dans un grand 
vent il s’en éleve des nuées qui obfcurciflent le Ciel & qui coupent la refpira- 
tion. La mulrirude des Paffans & des voitures produit aufli le même effet. On 
eft fouvent obligé de fe couvrir le vifage d’un voile, ou les yeux de deux verres 
enchâffés dans une bande de cuir ou de foie qu'on fe lie derriere la tête. Les 
Provinces meridionales ne font pas fujettes à ce défagrément; mais elles en ont 
un autre, qui eft le débordement des eaux, contre lequel on s’eft précautionné 

dans chaque Province par un grand nombre de ponts. 
ae del La méthode la plus commune pour les voyages par terre, eft de marcher à 
| cheval. Mais quoique les chevaux foient allez bons , ils demandent de l’atten- 
tion pour les choilir. S'ils fe fatiguent fur la route, 1l n’y à point d’efperance 
d’en pouvoir changer à la pofte, parce que tous les chevaux de pofte appartienz 

(79) Magalhaens , #b2 fup. p. 135 & Du (81) Ibidem. 


Halde, #bi fupra. (82) Chine du Pere du Halde, p. 2634 
(80) Voyez les Journaux précédens. 
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nent à l'Empereur, & ne fervent que pour fes Couriers ou pour les Officiers de 
fa Cour. 

Lorfque le chemin eft trop rude pour les chevaux, on trouve des chaifes , 
que leur reffemblance avec celles des Mandarins à fait nommer (83) Quan- 
Kyau. Elles font peu différentes des Fiacres de Paris, excepté qu’elles font plus 
grandes, plus hautes & plus légeres. Elles font compofces de cannes de bam- 
bou, croifces en forme de treillage, & liées enfemble avec des cordes de ratan. 
Onles couvre, du haut en bas, d’une piéce de toile peinte ou d’étoffe de foie, 
fuivant la faifon ; & pendant la pluie, on y ajoute un furtout de taffetas hui- 
I. Si l'on n’2 que deux porteurs, Les deux bouts des bâtons font paflés dans 
deux nœuds coulans, qui font attachés au corps de la voiture & portent fur les 
épaules. Mais on fe fait fuivre ordinairement de huit hommes, qui fe rele- 
vent fucceflivement. 

Si l'envie de fe garantir de la chaleur fait choifir le tems de la nuit pour 
voyager , fur-tout dans les Pays montagneux qui font infeftés de tygres , on 
loue, de diftance en diftance , des gardes avec des torches, qui fervent tout à 
la fois à bannir les ténebres & à répandre l’épouvante parmi ces terribles ani- 
maux. Les torches de voyage font compofées de branches de pinfechées au feu, 
& fi bien préparées , que le vent. & la pluie ne fervent qu'a les faire brûler plus 
vite. Chaque torche eft longue de fix ou fept pieds, & dure près d’une heure. 
Mais 1l n'y a que les Mandarins & les Couriers de l'Empereur qui voyagent avec 
cette pompe, parce que leur fuite eft ordinairement affez nombreufe pour ne 
leur laifler rien à craindre des tygres ni des voleurs. 

Une grande commodité des Chinois pour les voyages par terre, c’eft la faci- 
Jité & la sureté avec laquelle ils font tranfporter leurs bagages ou leurs mar- 
chandifes par des porteurs publics, qui font en grand nombre dans toutes 
les Villes de l'Empire. Ces porte-faix ont leur Chef, à qui les voyageurs s’a- 
dreffent. On convient du prix , qui eft toujours payé d'avance, & le Chef 
donne autant de billets qu’on lui demande de porteurs. Iis paroïflent à l'inf- 
rant fur fon ordre, & c’eft lui qui répond de chaque fardeau. Lorfque les por- 
teurs ont rempli leur office , ils fe rendent chez lui, avec les billets qu'ils ont 
reçu des voyageurs, pour recevoir le prix de leur travail. Dans les Villes qui fe 
trouvent fituées fur les grandes routes , il y a quantité de Bureaux où les por- 
teurs fe font infcrire, après avoir donné de bonnes cautions ; de forte qu'on peut 
s'en procurer trois ou quatre cens dans l’occafion. Leur Chef , à qui l’on ne 
manque point de s’adrefler , prend le mémoire de toutes les marchandifes qu'on 
veut faire porter , & reçoit autant par livre. Le prix commun eft quatre fois 
& demi par jour pour chaque quintal. Il ne refte enfuite aucune peine aux 
Etrangers , parce qu’en livrant les fardeaux aux porteurs on leur donne à chacun 


le mémoire de ce qu'ils contiennent , & qu'on peut fe rendre tranquillement 
au terme avec la certitude que toutes les marchandifes qu’on a confices au Chef 


y feront délivrées fidellement, dans le Bureau qui eft en correfpondance avec 


le fien. Le fardeau eft attaché avec des cordes, au milieu d’une canne de bam- 


bou , qui eft foutenue par les deux bouts fur les épaules de deux Hommes. Mais 
file poids eft trop confiderable , on y emploie quatre hommes & deux cannes 


(83) C’eft-à-dire, Chaïfe de Mandarins, ve 
D d üij 
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de bambou , avec la liberté de changer tous les jours de porteurs & de leur fire 
faire chaque jour autant de chemin qu'on en fait foi-même. Lorfqu'un feul 
porteur fufhit pour le fardeau , 1l en diminue le poids en le divifant en deux 
parties égales, qu’il attache avec des cordes & des crochets, aux deux bouts 
d’une canne plate. Il pofe la canne fur fon épaule , comme une balance, qui fe 
baifle & fe leve alternativement dans fa marche. Eft-1l fatigué d’une épaule ? 1l 
tranfpofe adroitement la canne fur l’autre & fait ainfi dix lieues par jour , avec 
un poids de cent foixante livres de France. 

Dans quelques Provinces , on fe fert de mulets pour le tranfport des balles & 
des marchandifes, mais plus ordinairement de voitures , qui quoique fort 
grandes , n’ont qu’une feule roue placée au milieu. Sur les deux bouts de l’effieu, 
qui s’allonge des deux côtés, on place une clue , fur laquelle on met deux far- 
deaux d’égale pefanteur. La voiture eft pouflée par un feul homme; mais fi le 
poids excede fes forces, on emploie un autre homme, ou un âne, pour tirer 
par devant. Les eflieux Chinois reffemblent aux nôtres, & la place de la roue 
ft devant, comme à nos brouettes. Mais l’ufage de ces voitures eft rare dans 
les voyages. Le prix commun du loyer d’une mule pour vingt-cinq jours , eft 
de quatre Lyangs & demi (84) ou de cinq au plus, fuivant les différentes fai- 
{ons & la cherté des vivres. Les mules de renvoi font à meilleur compte. Ces 
animaux font moins gros à la Chine qu’en Europe; mais ils font extrèmement 
forts. Leur charge ordinaire eft de cent quatre-vingt ou de deux cens livres Chi- 
noifes, qui font plus pefantes de quatre onces que celles de France. 

Les douanes , à la Chine, font moins rigoureufes que dans la plüpart des 
autres Pays. On n’y fouille perfonne , & rarement ouvre-t’on les pacquets ou 
les caifles. On n’y prend même rien d’un voyageur qui fait quelque figure. IL 
paroïît affez, difent les gardes, que Monfieur n’eft pas Marchand. Au paffage 
de quelques douanes, on leve les droits en nature , & l’on s’en rapporte au mé- 
moire du Marchand. Dans d’autres lieux, on fait payer autant pour tel poids; 
ce qui eft bien-tôt reglé. Le Kung-ho mème de l'Empereur (85) n’exempte 

oint des droits de la douane. Cependant, par refpeét pour l'Empereur, on 
laiffe paler fes Couriers fans leur faire aucune demande. La douane de Peking 
eft ordinairement plus exacte. 

Les mallesou les coffres des grands Officiers de la Cour ne s'ouvrent jamais. 
Elles portent pour marque un Fong-tyau, qui eft une bande de papier, fur la- 
quelle eft écrit le tems de leur départ , avec le nom & la dignité du Maître. 
Anciennement les douanes fe fermoient une fois l’année, pendant le renouvel- 
lement du Mandarin, qui étoit changé tous les ans. Ces Offices n’étoient rem- 
plis que par des gens confiderables. Mais depuis douze ans, dit lAuteur , l’in- 
cendance des douanes appartient au Viceroi de chaque Province , qui nomme 
des Commis pour recevoir les droits. Cependant quelques troubles, élevés à 
loccafion du Commerce , ont obligé la Cour d'établir des Mandarins particu- 


le] 
liers pour les douanes de Quang-tong & de Fo-kyen (86). 


(84) Un lyang, que les Portugais nom- (85) C'eft-à-dire , Ordre pour voyager. 
ment Taël , fait environ fix fchellings huit Voyez ci-deflus les Journaux des Mifion- 
fols d'Angleterre. Quatre & demi fonttrente naires. 
fchellings ; & cinq, trente-crois fchellingsqua- (86) Chine du Pere du Halde , page 266 


gre Lols. : à & fuivantes, 
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Sn LV: 


Monnoie , Coin, Poids & Mefures. 


ARGENT & le cuivre font les feules monnoies courantes de la Chine 
LÉ pour les néceflirés de la vie & pour l'entretien du Commerce. L’or eft fur 
le même pied que les pierres précieufes en Europe. Il s’achete comme les autres 
marchandifes ; & les Européens en tirent un profit d'autant plus confiderable 
que, fuivant de Pere le Comte, fa proportion avec la livre d'argent eft d’un à 
dix, au lieu qu’en Europe elle ch d’un à quinze. Ainfi les Marchands y gagnent 
un tiers. 

L'argent Chinois n’eft pas de la mème finefle. Comme on fixe en France la 
plus grande finelle de l'or à vingt-quatre carats, les Chinois divifent leur alloi ? 
en cent parties, qui font le plus haut degré de finefle pour l'argent. Il s’en 
trouve néanmoins de quatre- -vingt-dix parties & de divers autres degrés jufqu’à 
cent. Il s’en trouve même de quatre-vingt; mais qui pale pour le plus bases 
qui ne feroit pas reçu dans le Commerce Lee une augmentation de poids qui 
l'égale à la valeur de l'argent de cours (87). Les Chinois prennent l'argent de 
Ho fur le pied de leur quatre- vingi-quinzi iéme degré. Cependant ceux qui 
entendent bien cette matiere, jugent qu'il eft au plus di quatre-vingt-tre1zié- 
me ; de forte que dans cent onces de notre argent il y en a fept d’ailiage; ou, ce 
qui revient au même , cent onces n'en Pal que quatre- vingr-treize de 
gent fin. 

L’habileté des Chinois eft finguliere , pour juger de la fineffe de l'argent à la 
Die vüe. Ils ne s’y trompent preique ne Le Conte leur attribue trois 
méthodes; 1°. l'examen de fa couleur ; : 2°. celui de plufieurs petits trous qui fe 
font au métal dans le creufet ; 3°. divers petits trous que l'air . fur la fur- 

face du métal, lorfqu il fe refroidit 2 or avoir été fondu. Si la couleur eft blan- 

che, les trous petits & profonds, | les cercles en grand nombre, un | près de 
Pure & très-fins , fur-tour vers le centre de la pee l'argent paffe alors pour 
pur. Mais plusil manque de ces rois qualités , plus on y fappole d’ailiage (88). 

L'argent monnoyé de la Chine n'eft pas frappé au coin, comme en Europe. Il 
eft fondu en lingots (8 9) ; qui fe coupent en Le grandes ou petites, fui- 
vant l’occañon, & dont] la valeur eft regiée par le poids. ee lingots , qui pe de 
l'argent le plus fin, res’emploient que pot le payement des x mmes. La diffi- 
culté confife à s’en fervir dans les détails du Commerce. On eft quelquefois 
obligé d’en mettre le bord au feu & de le rendre aflez mince, en le barane avec 
le dau pour le ue er facilement en petites piéces ; d’où il arrive que les 
payemens ie toujours la plus longue partie d’un marché. Les Chinois con- 
viennent qu ‘il leur feroit plus node d’avoir des monnoies d’une valeur & 
d'un poids fixes. Mais alors les Provinces, difent-ils, fe rempliroient de faux- 
monnoyeurs , donton n'a rien à den tandis que l ufage de couper l argent 


(87) Mémoires du Pere le Comte, p. 306. 
& Du Halde, #bi fup.p. 330. 


(88) Le Comte, #brd. p. 305$. & fuiv. 
(89) Magalhaens leur donne la forme d’un 


Bateau, & dit qu’ils font de différentes gran 
deurs & de différens poids , depuis un écu, 
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fera confervé. Comme il eft difficile qu’en le coupant tant de fois il ne s’en 
perde quelques petites parties, les Pauvres ne beaucoup à les recueil- 
lir , en lavant les ordures qu’on jette des maifons dans les rues. Le peu qu'ils en 
trouvent fufhit pour leur fubliftance (90). 

La piüpart des Chinois portent fur eux, dans un étui fort propre, une paire 
de petites balances pour pefer l'argent. Elles font compofées d’un petit plar & 
d’un traverfin d’yvoire ou d’ébene , & d’un poids qui glifle au long du traverfin. 
Cette efpece de balance, qui refflemble aflez à la romaine, eft d’une jufteffe 
merveilleufe. Il n’y a point de monnoie, depuis quinze ou vingt taëls jufqu’au 
fou , qui ne puifle être pefée avec une précifion furprenante. La nulliéme partie 
d’un écu donne une pente fenfble à la balance. 

La monnoie de cuivre eff la feule , à la Chine , qui foit frappée de quelques 
caracteres & dont on faffe ufage dans les détails. Ce font de petites piéces ron- 
des, percées au milieu , qui s'emploient féparément pour les petits marchés, 
ou qui s’enflent dans un cordon, par centaines, jufqu’au nombre de mille. Le 
métal n’eft n1 pur, ni bien battu. Dix de ces piéces compoñfent un fou (91), 
& dix fols font la dixième partie d’un écu Chinois (92), qui fe nomme Lyang, 
ou Taël en Portugais , & qui revient à cent fols monnoiïe de France (93). Les 
Curieux raffemblent toutes ces diverfes petites piéces (94), qui onteu cours à la 
Chine en différens tems. 

Du Halde donne l’Extrait d’un Livre fur les monnoies , compofe fous la dy- 
naftie de Song (95), qui lui fut envoyé de la Chine par le Pere d’Entrecolles , 


.Mifionnaire de fa Compagnie. On croit devoir en tirer 1c1 les particularités 
‘ fuivantes. 


Le mot Chinois qui figniñie Monnoie eft Tfyen. La monnoie de cuivre fe 
nomme Tong-tfyen, & celle d'argent , {7-1fyen (96). Le petit Coin de cuivre 
de bon alloi , a quatre parties de plomb fur dix. De-là vient que le cuivre rouge 
dont il eft compofé perd la couleur & le fon, & qu’une piéce de cette monnoie, 
quoiqu'affez épaifle, peut être divifée avec les doigts. 

Sous le regne de Yu , Fondateur de la premiere dynaftie , l'or & l'argent 
étoient des monnoies courantes, comme le cuivre. Quelques Empereurs des 
autres races permirent auili l’ufage des Coins étrangers pour les mêmes mé- 
taux. L'Empire avoit outre cela des monnoies de plomb , de fer & mème de 
terre cuit , qui étoient frappées de figures & de caracteres. Les petites coquil- 
les, qui portent le nom de Xoris au Bengale, & de Puey à la Chine, avoient 
cours dans le mème tems pour petite monnoie ; c’eftà-dire, qu'il en falloit plu- 
fieurs pour faire une piéce de cuivre. Mais ces ufages ne furent pas de longue 
durée. 

A l'égard de la forme, les monnoies Chinoifes en ont changé fous les diffé- 


(90) Du Halde, #bi fup. p.350. préfente équivalent à fept livres dix fols. Mais 

(or) Un fou de France, qui eft à peuprès il n’a cours que pour fix fchellings & huit fols 
le demi-fou d’Anglererre. d'Angleterre. 

(92) L'Aureur devoit dire une once d'ar- (94) Le Comte, p. 303. & fuiv. Du Halde, 


gent, qui fe nomme lyang ; car il n'y a point #42 fup. p. 330. 


de coin d'argent qui foit connu fous cenom, (95) Elle commença en 960. 


ni fous aucun autre. (56) C'eft ainfi qu'on appelle à Canton les : 
(93) C'eft plütôt cent cinquante-fept fols ,  piaftres , & les écus de France, 
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rens regnes. Depuis la dynaftie précédente » les piéces de cuivre ont toujours "Monnorr 
été rondes & percées d’un trou quarré au milieu , avec un bord un peu Clevé px La Caine. 
pour les enfiler plus facilement. Sous la dynaftie de Han (97), la monnoie forme das la 
étoit percée de mème. Au commencement de la premiere dynaftie, ily avoit , RE Chi- 
outre la monnoie ronde , un autre Coin de la forme d’un coutelas, qui fe nom- d 

moit Tau par cette raifon. Une autre forte , qui reflembloit au dos de la tor- 

tue, en tiroit le nom de Quey. Enfin, d’autres fe nommoient Pus, & leur 

figure étoit encore plus bizarre. La monnoie ronde avoit ordinairement un 


- 


pouce ou un pouce & demi de diamettre , & le double en largeur. Celles qui 
fe nommoient Pus & Tau étoient longues de cinq pouces, & reflembloient ap- 

paremment aux Cubans du Japon. Mais l’ufage en fut abandonné parce qu’il 

ctoit incommode. 

Sous le regne de Song , la Chine avoit de fi petites piéces, qu’elles en por-  Monnoïe du red 
toient le nom d’yeux d’oie, & fi minces qu’elles furnageoient fur l’eau. Il n’en pe na 
falloit pas moins de dix mille pour acheter une mefure de riz, néceflaire à la 9 
fubfiftance d’un homme pendant dix jours. L’ufage de cette monnoie dura peu , 
parce que le Peuple la refufa dans le Commerce. 

Sous la premiere dynaftie de Tang, les bords de [a Riviere jaune s’étane 
éboulés, ontrouva dans leurs mines trois mille trois cens piéces de monnoie 4 
crois pieds. Mais les caracteres étoient effacés. C’étoit fans doute le Coin cou- 
rant fous les Empereurs des trois premieres races , qui faifoient leur réfidence 
aflez près de cette grande Riviere. 

La monnoie Chinoife n’a jamais porté, comme celle de l’Europe, la figure 
de la tête du Prince. Cet ufage paroiïtroit peu refpectueux pour Sa Majefté Im- 
périale » parce que fon image feroit expofée à pañler continuellement par les 
mains des Marchands & par celles du Peuple. Les Infcriptions des Coins Chinois 
contiennent ordinairement les titres pompeux qu’on donne aux Empereurs dans 
les différentes années de leur regne ; tels que le brillant fans fin , le tout puif- 

Jant , le magnanime. 

Sur une autre monnoie on lit le nom de la Famille regnante, celui du Tribu- Autres inferip- 
nal qui préfide à la monnoie, & celui de la Ville où elle a été frappée. D'au- Hons “es moR 
tres portent l'empreinte de leur valeur, telles que les Puau-lyang ou les demi- 
taëls. D’autres portent ces quatre mots pour infcription : Quey yu ching ui ; 
c'eftà-dire, L'argent circule & retourne enfin a Empereur. À l'égard des carac- 
teres des anciennes monnoies , telles que le Pu & le Tau , ils ne font entendus 
de perfonne. 

Il y a trois fortes d’anciens Coins, qui confiftent dans un mélange d'argent rois fortes dame 
& d’étain , dont toute la fuperficie eft entiérement couverte de figures. La pre ciens coins. 
miere forte eft ronde. Son poids eft de huit taëls. Elle repréfente un dragon au 
milieu des nuées. Sur la feconde, qui eft quarrée & qui pale fix tacls, on voit 
un cheval qui galope. La troifiéme pefe quatre taëls. Sa forme , qui eft oblon- 
gue, repréfente le dos d’une tortue, & porte fur chaque compartiment le mot 
de Vang , qui fignifie Roi. On attribue cette monnoie au Fondateur de la race 

de Chang. 


H ef prefqu'impoñible d’affigner la valeur des anciens Coins. Quoiqu'ils Ma de 2%? 
ciens CGiNS, 
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portent la marque de leur poids, quelques-uns ont cours pour une fomime fort 
fuperieure à leur valeur intrinfeque. Lorfqu'ils ont été rares, foit qu’on les eut 
confiés à la terre dans les troubles publics, foit que dans linvañon de quelques 
ennemis étrangers il en füt forti beaucoup de l’Empire, on a vü monter les pe- 
tites piéces de cuivre dix fois au-deffus de leur prix; ce qui a quelquefois pro- 
duit des tumultes populaires, parce que les Marchands ne manquent point alors 
d'augmenter à proportion le prix des marchandifes. Le cuivre devint un jour 
fi rare, que l'Empereur fit démolir près de quatorze cens Temples de Fo, & 
fondre toutes les ftatues de cuivre qui s’ytrouvoient, pour les battre en mon- 
noie. Dans d’autres tems, l’ufage des vafes de cuivre & des autres uftenciles 
du même métal a été interdit au Peuple , avec ordre de les porter à la Monnoie. 
Au commencement du rene de Hong-vu , Fondateur de la race de Ming, 
la rareté extraordinaire de l'argent obligea la Cour de payer les Mandarins & 
les Soldats, partie en argent , partie en papier , avec des billets du Sceau Impé- 
rial (98), qui pafloient pour mille petites piéces de cuivre ou pour un taël 
d'argent; mais les difputes , les procès & d’autres inconvéniens que cet établif- 
fement faifoit naître tous les jours, porterent l'Empereur à l’abolir. Cepen- 
dant cesbillets (99) font encore recherchés par le Peuple 8& même par les Sei- 
gneurs, pour les fufpendre à la principale poutre de leurs maifons, dans la 
folle imagination qu'ils fervent à les préferver de toutes fortes de difgraces. 
Cette monnote en papier avoit été introduite avec aufli peu de fuccès pendant 
le regne de la dynaftie de Fuer. Elle étoit compofée d’écorce de Xu-chu , & 
non de feuilles de meürier , comme Marco-Polo l’aflure. Il refte à la Chine 
quantité d’autres anciens Coins, dont quelques-uns viennent des Pays étran- 
gers , & font peu connus dans leur origine. On peut dire la même chofe de 
ceux qui portent la figure du Forg-whang & du Ki-lin , deux oifeaux fabuleux. 


le) . . d . « 
Le Peuple s’en forme miile idées fuperftitieufes. 


La monnoie Chinoife à toujours été frappée au nom de l'Empereur , & ja- 


mais les Princes ne fe font attribué ce droit, dans les tems mêmes où lex- 
cès de leur puiffance leur faifoit prendre le titre de Rois. On comptoit au- 
trefois vingt-deux Villes qui étoient en poffeflion de battre monnoie. Mais 
cette opération ne fe fait aujourd’hui qu’à la Cour. La monnoie d'argent s’y 
jette au moule. Si l'ufage étoir de la frapper au coin , ily a beaucoup d’appa- 
rence qu'il produiroir un grand nombre de faux-monnoyeurs , puifque les pié- 
ces mêmes de cuivre font fouvent contrefaites. Ce crime eft puni de mort par 
la Loi : cependant quelques Empereurs fe font contentés de faire couper la main 
aux coupables , & d’autres ont réduit la peine au banniflement. 

L'Empereur Xano-hi avoit raflemblé dans un cabinet toutes fortes de Coins, 
rangés fuivant l’ordre des dynafties. On y en voyoitun grand nombre des trois 
premieres dynafties, de Hya, Chang & Chu, fur-tout de la derniere , qui, 
dans la fuppofition qu’elles ne foient pas. contrefaites, fervent de témoignage 


(98) Magalhaens (p. 137. ) les appelle Eti- zes brülent avec les corps morts, en feifant 
auettes de papier. croire au Peuple que ces billets feront changés 
(99) Du Halde en donne la figure. Magal- en or & en argent réel dans l’autre Monde. On 
haens fuppofe que Marco Polo , qui parle de voir des boutiques quien font remplies , pous 
cette monnoie comme ayant cours de fon les vendre publiquement, 
tems, fut trompé par les billets que les Bon- 
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& de preuve à la verité de l’'Hiftoire Chinoife. Comme il manque à cette col- 
lection un grand nombre de Coins, tant anciens que modernes, on y a fuppléé 
par des piéces de carton , fort habilement fabriquées d'après les récits des an- 
ciens Livres. L’imitation eft fi parfaite, qu'on prendroit ces piéces pour une 
monnoie réelle (1). à 

Mais pour comprendre mieux la valeur des monnoies Chinoifes, anciennes 
& modernes , on ne obferver que les Chinois divifent la livre en feize Lyangs , 
qui font autant d’onces ; le Lyang en dix parties , qui fe nomment Tfÿens (2); 
le Tfyen en dix Fuens ( 3 ), 8 le Fuen en dix Lis d'argent. Le traverfin des ba- 
lances du Pays ne porte pas plus loin cette divifion. Cependant, pour Por & 
l'argent d’un poids confiderable, la divifion s'étend jufqu'aux parties prefque 
imperceptibles , dans la mème progreflion décimale ; ce qui fait qu'il eft pref- 
qu'impoflible d’en donner une jufte idée dans les Langues de l'Europe. Les 
Chinois divifent le Li en dix Whas , le Wha en dix Ses, le Séen dix Fus , le 
Fu en dix Chins, le Chin, qui fignifie grain de poufliére, en dix Yus ; le Yu 
en dix Myaus , le Myau en dix Mos , le Mo en dix T/yuns , & le Tfyunen dix 
Suns: (4) 

L'invention des mefures eft aufi ancienne que le reone de Fhang-ti, troi- 
fiéème Empereur de la Chine. On prit un grain de millet pour déterminer les 
dimenfons d’une ligne ; dix lignes firent un pouce; dix pouces un pied, &c. 
Mais la figure de ces grains étant ovale, les différentes manieres de les ranger 
ont mis de la diverfité dans les mefures ( 5 ) fous les différentes dynafties. On 
diftingue aujourd’hui à la Chine trois fortes de mefures : 1°. Le Pied du Pa- 
lais, établi par l'Empereur Kang-hi, qui eft le Pied de Paris (6) & quia la 
proportion de quatre-vingt-dix-fept & demi à cent, avec le Pied du Tribunal 
des Mathématiques. 2°. Le Pied du Tribunal des ouvrages publics, nommé 
Kong-pu, qui eft en ufage parmi les ouvriers. Il eft plus court d’une ligne 
que celui de Paris. 3°. Le Pied des Taïlleurs , en ufage parmu les Marchands, 
& plus grand de fept lignes que le Kog-pu. C’eft la premiere de ces trois me- 
fures que les Miffionnaires ont conftamment employée pour lever les Cartes de 
l'Empire. Elle differe des autres Pieds Chinois, & mème de celui qui étoit au- 
crefois en ufage au Tribunal des Mathématiques ( 7). En s’attachant à ce Pied, 
le Pere Thomas, Mificnnaire Jéfuite, réduifit le Degré à deux cens lis Chi- 
nois , dont chacun eft compofé de cent quatre-vingt braffes Chinoifes, .cha- 
cune de dix pieds. Comme la vingtiéme partie d’un Degré, fuivant l’obferva- 
tion de l’Académie des Sciences de Paris, contient deux mille huit cens cin- 
quante-trois toifes, chacune de fix pieds du Chatelet, elle eft égale à mil huit 
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cens toifes Chinoifes , ou dix is; & par conféquent , un Degré de vingt grandes 


lieues de France contient deux cens lis (8). 
(1) Chine du lere du Halde, pag. 331. 
& fuivantes. 
(2) Les Portugais donnent au Lyang le 
nom de Taël, & au Ifyer celui de Maz. 


(3) Chaque Fuen eft équivalent au fou de 
France. 


de-là viennent les contradictions des Miffion- 
naires. 

(6) Le pied de Paris eft à celui d'Angle- 
terre comme 1068 à I0CO, Ou 1 pou- 
ces. 

(7) Le Comte eftimc la différence de ce 


(4) Du Halde, abi fup. p. 332. & Mémoi- 
res du Pere le Comte, D 07e 

(5 ) Le Pere le Comte dit que les mefures 
font différentes es plufeurs endroits, & que 


pied à celui de Paris, comme quatre-vingt- 
dix-neuf à cent. 
(8) Du Halde, pag. 141 &pag.11. de fa 
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O N pourroit donner beaucoup d’érendue à cet article. La Chine contient 
plus d’artifans qu’on ne peut fe l’imaginer. Le nombre en eft prodigieux 
dans tous les genres. Rien ne caufe tant d’admiration aux Europcens que la 
multitude de bijoux & de curiofités qui fe vendent dans les boutiques Chi- 
noifes. Chaque grande Ville, telle que Nez-king , Su-cheu-fu , Hang-cheu- 
Ju, &c. fourniroit la charge de quatre gallions en toutes fortes d’ornemens & 
de précieufes bagarelles. On y trouveroit dequoi meubler fur le champ un vafte 
Palais , à fort bon compte (9 ). 

Les Chinois font de grands progrès dans les arts, quoiqu’ils ne les ayent 
point encore portés à ce degré de perfection qui fait tant d'honneur à l'Europe. 
On peut attribuer la fuperiorité que nous avons encore fur eux aux Loix qui 
bornent leur dépenfe. L'induftrie de leurs ouvriers eft extraordinaire ; & s'ils 
n'approchent point de nous pour l'invention, ils entrent facilement dans nos 
idées & réufliflent fort bien (10) dans l’imitation des modeles. L’Aureur en 
donne pour témoignage les glaces de miroir, les montres, les piftolets , les 
bombes, & quantité d’autres ouvrages qui fe font en divers lieux de l'Empire, 
Mais ils avoient, depuis un tems immémorial , l’ufage de la poudre à tirer, 
de l'imprimerie & de la bouflole ; connoiffances nouvelles en Europe, & dont 
nous leur avons peut-être lobligation (11). 

Ils réufliflent médiocrement dans la peinture des fleurs, des oifeaux & des 
arbres (12); mais beaucoup moins dans celle des figures humaines (13). Ils 
n'entendent point l’art des ombres. Aufli admirent-ils beaucoup nos moindres 
tableaux. Cependant on a vû des Peintres Chinois. devenir fort bons Artiftes , 
après avoir pris les principes de la peinture à Manille ou à Macao. Les ouvra- 
ges de filigrane qu'ils font à Manille & dont ils doivent l’art aux Indiens, ont 
caufé de l’éronnement en Europe. On commence à les imiter affez heureufe- 
ment en Italie. Les ouvriers de Canton font de très-bonnes lunettes, des te- 
léfcopes, des verres-ardens & des miroirs , fi femblables aux nôtres qu’on y 
remarque peu de différence. L’Auteur fut informé, peu de tems avant fon re- 
tour , que faute de fable fin , dont ils manquent dans leur Pays, ils y emploient 
des cailloux réduits en poudre. 

Leurs inftrumens méchaniques ont beaucoup de reffemblance avec les n0- 
tres , à l'exception de quelques-uns, qui leur font particuliers. Leurs Tail- 


‘ leurs, par exemple, ne fe fervent point de dé à coudre , & fe lient autour du 


(9) Defcription de la Chine par Nava- de cire à Nan-king , dans une perfection dont 


ÉOTÉCS Ep 3. 
(10) Navarette dit qu'ils imitent tout en 
perfection. 
(13) Mémoires du Pere le Comte , p. 229. 
(12) L’Auteur obferve qu'ils font des ar- 
bres , des oifeaux & des fleurs de foie beau- 
coup mieux qu'ils ne les peignent. On en fair 


il fut furpris. 

(13). Du Halde dit (p. 281.) qu'ils pei- 
gnent fort bien des fleurs , des animaux & des 
payfages ; mais qu’entendant peu les figures 
humaines, ils les défigurent & les eftropiene 
ridiculement. 
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pouce quelque vieux morceau de drap. La plüpart travaillent debout , appuyés 
contre une table , fur laquelle 1ls tiennent leur ouvrage (14). 

On trouve dans chaque Viille des ouvriers de routes fortes de profeflions. 
Les uns travaillent dans leurs boutiques. Les autres cherchent dans les rues à 
fe louer. Mais le plus grand nombre eft employé dans l’interieur des familles. 
Si l'on a befoin d’un habit, on fait venir chez foi, de grand matin , un Tail- 


‘ leur qui s’en retourne le for. L’ufage eft le mème pour tous les autres artifans. 


Ils apportent leurs inftrumens avec eux, fans en excepter les Forgerons & les 
Serruriers, qui viennent avec leur enclume & leur foufflet (15) pour les ou- 
vrages les plus fimples. 

Les Barbiers portent fur leurs épaules une fellette, un baflin, un pot à l’eau, 
du feu , le linge néceffaire & tout ce qui appartient à leur profeflion. Ils don- 
nent avis de leur marche par le fon d’une petite cloche ; & lorfqu'ils font appel- 
lés, foit au milieu d’une rue, d’une place, ou à la porte d’une maifon , ils fe 
difpofent fur le champ au fervice qu'on leur demande. Ils rafent la tête, ils 
arrangent les fourcils, ils nétoient les oreilles, ils frottent les épaules & dé- 
gourdiffent les bras, pour dix-huit deniers, qu’ils reçoivent avec beaucoup 
de remercimens. Enfuite 1ls recommencent à fonner leur cloche. Les Cor- 
donniers vont de mème par les rues. Ils racommodent pour trois fols une paire 
de fouliers, qui dure des années entieres après cette réparation. L’Auteur ne 
put apprendre leur méthode , ni comment ils donnent cette force au cuir (16). 

Les Pêcheurs fe fervent de filets dans les grandes pêcheries, & de lignes dans 
les petites ; mais l’ufage de plufieurs Provinces eft d'employer à la pêche une 
forte de cormoran, femblable au corbeau (17), qu'on mene avec foi, comme 
un chien pour la chafle du liévre. Au lever du foieil, on voit fur la riviere un 
grand nombre de bateaux, & plufeurs de ces oïfeaux perchés deflus du côté 
de Pavant. Au fignal qu’on leur donne, en frappant l’eau d’une rame, ils fe 
jettent dans la riviere; 1ls plongent, chacun de fon côté, & faififfant le poif- 
fon , qu'ils levent par le nulieu du corps, ils retournent à la Barque avec leur 

roie. Le Pécheur prend l’oifeau , lui baie la tête, pafle la main au lons de 
fon col pour lui faire rendre le poiffon , qu’il auroit avallé tout entier lorfqu'il 
eft petit, s’il n’avoit été retenu par un anneau qu'on lui a paffé au bas du col. 
Enfuite on le récompenfe de fes fervices en lui offrant à manger. Lorfque le 
poiflon eft trop gros, plufieurs oifeaux fe joignent & s'aident mutuellement, 
L'un s'attache à la queue, l’autre à la tête; & s'uniffant quelquefois tous enfem- 
ble , 1ls l’apportent légerement au bateau. 

Les Chinois emploient pour la pêche une autre méthode , qui n’eft pas moins 
aifée. Ils ont des bateaux longs & étroits, auxquels ils attachent, des deux cô- 
tés, une planche de deux pieds de largeur , qui s'étend d’un bout à l’autre. 
Cette planche eft revètue d’un vernis fort blanc & fort luifant. On la fait ab- 
baiffer, par une pente fort douce, jufqu'à la fuperficie de l’eau. Pendant la 
nuit, qui eft le tems de cette pêche , on la tourne vers la Lune, pour augmen- 
ter fon éclat par la réflexion de la lumiére. Le poiffon , qui joue fur l’eau, prend 


(14) Navarette, #bi fup. p. 53. (16) Chine du Pere du Halde, p. 277. 
(15) Lemême Auteur dit que leurs foufflets (17) Voyez ci-deffus les Journaux & les Fi- 
font plus commodes que ceux de l'Europe. gures. 
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aifément la couleur de la planche pour celle de l’eau mème. Il faute fur le côté 
qui fe préfente à lui & rombe dans la barque. 

On le prend aufli à coups de fléches, qui font attachées à l’arc avec un fil, 
autant pour empêcher qu'elles ne fe perdent , que pour tirer le poiffon lorfqu'il 
eft percé. Dans d’autres lieux , la vafe eff fi remplie de poiffon , queles Pècheurs, 
fe tenant dans l’eau jufqu'à la ceinture, le prennent avec une efpece de (18) 


trident. 
Les principaux ouvrages qui fortent des manufactures Chinoifes, font les 


vernis, les étoffes de foie & la porcelaine. On vernit à la Chine les tables , : 


les chaifes , les cabinets , les bois de lit, & non-feulement la plüpart des meu- 
bles de bois , mais jufqu’aux uftenciles de cuivre & d’étain, Cette efpece de 
peinture leur donne un luftre merveilleux, fur-tout lorfqu’elle eft mêlée de 
figures en or & en argent. À la verité les vernis de Canton ne font ni fi beaux 
n1 fi durables que ceux du Japon, du Tong-king, & de Nan-king , Capitale de 
Kyang-nan , parce qu’on les fait trop à la hâte & qu’on ne cherche qu'à trom- 
per les yeux des Européens. Pour donner toute fa perfeétion au vernis, il ne 
faut pas moins d’un Eté entier. Mais les Marchands Chinois ont peu de ces ou- 
vrages en magañn. Ils attendent l’arrivée des Vaiffeaux pour exécuter ce qu'on 
leur demande. 

Le vernis de la Chine n’eft pas une compofition, & ne doit pas être re- 
gardé comme un aufli grand fecret que plufeurs Ecrivains fe l’imaginent. Il 
-diftille, comme une gomme, d’un arbre dont on donnera la defcription dans 
l’'Hiftoire Naturelle. Nous ne parlerons ici que de la maniere dont il s’appli- 
que. Cette opération fe fait de deux manieres. La premiere, qui eft fort fimple k 
confifte dans une application immédiate fur le bois. Après lavoir bien poli , 
on le frotte deux ou trois fois d’une efpece d'huile, nommée Torg-yeu, qu'on 
laiffe fécher , pour appliquer autant de fois une couche de vernis. Il eft fi tranf- 
parent, que le grain de bois fe fait voir au travers. Aufli l'application eft-elle 
fouvent renouvellée lorfqu’on veut cacher le fond de la matiere. 1] devient alors 
fi luifant qu’on le prendroit pour une glace de miroir. Aufh-tôt qu’il eft fec, on 
y peint, en or & enargent, des fleurs, des figures d'hommes & d’oifeaux, des 
aïbres, des montagnes, des Palais, &c. après quoi l’on applique une nou- 
velle couche de vernis, mais légere, pour conferver la peinture & pour lui don- 
ner un air de glace. 

La feconde maniere demande plus de préparation. On fe fert d’une efpece de 
maflic, où de carton, compofé de papier, delin, de chaux & d’autres matié- 
re, qui étant bien battues & collées fur le bois, forment un fondement très- 
ferme & très-uni. On y palle deux ou trois fois l’huile dont on a parlé, fur la- 
quelle on applique plufeurs couches de vernis, en laiffant fécher fucceffive- 
ment ces deux enduits. Chaque ouvrier a fa méthode particuliere pour toutes 
ces opérations. 

Les liqueurs chaudes terniflent quelquefois le vernis de la Chine & lui font 
prendre une couleur jaune. Mais un Auteur Chinois (19) nous apprend le 
moyen d'y remedier. Il n’eft queftion , pour rétablir le noir glacé, que d'expo- 


(18) Le Comte , p. 237, & Du Halde, (19) Chine du Pere Du Halde, pag. 336. 
Pe 316. & fuivantes. 
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fer la pièce, pendant route une nuit, à la gelée blanche ; ou, ce qui eft encore 
lus sûr , de la tenir quelque-tems dans la nège. 

‘Tous les Auteurs conviennent allez que la foie & les vers qui la produifent , 
font venus originairement de la Chine. Etant pañlés dans les Indes & de-là en 
Perfe , ils furent introduits chez les Grecs & les Romains, parmi lefquels la 
foie fut d’abord eftimée au poids de l'or. Les plus anciens Ecrivains de la Chine 
rendent témoignage qu'avant le regne de Whang-ti, lorfqu'on commencoit à 
défricher leur Pays, les premiers Habitans n'étoient vêtus que de peaux, & 
que ce fecours n'ayant pü fuflhire à mefure qu'ils fe mulriplioient , une des fem- 
mes de l'Empereur inventa l'ait de fabriquer la foie. Cependant on trouve 
peu d'anciens Mémoires où les vers à foie foient nommés. Dans les fiécles fui- 
vans, plufeurs Impératrices fe firent un amufement d'en nourrir & de rendre 
la foie propre à divers ouvrages. On afligna un des vergers du Palais pour y 
planter des meüriers. L'Impératrice même, accompagnée des Reines & des pie- 
mieres Dames de fa Cour, s’y rendoit en cérémonie & ramafloit les feuilles. 
Les plus belles piéces d’étoffes de foie, qui étoient l'ouvrage de fes mains ou 

ui fe faifoient par fes ordres, étoient confacrées à Chang-ti dans la cérémo- 
nie du grand facrifice. Il paroït ainfi que les manufactures de foie furent en- 
couragces par les Impératrices, comme l’agriculture l’étoit par les Empereurs. 
Mais depuis quelque-tems les Impératrices ont cefé de prendre part au progrès 
de la foie (20). 

Les Chinois jugent de fa bonté par fa blancheur, fa finefle & fa douceur. 
Lorfqu’elle eft rude à la main, c’eft un fort mauvais figne. Souvent, pour la 
rendre plus moëlleufe , ils la préparent avec de l’eau de riz, mêlée de chaux. 
Mais cette préparation la brüle. Aufli fouffre-t'elle difficilement le rozer après 
avoir été tranfportée en Europe , quoique rien ne fe file plus aifément que la 
foie faine. Un ouvrier Chinois la file , une heure entiere , fans en rompre un 
feul fl. Les rouets Chinois font fort différens de ceux de l’Europe & beaucoup 
moins fatiouans. Deux ou trois tranches de bambou fuifent avec une roue 
commune. On eft furpris de la fimplicité des inftrumens qui fervent à faire les 
plus belles étoffes de la Chine. 

La foie de Che-kyang eft fans comparaifon plus fine & meilleure que celle 
des autres Provinces. On l’emploie pour les plus belles étoffes, dans la Pro- 
vinces de Kyang-nan, où les bons ouvriers font en fort grand nombre & d’où 
l'Empereur tire les fiennes, foit pour fon propre ufage , foit pour les préfens 
qu'il fait aux Seigneurs. La foie de Canton, qui vient du Tong-king , n’eft 
pas à beaucoup près fi bonne (21). Cependant le grand Commerce de ce Port 
y attire une infinité d’excellens ouvriers (22), qui feroient d’auñli riches étof- 
fes que celles de l’Europe s'ils éroient sûürs de la vente. Mais ils fe bornent or- 
dinairement aux plus fimples, parce que les Chinois préferent l’utile à la- 
gréable. ! 

A l'égard de leurs tiffus d’or , ils ne tirent point ce métal en fil, pour l’en- 
trelacer avec la foie. Mais coupant en petites tranches une longue feuille de 
papier doré, ils les roulent avec beaucoup d’adrefle autour du fil de foie. Quoi- 


(20) Ibid. p. 353. fe vendent mieux. 
f (21) Le Comte prétend néanmoins qu’el- (22) Navarette (p. 54.\ dit qu'il y a ques 
les fonc plus eftimées des Etrangers & qu'elles tre-vingt-dix mille métiers à Canon. 
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que ces ctoffes aient beaucoup d’eclat dans leur fraïcheur , elles fe terniffent 
fi-rôt à lair, qu'elles ne peuvent gucres fervir à faire des habits. On n’en voit 
porter qu'aux Mandarins & à léurs femmes , qui n'en font pas même beaucoup 


d'ufage. 


Les étoffes de foie les plus communes à la Chine, font les gazes unies & à 
fleurs, qui fervent aux Chinois pour leurs habits d'Eté; les damas de toutes 


fortes de couleurs ; les fatins rayés; les fatins noirs de Nan-kins; les gros taf- 


feras, ou les petites moërres, qui font d’un excellent fervice; diverfes autres 
efpeces, les unes qui reflemblent aux grograms (23) à leurs, d’autres à fleurs 
ouvertes , façon de gaze; d’autres à raies de fort bon goût , à ramages, à feu- 
res ou brodées de rofes, &c. des crèpons, des brocards (24), des pluches & 
différentes fortes de velours. Le plus cher eft le cramoifi ; mais il eft fouvent 
contrefait. Cependant quelques goutes de jus de limon , qu’on jette deflus, font 
découvrir l’impofture. 

En un mor, les Chinois fabriquent une infinité d’étoffes de foie, pour lef- 
quelles les Européens n’ont pas même de noms. Mais les deux plus communes 
font, 1°. une forte de faun, qu'ils nomment Fuan-tfe, plus fort & moins 
glacé que celui de l'Europe. Il y en a d’unis, & d’autres à fleurs ou chargés 
d'arbres , d’oifeaux , de papillons , &c. 2°. Une efpece particuliere de taffe- 


tas, nommé Cheu-1fe , dont on fait des doublures & des hautes-chaufles. Quoi-. 


wil foit fort ferré, il eft fi fouple & fi pliant qu'il ne fe coupe jamais (25). 
D'ailleurs il fe lave comme la toile, fans perdre beaucoup de fon glacé, qu’on 
lui donne avec de la graifle de marfouin de riviere, nommé par les Chinois 
Kyang-chu, c'eft-à-dire , Cochon de la Riviere de Vang-1fè-kyang , où il fe 
trouve. On purihe cette graille à force de la laver & de la faire bouillir. Enfuite 
on l’érend , avec une broffe très-fine , fur le taffetas , du côté qu'on veut le 
glacer , & toujours du haut en bas dans le mème fens. Les artifans brûlent , dans 
leurs lampes , de la même graifle au lieu d'huile , parce que fon odeur chaffe les 
mouches, qui feroient nuifibles à la foie (26). 

Le Comte obferve qu’en Eté les Chinois font ufage d’une autre efpece d’é- 
toffe , nommée Cha. Sans être aufli ferrée ni auf luifante que le raffetas de 
France , elle eft beaucoup plus moëlleufe. Les uns l’aiment unie; mais la plü- 
part donnent la préference à celle qui eft parfemce de grandes fleurs à jour , dé- 
coupées comme les dentelles d'Angleterre. Ces découpures font quelquefois en 
fi grand nombre, qu’à peine diftingue-r'on le fond de l’étoffe. Les habits qu'on 
en fait font d’une extrème propreté. Onen voit porter beaucoup aux perfonnes 
de diftinétion, quoique la dépenfe en foir fi légere , qu’une piéce entiere , 
dont on fair le fur-tout & la vefte, ne coûte pas plus de deux guinées (27). 

La Province de Chan-tong produit une forte de foie, qui fe trouve en abon- 
dance fur les arbres & dans les champs. On en fabrique une étoffe qui fe nom- 
me Kyen-cheu. Cette foie eft l’ouvrage d’une efpece de petits vers, fembla- 

(23) Le Comte dit qu'ils inferent quelque moins durable. Elles ne font diftinguées que 


fois leurs tranches dorées dans le tiflu , fans par la différence des couleurs & des ombres. 
les rouler autour de la foie. (25) Le Comte dit qu'ils fe vendent a 
(24) Les figures de leurs brocards , fuivant poids. 
£ re 
le même Auteur , ne font pas relevées fur le (26) Mémoires du Pere le Comte, p. 138. 
foud par un mélange de foie crue, comme el- & fuiv. Chine du Pere du Halde , p. 354. 


lesle font en Europe ; ce qui rend l'ouvrage (27) Mémoires du Pere le Comte, pos 
ES 
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‘bles aux chenilles. Elle ne fe forme point dans des coques, mais en longs fils, 
qui s’attachent aux arbuftes & aux buiflons. Quoiqu'elle foit moins fine que 
la foie des vers ordinaires , elle réfifte mieux au tems. Les vers qui la produi- 
{ent mangent toutes fortes de feuilles , comme celles de meürier. Quand on ne 
connoît pas cette forte de foie, on la prendroit pour du gros droouet. 

On diftingue deux efpeces de ces vers à foie fauvages dans la Province de 
Chan-tons ; lune, nommée Tfuen-kyen , plus groffe & plus noire que les nô- 
tres; l’autre, moins grolle, qui fe nomme Tyau kyen. Les fils de la premier 
font d’un gris-roux. Ceux de la feconde font plus noirs, & la foie eft telle- 
iment mêlée de ces deux couleurs, que fouvent là mème piéce eft divifée en 
raies grifes , jaunes & blanches. Cette foie eft fort é noi ne fe coupe ja- 
mais, dure long-tems & fe lave comme la toile. Lorfqu’elle eft d’une certaine 
bonté , l’huile mème n’eft pas capable de la tacher. Elle eft fort eftimée des Chi- 
nois , & quelquefois elle eft aufh chere que le fatin ou que leurs plus belles 
foies. Des reftes de la foie de Che-kyang ils fabriquent un faux Kyen-cheu , 
par lequel on et facilement trompé lorfqu'on n’y apporte point d’attention. 

Les Marchands de Canton ont établi depuis quelques années , avec fuccès, 
une manufacture pour la fabrique des rubans , des bas de foie & des boutons. 
Une paire de bas s’y vend un Iyang (28), & la douzaine de gros boutons ne 
coûte pas plus de fix fols (29). 

Quoique la foie pale avec raifon pour une des principales richefles de la 
Chine, on y voit auili des manufactures de laine & de toile. La laine y eft fort 
commune & à bon marché , fur-tout dans les Provinces de Chan-fr, de Chen-fi 
& de Se-chuen , où l’on nourrit un grand nombre de troupeaux. Cependant les 
Chinois ne font point de draps de laine. Ils eftiment beaucoup ceux qu'ils re- 
çoivent des Anglois ; mais comme ileft beaucoup plus cher que leurs ctoffes de 
foie , 1ls en achetent fort peu. Les Mandarins fe font des robbes de chambre 
d'hyver d’une forte de gros Rouffer. A l'égard des ferges & des droguets (30), 
il n'yen a guéres de meilleurs que ceux de la Chine. [ls viennent des Bonzes, 
qui les font travailler par leurs femmes, & le commerce en eft très-grand dans 
toute l’érendue de l'Empire. 

Les étoffes de coton y font aufli fort communes (31). En Eté, les longues 
robes font d’une forte de toile, travaillée en forme de filet. Mais l’étoffe dont 
on fait le plus de cas à la Chine & qui ne fe trouve dans aucun autre Pays, fe 
nomme Xo-pu, parce qu’elle eft compofée d’une Plante nommée Ko , qui croit 
dans la Province de Fo-kyen. C’eit une efpece d’arbufte rampant , répandu dans 
toutes les campagnes & dont la feuille eft beaucoup plus grande que celle du 
lierre. Elle eft ronde, unie, verte en dedans & cotoneufe en dehors. La tige 
eft quelquefois de la groffeur du pouce, fort pliante, & cotoneufe comme les 
feuilles. Lorfqu’elle commence à fécher on la fait rouir dans l'eau , comme le 
Jin & le chanvre. On leve la premiere peau , qui n’eft d'aucun ufage. La fecon- 


(28) C'eft unc.once d'argent, quirevientà fort chers. Les perfonnes âgées & de qualité 


fix fchellings huit fols d'Angleterre. en font beaucoup d'ufage. 
(29) Chine du Pere du Halde, pag. 104. (31) Le même Aureur dit que l'abondance 
& 354. en eft incroyable & qu'il s'en trouve de toutes 


(30) Magalhaens dit queles droguets cou- fortes de couleurs. 
eur de cendre & de canelle font fort beaux & 
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Arrs ma- de> qui eft beaucoup plus fine & plus délicate , fe divife avec la main en fils 
NUELS DE LA très-menus, & fe met en œuvre fans avoir été battue ni filée. L’étoffe eft tranf- 
CHINE. parente & n'eft pas fans beauté ; mais elle eff fi légere qu’on croit n'avoir rien 

fur le dos (32). 

Deux Traités La fabrique de la porcelaine , qui eft un des trois principaux Arts méchani- 
A # ques de la Chine, à déja trouvé place dans quelques articles de ce Recueil. 
| Mais pour donner une idée plus complette des manufaétures de porcelaine & 

de foie, on ne fera pas difliculté d’inferer ici l’Extrait de deux Traités , dont on 
a l’obligation au Pere d’Entrecolles , Miflionnaire Jéfuite. Le premier , qui 
concerne la foie & les vers qui la produifent, eft tiré d’un Auteur Chinois. Le 
fecond , qui regarde la porcelaine , eft l'ouvrage de ce Miffionnaire même & le 
fruir de fes recherches. 


S VIE 
Maniere de nourrir les vers à foie & de tirer leur produétion. 


Deux efpeccs AUTEUR Chinois, qui compofa fon Traité en 1368 , au commence- 
ele rmeuriers Chi- Ë f: C : ê 
nois, ment du rene de Ming, Chef de la race du même nom, nous apprend 
que la Chine à deux fortes de meuriers; l’un, nommé Sazg ou Ti-fang , ne fe 
cultive que pour fes feuilles. L’autre, qui s'appelle Che, ou Ye-fang , & qui 
croit dans les forêts , eft petit & fauvage. Ses feuilles font rondes, petites, ru- 
des , terminées en pointe & dentelées par les bords. Son fruit reffemble au poi- 
vre. Ses branches font épineufes & comme en grapes. Dans certains cantons, 
aufhi-tôt que les vers à foie font éclos , on les place fur ces arbres pour filer leur 
coque. Ils y deviennent plus gros que les vers domeftiques ; & quoique leur ou- 
vrage foit moins bon il n’eft pas fans utilité, comme on l’a fait remarquer dans 
l’article précédent, à l’occafion du Kyez-cheu. 
 Meuriers faus Les forêts où croiflent ces arbres doivent être ouvertes en fentiers, pour don- 
ee EEE eue propriétaires la facilité de les émonder & d’en chaffer les oifeaux. Les 
feuilles auxquelles on s’apperçoit que les vers n’ont pas touché dans le cours du 
printems, doivent être arrachées en Eté, parce que celles du printems fuivant 


feroient COïrrompues par la communication d’un refte de vieille féve. On cul- 


tive les Ve-fangs comme les vrais meuriers. Ils doivent être plantés fort au 


large. On féme du millet dans les intervalles , pour diriger la trop grande abon- 


o . . - e] - 
dance de petites feuilles. Si l’on découvroit en Europe l'efpece de vers que 


les Chinois nourriffent par cette méthode , on devroit les ramafler avant qu'ils 
changent de nature , pour conferver leurs œufs, qu'on feroit éclore l’année 
d’après & qui continueroient fans doute de produire fur les mêmes. arbres. Les, 
vers qui filent la foie dont on fabrique le Xyez-cheu | fe nourrifent de jeunes 
feuiiles de chène. Peut-être les vers domeftiques fubfifteroient-ils avec la mème 
nourriture. 

Vrais meuriers, À l'égard des vrais meüriers, ceux dont le fruit paroïît avant les feuilles paf- 
fent pour mal-fains. Les jeunes Plantes dont l'écorce eft ridée ne font pas d’un 
bon ufage. Mais celles qui ont l’écorce blanche, peu de nœuds & de gros 
bourgeons, produifent de grandes feuilles qui forment une excellente nourri- 


(32) LeComte , p. 141. & fuiv. 
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ture. De tous ces arbres, les meilleurs font ceux qui donnent le moins de fruit. RS Oo 
L'abondance des fruits divife la fève. Faites tremper la fermence du meurier dans nr La Cuir, 
de l’eau où vous avez fait tremper de la fiente de poules, nourries avec des 

meures fraiches ou fechées au foleil, les meuriers qui viendront de cette fe- 

mence ne porteront aucun fruit. 

Les jeunes arbres, qu'on a trop dépouillés de leurs feuilles pendant les trois  Maniere dercs 
premieres années , deviennent foibles & peu utiles. Ceux qu’on n'émonde pas SeUGe 
foigneufement ne réufliffent pas mieux. Dans leur cinquième année, les ra- 
cines perdent leur peau. Le remede eft de les découvrir, de couper les plus 
entortillées , de les recouvrir d’une terre qui leur convienne & de les arrofer 
foigneufement. Lorfqu'un arbre commence à vieillir, on peut lui faire repren- 
dre de nouvelles forces en coupant au mois de Mars les branches épuifées, pour 
greffer à leur place des rejettons fains. Les meuriers languiflent lorfque les vers 
y logent leur femence. Mais il eft facile de la détruire en la feringuant avec un 
peu d'huile forte. 

Les meuriers demandent une terre qui ne foit ni trop dure ni trop forte. Elle Nourriture es 
peur être amandée, foir avec du limon de riviere , foit avec du fumier ou de Éinemss 
la cendre. Mais fur toutes chofes l’arbre doit être émondé au mois de Jan- 
vier, par une main habile , qui n’y laiffe qu’une feule efpece de branches. Ce 
font celles qui fortent du tronc féparément. On ne doit pas laiffer aufli plus de 
quatre bourgeons fur chaque branche. A a fin de l'automne , avant que les 
feuilles commencent à jaunmir , il faut les cueillir & les faire fécher au foleil. 

Enfuite les ayant broyées en poudre, on les renferme dans des pots de terre 
bien bouchés , dont on ne laifle approcher aucune fumée. Au printems elles 
ferviront de nourriture aux vers, après la muë. 

Outre la méthode de greffer les vieux arbres, on fe procure de nouvelles Renouvellement 
plantes, foir en mettant dans de petits tubes remplis de bonne terre , des bran- SR 
ches faines qu'on entrelaffe enfemble; foit en prenant foin au prinrems de cour- 
ber les branches qui n’ont point été coupées, & de les faire entrer par le bout 
dans une terre bien préparée. Elles y prennent racine au mois de Décembre, 
après quoi, les féparant du corps de l'arbre, on les tranfplante dans la faifon 
convenable. On féme aufi de la graine de meurier. Mais elle doit être choifie  niftinétior: de 
fur les meilleurs arbres, & prife du fruit qui croît au milieu des branches. Pour [esse nes 
diftinguer la plus feconde , on la mêle avec des cendres de branches brûülées. 

Le lendemain, on remue tout enfemble dans de l’eau. La graine inutile flotte 

au-deflus , & la bonne graine fe précipite au fond. Enfuite, après Pavoir fait progrès de l'are 
fécher au foleil , on la féme avec une égale quantité de nullet, qui garantit Pre. 
larbre, en croifflant, de l’ardeur excellive du foleil. Aufi-tôt que le millet eft 

mûr, on choifit un tems venteux pour y mettre le feu. L'arbre en acquiert 

beaucoup plus de force au printems fuivant. On doit couper toutes les bran- 

ches jufqu’à ce qu’il foit parvenu à fa grandeur naturelle, Alors c’eft le fommet 

qu'on coupe, pour faire poufler les branches de toutes parts. Enfin, les jeunes 

arbres fe tranfplantent à neuf ou dix pas de diftance, en lignes éloignées de 

quatre pas entrelles ; mais on obferve de ne les pas placer vis-à-vis Fun de 

l’autre , de peur apparemment qu’ils ne s’entrenuifent pas l'ombre. | 

On choifit, pour loger les vers à foie, un terrain fec, qui s’éleve un peu, Me an Le 
fur le bord d’un ruifleau , parce que les œufs doivent être rise lavés dans . 
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l’eau courante ; loin de tout ce qui a l’apparence de fumier ou d’égout; loin des 
beftiaux & du bruit; car les odeurs délagréables & le moindre bruit , l’aboye- 
ment mème d'un chien ou le cri d'un cocq y caufe de altération lorfqu'ils 
font nouvellement éclos. L'édifice doit être quarré, & les murs fermés {oi- 
oneufement pour y entretenir la chaleur. On prend foin de tourner la porte 
au Sud, ou du moins au Sud-Eft, mais jamais au Nord, & de la couvrir d'une 
double natte, dans la crainte des vents-coulis. Cependant on ménage une fe- 
nètre de chaque côté, pour donner palfage à l'air quand les œufs en ont be- 
foin. On les tient fermées dans tout autre rems. Elles font de papier & d’une 
blancheur tranfparente, avec des nattes mobiles pat derriere, pour recevoir 
dans l’occafion ou pour exclure la lumiere, & pour écarter aufli les vents per- 
nicieux, tels que ceux du Sud & du Sud-Oueft, qui ne doivent jamais entrer 
dans la Loge. En ouvrant une fenêtre, pour introduire un peu de fraicheur 
où doit apporter beaucoup d'attention à chafler les mouches & les coufins , 
parce qu'ils laiffent toujours dans les cafes quelqu'ordure qui rend l’opéra- 
tion extrèmement dificile. Aufli le plus sur eft-1l de la hâter avant la faifon des 
mouches, Les petits lézards & les rats ont beaucoup d’avidité pour les vers à 
foie. On emploie des chats pour les détruire. La chambre doit être fournie de: 
neuf ou dix rangées de tablettes, neuf ou dix pouces l’une au-deffus de lau- 
tre , & difpofées de maniere qu'il refte un efpace ouvert au milieu, & que le 
paffage foit libre autour de la Loge. Sur ces tablettes on place des claies de 
jonc, aflez ouvertes pour recevoir d’abord la chaleur & fucceflivement l'air 
qu'on yintroduir. C’eft fur ces claies qu'on fait éclore & qu’on nourrit les vers 
jufqu’à ce qu'ils foient en état de filer. Comme il eft fort important qu'ils puif- 
fent éclore, dormir, s’éveiller, fe nourrir & jeter leur peau tous enfemble. 
on ne peut apporter trop de foin à conferver dans la Loge une chaleur égale & 
conftante , par des feux couverts dans des poiles , qui doivent être placés aux 
coins de l'édifice, ou par le fecours d’une baflinoire qu’on tranfporte de tous 
les côtés. La précaution de couvrir le feu de cendre, a pour but d'empêcher la 
dlamme & la fumée, qui font également nuifibles. La fente de vache, fechée 
au foleil, eft ce qu’il y a de plus propre à brüler dans cetté occafion , parce que: 
les vers en aiment l’odeur. 

On étend fur chaque claie une couche de paille, hachée fort menu, fur la- 
quelle on met une longue feuille de papier , qu'on a pris foin d’adoucir en la 
frottant doucement avec la main. Lorfque cette feuille eft fouillée paï l’ordure 
des vers , on la couvre d’un filer, & le filer, de feuilles de meurier, dont l’o- 


* deur attire la couvée, qu’on prend pour la placer fur une nouvelle claie pen- 


Précaution con- 
tre le foleil cou- 
ghante 


dant qu'on nétoie la premiere. L’Auteur Chinois confeille d’elever un mur ow 
une paliffade fort ferrée au bout de la Loge, fur-tout du côté de l'Oueft, afin 
qu’en y laiffant entrer l'air, on ne fafle pas tomber fur les vers la réflexion du 


{oleil-couchant. 


Les coques qui font un peu pointues, mieux fermées, plus belles & plus pe- 
tites que les autres, contiennent les muësmäles. Celles qui font plus rondes, 
plus grofes , plus épaifes , font les femelles. On choïfit fouvent la couvée dans 
les coques , & l’on regarde comme la meilleure celle qui eft la plus claire, un 
peu tranfparente , nette & pefante. Mais il vaut mieux attendre pour ce choix 
qu’elle fort fortie de la coque ; ce qui arrive peu après le quatorziéme jour de 
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la retraite des vers. Ceux qui fortent un jour plütôt que les autres doivent être 
abandonnés. On doit prendre ceux qui fortent en grand nombre le jour fui- 
vant, & rejeter aufli ceux qui paroiflent les derniers, comme ceux qui ont les 
. aîles courbées , les fourcils chauves , la queue feche & le ventre rougeâtre , fans 
poil. Ces muésinutiles doivent être placées à part. 

Lorfque le choix eft fair, on met enfemble les mâles & les femelles fur des 
feuilles de papier, compofé d'écorce de meurier & non de toile de chanvre, 
foitifié avec-du fil de foie on de coton, & collé au revers , parce qu'étant cou- 
vert d'œufs il doit être trempé trois fois dans de l’eau convenabie. Les feuilles 
doivent être étendues fur des nattes , bien couvertes de paille; & lorfque les 
mués ont été enfemble l’efpace d'environ douze heures , on doit retirer les mâles 
pour les placer avec les muës rejettées. 51 elles demeurotent plus long-tems far 
les feuilles, les œufs de la derniere conception n’éciorroient point avec les au- 
tres ; inconvénient qu'il faut foigneufement éviter. Il faut donner de la place 
aux femelles & ne pas manquer de les couvrir, parce que lPobfcurité les em- 
pèche de difperfer trop leurs œufs. Après leur ponte, on continue de les tenir 
couvertes pendant quatre où cinq jours. Enfuite toutes ces muës , avec celles 
qu'on a miles à paït, ou qu'ona tirées mortes des coques , doivent être enter- 
rées affez profondément. Elles infeéteroient fans diftinction tous les animaux 
qui pourroient y toucher. On prétend mème que fi elles étoient enterrées dans 
divers endroits du mème champ, il ne produiroit point pendant plufieurs an- 
nées de ronces ni de plantes épineufes. D’autres affurent que rien n’eft meilleur 
pour engraifler le poiflon dans les érangs (33). 

À l'égard des œufs, ceux qui s’attachent enfemble doivent être mis au re- 
but. On fufpend enfuite les feuilles de papier aux folives de la Loge, qui doit 
être alors ouverte, pour y faire entrer le vent; mais le foleil ne doit pas tom- 
ber fur les œufs, & le côté de chaque feuille fur lequel ils font placés ne doit 
pas être tourné vers le dehors. Le feu qui échauffe la Loge ne doit produire ni 
flamme ni fumée. Il faut prendre garde auffi qu'aucune corde de chanvre n’ap- 
proche des vers ni des œufs. Lorique les femilles ont été fufpendues plufieurs 
jours , on les prend pour les rouler , fans les ferrer trop; bien entendu que les 
œufs doivent être dans l'interieur. Il ne refte plus qu'a les fufpendre au mème 
lieu, pour y demeurer dans cette fituation pendant tout le cours de l'Eté & de 
l'Automne. 

À la fin de Décembre , ou pendant le mois de Janvier lorfqu’il y aun mois 
intercalaire , on met les œufs dans de l’eau fraîche de riviere , où l’on a fair 
diffoudre un peu de fel , en obfervant qu’elle ne fe glace point, & les couvrant 
d'un plat de porcelaine, afin que les feuilles ne nâgent point au hazard. On les 
aire de l’eau deux jours après , pour les fufpendre encore. Aufli-tôt qu’elles 
font feches , on les roule un peu plus ferrées, & chacune eft enfermée féparé- 
ment dans un vafe de terre , les deux bouts du coïnet de haut en bas. Enfuite 
une fois tous les dix jours on lesexpofe au foleil, dans un lieu couvert, où la 
rofée ne puiffe pas tomber ; & l’on choifit même un tems où le foleil foit fort 
éclatant , après-une petite pluie. On les remet enfuite dans la mème fituation. 
Quelques-uns les font repofer l’efpace d’un jour entier fur une couche de cen- 


(33) Chine du Pere du Halde, page 375. & fuivantes. "a 
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Mecs à GO dres de meurier ; après quoi ils les mettent quelques momens dans de l’eau de 
DE La Caine, nége, ou les fufpendent pendant trois nuits aux branches d’un meurier, pour 
y recevoir la nége ou la pluie, fi l’une ou l'autre n’eft pas trop violente. Tou- 
tes ces efpeces de bains rendent la foie plus forte & plus aifée à devider. Mais 
leur principal ufage eft de conferver la chaleur centrale dans les œufs. 
Tome deles@ire Le tems de faire éclore les œufs eft lorfque les feuilles commencent à parot- 
éclore. tre fur les meuriers. Ils font hâtés ou retardés, fuivant le degré de chaleur ou 
Méthode qu'on de froid dans lequel on a pris foin de les entretenir. On les avance beaucoup 
obferve, lorfqu'on fait prendre fouvent le jour aux feuilles , & qu'on ne les ferre pas 
trop en les roulant pour les replacer dans le vafe de terre. Au contraire , on les 
retarde par la méthode oppofée. Lorfque les vers font prêts à forrir, les œufs 
paroïffent enfler & leur rondeur prend une petite pointe. Trois jours avant 
w’1ls commencent d’éclore , on choifit, fur les dix heures, un tems ferain , où 
le vent fe fafle un peu fentir ; ce qui ef fort ordinaire dans cetre faifon : & l’on 
tire du vafe les feuilles roulées, qu'on étend de toute leur longueur, en pré- 
fentant le revers au foleil pour faire acquerir Hi degrés aux œufs une douce 
chaleur. Enfuite on les roule encore ; & le vafe , dans lequel on les remet, eft 
placé dans un lieu chaud. La même opération étant répetée le jour fuivant , 
on s’apperçoit que les œufs changent de couieur & qu’ils deviennent gris-cen- 
dré. Alors on joint deux feuilles enfemble, & les roulant plus ferrées, on les 
lie par les deux bouts. 
Degrésdeceue Le troifiéme jour, avant la nuit, on ouvre les feuilles. On les étend fur 
opération, une naite fine. Les œufs paroïffent alors blanchâtres. S'il s’en trouve quelques- 
uns d’éclos, ils doivent être rejettés ; car ceux qui n’éclofent point dans le mè- 
me tems que les autres , ne s'accordent jamais avec eux pour leurs opérations 
communes , telles que de fe décharger de leurs ordures , de marcher, de man- 
oer, & ce qui eft le plus important, pour celle de commencer leurs coques. 
Ces vers irréguliers cauferoient beaucoup d’embarras & de perte, en chan- 
geant l’ordre auquel on eft accoutumé. On roule alors trois feuilles enfemble, 
Couleur des vers pour les mettre dans un lieu chaud, qui foit à couvert des vents du Sud. Le 
de la bonne ef- Jendemain, vers dix ou onze heures, on eft furpris, en les ouvrant, de les 
pe trouver pleines de vers, qu'on prendroit pour autant de petites fourmies blan- 
ches. Les œufs qui ne font point éclos une demie-heute après, doivent être jet- 
tés, comme ceux qui ont la tête plate , ceux qui font ridés ou comme écorchés, 
ou jaunes , bleu-céleftes & couleur de chair. La bonne efpece a la couleur d’une 
montagne vüe dans l'éloignement. L’Auteur confeille de pefer d’abord la 
feuille qui contient les vers nouvellement éclos ; enfuite , de la tenir panchée & 
prefqu'entiérement rournée vers une autre feuille de papier , parfemée de feuil- 
les de meurier, qui doivent avoir été préparées comme on l’a déja fait obfer- 
ver. L'odeur ne manque point d'attirer les perits vers afamés. Mais les plus 
lents doivent être aidés avec une plume, ou en frappant doucement fur le dos 
Néceffité de les du papier. Si l'on pefe enfuite la feuille à part, on connoitra exaétement le 
pe poids des vers. Cette connoiffance eft néceilaire pour fupputer combien leur 
nourriture demandera de livres de feuilles, & quel fera le poids des coques, 
en fuppofant qu'il n'arrive aucun accident. 
Choix d'ume On a befoin d’une femme pour l'éducation de la couvée. Avant que de pren- 
LS poffeion de cet office, elle doit s'être lavée & s'êcre revèrue d’un habit qui 


élever. 
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nait rien de défagreable dans l'odeur. Elle doit avoir pañlé quelque tems fans 
manger, & fur-tout n'avoir pas manié de chicorée fauvage, parce que l’odeur 
en eft fort nuifible aux jeunes vers. Son habit doit être d’une étoffe légere & 
fans doublure, afin qu’elle puifle mieux juger du degré de chaleur, & dimi- 
nuer ou augmenter le feu dans laloge. Ces infectes ne fçauroient être ména- 
gs avec trop de foin. Chaque jour eft une année pour eux. Ila fes quatre fai- 
fons. Le matin eft leur printems; le midi, leur Eté ; le foir:, leur automne, & 
la nuit, leur hyver. L’experience a fait reconnoître, 1°. que les œufs deman- 
dent beaucoup de fraicheur avant que d’éclore ; 2°. qu'étant éclos & femblables 
à des fourmies , ils ont befoin de beaucoup de chaleur ; 3°. que lorfqu'ils de- 
viennent chenilles & qu’ils approchent du tems de la muë, ils doivent être en- 
tretenus dans une chaleur moderée ; 4°. qu'après la grande muë, c’eft la frai- 
cheur qui leur convient; 5°. que fur leur déclin & lorfqu'ils approchent de la 
vieilleñe la chaleur doit leur être communiquée par degrés; 6°. que le grand 
chaud leur eft néceffaire lorfqu'ils travaillent à leurs coques. 

Mais on ne peut éloigner avec trop de foin tout ce qui leur eft incommo- 
de. Ils ont une averfion particulieré pour le chanvre , pour les feuilles mouil- 
lées & pour celles qui font échauffées par le foleil. Lorfqu'ils font nouvel- 
lement éclos , ils font incommodés par la poufliére qui s’éleve en nétoyant 
leur Loge, par l'humidité de la terre, par les mouches & les coufins, par l'o- 
deur du poiffon grillé , des poils brülés, du mufc , de ia fumée ; par l’haleine 
feule , fi elle fentle vin, le gingembre, la laitue ou la chicorée fauvage; par 
le grand bruit, la malpropreté , les rayons du foleil , la lumiére d’une lampe 
pendant la nuit, par l'air qui pale au travers d’une fente , par un grand vent, 
par l'excès du chaud & du froid, fur-tout par le paffage fubit de l’un à l'autre. 
Quant à leur nourriture , les feuilles humides, celles qui ont feché au foleil où 

ar un trop grand vent, & celles qui ont contraété quelque mauvais goût, font 
Fe caufes les plus ordinaires de leurs maladies. I faut cueillir les feuilles deux 
ou trois jours d'avance, & les tenir fort nettes dans un lieu expofé à Pair. On 
ne doit point oublier, pendant les trois premiers jours, de donner aux vers 
les feuilles les plus ma ; coupées en petits fils, avec un couteau fort tran- 
chant , pour ne les pas brifer. On ne doit pas moins obferver , en faifant provi- 
fion de feuilles , de fe fervir d’un grand panier où d’un grand filet, afin 
qu'elles n’y foient pas trop prellées & qu’elles ne fe flériflent point dans le 
tran{port. 

Après les trois ou quatre premiers jours , lorfque la couleur des vers com- 
mence à tourner fur le rouge, il faut augmenter leur nourriture, fans la cou- 
per fi menue. Lorfqu'ils deviennent noirs on leur donne les feuilles entieres, 
& la quantité doit encore augmenter. Enfuire, lorfqu'ils redeviennent blancs, 
& que leur appétit commence à diminuer, il faut diminuer auffi leur nourri- 
ture. On doit la diminuer encore plus, lorfqu’ils deviennent jaunes. Enfin, 
l'ufage de la Chine eft de ne leur rien donner lorfqu'ils font devenus tout-à- 
fait jaunes. Ils doivent être traités de mème à chaque muë. 

Les vers mangent également nuit & jour. Aufli-tôt qu'ils font éclos, on doit 
leur offrir à manger quarante-huit fois le premier jour , c’eft-à-dire , deux fois 
par heure ; trente fois le fecond jour , & les feuilles doivent être coupées moins 
menues. On continue cette diminution le troifiéme jour. Si la quantité de nour- 
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riture n'eft pas proportionnée à leur faim, ils font fujets à des excès de chaleur 
qui caufent leur deftruction. Comme la pluie & les tems nubileux leur ôtent 
l'appétit, on doit allumer , immédiatement avant leur repas , quelques brins 
de paille feche , dont la flamme doit s'étendre également fur eux , pour difi- 
per le froid ou l'humidité qui les engourdit; ou du moins, il faut ôter le volet 
de la fenêtre & leur laïfler quelque-tems la communication du jour. 

En les faifant fouvent manger, on les fait croître plus vite, & c’eft de-là 
que dépend le principal profit des vers à foie. S'ils parviennent à leur maturité 
dans l’efpace de vingt-cinq jours , une claie qui en eft couverte & dont le poids 
eft d’un Tfyen, c'eft-à-dire, d’un peu plus d’une dragme , produira vingt-cinq 
onces de foie. Mais s'ils ont befoin de vingt-huit jours, ils ne donneront pas 
plus de vingr onces. S'ils rerardent juiqu'à la fin du mois , ou jufqu’à quarante 
jours, on n'en tire que dix onces. 

Lorfqu’ils font parvenus à leur pleine grandeur, il faut leur donner une 
nourriture aifée; peu à la fois, mais fouvent, comme dans leur jeunefle. S'ils 
ne la digerent point lorfqu’ils commencent à filer, les coques prennent une 
qualité moiteufe, tirant fur le fel, qui rend la foie fort difhcile à devider. En 
un mot, vingt-quatre où vingt-cinq jours après qu'ils foncéclos, plus Pouvra- 
geeft différé, plusils confomment de feuilles & moins ils produifent de foie. 
Lorfqu'ils ont jetté leur peau, ce qu'ils ne font point fans quelque lenteur, il 
faut leur donner des feuilles coupées fort menu , en petite quantité, mais fou- 
vent. L’excès du chaud ou du froid leur caufe des maladies. Pour remedier à 
Ja chaleur, 1l fuffit d'entretenir un feu moderé dans leur Loge. Mais fi le froid 
les faific, par la négligence des gardes à fermer les fenêtres ou à leur donner 
des feuilles de meurier bien feches , 1] leur ôte l’appérit & leur donne une forte 
de flux. Au lieu d’excrémens , 1ls ne rendent qu'une écume aqueufe. Dans cet 
état, la fiente de vaches brülée leur rend la vie. 

Les inconvéniens de la chaleur viennent, ou de les laïffer trop long-tems 
fans nourriture , ou de la qualité & de la quantité de leurs alimens, ou des in- 
commodités de leur fituation, ou d’une ardeur brülante qui fe répand tout 
d’ua coup dans l'air, Dans le dernier cas on ouvre une où plufieurs fenêtres , 
mais toujours du côté contraire au vent ; & fi l'air mème eft trop chaud , on 
place devant la fenêtre un vafe rempli d’eau fraiche. On arrofe auñfi la cham- 
bie d’eau. Pour un excès de chaleur interne , après avoir un peu humeété leur 
nourriture ordinaire , on y mèle de cette poudre de meurier dont on a déja 
parlé, qui Les fortifie beaucoup ; mais on diminue la quantité de feuilles, 

La plus commune & la plus dangereufe de toutes leurs maladies vient d’un 
autre excès de chaleur, caufé par l'inconvénient d’une fituation trop refferrée. 
Aufli-tôt qu'ils font éclos, ils demandent d’être fort au large , fur-tout lorf- 
qu’ils font devenus chenilles & que l'humidité commence à les dominer. Quoi- 
que d'eux-mêmes 1ls ne foient pas fort propres , la malpropreté leur eft très- 
nuifble. Leurs excrémens, qu’ils jettent en abondance , fermentent bien-tôt & 
les échauffent beaucoup, fi l’on n’a pas foin de les nétoyer à propos avec une 
plume ; ou, ce qui eftencore mieux, en les faifant changer fouvent de claie, 
far-tout lorfqu'ils approchent de la muë. Ce changemeat doit fe faire avec 
beaucoup de précaution , & tous doivent être déplacés dans le même rems. 
La moindre chute ou la moindre compreflion leur feroit tort. Quelquefois, 
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pout rendre le fecours plus prompt, on jette fureux de la paiile feche , hachée 
fort menu & mèlée de feuilles de meurier, qui les dégage des ordures dont ils 
fontenvironnés. Lorfqu’ils ont atteint une certaine grolieur , on divife en trois 
parties la couvée qui eft fur une claie, pour les placer fur trois claies différen- 
tes. On les fubdivife enfuire fur fix claies, &c cette divifion continue jufqu'au 
nombre de vingt vers ou plus, parce qu’étant remplis d’huimeurs , ils doivent 
être féparés les uns des autres. 

Le moment qu'il faut choifir pour les tranfporter dans la nouvelle Loge où 
ils doivent filer , eft lorfque leur couleur fe change en un jaune brillant. L’Au- 
teur Chinois propofe , pour les loger, une efpece de galerie de bois, dont le 
dedans foit fort clair. Elle doit être diviféeen partitions, chacune avec fa pe- 
ire tablette , fur laquelle on puiffe placer les vers. Ils ne manqueront point de 
fe ranger eux-mèmes dans l’ordre qui leur convient. Cette Loge doit être allez 
fpacieufe pour le paffage d'un homme & pour y entretenir, au milieu, un feu 
moderé, plus néceffaire que jamais contre les inconvéniens de l'humidité. Le 
feu ne doit point avoir plus de chaleur qu’il n’en faut pour fourenir les vers 
dans l’ardeur du travail & pour rendre la foie plus tranfparente. 

Ils doivent être entourés de nattes, à quelque diftance, & le fommer de la 
galerie ou de la machine de bois doit en être aufli couvert, non-feulement 
pour couper le paffage à l'air exterieur , mais encore parce que les vers fe plai- 
{ent à travailler dans l’obfcurité. Cependant, après trois jours de travail , 1l 
faut retirer les nattes , depuis une heure jufqu’à trois, pour faire entrer le fo- 
leil dans la Loge , mais de maniere que fes rayons ne tombent pas fur les vers. 
On les préferve deseffets du tonnerre & des éclairs, enles couvrant des mêmes 
feuilles de papier qui ont fervi fur les claies. 

Les coques étant achevées dans l’efpace de fept jours , on les raflemble en tas 
jufqu'au tems d’en tirer la foie. Mais on commence par mettre À part celles qui 
font deftinées pour la propagation, fur des claies, dans un lieu frais où Pair 
puille pénetrer. Les mués foulées , où trop échauffées dans les tas, réufliroient 
moins heureufement , fur-tout les femelles , qui ne produiroient pas des œufs 
fains. Au bout de fept autres jours , les muës fortent de leurs coques. On doit 
apporter beaucoup de foin à tuer celles qui ne peuvent fortir fans endomma- 

er l'ouvrage. Les coques ne doivent être miles dans le chaudron qu’autant 
qu'elles peuvent être aifément devidées ; car les y laïffer tremper trop long-tems, 
ce feroit gater la foie. La meilleure méthode feroit d’y employer un affez grand 
nombre d'ouvriers pour les devider toutes en même-rems. L’Auteur Chinois 
affure qu'en un jour cinq hommes peuvent devider trente livres de coques, & 
fournir à deux autres hommes autant de foie qu'ils en peuvent mettre en éche- 
vaux, C'eft-à-dire , environ dix livres. Mais, à ce défaut , il donne trois moyens 
d'empêcher que les coques ne foient percées. 

1°. Il faut les laiffer l’efpace d’un jour expofées au foleil , qui à la verité nuit 
un peu à la foie, mais qui tue infailliblement les vers. 2°. On peut les mettre 
au bain-marie , en jettant dans le chaudron une once de fel & une demie-once 
d'huile de navette; ce qui ne peut rendre la foie que meilleure & plus aifée à 
devider. La machine qui contient les coques doit étre placée fort droit dans la 
chaudiere, & le fommer fi bien couvert & fi bien lutté qu'il n’en forte aucune 
vapeur. Mais fi ce bain n’eft pas foigneufement conduit, quantité de vers ou 
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de papillons perceront leurs coques. Auf doit-il être plus long pour les co- 
ques les plus fermes & les plus dures, qui renferment la foie grofliére , que pour 
les coques fines. Lorfque les petits animaux font morts, il faut étendre les co- 
ques fur des nattes; & , fi le tems eft frais, les couvrir de petites branches de 
faule ou de meurier. 

La troifiéme méthode & la meilleure. pour tuer les mués, eft de remplir de 
coques plufieurs grands vaifleaux de terre & d'y jetter une certaine quantité de 
fei. On les couvre enfuite de grandes feuilles feches & l’on bouche {oigneufe- 
ment l’ouverture des vaifleaux. Sept jours fufhfent pour faire mourir ainfi tous 
les vers. Mais s’il s’y glifle un peu d'air, ils vivent affez long-tems pour per- 
cer leurs coques. En metrant les coques dans les vaiffeaux , ilne faut pas man- 
quer de féparer celles qui font longues, blanches & luifantes, de celles qui 
{ont épaifles & d’un bleu-obfcur. Les premieres donnent la foie fine. Les autres 
ne fournifent qu'une foie groflere. 

Quoique la faifon la plus propre à toutes ces opérations foit le printems ; on 
peut faire éclore auf les œufs dans le cours de l’Eté & de l’Automne, & même 
chaque mois après la récolte du Printems. Mais fi tout le monde vouloit pro- 
fiter de cette facilité, les meuriers ne fourniroient point aflez de nourriture. 
D'ailleurs, s'ils étoient épuifés dans un an, il n’en refteroit pas pour le prin- 
tems d’après. C’eft ce qui fait penfer à l'Auteur qu'il vaut mieux ne faire éclore 
qu'un petit nombre de vers en Eté, & faire feulement une bonne provifion 
d'œufs pour l’Automne. 1] préfere cette derniere faifon au Printems, parce que 
le Printems étant la faifon de la pluie & des vents dans les parties méridiona- 
les , le profit qu'on attend du travail des vers à foie eft plus incertain qu'en 
Automne , où le tems eft d’une férenité continuelle. 26. Quoiqu’en Automne 
les vers ne puiflent trouver, pour nourriture, des feuilles aufli tendres qu'au prin- 
tems, alors du moinsils n’ont rien à craindre des coufins & des mofquites. 

Les vers à foie élevés pendant l'Eté doivent être entretenus dans une grande 
fraîcheur , avec l'attention de couvrir les fenêtres de gaze, pour éloigner les 
coulins. Ceux qu'on éleve en Automne ont d'abord befoin de fraîcheur ; mais 
après les muës &lorfqu'ils comimencent à &ler, ils demandent plus de chaleur 
qu'au Printems ; parce que l'air devient froid pendant les nuits. En un mot, 
les œufs qu'ils pondent: alors ne répondent pas toujours à l’efperance du 
maître. 

Si l'on garde les œufs d'Eté pour les faire éclore en Automne , 1l faut les ren- 
fermer dans un vaifleau deterre, qu'on met dans une grande chaudiere rem- 
plie d’eau fraîche , & l’eau doit s'élever autant que les œufs. Eft-elle plus hau- 
te> les œufs périffent. Eft-elle plus bafle? la force leur manque pour éclore. 


Si l'on obferve ce confeil , ils éclorront en vingt & un jours. Mais s'ils tar 


dent plus long-tems, iis meurent , ou ne donnent que de mauvaifes coques. 

Lorfque les vers font prêts à filer , fi l’on a foin de les mettre fur le dos d’une 
coupe renverfée & de les couvrir de papier , ils fileront une piéce de foie pla- 
te, ronde &:menue , comme une:efpece d’oublie, qui ne fera pas chargée de 
cette matiere vifqueufe qu'ils rendent dans les coques lorfqu'ils y demeurent 
long-temsrenfermés, & qui fera aufli facile à dévider que les coques, fans de- 
mander tant de précipitation. 

Auffi-tôt que la foie eft devidée ; on s'attache immédiatement à la mettre en 
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œuvre. Les Chinois y emploient des inftrumens fort fimples. Mais comme les 
Figures peuvent fervir beaucoup mieux que les explications à faire prendre une 
idée jufte de cette méchanique, on donne ici des Planches, qui repréfentent 
non-feulement les divers uftenciles qu'on emploie pour les vers, mais encore 
les inftrumens dont on fait ces belles étoffes de foie qui nous viennent de la 
Chine. 

SVT. 


Manufaëlures de Porcelaine. 


E que toutes les autres Nations de l’Europe ont nommé Porcelaine , les 
C Anglois l’appellent Chira, ou China ware , qui fignifie Farffelle on Po- 
certe de la Chine. Le mot de Porcelaine n’eft pas connu des Chinois. Ils ne peu- 
vent en prononcer les fyllabes , dont ils n’ont pas les fons dans leur langue. 
Ils n’ont pas même la lettre r. Mais:ce mot vient probablement des Portugais, 
qui nomment une tafle ou une écuelle , Porcellana ; quoiqu'ils donnent gé- 
néralement à la poterie de la Chine le nom de Loca , & les Chinois celui de 
Tjè-k (34). 

La porcelaine eft fi commune à a Chine , que malgré l'abondance des po- 
teries ordinaires, la plüpart des uftenciles domeftiques , tels que les plats, les 
afliettes, les tafles, les jattes, les pots à fleurs & les autres vafes, qui fervent 
pour lornement ou pour le befoin, font de porcelaine. Les chambres, les ca- 
binets , & les cuifines mêmes en font remplies. On en couvre les toits des mai- 
fons , & quelquefois on en incrufte jufqu’aux piliers de marbre & jufqu’au de- 
hors desédifices (35). 

La belle porcelaine, qui eft d’une blancheur éclatante & d’un beau bleu-cé- 
lefte, vient de King-te-ching , Village ou Bourg de la Province de Kyang-fi, 
extraordinairement vafte & peuplé (36). Il n’eft qu’à trois milles (37) de Beu- 
lyang , Ville du troifiéme Ordre dont il dépend, dansle diftrié&t de Jau-cheu- 
fu (38), Ville du premier rang de la même Province. Où fabrique auffi de la 
porcelaine dans d’autres Provinces, comme dans celles de Quang-tong & de 
Fo-kyen; mais les Etrangers n’y peuvent être trompés, parce qu'elle eft diffc- 
rente par la couleur & la finefle. Celle de Fo-kyen eft aufii blanche que la nége ; 
mais elle eft peu luifante & n'eft pas peinte de diverfes couleurs. Les ouvriers 
de King-te-ching, attirés par la grandeur du commerce que les Européens fai- 
{oient dans l’Ifle d’Amoui , y portoient autrefois leurs matériaux pour les y 
fabriquer; mais ils perdirent leurs peines , parce que cette entreprife leur réaflit 
mal. Elle n'eut pas plus de fuccès à Peking, où l'on porta aufi des matériaux 

ar l’ordre de l'Empereur Kang-hi. King-te-ching eft ainfi demeurée en pof- 
feflion de fournir de la porcelaine à tout l'Univers, fans en excepter le Japon, 
d’où l’on en vient prendre aufli. 

Le Pere d’Entrecolles, Miflionnaire Jéfuite, ayant une Eglife à King-te- 
ching & quantité d'ouvriers entre fes nouveaux Conveïtis, obtint d’eux des 


(34) Chine du Pere du Halde, p. 339. cette Province. 
(35) Mémoires de la Chine par le Pere le (37) Ouplütôt trois lieues. 
Comte , p.150. (38) King-te-ching eft à plus de quarante 


(36) Voyez ci-deflus la Géographie de milles de Juw-cheu, 
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lumiéres exactes fur tout ce qui concerne la porcelaine. D'ailleurs il avoit été 
fouvent témoin de leurs opérations ; il avoit confulté les Livres Chinois qui 
traitent de cette matiere, fur-tout les Annales de Feu-lyang , qui contien- 
nent, fuivant l’ufage de la Chine, une defcription de cetre Ville & de fon 
diftrict ; c’eft-à-dire , de fa fituation, de fon étendue, de la nature du ter- 
roir , des ufages de fes Habitans, des perfonnes diftinguées par les armes > par 
le fçavoir & par la probité ; des évenemens extraordinaires , des marchandifes 
& des provifions qui font l’objet du Commerce, &c. Cependant onne trouve 
point dans ces Annales comment fe nommoit l’inventeur de la porcelaine , ni fi 
les Chinois ont eu l'obligation de cette découverte au hazard. On y lit feule- 
ment que la porcelaine de King-te-ching eft d’une blancheur extrème, fans 
aucun défaut ; & que celle qui fe tranfporte par le Commerce, n’eft connue que 
{ous le nomde Précieux joyaux de Jau-cheu. 

Tout ce qui regarde les manufactures de porcelaine peut être réduit aux cinq 
articles fuivans (39). 1.Les matériaux dont elle eft compofce. 2. Les préparations 
de l’huile & du vernis qui lui donnent fon éclat. 3. Les différentes efpeces de 
porcelaine & la maniere de les fabriquer. 4. Les couleurs qui fervent à l’em- 
bellir , & l’art deles appliquer. 5. La maniere de cuire laterre & de lui donner 
le degré de chaleur convenable. Enfin, lAuteur ajoute quelques obfervations 
fur la porcelaine ancienne & moderne , & nous explique pourquoi les ouvriers 
de la Chine ne peuvent pas toujours imiter les modeles Européens (40). 

1. La porcelaine eft compofée de deux fortes de terres; l’une , qui fe nomme 
Pe-tun-tfe, & l’autre, Kau-lin. Elles font apportées de Ki-muen , par la riviere, 
en forme de briques (41) ; car le territoire de King-te-ching ne produit aucune 
efpece de matériaux pour cet ouvrage. Le Kau-lin eft mêlé de particules Iuifan- 
tes. Le Pe-tun-tfe eft fimplement de couleur blanche & d’un très-beau grain. La 
feconde de ces deux terres fe fait avec des pierres ; mais toutes fortes de pierres 
n'y font point également propres. La bonne forte doit être verdâtre. Après les 
avoir tirées de la carriere, on les brife avec de gros maillets de fer, pour les ré- 
duire en poudre très-fine dans des mortiers. On jette cette poudre dans une gran- 
de jarre remplie d’eau ; qu’on remue fortement avec une pelle de fer. Lorfqu’elle 
a repofé l'efpace de quelques minutes, 1l s'éleve fur la furface une forte de 
crème, de quatre ou cinq doigts d’épaifeur, qu'on leve pour la mettre dans 
une autre jarre d’eau. Cette opération fe répete aufli long-tems qu'il paroît de 
la crème ou de l’écume dans la premiere jarre. Enfuite on tire les parties grof- 
fiéres qui font demeurées au fond , pour recommencer à les broyer dans le 
mortier. À l'égard de la feconde jarre, on attend qu’il fe foit formé au fond 
une efpece de pâte. Alors, jettant l’eau fort doucement, on met fécher la pate 
dans de grands moules de bois. Mais avant qu’elle foit tout-a-fait féche, on la 

divife en petites briques, qui fe vendent au cent. C’eft de leur forme & de 
leur couleur qu’elles tirent le nom de Pe-run-tfe, Mais comme les ouvriers y 
laiflent toujours beaucoup de parties grofliéres, on eft obligé à King-1e-ching 


(39) Ce détail eft tiré des Lettres Edifian- porcelaine eft compofée d’écaïlles d'œufs, ow 
tes, qui contiennent deux Mémoires du Pere  d’écailles d'un certain poiffon, qui fe confer… 
d'Entrecolles fur le même fujet. vent enterrées pendant vingt, trente & cen& 

(40) Du Halde, #bi fup. p. 178. &fuiv. ans. 

(41) Quelques Auteurs prétendent que la 


DiEAS M V GW À GES! Lrvi ET 2 


de la purifier encore avant que de la mettre en œuvre (42). 

Le Kau-lin fe trouve dans des carrieres aflez profondes , au cœur de certai- 
nes montagnes , dont la furface eft couverte d'une terre rougeâtre. On le trouve 
en mañle, dont on fait des briques de la mîme forme que le Pe-sun-rfe. IL fert 
à donner de la fermeté à la fine porcelaine. Cesendant on à découvert depuis 
peu une efpece de pierre tendre ou de craie, qu'on emploie au lieu du Kau-lin 
& qui fe nomme Wa-chi , parce qu'elle eft glutineufe & qu’elle tient un peu de 
la nature du favon. La porcelaine qu'on en fait eft rare & plus chere que les 
autres efpeces (43). Elle eft d’un plus beau grain. Ses peintures font beaucoup 
meilleures. Elle eft aufli beaucoup plus légere, mais plus fragile, & le degré 
de chaleur plus difficile à trouver pour la cuire. Quelques ouvriers fe conten. 
tent d’en faire une colle très-fine, dans laquelle ils trempent la porcelaine fé- 
che, pour lui en faire prendre une couche avant qu'elle reçoive la couleur & 
le vernis. Elle en devient beaucoup plus belie. 

Après avoir tiré le Wa-chi de la carriere, on le lave dans de l’eau de riviere 
ou de pluie, pour le féparer de la terre jaune qui y demeure attachée. Enfuite 
l'ayant broyé & fait dilfoudre dans des jarres d’eau, on le prépare comme le 
Kau-lin. Les ouvriers aflurent qu'avec cette fimple préparation il feroit facile 
d’en faire de la porcelaine fans aucun mélange. Un Chinois, converti parles Jé- 
fuites, mêloit deux parties de Pe-tun-tfe fur huit de Wa-chi. On prétend que fi 
lon y mertoit plus de Pe-tun-tfe, la porcelaine n’auroit point affez de corps & 
{es parties ne feroient point affez lices pour foutenir la chaleur du four. Queique- 
fois on fait diffoudre le wa-ch1 dans l’eau pour en faire une pâte fort clure, 
où trempant un pinceau , l'on en trace fur la porcelaine des figures de caprice, 
qu'on laifle fécher avant que d'y appliquer le vernis. Ces Higures paroïffent lorf- 
qu'il eft cuit; elles font d’un blanc différent du fonds, comme une vapeur 
légere qui fe répand fur la furface. Le blanc de Wa-chi fe nomme Blanc 

yvoire. 

On peint aufli des figures fur la porelaine avec du Che-kau , efpece de 
pierre ou de minéral, qui reflemble à l’alan, & qui lui donne une autre forte 
de couleur blanche. Mais elle doit être brülée pour premiere préparation. En- 
fuite ayant broyée, on en tire une crème par la même méthode que celle du 
wa-chi. 

2. Outre les Barques qui arrivent à King-te-ching chargées de pe-tun-tfe, 
de Kau-lin & dew4-chi, on en voit d’autres qui font remplies d’une fubftance 
blanchatre & liquide , nommée Pe-yeu , ou huile de pierre. Elle eft tirée d’une 
pierre fort dure (44), qu'on préfere au pe-tun-rfe, parce qu’elle eft plus blan- 
che & que fes taches font d'un verd plus foncé, L'Hiftoire de Feu-lyang , fans 
entrer dans un grand détail, rend témoignage que la pierre dont on tire l’huile 
a des taches couleur de feuilles de cyprès Pe-chu-ye-pan , ou des marques rou- 
ges fur un fonds brunâtre , à peu près comme le linaire u-ichi-ma-tang. 
Lorfque cette pierre eft préparée comme le pe-tun-tfe & que fa crème a paiié 


(42) L'Auteur croît que laterre de Malte, chicoûte unécu, & celle de Kau-lin ne coûte 
nommée terre de S. Paul, eft de la même na- que trente {ols. 
ture , quoiqu'elle n'ait point de particules lui- (44) Onne doittrouver ici rien d'étrange, 
fantes. puifqu'on prétend que cette pierre fe forme 
(43) Suivant l’Auteur , une charge de Wz- des fels & des huiles de Ja terre. 
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dans la feconde jarre, on jette fur cent livres de cette crème une livre de che 
kau, qu'on a fait rougir en le brülant au feu & qu'on a réduit en poudre. C’eft 
comme une efpece de ferment ou de prefure , qui lui donne fa confiftence, 

quoiqu’on prenne foin de l’entretenir toujours liquide. 

Certe huile de pierre ne s'emploie jamais feule. On la mêle avec une autre, 
qui en eft comme l'ame. On fair plufieurs couches de chaux vive réduite en 
poudre , en y jettant un peu d’eau avec la main, & l’on y entremèle des cou- 
ches de fougere (45) feche. Enfuite, mettant le feu à la fougere , on divife les 
cendres en cinq ou fix couches de fougere feche. Si les couches font en plus 
grand nombre, l’huile n’en fera que meilleure. Après avoir amaflé une quan- 
tité fufifante de cendte de chaux & de fougere, on les jette dans une jarre 
pleine d’eau, en y joignant, fur cent livres , une livre de Che-kau. On remue 
long-tems ce mélange. Il s’éleve fur la furface une croûte ou une peau, qu'on 
met dans une feconde jarre, & qui forme au fond de la jarre une efpece de 
pâte liquide. On jette l'eau doucement. Cette pate eft la feconde huile, qui 
doit être mêlée avec la précédente. Les deux huiles doivent être de la même 
épaiffeur ; & pour s'en affurer , on trempe dans l’une & dans l’autre de petites 
briques de pe-tun-tfe. L'ufage eft de mêler dix mefures d'huile de pierre dans 
une mefure d'huile de fougere & de chaux. Ceux qui vont le plus à l'épargne 
n'y en mettent jamais moins de trois mefures. On peut augmenter cette huile, 
& par conféquent l’alterer, en y mettant de l’eau. On déguife la fraude par un 
mélange proportionné de che-kau, qui empêche que la matiere ne foit trop 
liquide. 

L’Auteur parle d’une autre efpece de vernis, nouvellement inventé , qui fe 
nomme Tf£-kin-yeu , Ceft-à-dire, Vernis d’or bruni. Mais on devroit l’appeller 
plütôt Vernis couleur de bronze , ou de café, ou de feuille morte. Il £e tire de la 
terre jaune commune, par lamème méthode que le Pe-sun-rfe. Lorfqu'il eft 
dans l’eau , il forme une forte de glue, de l’épailfeur du pe-yeu , avec lequel 
il eft mêle. Ils doivent être tous deux d’une égale confiftence. S'ils entrent bien 
dans la brique de Pe-tun-tfe lorfqu’elle eft crempée dans ce mélange, ils s’in- 
corporent avec elle. On mêle aufli dans le T/-kin de l'huile de chaux & de 
cendres de fougere, de la même confiftence que le Pe-yeu. Mais comme cette 
compofirion eft plus claire où plus épaile , fuivant le deoré du mélange, on 
fait plufeurs effais pour le reconnoitre. Par exemple, on mêle deux mefures de 
Tfi-kin avec huit mefures de pe-yeu; & fur quatre mefures de ce mélange on 
met une mefure de vernis de chaux & de fougere. 

On a découvert, depuis peu d'années, Fart de peindre avec du Tfui (46), 
qui eft une couleur violette, & de dorer la porcelaine. On a tenté aufli d’ap- 
pliquer un mélange de feuilles d’or avec du vernis de poudre de cailloux, de 
la mème mamiere qu'on applique l’huile rouge. Mais le vernis de tfi-kin a paru 

lus beau & pluséclatant. L'ufage s’éroit introduit de dorer le dehors des 
tafles & de laifler l'interieur tout-à-fait blanc. Enfuite on a changé cette mé- 


thode , pour appliquer en deux ou trois endroits une piéce de papier mouillé, 


(45) Autrefois, avec la fougere, on fe d'hui; &de-là vient, peut-être , que la por- 
fervoit du bois d'un arbre qui porte un fruit  celaine dela Chine n'eft plus fi belle. 
femblable à la nefle, & que les Chinois nom- (46) Cet plucôr T/y4 , comme on le voie 
ment Se-tfe. Mais ce bois eft rare aujour- dansla fuite, 


DES Vi OM A'G E'S, LT ve. ANT, 259 


ronde où quarrée , qu'on retire après avoir donné le vernis. Alors on peint les ta- 
ches en rouge ou en bleu , & l’on ne manque point de les vernifler aufli lorfque 
la porcelaine eft feche. Quelques-uns rempliflent ces efpaces d’un fond bleu ou 
noir, pour les dorer après la premiere cuiflon. 

3. Dans la partie la moins fréquentée de King-te-ching, on a fait un enclos 
de murs, qui forme une place, où l’on a conftruft un grand nombre d'appen- 
us. Ce font autant d'ateliers , où l’on voit une infinité de pots de terre, ran- 
gés en ligne les uns fur les autres. Dans cer enclos habitent quantité d’ou- 
vriers , qui ont chacun leur objet différent. Une piéce de porcelaine paffe entre 
les mains de plus de vingt perfonnes avant que d’entrer dans la fournaife, & 
de plus de foixante avant qu’elle foit cuite. 

Le premier travail confifte à purifier le pe-tun-tfe & le kau-lin de leurs par- 
uies les plus grofliéres. Le Pe-sun-1fe fe purifie par la mème méchode qu’on em- 
ploie pour le faire. Le Kau- lin étant mis dansune jarre pleine d’eau , s’y diffout 
de lui-même. 

Après avoir préparé ces deux matériaux , on les mêle dans une jufte propor- 
tion. La plus belle porcelaine demande une égale quantité de lun & de l’autre. 
Pourla médiocre, on met quatre parties de kaulin {ur fix de pe-tun-tfe ; & pour 
celle du dernier ordre, le degré du mélange eft d’un à trois. 

Enfuite on jette la mafle dans un lieu creux, bien pavé & revêtu de plâtre, 
pour la remuer & la paîtrir jufqu'à ce qu’elle durciffe. Ce travail eft fort 
pemible. Lorfqu'ileft achevé, on met la matiere en morceaux fur des planches, 
où l’on s'efforce encore de la paitrir &c de la rouler en tous fens , avec beaucoup 
d'attention pour n’y laifler aucune petite cavité & pour écarter les moindres mé- 
langes de matiere étrangere. Un grain de fable ou un cheveu gâteroit la por- 
celaine ; & s’il manquoit quelque chofe au foin de la paîtiir, elle feroit fujette 
à fe fèler, à fe fendre ou à d’autres altérations. Elle reçoit fa forme avec une 
roue où dans des moules, & le cizeau lui donne enfuite fa perfe“tion (47). 

Toutes les piéces de porcelaine unie fe font d’abord avec ja roue. Une taïe à 
thé eft fort imparfaite en fortant de cette machine , à peu près comme la calotre 
d'un chapeau avant que d’avoir été maniée fur la forme. L’ouvrier lui donne la 
largeur & la hauteur qu'il fe propofe , & n’a befoin que d’un inftant pour cette 
opération. ÂAufli ne gagne-t-1l que trois deniers ou la valeur d’un liard pour 
chaque planche , qui doit être garnie de vingt-fix piéces. Le pied de a taffe n’eft 
alors qu’un morceau de pâte fans forme, qu’on creufe avec le cizeau lorf- 
que la tafle eft feche & qu’elie a reçu tous fes ornemens. De la roue eile pale 
entre les mains d’un fecond ouvrier, qui la place fur fa bafe; enfuite dans 
celles du troifiéme , qui la met dans un moule, fixé fur une autre forte de tour 
pour lui donner fa veritable forme. Un quatriéme ouvrier la polit avec le ci- 
zeau , fur-tout vers les bords. 1] la grate plufeurs fois pour diminuer l’épaiffeur 
&c la rendre tranfparente, en l’humeétant un peu , de peur qu’elle ne fe brisât 
fi elle étoit trop feche. Lorfqu’elle eft fortie du moule, elle doit être doucement 
roulce, fans être plus ferrée d’un côté que de l’autre, parce qu’autrement elle 
n'auroit point une parfaite rondeur. 

Les grandes piéces de porcelaine fe font à deux reprifes. Trois ou quatre 


(47) Chine du Pere du Halde, page 339. & fuivantes, 
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Porcrraine Pommes en foutiennent une partie fur la roue, tandis qu'on leur donne leut 
peca Chine. forme; & l’on y joint l’autre partie , lorfqu’elle eft feche, avec un morceau de 
la mème matiere , qui étant bien humectée dans l'eau , tient lieu de ciment 
où de colle. On fait fécher foigneufement le vafe entier, après quoi l’on n’a: 
befoin que d’un couteau pour achever de polir la jointure. Elle ne paroît pas 

. moins unie que le refte après avoir été verniilée. On applique de même les 

opens anfes , les oreilles ; les bas-reliefs & d’autres parties. Les ouvrages moulés & ca- 

"  nelés, ceux qui repréfentent des animaux, des figures grotefques, des pago- 
des, des brutes, & qui font commandés par les Européens, confiftent auffi 
en trois ou quatre pieces, qui font jointes & finies avec des inftrumens pro- 
pres à les creufer & à les polir. On y ajoute différentes couches, qui leur man- 

uent en fortant du moule. Les fleurs & les ornemens, qui paroiffent gravés 
fur la porcelaine, n’y font qu'imprimeés , avec des cachets & des moules. 
Comment les Lorfqu'on donne aux ouvriers Chinois un modéle qu’ils ne peuvent imiter 
RE avec la roue, ils en prennent l’impreflion avec une efpece de terre, & faifant 
leur moule en plufieurs piéces pour le féparer du modéle, ils le laiffent douce- 
ment fécher. Lorfqu’on veut s'en fervir on l'approche pendant quelque tems 
du feu ; après quoi on le remplit de la matiere L porcelaine , à proportion de 
l’épaiffeur qu'on veut lui donner. On prefle avec la main dans tous les en- 
droits , puis on préfente un moment le moule au feu. Aufi-tôt la figure em- 
preinte fe détache du moule par l’action du feu , laquelle confume un peu de 
l'humidité qui colloit cette matiere au moule. Les différentes piéces d’un tout, 
tirées féparément, fe réuniflent enfuite avec de la matiere de porcelaine un peu 
liquide. L’Auteur vit des figures d'animaux qui étoient toutes maflives. Les 
artiftes laiflent d’abord durcir la mañle. Enfuite lui donnant la forme qu'ils fe 
font propofte, ils finiflent leur ouvrage avec le cizeau , ou par la jonétion des 
parties qu’ils ont travaillées féparément. Il ne refte qu’à le vernifler ou à le cui- 
re ; après quoi ils le peignent , le dorent & le font cuire une feconde fois. Les 
porcelaines de cette efpece , qui font d’une exécution difficile & qui fe vendent 
tort cher, doivent être garanties foigneufement du froid. Lorfqu’on néglige 
de les faire fécher également , les parties qui reftent humides ne manquent 
point de fe fendre. On évite cette difgrace en faifant du feu dans les labo- 
ratoires,. 
Matiere & com. Les moules fe font d’une terre jaune & grafle, qui fe trouve près de King- 
ne des te-ching. On commence par la bien pétrir , & lorfqu’elle s’eft un peu endur- 
cie, on la bat fortement au feu. Enfuire , lui donnant la figure qu’on fe propofe, 
on l’acheve fur la roue. Si l’on veut hâter l'ouvrage, on fait un grand nom- 
bre de moules , afin de pouvoir employer plufieurs troupes d'ouvriers à la fois. 
Avec un peu de foin, ces moules durent long-tems. S'ils s’alterent, on peut 
facilement les réparer (48). | 
Les Peintres Chinois en porcelaine, qui fe nomment Wha-peys , ne font pas 
lus habiles ni moins pauvres que les autres ouvriers. Ils n’ont aucune connoif- 
fance des regles. Un Européen qui s’eft mêle quelques mois du même métier, 
en fçait ordinairement autant qu'eux. Cependant ils ont une méthode de peindre 
fur la porcelaine, fur les gazes, les éventails & les lanternes , des fleurs, des 
animaux & des payfages, qui méritent de l'admiration. 


(48) Chine du Pere du Halde , pag. 342. & fuivantes, } 
La 


Peinture de la 
porcelaine. 
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La partie de la peinture eft divifée, dans la même manufa&ure, entre un 
grand nombre d'ouvriers. L'un n'a pour emploi que de former le premier cer- 
cle coloré, qui doit être autour des bords. Un autre trace les fleurs, qui font 
peinte senfuite par un troifiéme. Les uns font chargés des figures de rivieres & 
de montagnes. Les autres, de celles d'oifeaux & d'autres créatures. Les figures 
humaines font ordinairement les plus mal exécutées. 

On fair de la porcelaine de toutes fortes de couleurs. Celle d’une certaine ef- 
pece reflémble à la compolfition de nos verres-ardens. D'autres font rout-à-fait 
rouges , avec de petits points qui reflemblent à nos peintures en détrempe. En- 
fin d’autres repréfentent des payfages , enluminés d'or. Toutes ces efpeces font 
d’une beauté extraordinaire , mais exrrèmement cheres. 

Les Annales de King-te-ching rendent témoignage qu'anciennement le Peu- 
ple ne faifoit ufage que de porcelaine blanche. On la peignoit d'abord avec 
l'azur (49), que les Chinois appellent Lyau & dont FAuteur donne la prépa- 
ration. 1°, On le fait calciner, en l’enterrant l’efpace de vingt-quatre heures 
dans le fable de la fournaife avant qu’elle foit échauffée. On l’enferme pour 
cela dans un vafe de porcelaine bien lutté. Enfuite on le réduit en poudre im- 
palpable dans de grands mortiers, dont le fond & la tête dur pilon ne font pas 
vernis. On le pale au fas, & l'ayant mis dans un vafe verni, on jette de l’eau 
bouillante par-deffus. On l’agite pour en ôter l’écume, & l’on tranfvafe l’eau 
fort doucement. Cette opération fe répete deux fois ; après quoi mettant le bleu 
dans un morïtier, tandis qu'il eft encore humide & comme en pâte, on le broie 
fort long-tems. 

On aflura l’Auteur que cet azur fe trouve au fond des mines de charbon, où 
dans la terre rouge qui en eft ordinairement voifine. Lorfqu'on en voit paroître 
un peu fur la furface, on eft sûr d’en trouver beaucoup plus en creufant, Sa 
forme , dans les mines, eft celle d’un petit lingot de la oroffeur du doigt ; 
mais plus plat que rond. L’azur groffier eft aflez commum : ie fin eft très-rare 
& nefe diftingue pas facilement à la vüe. On le mer à l'épreuve en peignant 
une tafle & la faifant cuire. Si l'Europe produifoit ce belazur, &le Tfui (so) 
qui eft une charmante efpece de violet, elle ne pourroit envoyer de marchan- 
dife plus recherchée à King-te-ching. La livre de tfui s'y vend un lyang & 
huit tfyens, qui reviennent à neuf francs. Une boëte de lyau ou d'azur, qui ne 
contient que dix onces, fe vend deux lyangs ; c’eft-à-dire, vingt fols l’once. 

Le vernis rouge eft compofé de Tfyau-fau , où de couperofe. On en met 
une livre dans un creufet, bien lutté avec un autre. Au fommet du fecond eft 
une petite ouverture , qu'on couvre de maniere qu’il puiffe être aifément dé- 
couvert au befoin. On place , autour , des charbons allumés ; & pour rendre la 
réverbération plus ardente, on lPenvironne de briques. La matiere n'’eft arri- 
vée à fa perfection qu'après que la fumée noire ayant ceffé il s’'éleve une petite 
vapeur. Onen prend alors un peu, qu'on humecte dans l’eau & dont on fait 
l'eflai fur du bois de fapin. Elle doit produire un rouge luifant. On la retire 
du feu, & lorfqu’elle eft bien refroidie , on trouve au fond du creufet une pe- 
rite pâte rouge. Mais le plus beau rouge s'attache au creufet fuperieur. Unelivre 


Le 


de couperofe fournit quatre onces de vernis rouge. 


(49) C’eft le lapis-armenus. 
(59) Onalù ci-deflus T/y#, L'erreur eft d’un côté ou de l'autre, 
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4. Quoique la porcelaine foit naturellement blanche & qu'elle acquiere en. 
core plus de blancheur par le glacé, on ne laifle pas de la revèrir quelquefois 
d'un vernis blanc. 11 fe fait avec la poudre d’un caillou tranfparent , qu'on fait 
calciner au feu commele Lapis-armenus ou l'azur. On mêle avec une once de 
cette poudre une autre once de cerufe , ou de blanc de plomb pulverife , qui en- 
tre auili dans la compofition des autres couleurs. Par exemple, pour le vernis 
verd , on joint à une once de cerufe & à une demie-once de poudre de caillou , 
trois onces d’un autre ingrédient que les Chinois nomment Torg-wha-pyen, 
& qui , fuivant les informations que l’Auteur put fe procurer, doit être com- 
pofé des plus fines écailles du cuivre battu au marteau. Le verd ainfi prépare , 
devient comme la mere du violer, qui fe fait par l’addition d’une certaine 
quantité de blanc & qui eft plus ou moins foncé ; fuivant le degré du verd. Le 
jaune fe fair en mêlant fept dragmes de blanc préparé avec trois dragmés de 


: couperofe rouge. Toutes ces couleurs , appliquées fur la porcelaine après qu’elle 
6 


aëté bien Vernuiee & bien cuite, ne paroiflent point jufqu’a ce qu'elle foit re- 
mile au feu. Suivant le Livre Chinois, l’enduit fe fair avec de ia cerufe, du 
falpètre & de la couperofe. Maïs les ouvriers chrétiens ne parlerent au Pere d’En- 
trecolles que du blanc de plomb, mêlé avec la couleur lorfqu’on la fait difiou- 
dre dans de l’eau gomme. 

L'huile rouge , que les Chinois nomment Yez-li-hong , eft compofce de 
poudre de cuivre rouge & de celle d’une pierre ou d’un caillou rougeâtre. Un 
Médecin chrétien affura le Miffionnaire que cette pierre eft une forte d’alun. 
qui fert aux ufages de la Médecine. On bat le tout enfemble dans un mor- 
tier, en y mêlant de l’urine & de l’huile de Pe-yeu. Mais l’Auteur ne put dé- 
couvrir la quantité de ces ingrédiens. Les Chinois en font un fecret. Ils éten- 
dent leur compofition fur la porcelaine, fans employer aucune autre forte de 
vernis , avec beaucoup d'attention pour émpècher qu’en la faifant cuire elle ne 
coule au fond du vafe. La poudre de cuivre fe fait avec du cuivre & du plomb 
féparé des lingots d'argent de basalloi qui fervent de monnoie. Avant la con- 
gelation du cuivre fondu , on trempe léserement dans l’eau une petite brofle, 

u’on fecoue par le manche pour en faire tomber quelques goutes fur le cuivre. 
Cette afperfon fait lever, fur la furface, une peau qu'on leve avec de petites 
pincettes de fer & qu’on plonge dans de l’eau froide. C’eft de certe peau que fe 
forme la poudre de cuivre, & le moyen de l’augmenter eft de répeter la même 
opération. L’Auteur juge que fi la couperofe éroit difloute dans l’eau-forte , 


cétte poudre de cuivre {eroit encore plus propre à la peinture rouge. Mais les. 


Chinois n’ont point l'art de compoter l’eau-forte. 

Pour une autre forte de porcelaine, qui fe fait avec du Che-vi-hong ou du 
roüge fouflé, on! prend'une pive , dont on couvre un bout, d’une finegaze, 
qu'on applique fur la poudre rouge bien préparée. La gaze prend la poudre. 
Enfuite foufflant par l’autre bout de la pipe fur la porcelaine , on la voit cou- 
verte à l’inftant de petites taches rouges. Cette efpece de porcelaine eft encore 
plus chere & plus rare que les précédentes, parce qu'il ya plus de difhcultéà 
la compofer. Le bleu fe fouffle Beaucoup plus facilement par la mème métho- 
de. On pourroit parfemer la porcelaine de taches d’or & d'argent, fi lon en 
vouloit faire la dépenfe. On emploie la pipe pour fonffer auffi le vernis, lorf- 


que la porcelaine eft fi mince &'fi fine qu’on ne peut la porter que fur du coton, 
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Les manufaétures de King-te-ching offrirent à l'Empereur Kang-hi quelques 
fervices de cette efpece. 

Le rouge de Tfau-fau , ou de couperofe, fe fait de la maniere fuivante, On 
mèleavec un /yang , ou un saël de cerufe , deux #fÿens ($1) de ce rouge. Ce 
mélange fe fait à {ec , en les paffant enfemble dans untamis. Enfuite on lesin- 
corpore avec de l’eau & de la colle commune , réduite en confiftence de celle 
de poiflon ; ce qui fait tenir le rouge fur la porcelaine & l’empèche de couler. 
Pour faire du blanc, on joint à un lyang ou une once de cerufe, trois tfyens 
& trois fuens de poudre impalpable d'une pierre tranfparente, calcinée au feu 
de fable, & l’on n’y emploie d’eau que pour l'incorporation (s2). 

On fait un verd-foncé en y ajoutant un lyang de cerufe , trois tfyens & trois 
fuens de poudre de cailloux, & huit fuens, ou près d’un tfyen de Tong-wha- 
pyen. On a déja remarqué que le tong-wha-pyen n’eft que la petite ccaiile 
qu’on fait fortir du cuivre, en le battant au marteau lorfqu'il a été fondu, dé- 
pouillée des moindres particules du même métal qui ne font pas propres à la 
compolition du verd, 

À l'égard du jaune, il fe fait en ajoutant à la compofition précédente un 
lyang de cerufe, trois tfyens & trois fuens de poudre de caillou , & un fuen 
huit lis de rouge pur. Quelques-uns mettent deux fuens & demi de rouge. 
Un tiers de verd fur deux tiers de blanc font un verd de mer fort luifant. Deux 
tiers de verd foncé, fur un de jaune, font le verd Xu-l4 , qui reffemble à la 
feuille un peu fletrie. 

Pour faire le noir , on réduit l’azur , dans l’eau , à la qualité de liqueur un 
peu épaifle , en y mêlant de la colle ou de la glue commune, macerée dans la 
chaux & bouillie en confiftence. Après avoir peint la porcelaine de cette cou- 
leur, on couvre de blanc les places enduites ; & lorfqu’on la remet au feu, le 
blanc s’incorpore avec le noir, comme le vernis commun avec le bleu. 

Un lyang de cerufe , trois tfyens & trois fuens de poudre de caillou , 8& deux 
lis d'azur, forment un bleu-foncé qui tire fur le violer. Quelques-uns y met- 
rent huit lis d’azur. Le violet-foncé fe fait de T/yx, pierre ou minéral qui ref 
femble au vitriol-romain. L’Auteur crut pouvoir conclure des réponfes qu’on 
fi à fes queftions, que le Tfyu, ou le Tfui , fe tire des mines de plomb, & 
que c'eft par cette raifon qu'il s’infinue comme la cerufe dans la porcelaine. 
On en trouve à Canton. Mais celui qui vient de Peking pafle pourle meilleur 
& fe vend un lyang huittfyens la livre. Lorfqu’il eft fondu ou adouci, les Or- 
févres l’emploient comme de lémail, avec une couche légere de colle com- 
mune ou de colle de poiflon, pour le foutenir dans fa beauté. On le réduit 
en poudre fine, qu'on remue dans un vafe d’eau pour la nétoyer. Le criftal 
tombe au fond. Eñ s’humectant ainfi, il perd fon luftre & paroit devenir cou- 
leur de cendre. Mais l'éclat de fon violet lui revient , aufli-tôt que la porce- 
laine eft cuite. Il fe foutient auf long-tems qu’on le fouhaite ; & lorfqu'’on 
commence à peindre , il fufhit de l’humecter avec de l’eau , mêlée d’un peu de 
colle commune. L’Auteur obferve que cet enduit, comme tous les autres, ne 
s'applique qu'après la premiere cuiflon de la porcelaine. 


{s1) Voyez ci-deffus l’article des poids & melures. 
{s2) Chine du Pere du Halde, p. 343. 
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Pour la dorer ou l’argenter, on met deux fuens de cerufe avec deux tfyens 
de feuilles d’or ou d'argent qu’on a fait foigneufement difloudre. L'argent eft 
d’un grand luftre fur le vernis de Tfz-kin. Mais les piéces argentées ne doivent 
pas demeurer auffi long-tems dans la fournaife que les piéces dorées, parce que 
l'argent difparoïtroit avant que l'or für arrivé à la perfection de fon luftre. On 
prend quelquefois des piéces qui ont été cuites dans la grande fournaife, mais 
qui ne font point encore vernifiées ; & fi l’on veut les avoir entiérement de la 
même couleur , on les trempe dans le vafe où le vernis eft préparé. Mais fi l’on 
fouhaite que les couleurs foient variées , comme celles d'une efpece de por- 
celaine nommée Whang-lu-van , qui font divifées en quarrés verds, jaunes, 
&c. on y applique ces diverfes couleurs avec un grand pinceau. C’eft à quoi 
fe réduit toute l'opération pour cette porcelaine ; à moins qu'après l'avoir fait 


cuire dans le grand four , on ne mette un peu de vermillon à la bouche de 


quelques animaux , ou qu'on'n'y ajoute quelqu'autre ornement. Le vermil- 
lon , qui n’elt pas d’ailleurs fort durable, difparoitroit dans le feu. De mème, 
dans la feconde cuiffon , les piéces doivent être placées au fond de la fournai- 
fe , & deflous le foupirail , où l’ardeur du feu eft moins violente, parce qu’un 
feu trop violent ne manqueroit pas de ternir les couleurs. 

Celles qu’on emploie pour ces fortes de porcelaines demandent les prépara- 
tions fuivantes. Pour le verd, on prend du tong-wha-pyen, du falpètre & de 
Ja poudre de caillou; mais l’Auteur ne put être informé dans quelle propor- 
tion. Lorfque ces ingrédiens ont été réduits féparément en poudre impalpable, 
on les incorpore enfemble dans de l’eau. Le bleu le plus commun, mêlé avec 
du falpètre & de la poudre de caillou , forme Je violet. Le jaune fe fait en mèê- 
lant trois tfyens de couperofe rouge avec trois onces de poudre de caillou & 


crois onces de blanc de plomb. Pour faire le blanc , on mêle quatre tfyens de: 


poudre de caillou avec un lyang de cerufe. 

La couleur de la porcelaine noire, nommée T-myen, tire fur le plomb & 
reflemble à celle des verres-ardens. L’or qu'on y ajoute la rend encore plus 
agréable. On mêle trois onces d’azur avec fept onces d'huile commune de 
pierre, & l'application ne fe fait qu'après qu’on a fait fécher la porcelaine. En: 
variant les proportions, on rend la couleur plus ou moins foncée. Lorfque la 
piéce eft cuite on y applique l'or, & la feconde cuiflon fe fait dans une four- 
naife particuliere. 

Le noir-luifant ou de miroir , nommé U-king , qui doit fon origine au ca- 
price de la fournaife, fe donne à la porcelaine en la trempant dans un mélange 
liquide d'azur préparé. Cette compofition doit avoir un peu d’épaiffeur. Avec 
dix onces d’azur en poudre on mêle une tafle de Tfi-kin , fept de Pe-yeu & 
deux d'huile de cendre de fougere brûlée avec de la chaux. Ce mélange produit 
{on vernis dans la cuiflon. Mais il faut placer la porcelaine de cette efpece vers 
le centre de la fournaife, & non près de l’arche, où le feu a toute fon ardeur, 

On fait une efpece de porcelaine prefque percée à jour , comme les ouvrages 
de découpure, avec la tafle au milieu; c’eft-à-dire, que la taffe ne fait qu'une 
feule piéce avec la partie découpée. L’Auteur n’en vit point de cette forte. 
Mais il en vitune autre, fur laquelle on avoit peint, d’après nature , des femmes 
Chinoifes & Tartares. La draperie , le teint & les traits du vifage étoient fort. 
bien exprimés. De loin, ces ouvrages paroifloient émaillés. 
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Il faut obferver que l’huile de pierre blanche , employce feule fur la porce- 
laine, en fait une efpece particuliere , nommée T/ui-ki , qui eft remplie d’une 
infinité de veines & comme marbrée; de forte que dans l'éloignement elle pa- 
roit avoir été brifée en piéces qu’on a pris la peine de rejoindre, comme un 
ouvrage à la mofaique ou de piéces rapportées ($ 3). La couleur que donne 
cette huile eft un blanc un peu cendré. Si le fond de la porcelaine eft bleu, 
elle paroït marbrée, & comme fendue , aufli-rot que la couleur commence à 
fécher. 

La porcelaine qui fe nomme Long-sfeun , tirant fur couleur d'olive, étoit à 
la mode pendant que le Pere d’Entrecoles étoit à la Chine. Il en diftingue une 
efpece , que les Chinois nomment Tfrg-ko , du nom d’un fruit qui a beaucoup 
de reffemblance avec l'olive. On donne cette couleur à la porcelaine en y mé- 
* Jant fept tafles de tfi-kin avec quatre cales de pe-yeu, environ deux tafles d'huile 
de fougere & de chaux, & une tafle de tfui-yeu ou d’huile de caillou. Dans ce 
mélange, le tfui-yeu fait paroître fur la piéce un grand nombre de petites vei- 
nes. Mais lorfqu'il eft appliqué {eul, la porcelaine eft caflante & ne rend au- 
cun fon. 

On fit voir à l’Auteur une efpece de porcelaine, nommée Faz-pyen ou 
Tranfnutation. Les ouvriers s'étoient propofés de faire un fervice de rouge 
fouftlé. Mais ils en perdirent plus de cent piéces , & celle dontileft queftion 
étoit fortie de la fournaife comme une efpece d’agathe. 

Lorfqu’on fe prépare à dorer la porcelaine , on broie l'or avec beaucoup de 
foin ; & le faifant difloudre dans une tafle jufqu'à ce qu'il prenne la forme 
d’une forte d'hémifphere, on le laiffe fécher dans cette fituation. Pour en faire 
ufage , on le difflout par petites parties dans de l’eau de gomme. Enfuite ayant 
incorporé trois parties de cerufe avec trente parties d’or, on applique ce mé- 
lange fur la piéce comme toutes les autres couleurs. Comme l'or fe ternit un 
peu , quelque-tems après'cette opération , on lui rend fon luftre en humectant 
la piéce avec de l’eau fraîche-& le frottant enfuite avec une pierre d’agathe. 
Mais il faut obferver de le frotter toujours dans le même fens ; par exemple, de 
droit à gauche. 

Pour empècher que les bords de la porcelaine ne s’alterent , on les fortifie avec 
de la poudre de charbon, qui doit être de bambou fans écorce (54) & mêlée 
avec du vernis, auquel ce charbon donne une couleur gris-cendrée. On applique 
cette compofition , ayec un pinceau , fur les bords de la piéce lorfqu’on eft prèt 
à la mettre fur la roue. L’Auteur croit que le charbon de bois.de faule, ou pli- 
tot de fureau , qui participe un peu à la nature du bambou, peut tenir lieu 
de cette canne en Europe. Il obferva aufli qu'avant que d'appliquer le vernis 
fur la porcelaine, particuliérement fur la plus fine, on s'efforce de la rendre 
unie en applaniffant les plus petites inégalités avec un pinceau compofé de très- 
petites plumes, qu'on trempe dans l’eau pour le pañler fur toute la piéce. 

Lorfqu'on veut donner une blancheur extraordinaire à la porcelaine, foit 
par goût pour cette couleur, foi pour la peindre, la dorer & la faire cuire en- 


£s3) C'eft l'efpece dont le Pere le Comte (54) Les ouvriers prétendent que les cen- 
fut le plus frappé. 11 fuppofe qu'on lui fait dres de l'écorce ou de la peau , feroient fendre 


prendre cette qualité en expofant à l'air la la porcelaine dans la fournaife. 
porcelaine cuite, p. 150, 
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faite, on mêle treize taffes de pe-yeu avec une taile de cendre de fougere , qu’on 
rend également fluides. La pièce , fur laquelle on applique ce vernis, doit être 
expofee à la plus grande chaleur de la fournaife. Mais cette chaleur eff fi vio- 
lente, que pour les piéces qu'on ne veut peindre qu’en bleu, on ne met que 
fept tafles de pe-yeu fur une de cendre de fougere & de chaux; fans quoi la 
couleur ne paroîtroit point au travers après la cuiflon. 

L’Auteur obferve encore que la porcelaine fur laquelle on applique un vernis 
qui contienne beaucoup de cendres de fougere , doit être cuite dans une partie 
temperée de la fournaife; c’eft-à-dire, après les trois premieres rangées, à la 
diftance d’un pied ou d’un pied & demi du fond. Si elle étoit placée au fom- 
met, les cendres s’en iroient bien-rôt en fufion & couleroient au fond de la 
piéce (55). Il arrive la même chofe à /’Huile rouge , au Rouge foufflé ; au Long- 
tfèun ; ce qui doit être attribué à la poudre de cuivre qui entre dans ce vernis. La 
place du fommet convient à la porcelaine qui eft enduite de tfui-yeu ; vernis 
qui produit des veines femblables à celles du marbre. 

Lorfque la piéce eft entiérement bleue, on la trempe dans le Lyau ou l’azur, 
préparé dans l’eau & réduit en jufte confiftence. Pour le bleu foufflé, qui fe 
nomme T/zi-tfing , on emploie le plus bel azur, préparé de la maniere qu’on 
a décrite. On le foufile fur la pièce; & lorfqu'il eft {ec on y applique le vernis 
ordinaire , ou feul, ou mêlé avec le T/ui-yeu fi l'on veut qu’elle foit veince. 

Quelques ouvriers tracent fur l’azur fec, avec une longue aiguille, foit qu'il 
foit foufflé ou non, des figures, qui paroïflent fort diftinétement lorfque la 
piéce a reçu fon vernis & fa cuiflon. Il y a moins de travail qu’on ne s’imagine 
a la porcelaine relevée en bofles, qui repréfentent des fleurs, des dragons & 
d'autres figures. Après les avoir tracées , 1l fufhir de faire de petites entaillures 
à l'entour, pour leur donner du relief, & de les vernifler enfuite. : 

L’Auteur remarqua une autre forte de porcelaine , dont il rapporte la com- 
pofition. Après yavoir applique le vernis ordinaire, on la fait cuire. Enfuite 
on la peint & on la fait cuire encore. Souvent on n’a recours à la feconde cuif- 
fon que pour cacher les défauts de la pièce, en appliquant des couleurs aux 
endroits défetueux. Cette furaddition de couleurs plait à quantité de perfon- 
nes; mais ordinairement elle n'empêche point qu'on n’apperçoive des inégali- 
tés fur la pièce. L’incorporation des couleurs avec la porcelaine verniffée & cuite 
par le moyen de la cerufe, fit conjecturer à l’Auteur que fi l’on employoit la 
cerufe dans les couleurs dont on peint le verre, & qu’on le mit une feconde fois 
au feu , l’ancien art de la peinture feroit peut-être facile à retrouver. Il obferve 
cette occafñon, que les Chinoïs avoient anciennement l’art de peindre, fur 
les dehors de la porcelaine , des figures de poiflons & d’autres animaux, qui 
ne fe montroient fur une tafle que lorfqu’elle étroit remplie de quelque liqueur. 
Cette porcelaine fe nomme Kya-rfing , c'elt-à-dire , Azur mis en prefle. On 
n'a confervé qu'une petite partie de cet admirable fecrer. Les vafes qu'on vou- 
loit peindre dans ce goût devoient être fort minces. On appliquoit fortement les 
couleurs au dedans, & l’on y peignoit ordinairement des poiflons, parce que 
l'exécution en étoit plus sûre. La couleut ayant féché, on y étendoit une légere 


(55) Si l'on mettoit unliard de cuivre au toutes les cafes & toutes les piéces qui feroient 
fommet d'une des premieres piles, il fondroit au-deffous. 
bien-côr, & la liqueur métallique perceroir 
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couche de pâte de porcelaine. Enfuite , appliquant le vernis du côté interieur, Porceraine 
on merttoit le vafe fur la roue, pour rendre l'exterieur aufli mince qu'il éroit DE La CHinz. 
poflible. Enfin , l'ayant trempé dans le vernis, on le faifoit cuire dans la 

fournaife commune. On peut dire, ajoute l’Auteur, qu'à préfent même les Hs fntrevivre 
Chinois ont le fecret de faire revivre le plus bel azur après qu'il a difparu ; car vis 
lorfqu’on l’applique fur la porcelaine il eft d’un noir pâle , au lieu qu'étant fec 
& verniffe il devient blanc : mais le feu dévelope enfuite toute la beauté de 
{es couleurs. 

Après tout , il faut un art extrème pour appliquer l'huile ou le vernis avec 
l'égalité néceflaire & dans la jufte quantité que demande cette opération. La 
porcelaine mince & légere reçoit deux couches fort délicates. Elle fe fendroit à 
l’inftant files couches étoient trop épaifles. Ces deux couches font équivalentes 
à une feule , qui eft la dofe ordinaire pour la fine porcelaine lorfqu’elle eft 
d’une compofition plus forte. La premiere ne fe fait que par afperfion , & lau- 
tre, en trempant la piéce. On la tient d’une main, parle cOtC Extérieur , au- 
deflus du pot de vernis; tandis que de l’autre on arrofe légerement l’interieur, 
jufqu’à ce qu'il foit tout-à-fait vernife. Aufli-tôt que chaque piéce paroït féche de 
ce côté-là , on met la main en dedans; & la foutenant avec un petit bâton par 
le milieu du pied , on latrempe promptement dans le pot. L’Auteur a déja fait 
remarquer que le pied demeure fans forme. En effet , on ne le met fur la roue, 
pour le creufer, qu'après que la piéce a reçu le vernis. Cn peint alors dans le 
creux un petit cercle, & fouvent un caractere Chinois. Enfuite l'ayant verniflé 
à fon tour, on porte la piéce du laboratoire à la fournaife. 

s. Les petites fournaifes peuvent être de fer ; mais ordinairementelles font de 
terre. Celle que le Pere d’Entrecoiles eut la curiofité de voir , étoit de la hau- 
teur d’un homme & de la groffeur d’un tonneau. Elle étoit compofée d’une 
{orte de o 


Conftrution des 
fournailes, 


grandes tuiles quairées , cpaifles d'un demi-pouce, longues d'un de- 
mi-pied & larges du double , placées l’une fur l’autre & fort bien cimentées. 
On les avoit rangées dans cet ordre avant que de les cuire. D'Entrecolles 
ajoute que cette fournaife étoit élevée d’un pied au-deflus de la terre, fur deux 
ou trois rangées de briques épaiffes , mais petites , avec un bon enclos de ma- 
çonnerie , qui avoit trois où quatre foupiraux vers le fond. Entre ce mur d’en- 
clos & la fournaife, on avoit laiffé un efpace d'environ un demi-pied, excepté 
dans deux ou trois endroits , qui étant remplis, formoient une efpece de fup- 

ort ou d’archoutant pour l'édifice. 

On met dans les fournaifes toute la porcelaine qui doit être cuite pour la Commenton ÿ 
feconde fois; les raffes en pile l’une fur l'autre, & les petites dans les gran- Lie ‘* Forez 
des, mais de maniere que les côtés peints ne puiflent {e toucher , parce que 
lc moindre frottement leur feroit nuifible. Lorfqu’elles ne peuvent être pla- 
cées dans cet ordre, on les met par rangées dans la fournaife, de bas en haut , 
en les couvrant de tuiles de la même terre que la fournaife, où même de cafes 
deftinées à cet ufage. On couvre le fommer, de la même brique dont l’enclos  Manicre de 
eft compofé , qu’on cimente avec du mortier ou de la terre hüumed@ée, en laif. 
fant une ouverture au milieu pour obferver les progrès de Fate Enfuite 
on allume une groffe quantité de charbon, qui fe diftribue fous la fournaife , 
au fommet & dans les intervalles qui font entre le mur d’enclos. Lorfque le 
feu devient ardent, on jette les yeux de tems en rems par l'ouverture, qui 
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n'eft couverte que d’une piéce de pot café. Aufi-rot que la porcelaine à pris fon 
glacé & des couleurs vives & luifantes, on commence par retirer le feu, & 
l’on retire enfuite toutes les piéces. L’Aureura vü fouvent , avec beaucoup d’ad- 
miration , deux planches longues & étroites , chargées de porcelaine, fur les 
épaules d’un porteur, qui traverfoit avec cette charge plufieurs rues pleines 
de paffans, fans brifer aucune partie de fon fardeau. 

Devant les fournaifes eft une efpece de porche, où lon tient quantité de 
cafes ou de boëtes de terre pour y renfermer la porcelaine en la mettant dans 
ja fournaife. Chaque piéce a fa boëte ou fon étui , foit qu’elle ait un couvercle 
ou non. Les couvercles s’attachent fi peu au corps de la piéce , qu'un petit coup 
de la main fuflit pour les féparer. Une feule cafe fert pour diverfes petites pié- 
ces, telles que les tafles à thé, &c. On y met un lit de fablefin, parfeme de 
poudre de Kau-lin, afin que le fable ne s'attache point au pied de la tañle. 
Sur la premiere cafe on en place une autre , qui eft remplie de même & qui la 
couvre entiérement , fans toucher aux piéces de porcelaine qui font deflous. 
Toute la fournaife fe trouve ainfi remplie de grandes piles de cafes ou de bottes 
de terre. 

A l'égard des plus petites piéces , qui font renfermées enfemble dans une 
grande cafe ronde, chacune ef placée fur un petit plat de terre, de l’épaifeur 
d'un écu & d’une largeur fufhfante pour la foutenir. Cette bafe eft parfemée 
auffi de poudre de Kau-lin. Lorfque ces cafes ont une certaine largeur, on ne 
met point de porcelaine au milieu, parce qu'étant trop loin des côtés, elle 
manqueroit de force pour fe foutenir ; ce qui feroit capable d’endommager 
toute la pile. Ces cafes font ordinairement hautes de quatre pieds. Une partie 
de leur nombre n’eft pas cuite, non plus que la porcelaine. En y mettant les 
piéces, l’ouvrier fe garde foigneufement d’y toucher , dans la crainte d’y caufer 
quelque défordre ; car rien n’eft plus fragile. Il les tire de la planche avec un 

etit cordon, attaché aux deux pointes d’une fourche de bois. En tenant la 
fourche d’une main, 1l difpofe le cordon commeil doit l'être pour embrafler la 
piéce ; 1l la fouleve ainfi fort adroitement , & la met fur fon plat dans la cafe, 
avec une vielle incroyable. 

Les deux cafes qui forment le fond de chaque pile, demeurent vuides, parce 

ue le feu ne s’y fait point aflez fentir. D’ailleurselles font couvertes, en par- 
tie, du fable qu’on met au fond de la fournaife, & qui eft néceffaire pour fup- 
porter les piles, dont la hauteur n’a pas moins de fept pieds au milieu. On ne 
remplit pas non plus la cafe du fommet la mème raifon. La fournaife ne 
Jaifle pas d’être entiérement pleine de cafes, excepté dans les endroits qui font 
immédiatement au-deffous des foupiraux. Le milieu eft occupé par la plus fine 
porcelaine ; le fond, par la plus groffiére ; & l'ouverture, par celle dont les 
couleurs font les plus fortes. Toutes les piles font placées fort près l’une de 
l’autre, & font jointes au fommet & au fond , comme au milieu, par des pié- 
ces de terre fi bien difpofées, qu’elles laiffent de toutes parts un paflage libre à 
la Aamme. 

Toute forte de terre n’eft pas propre à la compofition des cafes. On en dif- 
tingue trois fortes : Une terre jaune , aflez commune , dont on compofe les 
fonds ; une autre, qui fe nomme Lan-lu , & qui eft plus forte ; la troifiéme 
eftuneterre huileufe , nommée Few-su, Les deux dernieres fe tirent, pendant 

l'hyver 
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lhyver, de certaines mines fort profondes, auxquelles on ne peut travailler 
en Eté. On faitles cafes, ou les caifles , dans le voifinage de King-te-ching, Si le 
mélange des terres eft dans une égale proportion , elles coutent un peu plus, 
mais durent long-tems. Lorfque la terre jaune prévaut , elles ne foutiennent 
guéres plus de deux où trois cuiffons fans fe brifer en piéces. Cependant uné 
cafe brifée ou fendue fe lie fort bien avec une branche d’ofier, qui peut même 
brüler dans ia fournaife fans que la porcelaine en fouffre. On prend foin que 
la fournaife ne foit pas remplie de cafes neuves, & que la moitié du moins 
ait déja pailé par le feu. Celles-ci font placées au fommet & au fond des piles, 
& les neuves au milieu. 

On barit les fournaifes à l'extrèmité d’un long porche, qui fert tout à la fois 
de magafin & de retraite pour les foufflets, c’eft-à-dire, au mème ufage que 
l'arche dans les verreries. Suivant l’Auteur Chinois, elles n’avoient ancien- 
nement que fix pieds de haut fur quatre de large. Elles ont aujourd’hui deux 
voifes de hauteur & prefque le double de largeur. La vote, ou le rond du fom- 
met, fe rétrecit à mefure qu'il s'approche des foupiraux. Elle eft d’une telle 
épaifleur , aufli-bien que le corps de la fournaife , qu’on peut marcher deffus 
fans étre incommodé par le feu. Outre certe ouverture, les fournaifes ont par 
le haut cinq ou fix trous, comme autant d’yeux, qui font couverts de pots 
cafés , pour temperer le feu par la communication de l'air. Lorfqu’on veut re- 
connoître en quel état eft la porcelaine, on découvre le trou qui elt le plus pro- 
che du grand foupirail , & l’on ouvre une des cafes avec des pincettes de fer. Si 
la cuiflon eft affez avancée , on difcontinue le feu , & la porte de la fournaife de- 
meure quelque-tems ouverte. Chaque fournaife à dans toute fa largeur un foyer 
profond & large d’un ou deux pieds. On le pafle fur une planche pour arranger 
les piéces de porcelaine, Lorfque le feu eft allumé, on ferme auffi-tôt la porte du 
foyer , en n'y laiffant qu'une ouverture pour y jetter des piéces de bois longues 
d’un pied. La fournaife eft d’abord échauffée nuit & jour. Deux hommes fe rele- 
vent pour y jetter continuellement du bois. Une feule cuiflon en confume ordi- 
nairement cent quatre-vingt charges. Anciennement, fuivant un Auteur Chi- 
nois, on en brüloit deux cens quarante charges, & jufqu’à deux cens foixante 
lorfque le tems éroit pluvieux, quoiqu’alors les fournaifes fuñlent de la moitié 
moins grandes qu'aujourd'hui. Le feu étoir médiocre pendant les fept premiers 
jours; mais il devenoit fort ardent le huitiéme. 

Il faut obferver qu’autrefois les cafes , ou les caiffes , dans lefquelles la petite 
porcelaine eft enfermée , avoient d’abord été cuites à part , & qu’on n'ouvroit 
la porte de la fournaife que cinq jours après l’extinétion du feu. Les fournaifes 
pour la grande porcelaine demeuroient fermées l’efpace de dix jours. Aujour- 
d’'hui , l’on attend à laverité quelques jours pour tirer la grande porcelaine de 
la fournaife, parce qu'autrement elle pourroit fe fendre ou fe brifer ; mais 
pour la peuite , fi Le feu ceile le foir, on fe hâte de la tirer le lendemain au ma- 
tin , dans la feule vüe peut-être d’épargner du bois. Comme elle eft alors brü- 
lante , l'ouvrier qui la tire fe fert d’une efpece de longue fronde , qu'il porte 
fufpendue au col (; 6). 


Dans les petites fournaifes, la porcelaine demande d’être tirée lorfqu'on 


(56) Chine du Pere du Halde , pag. 343. & fuivantes, 
Tome VI. 15 
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s'apperçoit qu'elle eft d’un rouge de feu vers le fond ; que les piéces, placées en 
piles , peuvent être diftinguées l’une de l’autre ; que celles qui font peintes 
commencent à paroiître unies ÿ? & que les couleurs font incorporées avec la 
terre , comme le vernis s'incorpore avec l’azur fin , par la chaleur de la grande 
fournaife. À l'égard de la porcelaine qui cuit pour la feconde fois dans la gran- 
de fournaife, on juge qu'il ne manque rien à fa perfeétion , 1°. lorfque les 
cafes font rouges de chaleur ; 2°. lorfque la amme commence à devenir blan- 
chatre ; 3°. lorfqu’après avoir tiré une piéce des cafes fuperieures & l'avoir 
laifée refroidir , le vernis & les couleurs fatisfont l’ouvrier ; 4°. lorfque le fa- 
ble devient luifant au fond de la fournaife. D’Entrecolles admira beaucoup 
qu'après avoir vu brûler cent quatre-vingt charges de bois à l’entrée de la four- 
naife , il ne reftit point de cendres dans le foyer. Les ouvriers qui entretien 
nent les feux , doivent ètre bien précautionnés contre leur ardeur. On prétend 
qu'ils mettent du fel dans leur thé, pour en boire beaucoup fans être incom- 
modés de l'excès. Mais, comment s'imaginer qu’une liqueur falée puifle appai- 
{er la foif ? 

Toutes les cuiflons ne réufliflent point heureufement. Il arrive aflez fou- 
vent que l’entreprife manque, & qu'il ne refte de la porcelaine & des cafes 
qu'une malle informe , & fort dure. Un excès de chaleur dans le feu, ou 
quelque défaut dans les cafes , peut ruiner entiérement l'ouvrage. Il n'eft poirt 
aifé de regler les degrés du feu, parce que les moindres variations de Pair 
agiflent immédiatement fur le bois, fur le feu & fur la porcelaine même. Ainfi 
lon voit cent ouvriers ruinés, pour un que la fortune He On ne doit pas 
être étonné par conféquent que la porcelaine foit fi chere en Europe. D'ail- 
leurs celle qu’on y envoie eft faite ordinairement fur de nouveaux modeles , la 
plüpart fi bizarres, que n'étant pas toujours goûtée, le moindre défaut devient 
un prétexte aux Européens pour la refufer. Âlors elle demeure néceffairement 
à l’ouvrier , parce qu’elle eft encore moins au goût des Chinois (57). 

Il faut confefler , à l'honneur de la Chine, que les artiftes du pays font des 
ouvrages fi furprenans, qu’un Etranger les croiroit impoflibles. Le Pere d'En- 
trecoles vit, par exemple, une lanterne, de la grandeur de celle d’un Vaif- 
feau , compofce d’une feule piéce de porcelaine, & dans laquelle une chan- 
delle fufhifoit pour éclairer toute une chambre. Elle avoit été faite fept ans au- 
paravant par l’ordre du Prince héréditaite. Le même Müiflionnaire vit des jar- 
res de porcelaine hautes de trois pieds, fans y comprendre le couvercle, qui 
s’élevoit encore d’un pied , dans la forme d’une pyramide. Elles étoient com- 

ofées de trois piéces , mais jointes avec tant d'habileté, qu'on n’auroit pè 
diftinguer la jointure. On lui raconta que de vingt-quatre piéces de cette na- 
ture, huit feulement avoient réufli. Elles avoient été commandées par des Mar- 
hands de Canton pour être tranfportées en Europe ; car les Chinois n’achetent 
point de porcelaine d’un fi grand prix. 

On en vante une autre efpece, dont la compofition eft très-difficile & qui 
cft par conféquent d’une extrème rareté. Elle eft exceflivement mince , unie au 
dehors comme au dedans, & revètue néanmoins de fleurs & d’autres orne- 
mens qui paroiflent gravés. Auñli-tôr qu’elle eft fortie de la roue, on la jette 


(57) Ibid. p. 348, 
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en effet dans un moule gravé , où l'interieur de la piéce prend ainfi les figures , 
& l’on rend le dehors aufli mince qu'il eft poflible avec un cizeau. 

Cependant les Chinois ne peuvent exécuter tous les ouvrages qu’on leur pro- 
pofe. On leur demande quelquefois, pour l’Europe, des furtous de table d’une 
feule piéce & des quadres de tableaux ; mais les plus grands qu’ils ayent pü 
faire n'ont jamais été de plus d’un pied. Lorfqu'ils ont voulu leur donner plus 
d’étendue, 1ls ont eu le chagrin de les voir tomber en piéces. L’épaiffeur né- 
ceffaire à ces ouvrages les rend extrèmement difficiles ; de forte qu'au lieu de 
les compofer folides, on fait deux dehors creux, qu’on tâche de joindre en 
laiffant un vuide dans l'intervalle. On met feulement au travers une piéce de 
la même matiere , qui laïffe un enfoncement de chaque côté. 

L’Hiftoire de King-te-ching parle de divers ouvrages ordonnés par les Em- 
pereurs , & dont le fuccès n’a pas mieux répondu aux efperances des ouvriers. 
Le pere de l'Empereur Kang-h1 en demanda plufeurs de la forme de nos caif- 
fes d’orangers, pour y nourrir du poiflon. Ils devoient avoir trois pieds & 
demi de hauteur; l’épaiffeur des côtés devoit être de quatre pouces , & celle du 
fond , d’un demi-pied. Les ouvriers travaillerent l’efpace de trois ans à ces 
ouvrages & firent deux cens caifles ; mais il n’y en eut point une feule qui réuf- 
sit. Le même Empereur defira des ornemens pour le front d’une galerie, cha- 
cun de la hauteur detrois pieds, d’un pied & demi de largeur, & d’un demi- 
pied d’épailkeur. Mais ils ne pürent être exécutés. Le Prince héréditaire com- 
manda aufli divers Inftrumens de mufique , particuliérement une efpece de pe- 
tite orgue, nommée Tfeng, de la hauteur d’un pied & compofée de quatorze 

tuyaux dont l'harmonie eft aflez agréable. Le fuccès ne fut pas plus heureux. 

La ftatue de Pu , qui eft le Patron des ouvriers en porcelaine ( car chaque 
profeffion a le fien ) doit fon origine à la difficulté qu’ils trouvent quelquefois 
dans l’exécution de ces modéles, Un Empereur ayant ordonné quelques piéces 
fur fes propres idées, l’ouvrier qui fe trouva chargé de cette entreprife concut 
tant de chagrin de fe voir maltrairé par les Officiers pour avoir mal réf , 
que dans fon défefpoir 1lfe précipita au milieu d’une fournaife, où 11 fut con- 
fumé par les Hammes. Cependant les autres ouvrages de porcelaine qui étoient 
alors dans la mème fournaife, en fortirent fi beaux & fi conformes au goût de 
l'Empereur, que le malheureux ouvrier paffa pour un Héros & devint enfuire 
lIdole qui prefide à la porcelaine. 

Quoiqu'on n'ait pù réullir à faire une orgue, on a trouvé le moyen de faire 
des flutes , des flageolets & d’autres Inftrumens qui fe nomment Fur-lo, 
compofés de neuf petites plaques rondes , un peu concaves, qui forment dif 
férens tons. On les fufpend dans un quadre , à différentes hauteurs, & les frap- 
pant comme un tympanon, on en tire un tintement qui s'accorde fort bien 
avec les autres Inftrumens & même avec la voix. Mais les ouvriers excellent 
particuliérement dans l’exécution des grotefques & dans la repréfentarion des 
animaux. Ils font des canards & des tortues qui nâgent fur l’eau. L’Auteur vit 
la figure d’un chat au naturel. On lui avoit mis dans la tète une lampe , dont la 
flamme formoit les deux yeux, Les rats en étoient effrayés pendant la nuit. 
On voit fortir aufli dans les manufaétures de porcelaine quantité de ftatues , fur- 
tout de la Déeffe Qzuarin , qui eft fort célebre à la Chine & que les femmes in- 
voquent pour obtenir la fécondité. Elle eft repréfentée avec un enfant dans fes 
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bras. LAuteur la compare aux ftatues antiques de Venus & de Diane, avec 
cette différence , que celles de Quanin font extrèmement modeftes. 

Les opinions des Chinois font partagées fur la préference de la porcelaine 
ancienne ou moderne. On s’eft imaginé fauflement en Eurove, que la meilleure 
doit avoir été long-tems eñfevelie dans la terre. A la verité, il arrive quelque- 
fois qu’en creufant de vieilles ruines ou nétoyant des puits, on y trouve d’excel- 
lentes piéces, qui y ont été mifes à couvert dans des tems orageux. Mais l’Au- 
teur déclare qu'ayant vü dans plufieurs endroits d’autres piéces , qui éroient 

robablerment fort anciennes, il ne les trouva pas comparables aux ouvrages 
d'aujourd'hui ; d’où il conclut , qu’autrefois comme à préfent 1l y avoit de la 
porcelaine à tout prix. Les Chinois achetent fort cher les moindres piéces du 
fiécle de Fun & de Chun, deux de leurs premiers Empereurs, lorfqu’elles ont 
confervé leur beauté, qui fait leur unique prix. Tout ce que la porcelaine 
gagne à demeurer long-tems en terre, eft d’y prendre une couleur d'yvoire ou 
de marbre, qui devient une preuve de fa vieilleffe. 

Suivant les Annales de King-te-ching , certaines jarres coutoient ancienne- 


: SNS TUE js k 
ment jufqu’à cinquante-huit ou cinquante-neuf lyangs > qui reviennent à plus 


de quatre-vingt écus. Les mèmes Annales ajoutent qu'on batifloit exprès une: 


fournaife ‘pour chaque jarre, & qu’on ne ménageoit pas la dépenfe. Le Man- 
darin de King-te-ching , ami de l’Auteur, fit préfent aux proteéteurs qu’il avoit 
à la Cour, d’un Xu-rang ou de plufeurs vieilles piéces de porcelaine, qu'il 
avoit eu l’art de faire lui-même, ou plütôt de contrefaire. Il y avoit em- 
ployé un grand nombre d'ouvriers, La matiere de ces faufles antiquités eft une 
terre jaunâtre , qui fe trouve près de King-te-ching. Elles font fort épaifles. Une 
feule pièce, dont le Mandarin fit préfent au Pere d’Entrecolles , pefoit autant 
que dix piéces communes. On ne remarque rien de particulier dans cette ef- 
pece de porcelaine , à l’exception du vernis, qui eft compofé d'huile de pierre, 
& qui étant mêlé d'une grofle quantité d'huile commune, donne à la piéce 
une couleur de verd de mer. Lorfqw’elle eft cuite , on la jette dans un bouillon 
fort gras , de quelques chapons & d’autres viandes. Enfuite l’ayant remife au 
feu , on la lailie repofer l’efpace d’un mois dans le plus fale mélange qu’on 
puiffe trouver. Après cette opération , elle paie pour vieille de trois ou qua- 
tre cens ans, ou du moins pour avoir été faite fous la dynaftie de Ming, pen- 
dant laquelle le goût de la Cour étoit pour la porcelaine de cette épaiffeur. Le 
faux Ku-rang eft fi éloigné de reffembler au véritable, qu'il ne rend pas le 
moindre fon lorfqu’il eft frappé, même en l’approchant de l'oreille. 

Quoique la porcelaine ne foit pas fi tranfparente que le verre, elle eft moins 
fujette à fe brifer. La bonne n’eft pas moins fonore que le verre. Si le diamant 
coupe le verre, on s’en fert aufli pour raccommoder la porcelaine brifée , en 
y faifant , comme avec une aiguille, de petits trous par lefquels ont fait PES 
un fil de leton très-fin. A peine s’apperçoit-on qu’elle ait été caffée. Cet art forme 
une profeflion particuliere dans l’Empire de la Chine. 

King-te-ching a tiré beaucoup d’avantage des fragmens de la porcelaine qui 
s’y brile, & de la multitude de fes fours. On y bâtit fans cefle, & l’on n’y voit 
pointune maifon qui ne foit entourée de murs. Les briques, qui font lon gues & 
larges, ne fe pofent point à plat, mais de côté. Elles font rangées alternativement 
avec leur face & leur côté en dehors, & liées par une légere couche de mor- 
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ter. Le dos du mureft conftruit de même. Ces murs deviennent plus étroits 
en s’élevant , de forte qu'au fommet ils n'ont qu’une feule brique de largeur 
& de longueur, les éperons des briques traverfieres étant placés de maniere 
qu'ils ne rencontrent point ceux du côté oppofé. Ainfi Îles murs de King-te- 
ching font creux ‘& {emblables à des cafes à deux faces. Comme ils s’élevent 
par degrés , on remplit les cavités de ports cafés , fur lefquels on jette de la terre 
détrempée en mortier clair, qui lie tout dans une feule malle & qui contient 
les briques dans leur afiette. On croiroit, dans l'éloignement , que ces murs font 
compofés de belle pierre, grife & polie. Ce qu'il y a de furprenant , fuivant le 
même récit, c'eft qu'ils durent des fiécles entiers lorfqu'ils font couverts de 
bonnes tuiles. Mais il faut obferver aufli qu’ils ne fupportent jamais aucun ou- 
vrage de charpente. L’ufage des Chinois eft d'employer des piliers de bois fort 
mallifs pour foutenir ces coaftruétions. 

Le refte des fragmens de la porcelaine & des cafes fe jette fur les bords de la 
riviere , au-deflous de King-te-ching. Il refferre infenfblement le canal (58) 
& forme à la fin un efpace allez folide pour aggrandir la Ville par les nouvelles 
maifons qu'on y bâtit. 

SVM 


Encre , Papier & Pinceaux des Chinois , & leur maniere d'imprimer 
& de relier les Livres. 


E s manufactures de papier font fi curieufes à la Chine, qu’elles ne méri- 

tent pas moins d'attention que la foie & la porcelaine. Dans les plus an- 
ciens tems de l'Empire, les Chinois n’avoient point de papier. Ils écrivoient 
fur des planches & fur de larges piéces de bambou. Au lieu de plume ou de 
pinceau , ils fe fervoient d’un file de fer, ou d’un poinçon. Ils écrivoient 
mème fur le métal , & les curieux confervent encore d'anciennes plaques, fur 
lefquelles on lit des caraéteres fort nettement tracés. Cependant il y a long-tems 
qu'ils ont fait la découverte du papier. Quelques Européens admirant fa f- 
nefle , l’ont pris pour une compofition de foie , fans faire attention que la foie 
ne peut être réduite en pâte (59). 

Les Chinois compofent leur papier , qu'ils appellent Ch, de l'écorce du 
bambou & d’autres arbres ; mais ils n’en prennent que la feconde peau , qui eft 
fort douce & fort blanche. Ils la battent jufqu’à la rendre liquide. Les quadres 
qu'ils emploient pour donner fa forme à la matiere , font longs & larges. Aufñ 
font-ils des feuilles de dix ou douze pieds de longueur & quelquefois plus. Ils 
trempent chaque feuille dans de l’eau où ils ont fait difloudre du Fan, c'eft-à- 
dire, de lalun ; & de-là vient le nom de Papier-fan , qui eft en ufage à la 
Chine. L’alun empèche que le papier ne boive l'encre , & lui donne un luftre 
d'argent ou de vernis. Mais il le rend fujet à fe fendre. Le papier Chinois ef 
plus blanc plus doux & plus compact que celui de l'Europe. La furface en eft 
fiunie, qu'il ne s’y trouve rien qui puifle arrêter le pinceau , ni même en {épa- 
rer les poils. Cependant, comme il eft compofé d’écorce, il fe moifit facile- 


(58) Chine du Pere du Halde , pag. 351. (55) Ceci paroït contredit dans la page fui- 
& fuivantes. vante, 
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ment. La poufliere s'y attache & les verss’y mettent; ce qui ne manque point 
de corrompre les Livres, à moins qu’on ne prenne fouvent la peine de les bar- 
tre & de les expoler au foleil. 

Outre cette efpece, les Chinois font un papier de coton, qui eftencore plus 
blanc, plus fin & plus en ufage. Il n’eft pas fuyet aux mêmes inconvéniens que 
l’autre. Il dure aufh long-tems & n’a pas moins de blancheur que celui de lEu- 
rope. Les Remarques fuivantes font tirées d’un Livre curieux, compofé fous le 
regne préfent, qui traite de l'invention du CAï ou du papier, de fa matiere, 
de fes qualités, de fa forme & de fes différentes efpeces. L’Auteur reconnoït 

il nya rien de clair fur fon origine, quoiqu'il la croie forr ancienne. » Les 
» Chinois, dit-1l, écrivotent d’abord fur de petites planches de bois de bam- 
» bou, pallées au feu & {oigneufement polies, mais couvertes de leur écorce 
» ou de leur peau. C’eft ce qui paroït aflez prouvé par les termes de Kyen & 
» de Tfe, dont on fe fervoit alors au lieu de Chi , pour exprimer la matiere 
» {ur laquelle on écrivoit. On tailloir les lettres avec un cizeau , & de toutes ces 
» petites planches, preffées l’une fur l’autre, on formoit un volume. Mais des 
» Livres de cette nature étoient d’un ufage fort difhcile. Depuis la dynaftie de 
» Tfn, avant la naiffance de Jefus-Chrift, on écrivoit fur des piéces de foie 
» où de toile, coupées de la grandeur dont on vouloit faire un Livre. De-là 
# vient que la lettre CAz eft quelquefois compofce du caractere Se, qui figniñe 
» foie , & quelquefois du caractere Kiz , qui fignifie de a toile, 

» Enfin, lan os, fousle Tong-han , ou le Han oriental, pendant le regne 
» de Hoti, un grand Mandarin du Palais inventa une meilleure efpece de pa- 
» pier, qui fut nommée T/ay-heu-chi , ou Papier du Seigneur T/ay. Ce Phy- 
» ficien trouva le fecret de réduire en pate fine l’écorce de différens arbres, les 
» vieilles étoffes de foie & les vieilles toiles, en les faifant bouillir à l’eau, & 
» d'en compoler diverfes fortes de papier. Il en fit, avec les nœuds de foie, 
» une autre efpece, qui porta le nom de Papier de lin. Les Chinois porterent 
» bien-tôt ces découvertes à leur perfection, & trouverent l’art de polir leur 
5 papier. ) 

On lit dans un autre Livre, intitulé Sz-2-kyer-chi-pu , qui traite du même 
fujet, » que dans la Province de Se-chuen le papier fe fait de chanvre ; que 
» Kau-tfong , twoifiéme Empereur de la grande dynaftie de Tang, fit faire de 
» cette Plante un excellent papier, fur lequel tous fes ordres fecrets éroient 
» écrits ; que dans la Province de Fo-kyez, le papier fe fait de bambou ; dans 
» les Provinces feptentrionales , d’écorce de meurier, & dans celle de Che- 
» kyang , de paille de riz ou de froment. Dans celle de Kyang-nan, on fait 
» un patchemin de la petite peau qui fe trouve dans les coques de vers à foie. 
» 11 fe nomme Lo-wen-chi, Sa fineile & fa douceur le rendent propre aux In- 
» fcriptions. Enfin, dans la Province de Hu-quang ; l'arbre Chu, ou le Ku- 
» chu, fournit les principales matieres pour le papier. 

A l’occafion des diverfes fortes de papier, le même Auteur en nomme une 
dont les feuilles font ordinairement longues de trois changs (60) & quelque- 


(6o) Un Chang eft la mefure d'un pied. Chinois puiffent ménager des quadres de cette 
Plufieurs Particuliers de Londres ont de ces grandeur & trouve: d'aflez grandes cuves 
feuilles, qui font longues de foixante-dix pourles y tremper. 
pieds. Ce qu'il y a de furprenant , c'eft que les 
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fois de cinq. Il explique comment il eft teint de difiérentes couleurs , & mème 
argenté fans qu'on y emploie d'argent ; invention qu'on attribue à l'Empereur 
Kaui, de la dynaftie de Th. 1 traite du papier des Coréens, qui fe fait 
avec les coques des vers à foie. Enfin, il rapporte que depuis le fepriéme fiécle 
ces Peuples payent à l'Empereur leur tributen papier. 

La confommation du papier eft prefqu'incroyable à la Chine. Outre les 
Lettrés, qui en emploient une quantité prodigieufe > ON ne S'IMAGINETOIT ja- 
mais combien il s’en confomme dans les maifons particulieres. Chaque cham- 
bre n’a d’un côté que des fenêtres ou des jaloufies , couvertes de papier. Sur les 
murs, qui font ordinairement revêtus de plâtre , on applique une couche de 
papier , pour les conferver blancs & unis. Les platfonds font à compartimens 
couverts de papier , fur lefquels on trace diverfes fortes d'ornemens. En un 
mot , la plus grande partie des maifons n'ofire que du papier , qu'on renouvelle 
tous les ans. 

Quoiqu'on ne faffe fervir à la compofñtion du papier que l'interieur de plu- 
fieurs efpeces d'arbres, on y emploie la fubftance entiere du bambou & de 
l’arbufte qui porte le coton. On tire des plus grofles cannes de bambou les re- 
jettons d’une année, qui font ordinairement de la groffeur de la jambe. Après 
les avoir dépouillés de leur premiere peau verte, on les fend en piéces droites 
de fix ou fept pieds de long , pour les faire rouir l’efpace d'environ quinze jours 
dans un étang bourbeux. On les tire enfuite de la boue, on les lave dans l’eau 
claire, & les étendant dans un grand foflé fec , on les y couvre de chaux. Peu 
de jours après on les tire encore pour les laver une feconde fois. On les réduit 
comme en fil, qu'on fait blanchir & fécher au foleil, & qu'on jette enfuite 
dans de grandes chaudieres , où l'ayant fait bouillir, on le bat enfin dans des 
mortiers pour en faire une pate fluide. 

On trouve fur les montagnes & dans les lieux déferts une Plante, qui pro- 
duit des feps longs & minces comme ceux de la vigne , & dont la peau eft extrè- 
mement unie. Le nom de Hau-tong, que les Chinois lui donnent, exprime 
cette qualité. Elle fe nomme aufli Ko-rong , parce qu'elle produit de petits pois 
aigres, d'un verd blanchatre, qui peuvent fe manger. Ses branches, qui font 
à peu près de la groffeur des feps de vigne , rampent fur la terre ou s’attachent 
aux arbres. Suivant la doctrine de l’Auteur Chinois , lorfque les branches du 
Ko-tong ont trempé quatre ou cinq jours dans l'eau , il en fort un jus 
onctueux (61) quon prendroit pour une efpece de glue ou de gomme. On le 
mêle dans la pate dont fe fair le papier , avec beaucoup d'attention pour n’en 
mettre ni trop ni trop peu. L’experience en apprend la jufte mefure. On bar 
ce mélange jufqu’à ce qu’il tourne en eau grafle & épaifle, qu'on jette dans de 

rands réfervoirs, compolés de quatre murs de trois où quatre pieds de hau- 
teur, dont les bords & le fond font fi bien cimentés, que la liqueur ne peut ni 
en fortir ni s'y imbiber. Alors les ouvriers fe plaçant aux côtés des réfervoirs, 
prennent dans leurs moules la furface de certe liqueur , qui devient papier pref- 
qu'à linftant. 

Les moules, dont les quadres fe démontent aifément & peuvent fe referrer 

(61) Sile Ko-tog manquoit, on pourroit interieur du Holly, qui étant pourri & broyé 
peut-être fe fervir des grains de Miflelto , qui fe réduit en glue. 
font naturellement vifqueux , ou de l'écorce 
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ou s’élargir , font faits de fils de bambou, tirés aufli fins que le fil d’archal par 
les trous d’une plaque d'acier. On les fait bouillir enfuite dans l'huile jufqu’à 
ce qu'ils en foient bien impregnés , añn qu’ils ne s’enfoncent pas plus qu’il n'eft 
befoin pour prendre la furface de la liqueur. 

Si l’on veut faire des feuilles d’une grandeur extraordinaire, on foutient le 
quadre avec des cordons & une poulie. Au moment qu’on le tire du réfervoir, 
les ouvriers, qui font placés fur les bords , aident à tirer promptement chaque 
feuille. Enfuire ils l’étendent dans l'interieur d’un mur creux, dont les côtés 
font bien blanchis, & dans lequel on fait entrer , par un tuyau, la chaleur 
d'une fournaife voifine, dont la fumée fort à l’autre bout par un petit foupi- 
rail. Cette efpece d’étuve fert à fécher les feuilles prefqu’aufli vite qu’elles fe 
font. 

Entre les arbres dont fe fair le papier ; on préfere ceux qui ont le plus de féve, 
tels que le meurier, l’orme , le tronc du cotonier, la plante de chanvre, & 
diverfes autres plantes inconnues en Europe. On commence par gratter lége- 
rement la pellicule exterieure de l'écorce , qui eft verdâtre. Enfuite on tire la 
eau interieure en longues courroies, & les ayant fait blanchir dans l'eau & au 
{oleil, on acheve de les préparer comme le bambou. j 

Mais le papier dont on fait le plus d’ufage eft celui qui eft compofé de la 
peau interieure du Chu-ku , nommé auf Ku-chu. C'eft de cet arbre qu'il tire 
fon nom de Ku-chi. Lorfqu’on en caffe les branches , l'écorce fe péle facile- 
ment en longues courroies , comme autant de rubans. Les feuilles reffemblent 
beaucoup à celles du meurier fauvage; mais le fruit a plus de reflemblance 
avec la figue. 11 fort des branches fans aucune tige. S'il eft arraché avant fa par- 
faite maturité , la place qu'il quitte rend un jus laiteux comme la figue. En un 
mot, cet arbre a tant d’autres rapports avec le figuier & le meurier, qu'il peut 

aller pour une efpece de fycomore. Cependant il refflemble encore plus à 
lAdrachne , qui eft une forte d’arboifer , de grandeur médiocre , dont écorce 
eft douce, blanche & luifante , mais fe fend en Eté, parce que l’humidité lui 
manque. Le Ku-chu , comme l’arboifier , croît fur les montagnes & dans les 
lieux pierreux (62). 

Pour endurcir le papier & le rendre propre à recevoir l'encre, les Chinois 
le font tremper dans de l’eau d’alun. Les Européens appellent cette opération 
faner le papier , parce qu'en Chinois, Fur fignifie de l’alun. La on. en 
eft fort fimple. On hache fort menu fix onces de colle commune, bien claire 
& bien neite, qu’on jette dans douze écuelles d’eau bouillante, en la remuant 
avec foin pour empêcher qu’elle ne tourne en grumeaux. Enfuite on la fait 
difloudre dans trois quarts de livre d’alun blanc & calciné. Ce mélange fe mer 
dans un grand baîlin , au travers duquel on palle une petite gaule ; ronde & 
unie. Enfuite, attachant le bout de chaque feuille à un autre bâton qui eft 
fendu d’un bout à l’autre, on le laife comber doucement dans la liqueur pour y 
tremper. Lorfqu'il eft queftion de la retirer , on la fait glifler par-deilus la gaule 
ronde ; après quoi, mettant le bout du bâton qui la tient , dans un trou du 
mur, elle y demeure fufpendue pour fécher. C’eft ainfi que les Chinois don- 
nent à leur papier du corps, de La blancheur & du luftre. Un de leurs Auteurs 
reconnoît que cet art leur vient du Japon. 


(62) Chine du Pere du Halde, pag. 366. & fuivantes. , 
Ils 
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ils ont aufi le fecret d’argenter le papier, avec peu de dépenfe & fans y 
employer de feuilles d’argenr. Ils prennent fept fuens ou deux fcrupules de col- 
le, compofée de cuir de vache , & trois fuens d’alun blanc, qu’ils mêlent dans 
une demie-pinte d’eau claire , & qu’ils font bouillir fur le feu jufqu'à ce que 
l’eau foit confémmée, c’eft-à-dire, jufqu'à ce qu'il ne s’en éleve plus de va- 
peurs. Alors, étendant quelques feuilles de papier fur une table fort unie, on 
pafle deux ou trois fois deffus un pinceau trempé dans la colle, en obfervant 
que l'enduit foit égal, & le recommençant lorfqu'il s'y trouve de l’inégali- 
té. Enfuite, prenant du talc, préparé comme on va l'expliquer , on le faffe 
au travers d’une gaze , pour le faire tomber également fur les feuilles ; après 
quoi on les fait fécher à l'ombre. Il ne refte , après cela , qu’à les éten- 
dre une feconde fois fur la table, pour en ôter le talc fuperflu en les frottant 
doucement avec du coton. La poudre qu’on ôte ainfi peut fervir au mème ufa- 
ge pour d’autres feuilles. L’Auteur obferve qu'avec cette poudre , délayée dans 
l'eau & mêlée de colle & d’alun , on peut defliner toutes fortes de figures fur le 
papier. 

Pour la préparation du tale (63) on le choifit beau , tranfparent & blanc 
comme la nége. Le talc que les Rufliens apportent à la Chine , l'emporte fur 
celui qu'on tire de la Province de Se-chuen. Après l'avoir fait bouillir environ 
quatre heures, on le laïfle dans l’eau pendant un ou deux jours. On doit en- 
fuite le laver foigneufement & le battre avec un maillet, dans un fac detoile, 
pour le mettre en piéces. Sur dix livres de talconen mettroisd’alun. On broie 
le tout enfemble dans un petit moulin à bras. Enfuite ayant faflé la poudre dans 
un tamis de foie , on la jette dans de l'eau bouillante, qui doit être répandue 
lorfqu’elle eft devenue claire. La matiere qui refte au fond, & qu’on fait dur- 
cit au foleil, doit ètre aufli-tôt réduite en poudre impalpable dans un mortier. 
Cette poudre , après avoir été faffée une feconde fois, eft telle qu'il faut pour 


l'ufage. 
On voit, hors des fauxbourgs de Peking, vis-à-vis les cimetieres, un long 
Village, dont les Habitans renouvellent le vieux papier & tirent un profit 


confiderable de ce métier. Ils ont l’art de le rétablir dans fa beauté, foit qu'il 
ait été employé à l'écriture, ou collé fur les murailles, ou mis en carton, où 
fouillé par d’autres ufages. Les ouvriers l’achetent à fort vil prix dans les Pro- 
vinces. Ils en font de gros amas dans leurs maifons, qui ont toutes un enclos 
de murs fort unis, & blanchis foigneufement pour cet ufage. S'il fe trouve du 
papier fin dans leur amas , ils ont foin de le mettre à part. Leur premiere opé- 
ration confifte à le laver dans un petit efpace pavé en pente, près d’un puits , 
en le frottant de toutes leurs forces avec les mains & le foulant aux pieds pour 
en faire fortir lordure. Ils font bouillir enfuite la mafle qu’ils ont paîtrie, & 
l'ayant battue jufqu’à ce qu'elle ait repris la qualité de papier, ils la mettent 
dans un réfervoir ou dansune cuve. Lorfqu’ils en ont une groffe quantité en 
réferve , ils féparent les feuilles avec la pointe d’une aiguille, & les atrachent 
aux murs de leur enclos pour y fécher au foleil. Ce travail prenant peu detems, 
ils les rejoignent enfemble avec la mème propreté (64). 


(63) Les Chinois nomment ce minéral  cafle eft une efpece de nuée tranfparente. 
Tun-mua-che , qui fignifie, Pierre grofè de (64) Chine du Pere du Halde , pag. 369. 
guées, parce que chaque morceau qu'on en & fuivantes. 
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Navarette dit que le papier eft fi commun à la Chiue, que pour deux reaux 
& demi ; c’eft-à-dire pour quinze fols , il en acheta cinq cens cinquante 
feuilles. Il ajoute qu'on en trouve de mille différentes fortes, qu'on diftingue 
par leur couleur ou par leur finefle, & qu'on en fait de curieufes figures pour 
les maifons & pour les Temples (65). 

L'Encre de la Chine eft compofée de Noir de lampe , qui fe fait en brülant 
plufieurs fortes de matieres , mais particuliérement du bois de pin , ou de l'hui- 
le (66), dont on corrige l'odeur en y mêlant des parfums. De tous ces ingrédiens 
on compofe une forte de pâte, qu’on met dans des moules de bois de dific- 
rentes grandeurs , pour lui donner différentes formes. Les impreflions qu’elle y 
reçoit font des figures d'hommes , de dragons, d’oifeaux , d'arbres, de fleurs, &c. 
Mais la forme générale eft ordinairement celle d’un bâton (67); & d’un côté, 
chaque baton porte toujours quelques caracteres Chinois. La meilleure encre fe 
fait à (68) Whey-cheu, Ville de la Province de Kyang-nan. C’eft fa bonté qui eft 
la regle du prix. Les Européens ont fait des efforts inutiles pour la contrefaire. 
Elle eft fort utile pour le deflein , parce qu'on peut lui donner le degré d'ombre 
qu'on juge à propos (65). Les Chinois ont aufli de l'encre rouge, qu'ils em- 
ploient principalement pour les titres des Livres. Tout ce qui fe rapporte à 
l'écriture eft fi précieux à la Chine , que les ouvriers mêmes qui travaillent à 
la compofition de l'encre, ne palent point pour des gens d’une condition mé- 
chanique & fervile. 

L’Auteur Chinois qu’on a cité dans l’article précédent, fournit les Remar- 
ques fuivantes fur l’origine & la nature de certe encre. Il affure que fon inven- 
uon cit d’un tems immémorial , mais qu’elle fut long-tems fans parvenir à fa 
perfection. On fe fervoit d’abord, pour écrire, d’une efpece de terre noire , 
comme le caractere 47e, qui fignifie Encre, le prouve par fa compoñition. On 
exprimoit de cette terre , ou plutôt de cette pierre, un jus ou un fuc noir. D’au- 
tres encore prétendent qu'après l'avoir humectée , on en tiroit une liqueur 
noire en la broyant fur le marbre. Enfin , cette terre ou cette pierre fe trouve 
nomimée-dans une réflexion morale de l'Empereur Vu-vang, qui vivoit onze 
cens vingt ans avant l’Ere chrétienne. 

Sous les premiers Empereurs de la dynaftie de Tong, vers l’année 620 , 
le Roi de Corée offrit à l'Empereur de la Chine quelques bâtons d’une encre 
compofée de noir de lampe. Ce noir venoit de vieux bois de pin brulé, & 
mêle avec de la cendre de corne de cerf, pour lui donner de la confiftence. 
Cette encre à tant de luftre qu'on la croiroit couverte d’un vernis. L’émulation 
des Chinois leur ft trouver, vers l’année 900, le moyen de la porter à fa 
perfection. 

En 1070 ils en inventerent une autre efpece, qui fe nomme Fu-me , c'elt- 
à-dire , Encre Impériale, parce qu’elle eft particuliérement à l’ufage du Palais. 
Elle eft compofée d'huile , dont on raffemble les vapeurs dans un vaifleau de 


(65) Defcription de la Chine par Navaret- Encre du Japon, eft un quarré oblong , de la 


te ; p. 49. longueur detrois pouces. 
(66) Le Comte dit qu'on y emploie de la (68) Voyez ci-deffus. 
graiffe de porc, mêlée avec de l'huile. (69) Du Halde, wbi fup. p. 370. & Le 


(67) La forme des bâtons qui viennent en Comte, p.188. 
Angleterre , qu'on appelle communément 


\ 
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cuivre concave, en y mélant un peu de mufc pour lui donner une odeur 
agréable. 


La recette fuivante (70), qui eft tirée des Chinois, fait une encre d’un 
beau noir; qualité qu'on regarde comme la plus eflentielle. Brulez du noir de 
lampe & de l’inde (71) dans un creufet, jufqu’à ce qu'ils ayent tout-à-fait cef- 
{6 de fumer. Faites difloudre enfuite de la gomme adragante dans de l’eau, 
& lorfqu’elle eft parvenue à fa confiftence , ajoutez-y les autres ingrédiens 
& mélez le tout enfemble avec une fpatule , pour en faire une pâte qui puifle 
être mufe au moule. Une trop groffe quantité d'inde rend la pate d’un violet- 
noir. 

Le Pere Coutancin, Jéfuite , apprit une autre recette d’un Chinois aufli 

éclairé qu’on peut l'être fur cette matiere, dans un Pays où les ouvriers ca- 
chent fort foigneufement les fecrets de leur art. On met cinq ou fix méches al- 
lumées dans un vafe plein d'huile , qu'on couvre d’un couvercle de fer en for- 
me d’entonnoir, à la diftance néceffaire pour recevoir la fumée. Lorfqu'il s’y 
en eft aflez raflemblé , on prend une plume d’oie, dont on fe fert pour nétoyer 
le fond du couvercle, & l’on fait tomber cette fuye fur une feuille de papier 
fec. C’eft le noir dont on fe fert pour faire de l'encre fine & luifante. La cs 
qui s'attache le plus au couvercle eft la plus grofliére & ne s'emploie que pour 
l'encre commune. Celle qu'on a recueillie fur le papier doit être bien battue 
dans un mortier. On y mêle du mufc ou quelqu'eau parfumée , avec un peu 
de colle de cuir de vache, pour incorporer les ingrédiens. Lorfque cette com- 
polition a pris la confiftence de pâte , on la met dans des moules, pour lui don- 
ner fa forme ; après quoi l’ufage eft de graver deflus, avec un cachet, des ca- 
racteres où des figures en bleu, en rouge ou en or. On fair enfuite fécher les 
bâtons au foleil ou au vent. 

Dans la Ville de Whey-cheu-fu , célebre, comme on la remarqué, pat la 
beauté de fon encre, les Marchands ont de petites chambres où ils entretien- 
nent, jour & nuit, des lampes allumées. Chaque chambre eft diftinguée par 
l'huile qu'on y brûle & par l’efpece d'encre qui s'y fair. L’encre de la Chine 
étant à très-bon marché, toutes fes différentes efpeces ne peuvent être com- 
pofées d'huile de Sefamum , ou de gergelin , comme la plüpart des Chinois fe 
l'imaginent. 

On rapporte que dans le diftri& de la mème Ville il y a des fournaifes d’une 
forme finguliere , pour y brüler le vieux bois de pin & pour conduire la fumée 
par de longs tuyaux dans de petites chambres tendues de papier. Après avoir 
laïflé aux vapeurs fuligineufes le tems de s’y attacher, on entire beaucoup des 
murs & des platfonds. D’un autre côté, ontire-la réfine du bois par d’autres 
tuyaux , qui font au niveau du terrain. Les chambres font parfumées de mufc 
& d’autres drogues, dont l'odeur mêlée avec la fuye rend celle de l'encre fort 
agréable. 

Les Miflionnaires ont obfervé que la nature du bois qu’on fait brûler con- 
tribue beaucoup à la bonté de l'encre. Ils jugent que la fuye qu'on tire des 


(70) Du Halde donne une autre méthode (71) C'eft fans doute de l'inde en maron, 
d'après un Auteur Chinois; mais on fe dif. ou le fuc d'inde mis en pain , qui vient de 
penfe de la fapporter ici, parce que les noms Lyau-tong. 
des ingrédiens font inconnus en Europe, 
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fournaifes d’une verrerie & dont les Peintres font ufage en Europe, feroir la 
meilleure pour contrefaire l'encre de la Chine. 

Les Remarques fuivantes font tirées du même Auteur Chinois qu'on a déja 

Le 
cité : 

1°. Pour diftinguer les différens degrés de bonté dans l’encre qui fort des 
mains de l’ouvriéer, il faut tremper dans l’eau le bout des barons, pour em 
frotter un vafe du plus beau vernis , qui fe nomme Tuan-quang-fr. Lorfque la 

lace de l'encre eft fechée , on leve le vafe au foleil. Si la couleur de l'encre 
n’eft pas différente de celle du vernis, on peut s’aflurer qu’elle eft de la plus 
fine efpece. Si le noir eft tourné en bleuatre , elle eft beaucoup moins bonne. 
Mais s'ileft couleur de cendre , c’eft la plus imparfaite de toutes les efpeces. 
2°. Pour garantir l'encre de toutes fortes d’altérations, il faut l’enfermer 
dans une boëte avec un peu d’armoife parfaitement müre. Si les bâtons de- 
meurent expofés au foleil, ils ne manqueront point de fe fendre & de tomber 
on 
en piéces. 

3°. Lorfqu'un bâton d'encre s’eft brifé, il n’eft queftion que d’en réduire 
une partie en pâte fur le marbre, d'y mêler les autres morceaux brifés & de 
preffer le cout enfemble. Après l'avoir fait fécher l’efpace d’un jour , on le trou- 
vera auffi ferme que jamais. 

4°. Si vous voulez une efpece d’encre fort délicate , ayez foin de bien laver 
le marbre avant que de la païtrir deflus. Il fufht pour gâter là nouvelle qu'il y 
refte tant foit peu de celle qu’on a paîtrie la veille. Obfervez aufli que le mar- 
bre doit être lavé avec de l’eau qu'on ait fait bouillir & qu’on ait laiffée re- 
froidir. Les meilleures pierres pour la préparation de l'encre fe nomment 
Tuan-che,. 

s°. L’encre, trop long-tems confervée, celle d’être propre à l'écriture. Elle 
devient , fi l’on en croit les Chinois, un remede excellent pour la dyflenterie 
& pour les convulfions des enfans. Ils prétendent que fes parties allcalines ab- 
{orbent les humeurs acides & qu’elles adouciffent l’acrimonie du fang. La do- 
fe, pour les perfonnes formées (72), eft de deux dragmes , dans un verre d’eau 
ou de vin. 

Les plumes Chinoifes n’ont pas de reffemblance avec celles des Européens. 
Ce font des pinceaux de poil, particuliérement de poil de lapin, qui eft le 
plus doux. Pour écrire , les Chinois ont une petite table de marbre poli , avec 
un trou à l’extrèmité pour y mettre de l’eau. Ils y trempent leur baton d’en- 
cre, en frottant plus ou moins le côté le plus uni du trou , fuivant le degré de 
noirceur qu'ils veulent donner à leur écriture. Lorfqu'ils écrivent , 1ls ne 
tiennent pas obliquement leur pinceau , comme les Peintres ; mais perpendi- 
culairément, comme s'ils vouloient picquer le papier. Ils écrivent de droit à 
gauche & de haut en bas. Leurs Livres commencent comme nous finiffons 
les nôtres ; c’eft-a-dire, que notre derniere page eft pour eux la premiere. 

Le marbre, le pinceau, le papier & l'encre, fe nomment Pau-tfe ; mot 
qui fignifie Les quatre chofes précieufes. Les Chinois Lettrés prennent autant 
de plafir à les tenir propres & en bon ordre (73), que nos gens de guerre à 
ranger & à nétoyer leurs armes. 


(72) Chine du Pere du Halde, page 370. (73) Chine du Pere du Halde, p. 372. & 
& fuivantes, j Mémoires du Perele Comte, p. 184. 
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L'art de l’Imprimerie, qui ne fair que de naître en Europe , eft connu à la 
Chine depuis un tems immémorial (74). Mais la mérhode des Chinois ne ref- 
femble point à la nôtre. Comme nos caracteres font en petit nombre & qu'ils 
ne repréfentent que de fimples fons , ou des lettres , de la combinaifon defquel- 
les nous formons des mors & des fentences , notre ufage eft de faire des types 
féparés , dont chacun à la forme d’une lettre. Enfuire, les joignant enfemble 
& les rangeant en lignes l'un après l'autre , nous en formons, pour ainfi di- 
re, un corps folide de métal , dans une dimenfion bornée ; & le renfermant 
dans un quadre ou un chaflis, nous y imprimons les feuilles , par le moyen 
‘d’une prefle inftituée pour cet ufage. 

Au contraire, les Chinois ayant au lieu de lettres un caractere particulier 
pour chaque mot, tombent dans une efpece d’infinité, qui leur a fait préferer 
à la méthode des types celle de tailler ou de graver leurs compofitions en (75) 
bois. L’ufage d’une multitude de types, où des caracteres, qui répondroient à 
tous les mots de leur langue, feroit peut-être impratiquable à la Chine. Il eft vrai 
que les Européens peuvent employer autant de types que les Chinois ont de ca- 
racteres ; mais ce nombre n’eft compofé que de lettres qui fe refflemblent, & qui 
après avoir fervi àla compolition d’une page peuvent étre féparées pour la page 
fuivante, & fervir ainfi d’une page à l’autre jJufqu'à la fin du volume. Au lieu 
que les Chinois ont befoin de tailler autant de planches que leur Livre doit 
contenir de pages; ce qui les met fouvent dans la néceflité de fe pourvoir d’une 
chambre fort fpacieufe pour les matériaux d'un feul volume. 

Un Ouvrage qu'on deftine à l'imprelion, eft tranfcrit par quelque bon 
Ecrivain fur un papier fin & tranfparent. Le Graveur colle chaque feuille fur 
une planche de pommier , ou de poirier (76), ou de quelqu’autre bois dur. Il 
grave les caracteres en coupant le refte du bois. Cette opération fe fait avec 
tant d’exactitude , qu'on auroit peine à diftinguer la copie de l'original, foit 
qu'il foit queftion de caraéteres Européens où Chinois; car les nôtres fe cou- 
pent & s’impriment de mème à la Chine. 

Cette méthode a beaucoup de commodité , parce qu'elle épargne la peine de 
compofer les caracteres & qu'on n'imprime les feuilles qu’à mefure qu'on les 
vend , fans être expofe ; comme en Europe, au rifque d'en vendre moins 
qu'on n’en imprime , ou de faire les frais d’une nouvelle impreflion (77). 

Cependant les Chinois n'ignorent point la maniere d'imprimer des Euro- 
péens. Ils ont des caracteres mobiles en bois, pour s’affurer le pouvoir de cor- 
riger l’Evar préfent de la Chine, qu'ils impriment à Peking tous les trois mois. 
On rapporte que dans les Villes de Nan-king & de Su-cheu-fu iis impriment 
de même quelques petits Livres , avec beaucoup de netteté & de correttion. 

Dans les affaires qui demandent de la diligence, telles qu'un ordre qui ar- 
rive de la Cour & qui doir être imprimé dans lefpace d’une nuit, ils ont une 


74) Trigaut & d'autres difent fix cens ans (77) On croit reconnoître ici le penchant 
avant Jefus Chrift. des Voyageurs à vanter tout ce qu'ils ont vü 
(75) On fçair que nos premiers Livres fu- chez les Etrangers ; car la préference que l’Au- 
rent gravés de même fur des planches de teur donne à l'Imprimerie Chinoile eft fort 
bois. mal fondée. Aufli avons-nous abandonné leur 
(76) Suivant Navarette, c'eft le Poirier méthode, après en avoir ufé d'abord. 
qui çft le meilleur. 
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autre méthode. Ils couvrent la planche de cire jaune , fur laquelle ils gravent 
les caracteres avec une promptitude furprenante. 

Ïs n’ont pas de prefle comme en Europe. Leurs planches de bois & leur pa- 
pier enduit d’alun s’en accommoderoient mal. Voici de quelle maniere ils 
s'y prennent. Après avoir mis leur planche de niveau & lavoir bien affermie, 
ils trempent dans l'encre une brofle dont ils la frottent , avec la précaution de 
ne pas l'humeéter trop ni trop peu. Si la planche eft trop humide , les caraëte- 
res fe confondent; & fi elle ne left point aflez, l’impreflion manque de force 
& ne peut avoir beaucoup de durée. Ils paflent enfuite fur le papier une autre 
brofle , douce & oblongue, en preffant plus ou moins, fuivant la quantité 
d'encre qu'il y a fur la planche. Lorfque la Per d'encre eft bien faite, 
ils peuvent imprimer trois Où quatre feuilles fans tremper leur broffle dans 
l'encre. 

Pour faire cette encre , ils prennent du noir de lampe, le broient foigneu- 
fement & l’expofent au foleil. Enfuite l'ayant pañlée au fas, le plus fin qu'il 
eft poflible , ils la temperent avec une liqueur fpiritueufe jufqu’à ce qu’elle ait 
pris la confiftence d’une bouillie épaifle, mais fans grumeaux. Ils la font dif- 
foudre au feu, en y jettant, fur dix onces , une once de colle de cuir de vache; 
après quoi ils la démélent dans l’eau , pour la rendre aufli claire qu'il con- 
vient (76). 

Leur papier eft fi clair & fi tranfparent , qu'il ne peut être imprimé que d’un 
coté. De-là vient que les Livres ont une double feuille , qui a fon repli au de 
hors & fon ouverture du côté du dos du Livre, où elle eft coufue. Ainfi les Li- 
vres Chinois fe rognent du côté du dos , au lieu que les nôtres fe rognent fur la 
tranche. On tire fur le repli une ligne noire, qui fert de direétion au Relieur. 

Les Chinois couvrent leurs Livres de carton gris, ou de fatin à fleurs. On 
en voit aufli de reliés en brocard, à fleurs d’or ou d'argent. Cette maniere de 


OA 0 
relier eft également propre & commode , quoiqu'inferieure à la nôtre (79). 
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UOIQUE les Chinois ayent le goût des Sciences & d’excellentes fa- 
O cultés pour réuflir dans tous les genres de Littérature, ils n’ont jamais 
fait de progrès confiderable dans les Sciences fpéculatives, parce qu’elles ne 
font pas du nombre de celles que le Gouvernement anime par des récompenfes. 
Cependant, comme la pratique des affaires demande quelque connoiffance 
de PArithmétique, de l’Aftronomie , de‘la Géometrie, de la Géographie, de 
la Philofophie naturelle & de la Phyfique, ils cultivent aflez foigneufement 
ces différentes parties du Sçavoir. Mais les études dont ils font leur principal 
objet & qui forment proprement leurs Sciences, font la Grammaire, la Rhé 
torique , l'Hiftoire & les Loix de leur Pays , avec la Morale & la Politique. 
Un fage difcernement leur a fait donner la préference aux lumiéres qu’ils ont 
jugées les plus utiles à la conduite de l’homme & au bien de la fociété. C’eft 


(78) Du Halde, “bi fup. p. 373. (79) Ibid. & le Comte, p. 188. 
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dans cette double vûe que pour engager les jeunes gens à tourner leur applica- 
tion de ce côté-à , ils leur ont propoté les honneurs & l'élévation pour récom- 


pente. 
CL 
Arithmétique. Géometrie. Aflronomie. 


*’Hisroïrre Chinoife rend témoignage que les Mathématiques ont été 


connues à la Chine dans les plus anciens tems. L’ufage des quatre pre- 


mieres Regles de l’arithmétique y eft établi ; c'eft-à-dire, qu’on y emploie 
l'Addition , la Souftraëlion , la Multiplication & la Divifion. Mais ce n’eft 
point par la voie du calcul que les Chinois fe fervent de ces quatre Regles. Ils 


ù É D ï 
n'ont point, comme nous, de caracteres arithmétiques , compofés de neuf f- 


gures & du zero. 

Pour faire leurs comptes, ils emploient un inftrument nommé Suaz-pan, 
qui confifte dans une petite planche, divifée du haut en bas en douze raies 
paralleles , marquées par autant de fils-d’archal , dans chacun defquels font 
palfées fept petites boules d’os ou d’yvoire, qui peuvent monter & defcendre; 
mais qui font tellement fépares par une partition au milieu de la planche , qu'il 
y en a deux d’un côté & cinq de l’autre. Les deux , qui font dans la partie fu- 
perieure, valent chacun cinq, & les cinq de la partie baffle ne font qu’autant 
d'unités. En joignant ou féparant ces boules, les Chinois fuputent comme on 
le fait en Europe avec des jettons. Leur promptitude & leur facilité paroïffent 
furprenantes. Ils font leurs calculs aufli vite que nous lirions un Livre de 
comptes, & les plus grofles fommes les arrétent moins que nous avec nos 
chiffres. 

Leur Géometrie eft aflez fuperficielle. Ils font aufi peu verfés dans la théo- 
rie que dans la pratique. S'ils entreprennent de réfoudre un probleme, c’eft 
moins par principes que par induction. Cependant ils ne manquent point d’ha- 
bileté pour mefurer leurs terres , ni d’exactitude pour en regler les bornes. Leur 
méthode eft fimple & précife (So). 

Ils fe vantent d’avoir cultivé l’Aftronomie depuis la fondation de leur Em- 
pire, & fe regardent dans cette Science comme les plus grands maîtres de 
l'Univers. Mais leurs progrès n’ont pas trop bien répondu au tems qu'ils y ont 
employé. Les Mifionnaires avouent qu'il n’y a point de Nation qui ait ap- 
porté des foins fi conftans aux obfervations mathématiques. Dans tous les tems 
la Chine a eu, nuit & jour , des Mathématiciens attentifs aux mouvemens -cé- 
leftes. Telle a toujours été la principale occupation des Lettrés de l'Empire. 
Leur afliduité à cer Office étoit regardée comme un devoir de fi haute impor- 
sance , que les Loix punifloient de mort la moindre négligence. Cet ufage eft 
prouvé par un Paffage de Chu-king (81), un de leurs anciens Livres, à l’occa- 
fion de A: & de Fo , deux de leurs Aftronômes , auxquels il échapa une Eclyp- 
fe du Soleil, deux mille cent cinquante-cinq ans avant la naiffance de Jéfus- 
Chrift. Plufieurs Mathématiciens Jéfuites ont vérifié la réalité de cette Eclyp£e, 
& prétendent qu’elle ne peut avoir été vüe qu'à la Chine. 


(30) Le Comte, p 213. & fuivantes. Du 


(81) On le trouve auffi dans le texte de la 
Halde, Vol. Il.p. 125. 


plus ancienne Hiftoire de la Chine. 
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De trente-fix Eclypfes de Soleil, dont Confucius a parlé dans fon Livre in- 
citulé Chun-rfyu , 1l n’y en à que deux faufles & deux douteufes. Toutes les 
autres ont été fouvent verifices, non-feulement par les Aftronômes Chinois, 
fous les dynafties de Han, de Tang , de Hau & de Vuen , mais encore par quan- 
uité de Miflionnaires Européens. Les Peres Adam Schaal, Kegler & Slavifik , 
en calculerent plufieurs , & le premier fit imprimer fes calculs en langue Chi- 
noife. Le Pere Gaubil prit la peine de les examiner toutes ; & fi l’on en ex- 
cepte quatre , 1] trouva que pour le tems & le jour elles s’accordoient avec fon 
propre calcul , fuivant les Tables aftronomiques dont il fit ufage (82). 

L'Eclypfe de l’année 776 avant Jefus-Chrift, fe trouve dans le Chi-king &c 
dans l'Hiftoire de la Chine, comme dans l’Aftronomie de Han. Les Eclypfes 
marquées dans le Chuking , le Chi-king & le Chun-tfyu , font calculées dans 
les Recueils aftronomiques dés dynafties de Tang & de Vuen, qui furent 
compilés du tems même de ces familles. Les autres Obfervations , données 
par le Pere Gaubil , font tirées de diverfes Hiftoires, compofées pendant le 
regne des dynafties fous lefquelles on fit ces Obfervations. 

Le mème Mifionnaire, après s'être fair une étude particuliere de rechercher 
quels avoient été les progrès des anciens Chinois dans l’Aftronomie , nous 
apprend (83) qu'ayant examiné lErat du Ciel Chinois, compolé plus de cent 
vingt ans avant Jefus-Chrift, il y trouva le nombre & l'étendue de leurs Con- 
ftellaions & quelles Etoiles répondoient alors aux Solftices & aux Equi- 
noxes, avec la déclinaifon des Etoiles, & leur diftance des Tropiques & des 
deux Poles. Il ajoute que les Chinois connoïfoient le mouvement du Soleil & 
de la Lune, de l’Oueft à l’'Ef, & celui des Planetes & des Etoiles fixes, quoi- 
qu'ils n’euflent déterminé le mouvement des dernieres qu'environ quatre cens 
ans après Jefus-Chrift. Ils avoient aufli une connoiffance aflez exacte des mois 
Solaires & Lunaires. Ils donnoient à peu près les mêmes révolutions que les Eu< 
ropéens à Saturne, Jupiter, Mars, Venus & Mercure. À la vérité, ils n’a- 
voient jamais eu de regles pour la Rétrogradation & les Stations. Cependant, à 
la Chine comme en Europe, quelques Philofophes ont attribué au Ciel & aux 
Planetes une révolution autour de la Terre, & d’autres l’ont fuppofce autour 
du Soleil. Mais les derniers font en petit nombre. I] ne paroït mème aucun 
rapport à ce fyftème dans leurs calculs, & l’on n’en trouve des traces que dans 
quelques Ecrits particuliers. Ils ont exprimé en Nombres la qualité des Eclyp- 
fes , leur durée, le lieu de leur apparence, &c. mais le Pere Gaubil ne put Fe 
couvrir avec certitude la méthode qu’ils employent à ces opérations. La plü- 
part de leurs Obfervations furent redigées plus de cent ans avant Jefus-Chrift. 
On y trouve des calculs aflez exacts des Eclypfes de ce tems-là. Mais les 
Nombres paroiflent obfcurs, & ne font mème entendus aujourd’hui que de peu 
de Chinois. 

Le Pere Kegler , Préfident du Tribunal des Mathématiques , avoit une vierlle 
Carte Chinoite des Etoiles , compofée long-tems avant que les Jéfuites fuffent 
entrés à la Chine. On y avoit marqué les Etoiles qui font invifibles aux yeux 


(82) Les calculs du Pere Gaubil fur feize de aftronomiques & géographiques , Vol. II. 


ces Eclyples ont été publiées par le PereSou- p. 17. 
(83) Dans deux Lettres publiées pat le Pe- 


re Souciet. Jb4. 
feuls. 
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feuls. Le telefcope a fait reconnoître l'exactitude de ces poñtions. 
Depuis la dynaîtie de Han , qui regnoit avant la naïffance de Jefus-Chrifr, 


“on trouve à la Chine des Traités d'Aftronomie, par lefquels on apprend que 
/ 


depuis plus de deux mille ans les Chinois ont connu la longueur de l'année 
foiaire , compofée de trois cens foixante-cinq jours & d'environ fix heures ; 
qu'ils ont connu le mouvement diurne du Soleil & de la Lune, & la maniere 
d'obferver la hauteur méridienne du Soleil par l'ombre d’un Gromon ; que 
la longueur de ces ombres leur fervoit à calculer avec aflez de juftefle l’éléva- 
uon du Pole & la déclinaifon du Soleil ; qu'ils connoifloient affez bien l’afcen- 
fion des Etoiles & le tems de leur pañlage par le méridien ; comment les mè- 
mes Etoiles, dans la mème année, fe levent ou fe couchent avec le Soleil, & 
comment elles paflent quelquefois le méridien à leur lever & quelquefois à leur 
coucher ; qu'ils avoient donné des noms aux Etoiles, & divifé le Ciel en di- 
verfes Conftellations; qu'ils y avoient rapporté les places des Planetes ; qu'ils 
diftinguoient les Etoiles fixes, & qu'ils avoient des figures particulieres pout 
cet ufage. Enfin, conclut le Pere Gaubil, on peut démontrer par l’Hiftoire 
Chinoife, qu'ils ont toujours eu la connoiffance d’un grand nombre de Prin 
cipes qui appartiennent à l’Aftronomie. 

Le Pere Frigaut , qui étoit arrivé à la Chine en 1619 & qui avoit lü plus de 
cent volumes des Annales du Pays, affure que les obfervarions céleites des 
Chinois commencerent bien-tôt après le Déluge ; qu'ils ne les faifoient pas 
comme nous par heures & par minutes, mais par Degrés entiers ; qu’ils ont 
obfervé un grand nombre d'Ecypfes , en marquant l'heure, le jour ; le mois 
& l’année, mais fans égard pour la durée, n1 pour la quantiré des obfcura- 
tions; & qu'ils ont apporte plus d'attention que les Aftronômes Européens aux 
Cometes & aux nouvelles Etoiles : Obfervations , ajoute le mème Auteur (84), 
qui, joint à celle des Eclypfes & des Cometes en conjonction , peuvent être 
d'une grande utilité pour vérifier leur Chronologie. 

L'année Chinoife commence à la conjonction du Soleil & de la Lune, où 
à la nouvelle Lune la plus proche du quinziéme Deoré de lAquarius : Signe où 
le Soleil, fuivant les idées de l’Europe, entre vers la fin du mois de Janvier & 
demeure pendant le mois fuivant prefqu’entier. C’eft de ce point qu'ils comp 
rent leur Printems. Le quinzième Degré du Taurus fait le commencement de 
leur Eté ; le quinziéme Degré du Leo celui de leur Automne, & le quinziéme 
Degré du Scorpion celui de leur Hyver. 

Ils ont douze mois Lunaires; les uns de vingt-neuf jours & les autres de 
trente. Tous les cinq ans ils ont des mois intercalaires, pour ajufter les Lu- 
naifons avec le cours du Soleil. Leur année confifte en trois cens foixante-cinq 
jours & quelque chofe moins de fix heures. Ils ont calculé les mouvemens des 
Planetes & tout ajufté par des Tables d'Equation, fuivant une Epoque reglée 
au Solftice d'Hyver , qui eft le point fixe de leurs obfervations comme le pre- 
mier Degré d’Aries eft le nôtre, en comptant de cent en cent Desrés. Quel- 
ques Ecrivains fuppofent que les Chinois ont reçu ces Tables des Arabes, 
qui s'introduifirent à la Chine avec les Tartares. Mais ils avoient long-tems 
auparavant la fcience des Nombres , fous laquelle ils déguifoient des fecrets de 
politique dont on n'inftruifoit que les Princes. 

(84) Chine du Pere du Halde, pag. 128. & fuivantes. 

Tome VI, LI 


SCIENCES 
DES CHINOIS. 
ASTRONOMIE, 

Anciens Trai- 
tés d'Aftronomie 
& ce qu'on en 
peut conclure, 


Remarques de 
Frigaut {ur l'A- 
ftronomie Chi- 
noife, 


Année Chi 
noile, 


Leurs mois Lits 
paires & leurs 
mois d'interca- 
lation, 


Leurs Tables 
d'Equarion, 


RE SRE RS 
SCIENCES 
DES CHINOIS. 
ÂSTRONOMIE. 
Cycle folaire de 
quatre milleans, 


Semaines des 
Chinois, 


Leurs jours & 
leurs heures, 


Horloges Chi- 
nois, 


Comment les 
veilles de la nuit 
font reglées, 


Pafülles parfu- 
mées que l’ufage 
eft de brûler, 


266 H EST © L'R/ENG EUN E RRAPINE 


I ya plus de quatre mille ans, fi l’on s'en rapporte à leur Hiftoire , qu'ils 
ont l’ufage d’un cycle ou d’une révolution folaire , aflez femblable aux Olym- 
piades Grecques. Ce cycle eft compofé de foixante ans & leur fert de période 
ou d'âge pour régler leurs Annales (85). Les années de ce cycle font diftin- 
guées par les noms de leurs douze heures, diverfement combinées avec dix 
autres termes de leur invention (86). 

Ils divifent les femaines , comme les Europcens, fuivant l’ordre des Plane- 
tes. Ils leur affignent à chacune quatre Conftellations , dont ils accordent une 
à chaque jour du mois, comptant fucceflivement les vingt-huit jours fept par 
fept , pendant tout le cours de l’année. 

Leur jour commence à minuit, comme le nôtre, & finit à minuit fuivant; 
mais fa divifion n’eft qu'en douze heures, dont chacune eft égale à deux des 
nôtres. Ils ne les comptent point par des nombres, comme nous , mais par des 
noms particuliers & par des figures. Ils divifent d’ailleurs le jour naturel en 
cent parties , & chaque partie en cent minutes; de forte que chaque jour con- 
tient dix mille minutes. Cette divifon s’obferve avec d’autant plus d’exaéti- 
tude , que dans l'opinion générale des Chinois il y a des minutes heureufes ou 
malheureufes, fuivant la pofition du Ciel & les divers afpeéts des Planetes. Ils 
croient l'heure de minuit fort heureufe, parce qu'ils la prennent pour le tems 
de la Création. Ils font perfuadés aufh que la Terre fut créée à la feconde heu- 
re , & l'homme à la troihiéme (87). 

Les Chinois n’ont point d'horloges pour regler le tems ; mais ils fe fervent 
de quadrans folaires & d’autres mefures. Les Miflionnaires trouverent à la Chi- 
ne des quadrans fort anciens , qui étoient autrefois divifés en quatre grandes 
parties, chacune fubdivifée en vingt-quatre plus petires. Cerinftrument parut 
fort irrégulier au Pere le Comte. A peine en put-il reconnoïtie l’ufage. Mais 


. [e] = , . eS . = 
depuis que les Chinois ont reçu le nouveau Calendrier des Mifionnaires , ils 


ont regle leurs quadrans par les jours. Le rems fe compte aujourd'hui parmi eux 
comme en Europe, avec certe feule différence, que leur heure eff plus longue 
du double (38). 

Toutes les Villes de la Chine ont deux Tours; l’une, nommée Tour du Tam- 
bour ; l'autre, Tour de La Cloche. Elles fervent à diftinguer les cinq veilies de 
la nuit, qui font plus longues en Hyver qu'en Etc. La premiere veille com 
mence par un coup de tambour, qu'on répete avec des intervalles reglés, juf 
qu'à la feconde. Celle-ci commence par deux coups , qui fe réperent de même 
jufqu’à la troifiéme; & le nombre augmente ainfi pour les veilles fuivantes. 
Aufli-tôt que Le jour paroït, les coups redoublent comme au commencement de 
la nuit; de forte qu’il n’y a point de tems où l’on ne puiffe fçavoir quelle heure 
il eft (89). On fait de petites paftilles parfumées, de forme conique , pour les 
allumer à chaque heure de la nuit. Elles portent une marque, qui fait recon- 
noître à quelle heure chacune doit brüler.. Magalhaens obferve que ces pañtil- 
les font compofées de bois de fandal , ou de quelqu'’autre bois odoriferant ré- 
duiten poudre, dont on fait une forte de pâte & qu’on forme dans des moules. 


(85) Ibid. p.130. - (89) Relation dela Chine par Magalhaens, 
(86) Mémoires du Pere le Comte, p. 304. p.110. & Mémoires du Pere le Comte, pa- 
(87) Du Halde, #bi [up. p.132. & fuiv.  ge8r, 

(88) Le Cumte ,p. 304. 
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Elles font rondes par le bas , & diminuent en cercle à mefure qu’elles s’élevent, 
jufqu’à ce qu'elles fe terminent en pointe. Mais leur baze a quelquefois la lar- 
geur de deux ou trois paumes , & même davantage. Elles durent un, deux & trois 
jours , fuivant leur grandeur. On en fait pour les Temples , qui brülent pendant 
vingt & trente jours. Toutes les paftilles de cette nature portent cinq marques, 
qui fervent à diftinguer les cinq veilles de la nuit ; & cette maniere de mefurer 
le cemseft fi jufte, qu’elle ne caufe jamais d'erreur confiderable. Ceux qui veu- 
lent fe lever à certaine heure fufpendentun petit poids à la marque. Lorfque le 
feu y eft parvenu, le poids tombe dans un baflin de cuivre, placé au-deffous , & 
ne manque pas de les éveiller par le bruit (90). 

L’Aftronomie a toujours été dans une fi haute confideration à la Chine , 
qu’elle a donné naiflance au Tribunal qui porte fon nom & qui n’a point d’au- 
tre occupation que fon fervice. Quoiqu'il foit un des plus confiderables de 
l'Empire, 1l eft fubordonné à celui des Rites (91). Tous les quarante-cinq 
jours il eft obligé d'offrir à l'Empereur une Carte qui reprefente l’état du Ciel, 
avec les altérations de l'air, fuivant la différence des faifons ; les prédictions 
qui concernent les maladies , la fécherefle, la cherté des provifons, le vent, 
la pluie , la grêle , la nêge, le tonnerre, &c. Il doit reflembler beaucoup à 

uelques-uns de nos Almanachs (92). Outre ces obfervations, le principal 
bin du Tribunal de l’Aftronomie , ou des Mathématiques , eft de calculer les 
Eclypfes , & de marquer à l'Empereur , dans un Mémoire qui doit lui être pré- 
fenté quelques mois auparavant, le jour, l'heure & la partie du Ciel où elles 
doivent arriver, leur durée & leurs degrés d’obfcuration. Elles doivent être 
calculées pour la longitude & la latitude des Capitales de chaque Province. Le 
Tribunal des Rires, & le Ko-lau , qui eft le gardien des obfervations & des 
prédiétions , en répandent des copies dans toutes les Provinces & les Villes de 
l'Empire, afin que les Eclypfes y puiflent être obfervées comme à Peking, qui 
ef la réfidence de la Cour. Les circonftances de cette cérémonie méritent une 
defcription. 

Peu de jours avant l’'Eclypfe , le Tribunal des Rites fait afficher, dans une 
place publique, un Ecrit en gros caracteres, qui annonce ce phénomene. Les 
Mandarins de tous les rangs font avertis de fe rendre , avec les habits de leur 
Ordre & les marques de leur dignité, dans la Cour du Tribunal aftronomique, 
pour y atrendre le commencement de l’Eclypfe. Ils fe placent tous , près de di- 
verfes grandes tables , fur lefquelles l'Eclypfe eft repréfentée. Ils la confiderent. 
Ils taonnent entr'eux fur fa nature. Au moment que le Soleil ou la Lune com- 
mence à s’obfcurcir, ils tombent à genoux & frappent la terre du front. En 
mème-tems 1l s’éleve dans toute la Ville un bruit affreux de tambours & de 
tymbales , par l'effet d’une ridicule opinion qui prévaut encore, que ce bruit 
eft néceflaire pour le fecours d’une Planete utile & pour la délivrer du Dragon 
célefte qui eft prète à la dévorer. Quoique les Sçavans & les perfonnes de dif- 
tinction regardent les Eclypfes comme des effets naturels, ils ont tant de ref- 
pect pour les ufages de l’Empire, qu'ils n'abandonnent point leurs anciennes 
cérémonies. 


(92) Defcription de la Chine par Navaret- Tribunal des Mathématiques. 
te, p. 54. (92) Les Chinois font livrés aux folies de 
(91) Les Miffionnaires l'appellent auf l'Aftrologic judiciaire. 
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Pendant que les Mandarins font profternés , d’autres fe rendent à l’Obferva- 
toire, pour y examiner ävec une fcrupuleufe attention le commencement , le 
milieu & la fin de l’'Eclypfe. Ils comparent leurs obfervations avec la figure 
qu'on leur a donnée. Enfuite ils les portent, fignées & fcellées de leur fceau, 
à Sa Majefté Impériale , qui obferve l’'Eclypfe avec le même foin dans fon Pa- 
his. Cette pratique s'exécute de même dans routes les parties de l'Empire. 

Mais le principal objet du Tribunal eft la compolition du Calendrier , qui 
fe répand chaque année dans toutes les Provinces. Il n’y a point de Livre au 
monde qui foit imprimé en plus gros caracteres, n1 publié avec plus de folem- 
nite. Il eft toujours précedé d’un Edit de l'Empereur, qui défend , fous peine 


_de-mort, de publier ou d'employer un autre Calendrier , ou d’y faire la moin- 
dre altération fous aucun prétexte. On eft obligé d’en imprimer des millions 
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d'exemplaires , parce que tout le monde eft impatient de s’en procurer un pour 
l'ufage. 

Il y a trois autres Tribunaux à Peking , qui doivent compofer chacun leur 
Calendrier & le préfenter à l'Empereur. L'un eft fitué près de l'Obfervatoire. 
Le fecond eft une efpece d’Ecole mathématique , où l’on explique la théorie des 
Planetes & la méthode des Calculs. Dans le troifiéme, qui eft voifin du Pa- 
lais , on délibere fur toutes les affaires & l’on compofe tous les Actes qui ont 
quelque rapport à l'Aftronomie. On diftingue trois clafles de Mathématiciens, 
comme trois Tribunaux ; & jufqu’à ces derniers tems on en comptoit une qua- 
triéme , qui étoit compofce d’Aftronômes Mahometans. C’eft la premiere qui 
eft chargée de la préparation du grand Calendrier, du calcul des Eclypfes & 
dés autres fupputations aftronomiques. 

Les trois Calendriers fe publient chaque année en langue Tartare & Chinoi- 
fe. Dans le dernier des trois, qui eft le Calendrier commun, on trouve la 
divifion de l’année en mois Lunaires , avec l’ordre des jours , l'heure & la mi- 
nute du lever & du coucher du Soleil, la longueur des jours & des nuits, 
fuivant la différente élévation du Pole dans chaque Province, l'heure & la 
minute des conjonétions & des oppofitions du Soleil & de la Lune, c'eft-à- 
dire , les Nouvelles & les Pleines-Lunes ; le premier & le dernier Quartier, 


- que les Aftronômes appellent les Quadratures de cette Planete; lheure & la 


minute où le Soleil entre dans chaque Signe & dans chaque demi-Signe du 
Zodiaque. 

Le fecond Calendrier contient les mouvemens des Planetes pour chaque jour 
de l’année, & leurs places dans le Ciel, avec un calcul exaét de leurs mouve- 
mens à chaque heure &c chaque minute. On y joint, en degrés & en minutes, 
leur diftance de la premiere Etoile de la plus proche des vingt-huit Conftella- 
tions Chinoifes , avec le jour , l'heure & leur entrée dans chaque Signe. Mais 
on n’y parle point d’autres afpects que les conjonétions. 

Le troifième Calendrier, qui eft préfenté en Manufcrit à l'Empereur feul, 
contient toutes les conjonétions de la Lune avec les autres Planetes , leurs ap- 
proches avec les Etoiles fixes, & l’étendue d’un degré de latitude ; ce qui de- 
mande une exactitude finguliere de calcul & de fupputations. Aufli trouve-t'on, 
jour & nuit , fur.la Tour aftronomique cinq Mathématiciens, qui obfervent 
continuellement le Ciel. L’un a les yeux fixés fur le Zenith, & chacun des 
quatre autres fur un des quatre Points cardinaux, pour ne pas perdre un mo- 
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ment de vüe ce qui fe pafle dans les quatre différentes parties du Ciel. Ils font RS 
obligés d’en tenir un compte exact, qu'ils remettent tous les, jours , figné de pes CHinots. 
leurs noms & de leurs fceaux , aux Préfidens du Tribunal des Mathématiques , Asrronomie. 
qui le préfentent à l'Empereur. 

C'elt le premier jour du fecond mois ,.que l’Almanach de l’année fuivante Comment les 
doit ètre préfenté à Sa Majefté Impériale. Aufh-tôt qu'elle a pris la peinedele Calendriers fe 
lire & de l’approuver, les Officiers fubalternes du Tribunal joignent à chaque rEmpire. 
jour les Prédictions aftrologiques .& les Jugemens dont on à parlé. Enfuite, 
par l'ordre de l'Empereur , on en diftribue des copies aux Princes ; aux Sei- 
gneurs & aux grands Officiers de Peking. On prend le même foin d’en envoyer 
aux Vicerois des Provinces, qui les remettent aux, Tréforièrs généraux , pour 
les faire, réimpriiner. Le Tréforier général de chaque. Province doit en com- 
muniquer des Exemplaires à tous les Gouverneurs fubordonnés, & garder la 
Planche qui a fervi à l’impreflion. A la tète du Calendrier, qui eft imprimé en 
forme de Livre, on voit en rouge le grand Sceau du, Tribunal de lAftronomie, 
avec un Edit Impérial, qui défend fous peine de mort d'en vendre & d’en im- 
primer d’autres. 

La diftribution du Calendrier fe fait tous les ans avec beaucoup de cérémonie. * Comment fe faie 
Ce jour-là , tous les Mandarins de Peking & de la Cour fe rendent de grand Re 
matin au Palais. D'un autre côté, les Mandarins du Tribunal Aftronomique , Cour. 
revêtus des habits de leur Ordre & chacun avec la marque de fon rang, s’aflem- 
blent à l’Obfervatoire , pour accompagner de la maniere fuivante le Calendrier. Marche des Por- 
On place les Exemplaires qui doivent être préfentés à l'Empereur, a l'Impérarri- 
ce & aux Reines, fur une grande machine dorée ;: compofée de plufieurs étages 
en forme de pyramide. Ils font en grand papier, couveïts de fatin jaune & 
proprement renfermés dans des facs de drap d’or. La machine eft portée par 
quarante homines vêtus de jaune , & fuivie de dix oui douze autres machines 
de moindre grandeur , mais dorées comme la premiere & fermées de rideaux 
rouges , où font les Calendriers deftinés aux Princes du Sang ; reliés en fatin 
rouge & renfermés dans des facs de drap d'argent. Enfuite viennent plufeurs 
tables , couvertes.de tapis rouges, fur lefquelles font les Calendriers des Grands, 
des Généraux d'armée & des autres Officiers-de la Couronne, tous fceliés des 
fceaux du Tribunal Aftronomique , & couverts de drap jaune. Chaque table 
offre le nom du Mandarin ou du Tribunal d’où viennent les Calendriers. 

Les porteurs dépofent leur fardeau à la derniere porte de la grande Saile ; 8 ocre de ta dite 
rangeant les tables des deux côtes du paflage qu’on nomme Impérial, ils ne Wbiion 
laiffent au milieu que la machine où font les Calendriers Impériaux. Enfin , 
les Mandarins de l’Académie Aftronomiqüe prennent les Calendriers de l'Em- 
pereur & ceux des Reines, les placent fur deux;rables , couvertes de brocard. 
jaune, qui font à l’entrée de la Salle Impériale; fe mettent à genoux ; & s'étant 
profternés trois fois le front contre terre, délivrent leur préfent aux Maïtres d'H6- 
tels de l'Empereur ; qui forment aufli-tôt une autre proceflion pour aller pré- 
fenter ce dépôt à Sa Majefté Impériale. Ce font les Eunuques qui portent .à 
lImpératrice& aux Reines les E xemplairesiqui leur font deftinés (93). 

Enfuiteles Mandarins du Tribunal Aftronomique retournent dans la grande: 

(93) Chine du Pere du Halde, Vol. IL. p.. 131 &-fuiv. FUibye 

L | ïj 


170 TEL EL ST: O I-REÉ2 GE NE R AL'E 


Scncrs Salle, pour y diftribuer le refte des Calendriers aux Mandarins de tous les Ori 
pes Cainois. dres. Ils trouvent d’abord , au paflage Impérial, les premiers Officiers des 
ASTRONOMIE. Princes, qui reçoivent à genoux les Calendriers pour leurs Maîtres & pour les 
Mandarins de ces Cours inferieures. Les Exemplaires , pour chaque Cour, 
montent à douze ou treize cens. Après les Officiers des Princes, on voit pa- 
roître les Seigneurs , les Généraux d’armée & les Mandarins de tous les Tribu- 
naux, qui viennent recevoir , à genoux , leurs Calendriers. Aufli-tôt que la 
diftribution eft finie , 1ls reprennenr leurs rangs dans la Salle; & fe tournant 
vers la partie la plus interieure du Palais , ils tombent à genoux, au premier 
fignal qui leur eft donne , & fe profternent , fuivant l'ufage, pour rendre 
graces à Sa Majefté de la faveur qu'elle leur accorde. 
Diftibutiondu À l’exemple de la Cour , les Gouverneurs & les Mandarins des Provinces 
a ie reçoivent le Calendrier , dans la Ville Capitale avec les mêmes cérémonies. 
Le Peuple l’achete. Il n’y a point de fanulle fi pauvre qu’elle ne s’en procure 
un Exemplaire. Auf n’en imprime-t’on pas moins de vingt-cinq ou trente 
mille (94) dans chaque Province. En un mot , le Calendrier eft fi refpecté & 
paffe pour un Livre fi important à l'Etat, que le recevoir c’eft fe déclarer fujet 
& tributaire de l'Empire; comme le refufer , c’eft déployer ouvertement l’éten- 
dard de la révolte. 
Divifonafto- Les Aftronômes Chinois divifent les Cieux en vingt-huit Conftellations , 
nomique du Ciel ä ë : RAT à 
fuivant les Chi: (dans lefquelles ils comprennent toutes les Etoiles fixes, c’eft-à-dire, également 
noise celles qui font dans le Zodiaque & celles qui en font voifines. On attribue 
cette divifion à l'Empereur Y4, qui voulut diftinguer les différentes manfons 
de la Lune ; car les Chinois fe conduifent plus par les Lunaifons que par les 
révolutions folaires. Les efpaces qu'ils accordent à leurs Conftellations ne font 
point égaux ; mais enfemble ils forment un cercle de trois cens foixante De- 
grés. C’eft fur ces principes qu’ils font des quadrans, dont le ftile marque par 
fon ombre les révolutions de tous les corps céleftes ; avec l'heure & le quar- 
tier du jour & de la nuit où chaque Conftellaion arrive au méridien de 
Peking. 
Ordre de leurs Comme ils commencent l’année par la Nouvelle-Lune la plus proche du 
dre He mois de Fevrier , les Poiffons font leur premier Signe. Le Belier eft le fecond, 
pres & les autres continuent dans cet ordre. Douze Signes fufhfant pour les douze 
mois Solaires, & les Lunaïfons ne quadrant pas toujours avec ces Signes , ils 
ont des Lunaifons intercalaires ; auxquelles ils attribuent les mêmes Signes 
qu'aux précédentes ; c'eft-à-dire, qu'ils recommencent le cours des mois, fui- 
vant les Signes qu'ils leur attribuent. De-là vient que plufieurs de leurs mois 
fuivent l’ordre des Signes , & que d’autres ont des jours hors des fignes , ou 
manquent de jours pour les remplir. 

. Réformations Il n’eft pas furprenant, dans cette confufion, que les Chinois foient quelque- 

fa Calen- fois obligés de corriger leurs Tables aftronomiques. Il s’étoit cliffé des erreurs fi 

ne confiderables dans les Calendriers qui fuivirent ceux du Pere Adam Schaal , 
qu'ils fe virent dans la néceflité de recourir encore aux Miflionnaires, quoique 
renfermés alors dans les prifons publiques & chargés de neuf chaînes, fur les 
accufations d’un Aftronôme Arabe & d’un Médecin Chinois nommé Yarg- 


(94) Ce nombre feroit fort éloigné dece- l'a repréfenté dans les articles précédens, où 
fui des familles Chinoifes, du moins tel qu'on : on le fait monter à quantité de millions, 
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quang-[yen , qui avoient repréfenté leur doétrine comme pernicieufe au Gou- 
vernement. L'Empereur Kang-hi, qui étoit alors fort jeune & dans la fepriéme 
année de fon regne, leur fit demander par un Ko-lau , c’eft-à-dire, par un 
Miniftre d'Etat, s'ils connoiffoient quelques fautes dans le Calendrier de l’an- 
née préfente & dans celui qui paroifloit déja pour l'année d’après. Un des 
Mifionnaires, qui étoit le céiebre Verbielt, répondit que le fecond étoit rem- 
pli d'erreurs. ilen fit partuiculiérement remarquer une, qui confiftoit à mettre 
treize mois dans l’année fuivante. L'Empereur en fut fi frappé, que dès le len- 
demain il fe fit amener les Miffionnaires au Palais. 

Verbieft y parut à l'heure marquée, avec les Peres Baglion & Magalhaens. 
On les conduifit dans la grande Salle , où rous les Mandarins du Tribunal 
Aftronomique évoient affemblés. Verbieft y découvrit toutes les erreurs du Ca- 
lendrier ; fur quoi l'Empereur, qui n’avoit jamais vü les trois Miflionnaires, 
donna ordre qu'ils fuflent introduits dans fa propre chambre , avec tous les 
Mandarins devant lefquels ils s’étoient expliqués. Ce Prince fit placer Verbieft 
vis-à-vis de lui, & prenant un air gracieux : » Eft-1l vrai, lui dit1l, que vous 
» puifliez nous faire connoître évidemment fi le Calendrier s'accorde avec 
» les Cieux ? Verbieft répondit modeftement que la démonftration n’en étoit 
pas difficile; que les Inftrumens qu'il avoit fait faire à l'Obfervatoire étoient 
compofés pour épargner l'embarras des longues méthodes aux perfonnes oc- 
cupées des affaires d'Etat , qui n'ayant pas le loifir d'étudier les opérations 
æftronomiques , pouvoient s’'aflurer en un inftant de la jufteffe des calculs & 
reconnoître s'ils s’accordoient avec l'Etat du Ciel; » Si Votre Majefté, conti- 
nua le Mifionnaire , » defire d'en voir l'experience, qu’il lui plaife de faire 
» placer dans une des cours du Palais, un ftile, une chaife & une table, je 
» calculerai fur le champ la proportion de l'Ombre à toute heure propofté. 
» Par la longueur de l'Ombre 1l me fera facile de déterminer la hauteur du 
» Soleil, & de conclure de fa hauteur quelle eft fa place dans le Zodiaque. 
» Enfuite on jugera fans peine fi c’eft fa véritable place qui fe trouve marquée 
» pour chaque jour dans le Calendrier. 

Cette propoltion parut plaire à l'Empereur. Il demanda aux Mandarins s'ils 
entendoient cette maniere de calculer, & s'ils étoient capables de former des 

ronoftics fur la feule longueur de FOmbre. Le Mahométan répondit avec 
ous de hardiefle , qu'il comprenoit cette méthode , & que c’éroit une regle 
sûre pour diftinguer la verité. Mais il ajouta qu'on devoit fe défier des Euro- 
péens & de leurs fciences, qui deviendroient funeftes à l'Empire ; & prenant 
droit de la patience avec laquelle 1l étoit écoute , il s’emporta fans ménagement 
contre le Chriftianifme. L'Empereur changea de contenance, & lui dit : » Je 
» vous ai déja déclaré que le paifé doirêtre oublié, & qu'il faut penfer unique- 
» quement à regler l’Aftronomie. Comment êtes-vous affez hardi pour tenir 
», ce langage en ma préfence ? Ne m'avez-vous pas follicité vous-même , par 
» divers Placets, de faire chercher d’habiles Aftronômes dans toutes les par- 
» tes de l'Empire? On en cherche depuis quatre ans, fans en avoir pû trou- 
» ver. Ferdinand Verbieft, qui entend parfaitement les Mathématiques, étroit 
» ici, & vous ne n'avez jamais parlé de fon fçavoir. Je vois que vous.ne con- 
» fultez que vos préventions & que vous n’en ufez pas de bonne foi. Enfuite 
Sa Majefté, reprenant un air riant , fit plufeurs queftions au Miflionnaire fur 
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l’'Aftronomie , & aonna ordre au Ko-lau & à d’autres Mandarins de déterminer 
la longueur du ftile pour le calcul de POmbre. 

Comme il s’agifloit de commencer l'opération dans le Palais même, l’Aftro- 
nôme Mahométan prit le parti d’avouer qu'il n’avoit jamais feu la méthode 
du Pere Verbieft. L'Empereur en fut informé ; & dans le reffentiment qu'il eut 
de tant d’impudence ;1l auroit fait punir fur le champ cet Impofteur, s’il n’eût 
jugé plus à propos de remettre fon châtiment après l'experience des Miffionnai- 
res, pour le convaincre aux yeux mèmes de fes Protecteurs. Il ordonna au Mif 
fionnaire de faire fon opération à part pendant le refte du jour, & aux Ko- 
laus de fe rendre le lendemain à l'Obfervaroire, pour remarquer la longueur 
de l'Ombre à l’heure précife de midi. 

Il y avoit à l'Obfervatoire un pilier quatré de cuivre, de huit pieds & trois 
pouces de hauteur, élevé fur une table de mème métal, longue de dix-huit 
pieds & large de deux, fur un pouce d'épaifleur. De la bafe du pilier, certe 
table étoit divifée en dix-fept pieds, chaque pied en dix pouces , & chaque 
pouce en dix minutes. Autour des bords étoit un petit canal , creufé dans le 
cuivre , large d’un demi-pouce fur la même profondeur, & rempli d'eau, 
pour aflurer la table dans une pofition parallele. On s’étoit fervi anciennement 
de cette machine pour déterminer les ombres méridiennes ; mais le pilier s’étoit 
couibé, & fa policion ne formoit plus d’angles droits avec la table. 

La longueur du ftile ayant été fixée à huit pieds quatre pouces & neuf mi- 
nutes, Verbielt attacha au pilier une planche unie , parallele à l'Horizon, pré- 
cifément à la hauteur déterminée; & par le moyen d’un perpendiculaire, qu'il 
laiffa tomber de la planche fur la table , il marqua le point d’où il devoit com- 
mencer à compter la longueur de l'Ombre, qui, fuivant fon calcul, devoit 
ètre le jour fuivant , à midi , de feize pieds fix minutes & demie. Le Soleil ap- 
prochoit alors du Solftice d’Hyver, & par conféquent les Ombres éroient plus 
longues que dans aucun autre tems de l’année. 

Le Soleil ne manqua point, à l'heure annoncée, de tomber fur la ligne 
tranfverfale que le Miflionnaire avoit tracée fur la table pour marquer l’extrè- 
mité de l'Ombre. Tousles Mandarins en parurent extrèmement furpris. 

L'Empereur ayant pris beaucoup de plaifir au récit qu’on lui fit de ce dé- 
tail , ordonna que l'experience feroit recommencée le jour fuivant, dans la 
orande cour du Palais. Il afligna deux pieds deux pouces pour la longueur du 
file. Verbieft ayant préparé deux planches , l’une plate & divifée en pieds & en 

ouces, l’autre perpendiculaire , pour fervir de ftile, porta le lendemain cette 
machine au Palais. Tous les Mandarins; qui s’y étoient aflemblés, voyant que 
FOmbre , dont la longueur avoit été marquée de quatre pieds trois pouces 
quatre minutes & demie fur la planche horizontale, paroïfloit fort longue ; 
arce qu’elle n'avoit point encore atteint à la planche & qu’elle tomboit d’un 
côté fur la planche, fe murent à rire en s’entretenant enfemble , dans l'opinion 
ue le Millionnaire avoit commis quelqu'erreur. Mais un peu avant midi, 
l'Ombre étant arrivée à la planche fe racourcit tout d’un coup, & paroiffant 
rès de la ligne tranfverfale tomba précifément fur l'heure. Alors il fur impof- 
fible aux Mandarins de cacher leur étonnement. Le Ko-lau Tartare s’écria : 
» Quel étrange Maître avons-nous 1c1? Les autres ne prononcerent point un 
feul mot; mais depuis ce moment, dit l’Auteur , ils conçurent une jaloufie im- 
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placable contre le Miflionnaire. Cependant on informa l'Empereur du fuccès 
de l’obfervation , en lui préfentant la machine , qu'il reçut fort gracieufement. 
Comme une affaire de cette importance ne pouvoit être pefte avec trop de 
foin, il fouhaita que l'experience fût renouvellée pour la troifiéme fois fur la 
Tour aftronomique. Verbieft le farishit avec tant de fuccès, que fes ennemis 
mêmes, qui avoient aflifté à toutes les opérations par l’ordre de l'Empereur , 
ne purent fe difpenfer de lui rendre juftice & de louer la méthode Européenne. 

L’Aftronôme Mahométan n’avoit pas d'autre connoiffance du Ciel que celle 
qu'il avoit puifée dans quelques vieilles Tables Arabes. Il les fuivoit fur di- 
vers points, & depuis plus d'un an il s’'éroit employé à la correction du Ca- 
lendrier , par commiflion des Régens de l'Empire. Il avoit même compofé, 
fuivant fa méthode , un Calendrier en deux volumes pour l’année fuivante. 
Cer Ouvrage , qui avoit été préfenté à l'Empereur , fut remis au Pere Verbieft, 
avec ordre de l’examiner. Il n’étoit pas difhcile d’y découvrir un grand nom- 


: : Le) 
bre de fautes. Outre le défaut d'ordre & quantité d'erreurs dans les calculs, 


_ Verbieft le trouva rempli de contradiétions manifeftes. C’étoit un mélange 


-d’idées Chinoifes & Arabes ; de forte qu’on pouvoit le nommer indifférem- 
ment Calendrier de la Chine ou d'Arabie. Le Miflionnaire ayant fait un recueil 
des fautes les plus grofliéres de chaque mois, par rapport aux mouvement des 
Planetes , les écrivit au bas d’un Placer, qu'il fit préfenter à l'Empereur. Auffi-tôt 
ce Prince, comme s’ileür été queftion du falut de l'Empire, convoqua l'afflem- 
blée générale de tous les Princes, des Mandarins de la premiere clafle, & des 
principaux Officiers de tous les Ordres & de tous les Tribunaux de l'Empire. 
Il y envoya le Placet du Pere Verbieft, afin que chacun püt donner fon avis 
fur le parti qu'il convenoïit de prendre dans une fi grande occañon. Les Régens 
que l’Empereur fon pere avoit nommés avant fa mort, lui étoient odieux de- 
puis long-tems. Ils avoient condamné l’Aftronomie de l’Europe & protegé les 
Aftronômes Chinois. Sa Majefté, de l'avis de quelques-uns de fes principaux 
Confidens , vouloit prendre cette occafion pour annuller tous les Aëtes des Ré- 
gens; & c'éroit dans certe vüe qu'il avoit donné toute la folemnité poflible à 
l’Afflemblée. 

On y lut le Placet du Pere Verbieft. Après de juftes délibérations fur cette 
lecture, les Seigneurs & les principaux Membres du Confeil déclarerent una- 
niment que la correction du Calendrier étant une affaire importante , & l’Af- 
tronomie une fcience difficile , dont peu de perfonnes avoient connoiffan- 
ce , il étoit néceflaire d'examiner publiquement, avec les inftrumens de l'Gb- 
fervatoire , les fautes que l’Aftronôme Européen avoit relevées dans fon Mé- 
moire. Ce Décret ayant été confirmé par l'Empereur, Verbieft & l’Aftronôme 
Mahométan reçurent ordre de fe préparer fans délai pour les Obfervations du 
Soleil & des Planetes, & de mettre par écrit la méthode qu’ils employeroient 
dans cette opération. Le Mifionnaire obéit volontiers, & préfenta fes Expli- 
cations aux Mandarins du Tribunaldes Rites. 

La premiere Obfervation devant fe faire le jour que le Soleil entre au quin- 
ziéme degré du Verfeau un grand quart de cercle que Verbieft avoit placé 
depuis dix-huit jours, fcellé de fon fceau fur le méridien, mentra la hauteur 
du Soleil pour ce jour , & la minute de l'Eclyptique où 1l devoir arriver avant 
midi. En effet, le Soleil tomba précifément fur le lieu indiqué ; tandis qu'un 

Tome VI, Mm 
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TSerrncrs  Sextant , de fix pieds de rayon, placé à la hauteur de l’Equateur, ft voir la 

nrs Crinois. déclinaifon de cet Aftre. Quinze jours après, Verbieft eut le même fuccès en 

ASTRONOMIE, obfervant avec les mèmes inftrumens l'entrée du Soleil dans le Signe des Poif- 
fons. Cette obfervation éroit néceflaire , pour déterminer fi le mois interca- 
laire devoit être retranché du Calendrier. La hauteur méridienne du Soleil & 
fa hauteur pour ce jour en prouverent clairement la néceflité. 

A l'égard des autres Planetes, dont les places devoient être obfervées pen- 
dant la nuit, Verbieft calcula leurs diftances des Etoiles fixes, & marqua , plu- 
fieurs jours avant l’obfervation , fur un planifphere ,en préfence de plufieurs 
Mandarins , ces diftances , à l'heure fixée par l'Empereur. Le ems annoncé pour 
lobfervarion étant arrivé, 1l fit porter fes inftrumens a l'Obfervatoire, où les 
Mandarins s’étoient affemblés en fort grand nombre. Là, tous les fpectateurs 

| furent convaincus , par la juftefle de fes opérations, que les Calendriers de 
Na ne l’Aftronôme Arabe croient remplis d'erreurs. L'Empereur , informé de ce ré- 
fultat, voulut que l'affaire füt examinée dans fon Confeil. Mais les Aftronô- 
mes ang quang-Syeu & U-ming-when , dont les Calendriers avoient été cen- 
furés , .obtinrent, contre l’ufage , la permiflion d’y affifter; & par leurs artifices 
ils trouverent le moyen de partager les fuffrages de l’Aflemblée. 
Dificultés qu'on Les Mandarins qui étoient à la tête du Confeil ne purent fupporter avec pa- 
re 8 ticnce que l’Aftronomie Chinoife füt abolie, pour faire place à celle de l’Éu- 
rope. Ils foutinrent que la dignité de l'Empire ne permettoit pas des altéra- 
tions de cette nature, & qu'il valoit mieux conferver les anciennes méthodes 
avec leurs défauts , que d'en introduire de nouvelles , fur-tout lorfqu'il fal- 
loit les recevoir des Etrangers. Ils firent honneur aux deux Aftronômes Chi- 
nois du zéle qu'ils témoignoient pour la gloire de leur Patrie , & les érigerent 
en défenfeurs de leurs ancètres. Mais les Mandarins Tartaresembrafferent l'avis 
oppofé & s’attacherent à celui de l'Empereur, qui éroit favorable au Pere Ver- 
bicit. La chaleur fut extième entre les deux Partis. Enfin l’Aftronôme Yang- 
quang fyeu , qui avoit gagné les Miniftres d'Etat & qui fe repofoit fur leur 
protection , eut la hardieile de tenir ce difcours aux Tartares: » Si vous don- 
» nez l'avantage à Ferdinand, en recevant l’Aftronomie qu'il vous apporte de 
» l’Europe, foyez sûrs que l'Empire des Tartares ne fera pas de longue durée 
» à la Chine. Une déclaration fi témeraire excita l’indignation de tous les 
Mandarins Tartares. Ils en informerent fur le champ l'Empereur, qui ordonna 
que le coupable für chargé de fers & conduit à la prifon publique. 

1 Vemporte fr Cet évenement confirma le triomphe du Pere Verbieft. Il fur établi Direc- 
A nie teur du Tribunal des Mathématiques, avec ordre de réformer le Calendrier & 
dent du Tribunal toute l’Aftronomie de la Chine. Pour commencer l’exercice de fes fonctions, 
a Mathématl” 1] préfenta un Mémoire à l'Empereur , dans lequel il expliqua la néceñité de 

retrancher du Calendrier le mois intercalaire, qui, fuivant le calcul même des 
Aftronômes Chinois, appartenoit à l’année d’après. Les Membres. du Confeil , 
auxquels ce Mémoire fut renvoyé, regarderent comme un. tifte expédient 
lobligation de fupprimer un mois entier, après lavoir reçu folemnellement. 
Mais n’ofant contredire le nouveau Dire@eur , ils privent le parti de lui dépu- 

Remontrances ter leur Préfident. Ce Mandarin aborda Verbieft d’un air riant : » Prenez gar- 
quilreçoitdeR ; de, lui dit-il, à ce que vous allez faire. Vous allez rendre notre Nation 
part du Confeil, FAP < ; A 5 2 

» méprifable à tous nos voifins, qui fuivent & qui refpectent le Calendrier 
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» Chinois. Que penferont-ils , en apprenant que nous fommes tombés dans 
» des erreurs fi groflieres, qu’il a fallu retrancher un mois entier de l’année 
# pour les réparer? Ne pouvez-vous pas trouver quelqu'expédient qui mette 
» notre réputation à couvert ? Vous nous rendriez un important fervice. Ver- 
bieft lui répondit qu'il n’étoit pas en fon pouvoir de concilier l'ordre des 
Cieux avec le Calendrier Chinois, & que le retranchement d’un mois lui pa- 
roifloit une néceñité indifpenfable. On publia bien-tôt dans toutes les parties 
de l’Empire un Edit Impérial , par lequel on déclaroit que fivant les calculs 
il avoit été néceflaire de fupprimer le mois intercalaire, & l’on défendoit de 
Je compter à l’avenir (95). 
SI. 


Progrès des Chinois dans les autres parties des Mathematiques. 


1° defcription qu’on a déja donnée (96) du Palais Impérial & des Monu- 
mens publics de la Chine, doit avoir fait connoître que l’Architeëture 
Chinoife, quoique fort différente de celle de l’Europe , n’eft pas fans beauté, 
fans ordre & fans commodité. L'Atlas de Martini , les Cartes qu'il a publices 
d’après les Auteurs Chinois, & nos Obfervations précédentes fur les mefures 
énérales & particulieres du Pays, prouvent aufli qu'ils n'ont pas négligé la 
Géographie de leur Empire. Mais leurs lumières étoient fort bornées fur celle 
des Pays étrangers. Ils réduifoient toutes les autres révions du Monde à foi- 
xante-douze Royaumes, qu’ils plaçoient au hazard , comme autant de petites 
Tfles dont leur Mer étoit entource , fans les diftinguer par les Longitudes & Îles 
Latitudes. Ils leur donnoient des noms méprifans, & dans leurs Defcriptions 
ils en repréfentoient les Habitans comme des montres. | 
Ils nommoient un de ces Royaumes Syau-tin-que ; ou le Pays des Nains. Il 
étoit habité, difoient-ils , par des hommes de fi petite taille , que dans la crainte 
d’être enlevés par les aigles & les éperviers , ils étoient obligés de fe lier plufeurs 
enfemble. Un autre Royaume portoit entre les Chinois le nom de Nyu-yin-que , 
c'eft-à-dire, de Pays habité par des femmes. Ils fe figuroient que dans cette 


le) e . 
contrée les femmes devenoient groffes en regardant leur image dans un puits 


ou dans une riviere , & qu’elles ne mettoient au monde que He filles. Ils fup- 
pofoient un troifiéme Royaume, dont les Habitans avoient l’eftomac afez 
ouvert pour y mettre une piéce de bois, fur laquelle deux hommes en pou- 
voient porter un troifiéme d’un lieu à l’autre. Le quatriéme Royaume étoit 
peuplé d'Habitans qui avoient des corps humains & des rètes de chien. Les 
Habitans du cinquéme avoient les bras fi longs, qu’ils touchoient à terre fans 
fe baifler. Quoiqu'ils connuffent mieux les Tartares, les Japonois, les Co- 
réens & les autres Peuples qui bordent la Chine, ils ne les honoroient pas d’un 
autre nom que celui des Quatre Nations barbares. 

Dans les derniers tems , ayant reçu quelques informations fur l’exiftence de 
Europe, ils l’avoient ajoutée à leurs Cartes comme une Ifle deferte. De-là 
vient qu’en 1668 le Viceroi deCanton, après avoir parlé de l’'Ambaffade Por- 


(95) Tout le récit précédent eft tiré du (96) Voyez ci-deflus plufeurs détails [ur 
Pere du Halde , p. 136, & fuiv, _.  £ette matiere, 
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tugaife dans un Mémoire qu'il envoyoit à l'Empereur, ajouroit cette remar- 
que : » Nous avons vérifié que l'Europe confifte en deux petites Ifles au milieu 
» de la mer (97). Lorfque les Chinois virent pour la premiere fois des Euro- 
péens, 1ls leur demanderent s’il y avoit en Europe des Villes, des Villages & 
des maifons. Mais ils font revenus de toutes ces erreurs. Un jour que le Pere 
Chavagnac, Miflionnaire Jéfuite, montroit une Carte du Monde à quelques 
Lertrés ; ils y chercherent long-tems la Chine. Enfin ils jugerent que ce de- 
voit être l’Hemifphere oriental, parce que l'Amérique ne leur paroifloit que 
trop grande pour le refte du Monde. Le Mifionnaire prit plaïhr à les laifler 
quelque-tems dans cette idée. Mais un d’entr'eux lui demandant l'explication : 
des lettres & des noms : » L’Hemufphere que vous regardez , leur ditl, con- 
» tient l’Europe, l’Afie & l'Afrique. Voici, dans l’Afie , la Perfe, les Indes 
» & la Tartarie. Où eft donc la Chine ? s’écria un des Lettrés. » C’eft ce petit 
» coin deterre, lui répondit-on, & vous en voyez les bornes. Il parut extre- 
mement furpris de cette réponfe; & regardant fes compagions, qui ne le pa- 
roifloient pas moins, 1l leur dit en Chinois ; » Que cela eft peut! Magal- 
haens attribue cette ignorance au défaur de commerce avec les Pays étran- 
gers (98). 
Les autres parties des Mathématiques étoient entiérement inconnues aux 
Chinois. Il n’y a pas plus d’un fiécle qu'ils ont ouvert les yeux fur ce qui man- 
uoit à leurs connoiflances. Kang-hi, leur dernier Empereur, dont la paflion 
no étoit d’acquerir de nouvelles lumiéres, ne fe lafloit pas de voir & 
d'entendre les Miflionnaires Jéfuites ; tandis que de leur côté, jugeant com- 
bien fa proteétion pouvoit être avantageufe au Chriftianifime, ils ne neégli- 
geoient rien pour fatisfaire fa curiofité. Ils commencerent par lui donner quel- 
ques idées d'Optique, en lui préfentant un demi-cylindre d’un bois fort lé- 
ger , dans l’axe duquel ils avoient placé un verre convexe, qui, étant tourné 
vers l’objet , repréfenroit en figure naturelle l’image qui étoit dans le tube. 
L'Empereur , charmé d’une invention qu'il trouva fort nouvelle, demanda 
u’on lui fit dans fes jardins de Peking une machine de la mème nature, ia 
pût lui faire découvrir, fans être vü lui-même , tout ce qui fe palloit dans les 
places voifines. Les Mifionnaires firent bâtir, près des murs du jardin, un 
grand cabinet (99) avec une fenêtre pyramidale, au fommet de laquelle ils 
fixerent un grand œil de bœuf ou un verre, directement oppofé à la place où 
le concours du Peuple étoit le plus nombreux. L'Empereur prenoit beaucoup 
de plafir à ce fpettacle ; & les Reines encore plus, parce que ne fortant jamais 
du Palais elles n’avoient point d’autre moyen pour voir tout ce qui fe pafloit 
au dehors. 
Le Pere Grimaldi donna un autre exemple des merveilles de POptique dans 
le jardin des Jéfuites de Peking. Il traça fur les quatre murs diverfes figures , 
qui ne repréfentoient en face que des montagnes, des forêts, des chaifes & 
d’autres objets de cette efpece ; mais, d’un certain point, on voyoir la figure 
d’un homme bien proportionné. L'Empereur honora la maifon d’une vifite, & 
regarda long-tems ce prodige avec beaucoup d’admiration. Les Grands de {a 


(27) Relation delaChinepar Magalhaens, p.61. & fuiv. 


p- 61. & fuiv. (99) C’eft ce qu'on appelle communément 


(98) Relation de Ja Chine par Magalhaens, Camera obfcura. 
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Cour & les principaux Mandarins , qui vinrent en foule, n’en parurent pas 
moins frappés. Ce qui leur caufoit le plus d’étonnement, étoit de trouver tant 
de régularité & de proportion dans cette figure humaine , tandis que les murs 
éroient fort irréguliers, & percés même , en pluleurs endroits, de portes & de 
fenêtres. Il feroit ennuyeux, ajoute l’Auteur, de nommer toutes les figures 

1 n'étant tracces que confufément , repréfentoient d'un certain point des 
objets diftinéts , par le moyen des miroirs coniques, cylindriques & pyra- 
midaux. 

Pour effai de Catoptrique , les Jéfuites préfenterent à l'Empereur toutes for- 
tes de verres & de telefcopes , qui leur fervirent à faire des obfervations cé- 
leftes & terreftres , à mefurer les grandes & les petites diftances, à diminuer , à 
groflir, à multiplier où réunir les objets. La premiere merveille de ce dernier 
genre fut un tube , de la grofieur d’un prifme oétogone , qui étant placé paral- 
lellement avec l'horizon , repréfentoit huit différentes fcenes , & d’une ma- 
niere fi naturelle qu’on les prenoit pour les objets mêmes. Ce fpeétacle , reie- 
vé par la variété des peintures, amufa long-tems l'Empereur. Les Miflionnai- 
res lui firent enfuite préfent d’un autre tube, dans lequel étoit un verre poly- 
gone, qui raffembloit par fes différentes faces plufieurs parties de différeñs ob- 
jets, pour en former une feule image. Ainfi des bois, des troupeaux, & cent 
autres figures repréfentées dans un tableau , fervoient à former diftinétement 
un homme entier ou quelqu’autre objet. On ne manqua point de faire voir à Sa 
Majefté Impériale la lanterne-magique , avec toutes les merveilles qu’elle pré- 
fente aux yeux des ignorans. 

La Perfpeétive ne fut point oubliée. Le Pere Buglio offrit à l'Empereur trois 
Deffeins , exécutés fuivant les regles de l’art. Il en expofa les copies à la vüe 
du Public, dans le jardin des Jéfuites , où tous les Mandarins s'emprefferent 
de les venir admirer. Ils ne comprenoient pas que fur une toile plate on eût pu 
repréfenter des falles, des galeries, des portiques , des routes & des avenues, 
aufh loin que la vüe pouvoir s'étendre , & fi naturellement , que les fpectateurs y 
ctoient trompés au premier coup-d’œil. 

Les experiences de Statique eurent leur tour. On ft préfent à l'Empereur 
d'une machine compofce dé quatre roues denrelées, avec un manche de fer, 
par le moyen de laquelle un enfant pouvoit lever fans difficulté un poids de plu- 
fieurs milliers & réfifter aux efforts de vingt hommes robuftes. 

A l'égard de l’'Hydroftatique, les Miffionnaires firent pour Sa Majefté , des 

ompes , des canaux , des roues & plufieurs autres machines propres à lever 
l'eau au-deflus du niveau de fa fource. Ils en compoferent une , qui fervit à 
conduire l’eau d’une Riviere , nommée Les dix mille fources ; dans quelques 
terres du domaine Impérial. Le Pere Grimaldy offrit à l'Empereur une ma- 
chine hydraulique de nouvelle invention ; qui formoit un jet-d’eau conti- 
nuel; une horloge, qui reprefentoit tous les mouvemens céleftes avec beaucoup 
de juftefle , & une montre à répetition qui n’étoit pas moins jufte. 

Les machines Pneumatiques formerent un fpectacle fort agréable pour la 
curiofité de l'Empereur. Après avoir fait faire, d’un bois léger, un petit cha- 
flot long de deux pieds , les Miffionnaires placerent , au milieu , un vaifleau de 
cuivre rempli de charbons embrafés, fur lequel ils mirent un ÆoZipile, d’où 
air fortant par un petit tuyau, frappoit une forte de roue femblable à la 
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voile d’un moulin à vent. Cette roueen faifoit tourner une autre par le moyen 
d’un eflieu ; & le chariot, fans autre principe de mouvement, couroit ainfi pen- 
dant deux heures. Mais comme l’efpace n’auroit pas fufh pour le faire courir 
en droite ligne , on fe fervit d’une autre invention pour lui donner un mouve- 
ment circulaire. On attacha une petite folive à l’eflieu des deux roues; & du 
bout de cette folive on fit pañler un autre eflieu parle centre d’une autre roue 
qui étoit un peu plus grande que les deux autres. À mefure que cette roue étoit 
plus ou moins éloignée du chariot , 1l décrivoit un plus grand ou un moindre 


me [o) L e 
cercle. On fit la mème experience avec un petit Vaifleau monté fur quatre 


roues. L’Æolipile étoit cachée au milieu. Le vent fortant par deux petits tuyaux 


enfla fort bien les voiles & fr tourner aflez long-tems la machine. 

Lorfqu'’il paroifloit quelque Phénomene , tel que la Parelie , l’Arc-en-ciel , 
ou quelque cercle autour du Soleil ou de la Lune , l'Empereur faifoit appeller 
aufli-rôt les Miflionnaires, pour leur en demander l'explication. Ils publiérent 
plufieurs Ouvrages fur ces merveilles de la Nature ; & pour en faciliter l’in- 
relligence, ils compoñferent une machine qui repréfentoir leurs apparences. 
C'’étoit une forte de tambour , bien fermé au dehors & blanchi dans l’in- 
terieur , dont la furface repréfentoit les Cieüx. La lumiére du Soleil y entroit 
par un petit trou, &c paffant par un prifme de verre, tomboit fur un petit 
cylindre poli, qui la réflechifoit fur la concavité du tambour , où elle peignoit 
exactement toutes les couleurs de l’Arc-en-ciel. L'image du Soleil étoit ré- 
fléchie par une partie du cylindre un peu applatie ; & par d’autres réflexions 
& d’autres réfrattions, fuivant que le prifme étoit plus ou moinsincliné vers 
le cylindre, on voyoit les cercles autour du Soleil & de la Lune, & les au- 
tres Phénomenes des corps céleftes. Les Jéfuites préfenterent aufi à l’'Em- 

ereur des Thermometres, pour lui faire connoître la diftinction des divers 
degrés du froid & du chaud. Ils y ajouterent une Hygrometre, pour les degrés 
de féchereffe & d'humidité. C’étoit une machine en forme de tambour, d’un 
aflez grand diametre , fufpendue par un cordon de boyaux de chat , d’une 
longueur convenable & parallele à l’'Horizon. Le moindre changement de l’air 
contractant ou relichant le cordon, faifoit tourner le tambour à droite ou à 
gauche. Il allongeoit ou racourcifloit aufli , autour du tambour , une autre pe- 
tite corde , qui tiroit un petit pendule , par lequel les degrés de féchereife étoient 
marqués d’un côté, & de l’autre ceux d'humidité. 

Toutes ces inventions, jufqu’alors inconnues aux Chinois, leur firent ra- 
battre quelque chofe de leur orgueil naturel & prendre une idée plus favo- 
rable des Etrangers. Ils commencerent , dit l’Auteur , à regarder les Euro- 


péens comme leurs Maîtres (1 ). 


(x) Chine du Pere du Halde, Vol. Il.p. 126. & fuiv. 


RS 


DIE SAV O MA CE SLrv. 1h 279 


SCIENCES 
$- TITI DES CHINOIS: 
: $ h 1 PHiILosOrHIE 
Philofophie naturelle & Médecine des Chinois. APT 
ETMEDECINE. 


À premiere de ces deux fciences eit cultivée à la Chine. Elle à fes princi- Lumiéres des 
L pes pour expliquer la compofition des corps , leurs propriétés & leurs Ti 
effets (2). Les Chinois ont divers Ouvrages qui traitent de ces matieres, & 
lon y trouve des raifonnemens très-rañnés fur la nature des chofes. Leurs er- 
reurs viennent moins d'un défaut de pénétration , que du peu de commerce 
qu’ils ont avec les Etrangers. Mas à quelque fource qu'on les attribue , elles 
ont arrête jufqu'à préfent les progrès de la Médecine Chinoife. L'ignorance de 
l’Anatomie eft un autre obftacle. A peine les Chinois connoiflent-ils l’'ufage 
des différentes parties du coïps. Ils ont par conféquent peu de lumiéres fur les 
caufes des maladies. Leurs conjectures portent fur un fyftème fort incertain de 
la ftructure du corps humain (3). 

Cependant l'étude de la Médecine à toujours été fort en honneur dans cette Etudedela Mé- 
Nation, non-feulement parce qu’elle eft fort utile pour la confervation de la se 
vie, mais encore parce que les Chinois fuppofent beaucoup de liaifon entre 
cette fcience & les mouvemens du Ciel. Ils avoient anciennement des Ecoles 
Impériales pour l'inftruction des Médecins. Aujourd’hui , les plus eftimés font 
ceux dont les ancêtres ont exercé la mème profellion , & qui ont reçu d’eux leurs 
lumiéres comme une efpece d’héritage. 

Les Médecins Chinois reconnoiffent deux principes naturels de la vie ; le . Poëtine des 
Yang , ou la chaleur vitale; &l'/7, ou l'humide radical. Les efprits & le fang un Se 
en font les vehicules. De ces deux noms & de leurs caracteres ils ont compofé cipes de la vie, 
Je nom & le caraétere de l’homme, qu’ils appellent J/7 dans leur langue. Sui- 
vant leur doétrine , ces deux principes de la vie font logés dans toures les par- 
ties du corps, pour leur communiquer le mouvement & la force. 

Ils font trois divifons du corps humain. La premiere comprend la droite & Trois divifions 
la gauche ; deux parties, à chacune defquelles appartient un œil, un bras, nn nr 
une main, une épaule, une jambe & un pied. La feconde contient trois par- 
ties ; la fuperieure, qui s'étend depuis le fommet de la tête jufqu’à la poitrine ; 
celle du milieu, depuis la poitrine jufqu’au nombril ; & l’inferieure , depuis le 
nombril jufqu’à la plante des pieds. La troifiéme divifion comprend les mem- 
bres & les inteftins. 

Les principaux membres , où l’humide radical eft logé , font au nombre Divifon &es 
de fix : trois du côté gauche ; le cœur , le foye & le rognon : trois du côté Fées res 
droit ; le poulmon, la rate & l’autre rognon, qu'ils appellent dans leur lan- tins. | 
ue Porte de La vie. 

Les inteftins ou les entrailles, dans lefquels ils placent la chaleur vitale , 
font de mème au nombre de fix : trois à gauche; les petits boyaux ou la Peri- 
carde ; la veflie du fiel & les ureteres : trois à droite ; les gros boyaux, l'efto- 
mac & la troifiéme partie du corps. Ils reconnoiffent aufli des relations mu- 


Mémoires du Pere le Comte, p.213. 


(2) 
(3) Du Halde, #bi Jap. Vol. I. p. 394. & Vol. II. p. 183. 
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tuelles entre les membres & les inteftins, comme entre les petits boyaux & le 
cœur , entre la veflie du fiel & le foye, les ureteres & le rognon du côté gau- 
che; & du côté droit, entre les gros boyaux & le poulmon, leftomac & la 
rate, la troifiéme partie du corps & le rognon droit. C’eft de ces parties qu'ils 
font pañler la chaleur vitale & f’humide radical dans toutes les autres parties 
du corps, parle moyen des efprits & du fang; car il paroït que la circulation 
du fang eft connue fort anciennement à la Chine. Ils fuppofent auffi que le 
corps, par fes nerfs, fes mufcles, fes veines & fes arteres, eftune efpece de 
luth ou d’inftrument mufical , dont les parties rendent divers fons , ou plütor 
ont entr'elles une certaine harmonie qui vient de leur figure , de leur fituation 
& de leurs divers ufages ; que les différentes pulfations de Partere, qui font 
comme les tons & les touches de cer Inftrument, doivent pañler pour des fignes 
infaillibles de fa difpofition ; comme la corde d’un Inftrument de mufique rend 
différens fons, qui font connoître fi l’Inftrument eft d'accord & bien ou mal 
monté. 

Après avoir établi ces douze fources de vie dans le corps humain, les Mé- 
decins Chinois ont travaille à découvrir les fignes exterieurs qui pouvoient leur 
faire connoître la difpofition interieure de ces douze parues. Ils croient les 
avoir trouvés dans la tête, fiége de tous les fens qui exécutent les opérations 
animales ; & fuppofant des relations néceflaires entre ces fens & les fources de 
la vie , ils établiflent un rapport entre la langue & le cœur , entre les na- 
rines & le poulmon , la bouche & la rate, les oreilles & les rognons, les yeux 
& le foye. Ils s'imaginent aufli que du teint, des yeux , des narines & des 
oreilles , du fon de la voix & du goût actuel de la langue ou de celui qu’elle de- 
fire , ils peuvent tirer des conclufions certaines fur lérat du corps & fur la vie 
& la mort d’un Malade. 

Pour la communication de l’humide radical & de la chaleur vitale, ils ont 
établi douze routes ou douze canaux. Par l'un , qu'ils nomment Chau-chun- 
in-kin , lhumide radical pafle du cœur aux mains. Les vifceres qui font unis 
au cœur conduifent la chaleur vitale par les mêmes voies ; & ce canal de cha- 
leur s'appelle Cheu-tay-yang-king. Ces deux origines jointes enfemble, font 
une des fources de la vie. Le foye , difentils , envoie l’humide radical aux 
pieds par le canal Se-kue-in-king ; mais la chaleur naturelle fe rend au même 
endroit , de la veflie du fiel par le canal So-cheu-yang king. Les rognons envoient 
l’humide radical par un autre pallage, & la chaleur vitale vient des ureteres. 
Ces canaux entretiennent la communication de la vie dans la partie gauche 
du corps. À l'égard du côté droit, le poulmon envoie l’humide radical aux 
reins , par le conduit Cheu-tay-in-king ; & les gros boyaux envoient la chaleur 


“vitale, par le Chang-yang-ming-king. De la rate, l’humide radical fe rend aux 


pieds par le So-yang-ming-king ; & la chaleur vitale à l’eftomac, par le Se-ray- 
2n-king. Du rognon droit , ou de la porte de la vie, lhumide radical pafle aux 
mains par le Cheu-kue-in-king ; 8 la chaleur vitale de la troifiéme partie du 
corps aux pieds, par le Cheu-chyau-yang-king. 

Lorfqu'ils ont acquis cette connoiffance de la ftructure du corps, qui, toute. 
conforme qu’elle eft à l’ancienne Anatomie Chinoife , n’en eft pas , commeonle 
voit, beaucoup plus exaéte, ils cherchent à connoître les corps exterieurs qui 
peuvent caufer des altérations dans le corps humain. Ces corps font les élé- 

mens 
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mens. Îls en comptent cinq: laterre, les métaux, l’eau, l'air & le feu, qui 
s’uniffent pour la compofition du corps de l’homme, & dont le mélange eft 
tel ; qu'un élément prévaut fur les autres dans quelque partie. Ainf le feu pré- 
domine dans le cœur & dans les vifceres voifins ; & le Sud ef le point du Ciel 
qui fe rapporte principalement à ces parties , comme réfidence principale de la 
chaleur naturelle. Auili ne manquent-ils pas d’obferver les affeétions du cœur 
pendant l'Eté. Le foye & la veñicule du fiel fe rapportent à l'élément de l'air; & 
tous deux ont une relation à J'Eft, qui eft le lieu d’où procedent les vents & 
les végetations. C’eft au Printems que la difpofition de ces parties doit être ob- 
fervée. Les rognons & les ureteres appartiennent à l'eau & correfpondent au 
Nord. Ainf c’eft pendant l’'Hyver qu'il faut obferver leurs indications. Le foye 
& la troifiéme partie du corps font fujets au feu & à l’eau, & reçoivent les 
impreflions du cœur & des rognons, pour les communiquer à toutes les au- 
tres parties. Les Médecins Chinois raifonnent à peu près comme les nôtres {ur 
les rapports & les oppofitions de ces élémens avec le corps humain, pour ren- 
dre compte des maladies & de toutes les altérations de la fanté. 

Ils prétendent connoître , par les différentes pulfations de l’artere, la bonne 
ou la mauvaife difpofition du corps ; & voici quels font leurs principes. C’eft 
le mouvement, difent-ils, qui fait le poulx ; & ce mouvement eft caufé par 
le Aux & le reflux du fang & des efprits , qui font portés dans toutes les par- 
ties du corps par les douze canaux dont on a rapporté les noms. Tout ce qui 
fe remue communique du mouvement à quelqu'autre corps mobile ; & tour 
ce qui eftremué, cede ou réfifte. Ainfi, comme le fang & les efprits , qui font 
dans un mouvement continuel , pouflent & preffent les vaiffeaux qui leur fer- 
vent de canal , il en doit naître néceffairement un battement de poulx. La par- 
faire connoiffance de ces battemens & de ces percuflions, donne celle de la 
difpofition du corps & des affections qu’il reçoit des élémens. C’eft par les 
battemens qu'on doit connoître la nature du fang & des efprits, & diftinguer 
leurs défauts & leurs excès , comme le devoir d’un bon Médecin eft de les ré- 
gler , & d’y rétablir l’ordre s’il le trouve alteré. 

L’ufage de la faignée ef très-rare à la Chine, quoiqu'il y foit connu. Ce- 
lui des clyfteres eft venu aux Chinois des Portugais de Macao ; mais ils lappel- 
lent Remede des Barbares , parce qu’ils l'ont reçu des Européens. En un mor, 
toute la fcience de la Médecine confifte, parmi eux, dans la connoïiffance du 
poulx & dans l'ufage des Simples , qu'ils ont en grand nombre & qu'ils re- 
gardent comme de fouverains fpécifiques dans plufieurs maladies. Ils préten- 
dent que le battement du poulx leur fait découvrir, non-feulement la caufe 
d'une maladie, mais la partie mème du corps où elle réfide. En effet, leurs 
Médecins leur prédifent exactement tous les fymptômes , & c’eft à cette fcience 
qu'ils doivent leur réputation. Ils obfervent deux chofes dans le mouvemenr 
du poulx , l'endroit où il fe fait fentir & fa durée. De-là vient qu'ils ont affigné 
divers endroits du corps où le poulx doit être examuné, & qu'ils fe font fait 
des regles pour mefurer le tems des puifations. 

Lorfqu'ils font appellés près d’un Malade , ils mettent d’abord un oreiller 
fous fon bras ; & plaçant quatre doigts au long de l’artere , quelquefois douce- 
ment , quelquefois avec une preflion plus forte, ils examinent long-tems les 
pulfations, en s’efforçant de diftinguerles moindres différences. Le plus ou le 
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moins de vitelle ou de lenteur, de foibleffe ou de force, d’uniformité on d'ir- 
/ or \ / e ô d à 
régularité, leur fert à découvrir la caufe de la maladie {& fans faire la moin- 
dre queftion au Malade, ils lui difent s’il a malà la tête, à l’eftomac, au ven- 
tre , & fi c'eft la rate ou le foye qui eft affecte. Ils lui annoncent auffi quand il 
peut efperer du foulagement, quand l’appérit lui reviendra & quand il fera 
tout-à-fait délivré de fa maladie, L’Auteur en rapporte un exemple , d’un grand 
nombre d’autres, dit-il , qui ne doivent laifler aucun doute fur la certitude & le 
fuccès de-cette méthode. Un Miflionnaire étant tombé dangereufement malade 
« . Ÿ PO / [e) . 

dans la prifon de Nan-king , les Chrétiens, allarmés pour la vie de leur Paf- 
teur , engagerent un des plus habiles Médecins à le vifiter. Cet Efculape Chi- 

SE On D RSS 2 sas s D s 
nois, après avoir taté avec les cérémonies ordinaires le poulx du Malade, lui 
prefcrivit fur le champ trois médecines, l’une pour le matin, l'autre pour 
l'après-midi & la troifième pour le foir. L'effet en parut fi violent , que le Mif- 
fionnaire ayant perdu la parole dans le cours de la nuit fuivante, pafla pour 
un homme mort. Mais le matin apporta un extrème changement à fa fituation. Le 
Médecin , après avoir raté le poulx à fon Malade, l’affura qu'il étoit guéri & qu'il 


ne lui reftoit qu’à fuivre un certain régime qui rétabliroit De fes forces. 
L'effet vérifia cette prédiction. 

Quelques Médecins Chinois, dans les vifites qu’ils rendent aux Malades, 
portent avec eux leur chaife, ou a font porter par un domeftique qui les fuit, 
avec plufieurs boîtes divifées en quarante petites cellules & remplies de 
drogues & de Simples, qu’ils adminiftrent, fuivant la qualité de la maladie. 
Ce font des fudoritiques où des purgatifs, propres à purifier le fang & les hu- 
meurs , à fortifer la vète, à difliper les vapeurs, à nétoyer l’eftomac, &c. D’au- 
tres n’ont point l'ufage de porter leurs boëtes , mais prefcrivent des médecines , 
en laiffant au Malade la libeïté de les recevoir d’eux ou de les acheter des Dro- 

uiftes , qui ont leurs boutiques remplies d’excellens remedes. D'ailleurs cha- 
que Ville a des Foires, où l’on ne vend que des drogues & des Simples. 

Après avoir rendu la fanté aux Malades par de fimples décoctions, on em- 
ploie des cordiaux pour bannir tous les reftes de la maladie & rétablir parfaite- 
ment les forces. Ils font compoñés d'herbes , de feuilles, de racines, de fruits 
& de femences féches. Les Médecins Chinois permettent de boire de l’eau 
dans toutes fortes de maladies, mais ils ordonnent qu’elle foit bouillie. Ils dé- 
fendent ordinairement toute autre efpece de nourriture. Dans un corps in- 
difpofe , l'eftomac , difent-ils, n’eft pas capable de faire fes fonctions natu- 
relles , & les moindres alimens ne peuvent produire qu'une mauvaife di- 
geftion. 

Il fe trouve à la Chine des Médecins qui regardent comme au-deffous d'eux 
de prefcrire des remedes, & qui fe bornentà déclarer la nature des maladies, 
Leurs vifites fe payent beaucoup plus cher que celles des autres. Mais ce qui 
fait ordinairement la fortune &c la réputation d’un Médecin Chinois, c’eft d'a- 
voir guéri quelques Mandarins diftingués, ou d’autres perfonnes riches , qui 
joignent au payement de chaque vifite des gratifications confiderables. Le prix 
commun des vifites & des remedes efttrès-médiocre. Un Médecin qu'on a fait 
appeller près d'un Malade , n’y retourne point s’il n’eft rappelle. Ainfi chacun 
a la liberté d’en prendre un autre lorfqu'il n’eft pas content du premier. Les 
Charlatans ne font pas plus rares à la Chine qu’en Europe, Ils prétendent gué- 
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rir toutes les maladies par des recettes inconnues dans la Médecine, & mettent 
our condition qu'ils ne feront payés qu'après l’effec du remede (4). 

Suivant l’Auteur d’un Traité Chinois, qui porte pour titre Le Secret du 
Poulx ; chaque maladie a fon poulx différent. Dans celles du cœur, on doit 
confulter le poulx du poignet gauche ( 5 ). On s'y prend de même dans celles 
du foye ; mais le poulx doit être examiné à la jointure du poignet avec l'os du 
coude. Dans les maladies de leftomac, il faut s’adrefler au poignet droit ; & 
dans celles du poulmon, à la jointure de la même main. Dans les maladies 
des reins, le poulx doit être confulté au-deflus de la jointure, vers l’extrèmité 

du coude , du mème coté que le rognon malade. 

Le poulx eft fufceptible d’une infinité de variations, fuivant Îa différence 
du fexe, de l’âge, de la ftature & des faifons. Chacun de ces états peut être 
diftingué par la différence de fon poulx. Le même Auteur, après avoir nomimé 
plufeurs fortes de poulx, les divife en trois clafles , dont la premiere en com- 
prend fept, la feconde, huit, & la troifiéme, neuf. Il explique leur nature. 
Il dérermine leurs indications. Entr'autres, il obferve que le Poulx fuperficiel dé- 
note des étourdifflemens; le Poulx creux, difette de fang ; le Poulx gliffanr, 
abondance de phlegme ; le Poux plein, dela chaleur ; le Poulx à longs 
cremblemens , lafitude ; le Poulx à tremblemens courts , des douleurs aigues ; ie 
Poulx trop abondant , un excès de chaleur ; le Poux petit , un excès de froid ; le 
Poulx enfoncé , un défaut de liberté dansla refpiration , ou interruption d’ef- 
prits ; le Poulx lent, une forte de rhumatifme dans l’eftomac ; le Poulx rran- 
chant , fterilité, ou difpofition à cet état ; le Poux oies , défaut de chaleur 
interne ; le Poulx bas , des obftruétions dans les vaifleaux fanguins; le Poulx 

doux ou fluide , des fueurs fpontanées , & de la difpofñtion à la pulmonie ; 
le Poulx foible , un grand épuifement , & des douleurs fourdes , comme dans 
les os ; le Poulx long , abondance & récularité d’efprits ; le Poulx court, di- 
fette ou trouble d’efprits ; le Poulx mince comme un cheveu , abbattement d’ef- 
prits; le Poulx variable , défordre d’efprits; le Poulx embarraffë & confiné , 
chaleur exceflive ; le Pou/x vuide, perte de fang , frayeurs & mouvemens con- 
vulfifs ; le Poulx précipité où culbutant, inquiétudes & délire ; le Pou/x dur s 
erte de femence dans les hommes, & de fang dans les femmes. 

L’Auteur Chinois explique la nature de chaque poulx, par des comparai- 
fons & des images qui paroïîtront fort étranges aux Européens. Par exemple , 
1l prétend que le poulx fuperficiel caufe une fenfation qui reflemble à celle 
d'une peau de petit oignon ; que le poulx gliffant fe fait fentir comme une perle 
fous les doigts; que le poulx tranchant forme une fenfation qui n’eft guéres 
différente de celle d’un couteau avec lequel on grate une canne de bambou; 
que le poulx variable repréfente des pierres auxquelles on touche dans (6) 
l'eau. 

Mais 1l y a quelque chofe encore de plus étrange dans l'explication que le 
mème Auteur donne des fept poulx qui indiquent le danger de mort. 1. Lorfque 
le poulx, confulté le matin , femble bouillir fousles doigts ; comme de l’eau fur 


(4) Chine du Pere du Halde, Vol. IT, ce Traité du Poulx, Vol. IL. p. 184. Il avoit 
P. 183. &fuiv. reçue du Pere Hervieu , Miflionnaire de la 
(5) Le Pere du Halde nous a donné dans même Compagnie. 
fa Defcription de la Chine une Tradu@ion de (6) lbidem. 
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_ungrand feu; c’eft un figne infaillible qu’il refte peu de tems à vivre. 2. C’eftun 


figne de mort auf prochaine ; qu’un poulx femblable au poiffon atrèté, qui ne 
peut fe remuer , & qui va au fond par fa queue fans trop de réoulariré. 
3. Lorfque le poulx , après avoir battu précipitamment , devient tout-d'un-coup 
lent & parefleux, c'eft un figne de mort, mais non pas fi prochaine. 4. Si le 
poulx , par la dureté de fes battemens, refflemble en quelque forte à une balle 
de pierre ou de terre feche , lancée par une arbalète, les poulmons & l’efto- 
mac font dans une grande diferte d’efprits. 5. Si le poulx reflemble à des 
goutes d’eau qui tombent dans une maifon par quelque fente ou par quelque 
trou du toit, & que dans fon retour 1l foit épars & en défordre comme les fils 
d’une corde qui fe deflerre, c’eftune marque que les os font féchés jufqu’à la 
moëlle. 6. Si les mouvemens du poulx, à l’extrèmité des deux coudes, ref- 
femblent au pas d’une grenouille embarraffée dans des herbes, ou à ceux d’un 
crapaud , la mort eft certaine. 7. Si la pulfation reffemble au becquetement re- 
doublé d’un oifeau, il y a difette d'efprits dans l’eftomac, le cœur fait mal fes 
fonctions & le fang eft en défordre. On fe borne ici à ces indications , quoique 
le Traducteur en rapporte un plus grand nombre. 

Dans le même Traité on donne des regles pour tâter le poulx , avec les pro- 
noftics qu'on en peut tirer, fuivant la différence des maladies. On examine 
auf les différens poulx , non-feulement des bras, mais encore du cœur , du 
foye , des poulmons , &c. Enfin l'on y donne les diagnoftics & les pronoftics 
tirés du vifage & des autres parties du corps. L’Auteur (7) eft fort précis 
dans fes décifions, & juge en peu d’heures du fort de fes Malades. 11 obferve, 
par exemple , que fi le battement d'un poulx dur, qui marque du défordre dans 


les rognons, refflemble au becquetement d’un oifeau , le Patient mourra le len-. 
fe) >] 


demain entre neuf & dix heures du matin, &c. 

Les Médecins Chinois ne s’attribuent pas moins d’exaétitude dans les pré- 
ditions qu’ils fondent fur un certain nombre de battemens fans interruption. 
Suivant la doctrine d’un ancien Livre, fi le poulx, après quarante pulfations 
fucceflives, en omet une, c’eft un figne qu'une des parties nobles eft defti- 
tuce d’efprits & que le Malade doit mourir quatre ans après, dans le cours du 
Printems. Tous les Auteurs Chinois font perfuadés qu'une perfonne dont le 
poulx bat cinquante fois fans s'arrêter , eft en parfaite fante & d’une excel- 
lente conftitution ; mais que s’il s’arrère après cinquante pulfations, les efprits 
manquent dans une des parties nobles & la mort eft infaillible au bout de cinq 
ans. S'il s'arrête après trente battemens, il faut s'attendre à mourir trois ans 
après. Lorfque le poulx du poignet gauche s'enfonce, s’éleve & s'enfonce en- 
core après dix-neuf battemens, le foye eft entiérement ruiné & tous les re- 
medes font inutiles. On remarque la même chofe fur le poulx de l'extrèmiré 
du coude droit; c’eft-à-dire, qu'après fept pulfations égales, s’il s'enfonce & 

u'il continue de s’enfoncer, fans fe relever de long-rems, le Malade a peu 
d'heures à vivre. Si linterruption arrive après deux battemens, 1l meurt ordi- 
nairement en deux ou trois jours. 1 c’eft après crois battemens, 1l peut vivre cinq 
ou fix jours. Après quatre , 1l pourra vivre jufqu’à la fin dela femaine (8), &c. 


(7) Ou les Auteurs, car il paroït que c’eft (8) Chine du Pere du Halde , pag. 190: 
une Collection de plufieurs Médecins, & fuivantes. 
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Ce détail fufñit pour donner quelqu’idée de la doétrine des Chinois far le 
poulx. L’exactitude avec laquelle ils s’attachent aux moindres circonftances , fait 
connoitre qu’ils ont pris beaucoup de peine à perfectionner leur fyftème. Mais 
des explications & des jugemens fi politifs femblent marquer auffi que c’eft 
moins le fruit de l’experience qu'une invention des Médecins pour amufer 
le Public. Revenons aux Obfervations des Européens. 

Le Pere le Comte remarque qu’en tâtant le poulx , les Médecins Chinois tien- 
nent la main du Malade, l’efpace au moins d’un quart-d’heure. Tantôt c’eft ja 
main droite, tantôt la gauche, & quelquefois les deux mains enfemble. Enfin, 
prenant le ton prophétique , comme s'ils étoient éclairés par quelqu'infpiration , 
1ls vous difent gravement : » Vousn’avez point de mal à la tête ; c’eft une pefan- 
» teur, qui n'a fait que vous afloupir. Vous avez perdu l'appétit ; maïs il vous 
» reviendra précifément dans trois jours. Ce foir , au Soleil couchant, vous au- 
» rez la tète plus libre. Votre poulx marque de l’embarras dans le ventre; à 
# moins que vous n'ayez mangé de tel ou tel alimeut. Cette maladie durera 
» cinq jours; après quoi vous jouirez d’une parfaite fanté. Ils ne fe trompent 
guéres dans la connoiffance des maladies & dans leurs pronoftics, lorfqu’ils ont 
acquis un certain degré d'experience. 

Un Etranger, qui neft point accoutumé à leur méthode, auroit peine à 
s'empêcher de rire en leur voyant rater le poulx. Après avoir appuyé quatre 
doigts le long de l’arterre, en preffant aflez fort le poignet du Malade, ils 
relâchent par degrés, jufqu’à ce que le fang ; qui étroit arrêté par la preflion , 
ait repris hbrement fon cours. Un moment après ils recommencent à-preler le 
bras , & continuent aflez long-tems. Enfuite, comme s'ils alloient toucher 
les cordes d’un Inftrument de mufique, 1ls levent & laifient tomber fuccefive- 
ment leurs doigts, preflant plus ou moins fort, tantôt plus vite, tantôt plus 
lentement , jufqu’à ce que l’artere réponde aux touches du Médecin, & que fa 
force où fa foiblefle, fon défordre & fes autres fymptômes, faffent connoître la 
nature de la maladie. 

Il paroit certain que les Médecins Chinois ont fur cet article des lumiéres 
extraordinaires , que l’Auteur traite même de merveilleufes. Cependant on ne 
peut être trop fur fes gardes avec eux, parce qu’ils emploient toutes fortes de 
moyens pour s'informer fécretement, avant leurs vifites, de la fituation des 
Malades. Ils portent lartiñice juiqu’à leur fuppofer des maladies, qu'ils leur 
procurent eux-mêmes. L'Aureur apprit d’un Chinois (9), qu'ayant fait ap- 
peller un Médecin & un Chirurgien pour le guérir d’une fluxion , l’un des deux 
lui déclara que le mal venoit d’un petit ver qui s’étoit engendré dans la chair, 
& qui cauferoit infailliblement la gangrene sil n’étoit chaflé promptement. 11 
fe vanta d’érre le feul qui poffedat ce fecret ; mais 1l ajouta qu'il demandoit un 
falaire confiderable. Le Malade promit une groffe fomme d’argent, dont il 
paya même une partie d'avance. Alors cet Impofteur compofa une emplâtre, 
dans laquelle il ft entrer un petit ver. Une heure après, l'ayant tiré d’un air 
triomphant , il fe fit donner le refte de la fomme. Son Compagnon, qui n’eut 
point autant de part qu’il fe létoit promis au fruit de cette impofture , décou- 
vrit enfuite le complot ; mais il étoit trop tard pour fauver l'argent du 
Malade. 

(9 ) Mémoires de la Chine par ie Pere le Comte, p.215. & fuiv. à 
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Les Chinois font perfuades que la plüpart des maladies viennent de certains 
vents malins & corrompus , qui pénetrent dans les mufcles & qui portent un 
dangereux défordre dans toutes les parties du corps. Le moyen qu'ils emploient 
pour les diffiper , eft d'appliquer en divers endroits des aiguilles brülantes ou 
des boutons de feu. C’eft leur remede ordinaire; & l’Auteur en ayant un jour 
marqué de l’étonnement, un Chinois lui répondit : » On vous traite en Eu- 
» rope avec le fer; (Il faifoit allufion à la faignée. ) ici nous fommes marty- 
» rifés avec le feu. Il n’y a point d'apparence que certe mode pafle jamais , 
» parce que les Médecins ne fentent point le mal qu’ils font aux Malades, 
» & qu'ils ne font pas moins payés pour nos tourmenter que pour nous 

pa 
» guérir. 

Au lieu d'employer les A poticaires pour la compolfition des remedes , la plü- 
part des Médecins Chinois fe chargent eux-mêmes de ce foin. Ils font prendre 
ordinairement des pilules , qui agiflent plus fouvent par les fueurs que par les 
felles; & dédaignant le fecours des Apocaires , ils s’étonnent que les Euro- 
péens fe repofent du principal point de leur fanté fur des gens qui n’ont pas 
d’interèr à guérir un Malade, & qui s'embarraflent peu de la qualité de leurs 
drogues pourvû qu'ils trouvent du profit à les vendre. Mais un ufage de très- 
dangereufe conféquence à la Chine, c’eft que tout le monde eft libre d'exercer 
la Médecine, comme les Arts méchaniques , fans examen de doétrine & fans 
avoir pris les Degrés. Cette licence multiplie beaucoup les Charlatans , d’au- 


tant plus que le Peuple , quoique fouvent trompé par leur ignorance, ne fe | 


lafe point de les employer. Cependant ceux qui croient avoir été dupés par 
ces Impofteurs, cherchent l’occafion de fe venger. L’Auteur fe fouvient qu’un 
Chinois de Su-cheu-fu ayant perdu fa fille par l'ignorance d’un Médecin, porta 
le reffentiment jufqu’à faire imprimer un Mémoire où la mauvaife conduite 
de fon Ennemi étoit expofée , avec des réflexions capables de le décrier. Il en 
afficha quantité d'exemplaires dans les places publiques & diftribua les autres 
dans les principales maifons de la Ville. Cette vengeance, qu’il nommoit zéle 
pour le bien public , produifit l'effet auquel il s’étoit attendu. Le Médecin, 
perdu de réputation , fut réduit à la nécefhté d'abandonner fa profeflion (10). 


Navarette rend témoignage que la Chine a d’excellens Médecins, qui n’ont 


as recours aux Apoticaires pour les remedes qu’ils adminiftrent à leurs pro- 
Ë p P q P 


res Malades, & qui découvrent la nature des maladies par les indications du 
poulx. Il ajoute néanmoins que la plüpart font fort ignorans ; parce que les 
Loix n'impofant aucun examen , tout le monde a la liberté d'exercer la Mé- 
decine (11). 

Suivant le même Voyageur, la faignée, les vomitifs , les clyfteres & les 
purgations, ne font point en ufage à la Chine. On n'y connoît pas les potions. 
La méthode commune des Chinois eft une diéte exacte ; d'accord lä-deflus avec 
Galien, qui dir que les maladies mortelles viennent moins de défaut que d’ex- 
cès. La premiere loi qu’ils impofent aux Malades, eft de fe retrancher la chair, 
le poiffon & les œufs. Ils permettent l’eau de riz, & le riz mème cuit à l’eau , 


mais fort clair, avec quelques herbes falées. Dans la convalefcence, ils accor- 


(ro) Mémoires du Perele Comte, p.228. 


(11) Defcription de la Chine par Navaret- 
8 fuivantes. 


te, p. 54. & fuiv. 
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dent des œufs d’oye & du poiflon falé, fec & rôti. La mème méthode s’ob- 
ferve au Japon, dans les Royaumes du Tong-king & de la Cochinchine, & 
dans toutes les contrées de l'Inde jufqu'à l'Empire du Mogol. On fe fert peu 
de rhubarbe à la Chine, quoiqu’elle y foit fi commune qu’elle s’y donne à trois 
fols la livre. On y fait plus d’ufage du Fu-lin , qui porte en Europe le nom de 
Racine Chinoife. 

Les Chinois n’examinent jamais l’urine des Malades. Dans certaines indif- 
pofitions ils emploient les ventoufes , & l’Auteur préfere leur méthode à celle 
de l’Europe. Leurs coupes font de cuivre. Elles ont au fommet une petite ou- 
verture , qu'on bouche avec de la cire. Après avoir pofé la petite bougie fur la 
partie malade , on la couvre de la coupe, qui tire fort bien. Enfuite on ôre la 
cire du trou avec une aiguille. L’air en fort, & la peau vient d’elle-mème avec 
la coupe. L’Auteur ajoute qu'on trouve à la Chine quantité de bons Chirur- 
giens, qui exercent très-bien leurs fonétions fans cette variété d’inftrumens qui 
paroiffent nécellaires en Europe (12). 

Le Pere Vifdelou, un des fix Jéfuites qui furent envoyés à la Chine (13) 
en 1685 , s’'appliqua foigneufement à traduire F'Æerbier Chinois , où toutes 
les vertus & les qualités des Plantes médicinales du Pays font expliquées. Com- 
me il avoit fait de grands progrès dans la connoïflance des Livres , il fe pro- 
pofoit d’y joindre fes propres remarques (14). C’eft apparemment le Peu-1fau, 
ou le Catalogue des Plantes , que le Pere du Halde nous a donné dans fa Def- 
cription de la Chine (15). Il y a joint un Livie de Recettes Chinoifes , ou 
de Remedes pour la guérifon des maladies. 


SL V. 
Goût des Chinois pour la Mufique , la Poëfie & l'Hifloire. 


Es Chinois s’attribuent la premiere invention de la Mufique, & fe van 

rent de l'avoir portée anciennement à fa plus haute perfeion. Mais fi 
leurs prétentions ne pe pas fabuleufes , ils ont fouffert qu’elle ait étrangement 
dégéneré. Elle eft aujourd'hui fi imparfaite à la Chine, qu’elle en mérite 
à peine le nom. Il paroît certain qu’elle y étroit autrelois fort eftimée. Confu- 
cius même entreprit d'en introduire les regles dans toutes les contrées dont 
on lui avoit confié le gouvernement. Les Hiftoires du Pays parlent beaucoup 
de l'excellence de l’ancienne Mufique, & les Chinois regrettent conrinuelle- 
ment la perte des anciens Livres qui traitoient de cet Art. Quelqu'opinion 
qu'on en doive prendre, la Mufique eft aujourd’hui peu exercée à la Chine, 
excepté dans les fêtes, les comédies, les mariages & d’autres occafions de cette 
nature. Les Bonzes l’emploient aux funérailles. Les Muficiens de la Chine lé- 
vent & baïllent la voix , d’une tierce, d’une quinte & d’une otave ; mais ils 
ne chantent jamais par femi-tons. La beauté de leurs concerts ne confifte point 
dans la variété des voix ou dans la différence des parties. Ils chantent tous le 


(12) Navarette, #bz fup. (14) Mémoires du Pere.le Comte , p. 220. 
(13) Il fut enfuite créé Evèque titulaire de (15) Au fecond Tome de fon Ouvrage. 
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mème Air, fuivant lufage de tous les Afatiques. La Mufique de l’Europe leur 
plait aflez , pourvû qu'il n’y ait qu'une voix, accompagnée d'Inftrumens. 
Ils ne trouvent qu’un défordre confus dans le contrafte de plufieurs voix diffé- 
rentes , & dans les fons graves & aigus, les diézes, les fugues , &c. 

Ils n’ont point de notes , ni d’autres figures pour diftinguer la diverfité des 
tons , les élévarions & les chütes de la voix, & les autres variations qui for- 
ment l'harmonie. Cependant ils expriment leurs tons par certains caracteres. 
Les Airs Chinois, joués par un Inftrument ou chantés par une bonne voix , ne 
font pas fans agrément. ils s’'apprennent par routine ou par la juftefle de l’o- 
reille. On ne laifle pas d’en compofer quelquefois de nouveaux. Kang-hi, 
dernier Empereur de la Chine, en fit plufieurs qui fe chantent aujourd’hui. 
En 1679, ce Monarque s'étant fait jouer quelques Airs de clavecin par les Pe- 
res Grimaldi & Pereira, parut prendre beaucoup de plaifir aux Airs Euro- 


péens. Il donna ordre à fes Muficiens de jouer un Air Chinois ; & lui-même , : 


1l toucha cet Inftrument avec beaucoup de grace. Le Pere Pereira prit fes ta- 
blettes , fur lefquelles 1l nota aufli-tot l’Air que Sa Majefté Impériale avoit 
joué, & l’exécuta enfuite aufli parfaitement que s’il l’eût répeté plufeurs fois. 


L'Empereur en fut fi furpris , qu'il avoit peine à fe le perfuader. fl ne compre- 


noit pas comment le Miflionnaire pouvoit avoir appris, en fi peu de tems, un 
Air que lui & fes Mufciens n'étoient parvenus à jouer facilement qu'après 
quantité de répetitions & par le fecours de certains caracteres. Il fallut, pour 
le convaincre, que Pereira fit plufieurs effais fur d’autres Airs , qu'il nota de 
même & qu'il exécuta fur le champ avec autant de facilité que d’exactitude. 
Kang-hien prit occafion d'inflituer une Académie de mufique , compofée des 
plus habiles Muficiens de la Chine. Il en donna la direétion à fon troifiéme fils, 
qui étoit homme de Lettres & qui avoit lü beaucoup. Les Académiciens com- 
mencerent par un nouvel examen de tous les Auteurs qui avoient écrit fur cette 
matiere. Ils firent compofer toutes fortes d’Inftrumens à l’ancienne mode, 
fuivant les dimenfions qu'ils tiretent de leurs Livres. Mais les ayant trouvés 
trop défectueux, ils les corrigerent par des regles plus modernes; après quoi 
ils formerent un Recueil de Mufique en quatre Volumes, fous le titre de Ye- 
ritable doëtrine du Li-ti, compofé par l’ordre de l'Empereur. Ils y joignirent 
enfuite un cinquiéme Tome, qui contenoit les élémens de la Mufique Euro- 
péenne , rédigés parle Pere Pereira. 

Les Chinois ont inventé huit Inftrumens, auxquels ils trouvent beaucoup 
de rapport avec la voix humaine. Les uns font de métal, comme nos cloches; 
d’autres, de pierre, entre lefquels on en diftingue un, quia la forme de nos 
trompettes. D’autres font de peaux, comme nos tambours. Entre plufieurs ef- 
peces , 1l y en a de fi pefans , que pour en faire ufage on eft obligé de les pofer 
fur un bloc de bois. Les Inftrumens à corde font en fort grand nombre; mais 
les cordes font ordinairement de foie , & rarement de boyaux, comme celles 
des vielles, que les aveugles portent dans les rues, & celles des violons. Ils 
n'ont que trois cordes, fur lefquelles on joue avec un archet. Cependant on 
en voit un à fept cordes, qui eft forteftimé, & dont l'harmonie n’eft pas défa- 
gréable lorfqu’il eft touché par une main habile. Il y en à d’autres encore, 
mais uniquement compofés de bois. Ce font de grandes tablettes, qu’on frape 


lune contre l’autre. Les Bonzes fe fervent d’une petite planche , qu’ils touchenc 
avec 
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avec beaucoup d’art & de mefure. Enfin les Chinois ont des Inftrumens à vent, 
tels que des tlutes, dont on diftingue deux ou trois fortes, & une machine 
compofce de plufieurs tuyaux , qui a quelque reflemblance avec notre orgue 
& qui rend un fon fort agréable ; mais elle eft fi petite qu’elle fe porte dans la 
main (16). Onen avoit fait préfent d’une à l'Empereur, que le Pere Pereira 
trouva le moyen d'agrandir, & qui fut placée dans l'Eglife des Jéfuites de 
Peking. La nouveauté & l'harmonie de cet Inftrument charmerent les Chi- 
nois. Mais ils furent encore plus furpris de lui voir jouer feul des Airs Eurc- 
ropéens ou Chinois, & les mêler quelquefois enfemble avec beaucoup d’a- 
grément. 

On fçait que le Pere Ricci, Mifionnaire Jéfuite , fut redevable de l’accueil 
favorable qu'il reçut de l'Empereur , au préfent qu'il lui fit d’une horloge & 
d'une montre à répetition. Ce Prince en fut fi fatistair, qu'il fic batir une Tour 
magnifique pour y placer l’horloge. L'Impératrice mere ayant paru defirer la 
montre , fur l'éloge qu’on lui en avoit fait, 1l eut recours à l’artifice pour la 
conferver. Il donna ordre qu'on la lui fit voir, mais fans être montée ; de 
forte que cette Princelfe ne la trouva point aufli rare qu’elle fe l’étoit figurée. 
Dans la fuite, les Miflionnaires ne manquerent pas de flaiter le goût de 'Em- 
pereur , en lui offrant quantité d'ouvrages de cette nature. Les Princes Chré- 
tiens, qui avolent fort à cœur la converfion de ce grand Empire , les afifterent 
fi libéraiement , que bien-tôc le cabinet de l'Empereur fe trouva rempli de tou- 
es fortes d’horloges & de montres. 

Pereira, dont le talent étoit fingulier pour la Mufique, plaça au fommet de 
lEglife des Jéfuites une grande & magnifique horloge. Il fit fondre un aflor- 
ment mufical de petites cloches, qui furent fufpendues dans une Tour conf 
truite exprès pour cet ufage , & qui, à l’aide d’un grand tambour, formoient 
un carillon fur lequel on jouoit à chaque heure du jour les plus beaux Airs du 
Pays. L'heure fonnoit enfuite, fur une cloche d’un ton plus grave. Ce fut un 
amufement nouveau pour la Cour & la Ville. Les Grands & le Peuple ne fe laf- 
foient pas de courir pour entendre cette gracieufe mufique (17). 

La Poëtfie & l’Eloquence font des Arts fort anciens à la Chine ; & l’on a gé- 
néralement obfervé que dans tous.les Pays du Monde ils ont été long-tems cul- 
tivés avant qu'on y ait connu les autres Sciences. Les premieres Hiftoires de 
toutes les Nations furent compofées en Vers, comme la meilleure voie pour 
tranfmettre la mémoire des évenemens, fur-tout avant l'invention de l’E- 
criture. 

Sans parler des anciens Livres de la Chine, dont {a plüpart font autant d’ou- 
vrages de Poëfe, on admire la délicateile & la douceur des Poëmes de Xyu-1- 
en. La dynaftie de Tang vit Aeurir Li-tfau-pe & Tu-te-mwey , deux Poëres 
que l’Auteur met à côte d’Anacréon & d’Horace. En un mot, à la Chine com- 
me en Europe, les Poëtes éroient autrefois Philofophes ; & de tous les Ecri- 
vains Chinois qui ont quelque réputation , Tfon1g-nan-fong eft le feul qui n'ait 
point écrit en Vers. C’eft ce qui le fait comparer à la fleur de Hay-tang (18), 
qui feroit parfaite fi elle n’étoit pas infipide. 

Pour bien comprendre en quoi confifte l'excellence de la Poëfie Chinoife, 

(16) Du Halde, si fup. Vol. II. p.125. (18) Ibid. Vol. FE, p. 594. 

(17) Ibid, p. 127. 
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il faut être verfé dans la langue du Pays. Les Compofitions poëtiques des Chi- 
nois ont quelque reflemblance avec les Sonnets, les Rondeaux, les Madrigaux 
& les Chanfons de l’Europe. Ils ont de longs Vers, ils en ont de courts; c'eft- 


a-dire , qu'il y entre plus ou moins de mots , & que leur beauté confifte dans 
la variété de leur cadence & de leur harmonie. Les Vers Chinois doivent avoir 
enfemble une relation de fens & de rime, qui forme une variété aufli agréable 
à l’efprit qu’à l'oreille. On diftingue à la Chine une autre forte de Poëfie, fans 
rime , qui confite dans l’antithète ou l’oppofition des penfées. Si la premiere 
penfée regarde le Printems , la feconde regardera l’Automne ; ou fi la premiere 
a quelque rapport au feu , l’autre en doit avoir à l’eau. Cette Compofñtion a 
fes difficultés, qui demandent un certain art. L’enthoufiafme ne manque point 
aux Poëtes Chinois. La plüpart de leurs expreflions font allégoriques. Ils fça- 
vent employer les figures qui donnent de la chaleur & de la force au ftyle & aux 
penfées (19). 

Au contraire , leur Rhétorique eft fort naturelle. Ils connoiffent peu de ré- 
gles pour l’ornement du difcours. Leur unique étude en ce genre eft la lecture 
de leurs meilleurs Ecrivains , dans lefquels ils obfervent les tours les plus vifs 
& les plus propres à faire l’impreflion qu’ils fe propofent. 

Leur Eloquence ne confifte point dans l’arrangement des périodes, mais 
dans la chaleur de l’expreflion, dans la noblefle des métaphores, dans la har- 
dielfe des comparaifons, & fur-tout dans les maximes & les fentences de leurs 
anciens Sages, qui étant exprimées d’une maniere concife, vive & myfterieu- 
fe , contiennent beaucoup de fens en peu de mots. 

La Logique n’a pas fait plus de progrès à la Chine. Elle n’a point de regle 
pour la perfection du raifonnement , ni de méthodes pour définir ou divifer 
les idées, & pour en urer les conféquences. Les Chinois ne fuivent que les 
lumiéres naturelles de la raifon , qui leur fert à comparer plufieurs idées en- 
femble fans le fecours de l’art, & qui les conduit à la conclufñon, (10). Cepen- 
dant ces qualités leur ont fufh pour compofer un grand nombre de Livres fur 
toutes fortes de fujets, tels que l'Agriculture, la Botanique, les Arts libéraux, 
militaires & méchaniques , la Philofophie & l’Aftronomie. Mais la fécondité 
de leur efprit éclate particuliérement dans leurs Hiftoires , leurs Comédies, 
leurs Livres de Chevalerie errante , leurs Romans & leurs Nouvelles. Les Ro- 
mans Chinois refflemblent aflez à ceux de l’Europe ; avec cette différence , que 
la plüpart des nôtresne contiennent que des avantures d’amour & d’ingénieu- 
fes fiétions , qui corrompent fouvent le cœur en amufant l’imagination : au 
lieu que dans ceux des Chinois , l’inftruction fe trouve jointe à l’amufement , 
avec des maximes utiles à la réformation des mœurs, & des exhortations mè- 
mes à la vertu. Les récits y font quelquefois mêlés de Vers, pour animer la 
narration. Du Halde nous a donné, pour exemple, trois ou quatre Piéces 
de ce genre, que les Mifionnaires de fa Compagnie n’ont pas dédaigné de 
traduire. 

Les Comédies doivent être en grand nombre à la Chine, puifqu'il n’y a 

oint de fête un peu diftinguée où lon ne fe faile un amufement de ces Re- 
préfentations. Mais il n’y faut pas chercher les trois unités, d'action, de rems 


(19) Ibid, Vol. I. p. 146. (20) Ibid. p. 124. 
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& de lieu, ni les autres regles auxquelles on s'attache en Europe pour donner 
autant de régularité que de grace à cette forte de Compofition. L’unique deffein 
des Auteurs étant de réjouir une affemblée ou d’émouvoir les pailions , & 
d’infpirer l'amour de la vercu & la haine du vice , ils fe croient parvenus à la 
perfection lorfque le fuccès répond à leurs vües. Ils ne mettent point de dif- 
tinction entre leurs Tragédies & leurs Nouvelles, excepté que les premieres fe 
prononcent fur un théâtre. Dans limpreflion , les Acteurs font rarement nom- 
més , parce qu'en repréfentant une Piéce, on commence par annoncer aux 
fpeétateurs les Acteurs qui doivent paroître & le rôle qu’ils ont à jouer. 

Une Compagnie de Comédiens eft compofée de huit ou neuf Acteurs, dont 
chacun eft quelquefois chargé de différens roles. Autrement , comme les 
moindres circonftances font repréfentées en dialogues, cette multitude de r0- 
les demanderoit une troupe trop nombreufe. On conçoit que le fpectateur eft 
expofé à beaucoup d’embarras. Un mafque y pourroit remedier ; mais les Chi- 
nois n'en font guéres ufage que dans les intermedes. En général, ce déguife- 
ment à la Chine eft le partage des brigands & des voleurs. 

Les Tragédies Chinoifes font entremèlées de chanfons, comme le chant eft 
quelquefois interrompu pour faire place à deux ou trois lignes de récitation. Il 
eft chocquant , pour un Européen, d'entendre un Acteur qui fe mer à chanter 
au milieu d’un dialogue. Mais on doit confiderer que parmi les Chinois, le 
chant exprime toujours quelque vive émotion de l'ame, telle que la joie, la 
colere , la douleur ou le défetpoir. Un Chinois chante, pour déclarer fon in- 
dignation. Il chanre pour s’animer à la vengeance. Il chante même, lorfqu'il 
eft prêt à fe donner le coup mortel. 

Les chanfons des Comédies ne font pas fort intelligibles , fur-tout pour les 
Européens , parce qu’elles font remplies d’allufions à des évenemens qui leur 
font inconnus, & d’expreflions figurces qui ne leur font pas familieres. Dans 
les Tragédies, les Airs bne en petit nombre; & lorfqu'on les imprime ; ils font 
placés à la tète des chanfons, qui font imprimées en gros caracteres pour les 
diftinguer de la Profe. 

Les Tragédies font divifées en plufeurs parties , qui peuvent porter le nom 
d'Actes. La premiere partie, qui fe nomme Sye-rfe , eftune efpece de Prolo- 
gue où d’Introduétion. Les Actes fe nomment Chis , & font divifés en Scenes, 
fi l’on veut, par l'entrée & la fortie des Acteurs. 

L’Auteur nous donne pour effai du Théâtre Chinois, une Tragédie nommée 
Chau-chi-kou-coul ; c’eft-à-dire : Le petit Orphelin de la maifon de Chan. Gn 
doit la traduction de cette Piéce au Pere de Prémare , Mifionnaire Jéfuite , qui 
l’avoit tirée d’une Collection en cent Volumes (21), de cent des meilleures 
Tragédies Chinoifes ; compofée fous la dynaftie de Fwen. 

À l'égard de l’Hiftoire, on ne connoît pas de Nation qui ait apporté plus 
de foin à écrire & conferver les Annales de fon Empire. Ces Livres refpectés 
contiennent tout ce qui s’eft pallé fous le regne des premiers Empereurs qui 
ont gouverné la Chine. On y trouve l’Hiftoite & les Loix de l'Empereur Yu, 
avec toutes les mefures qu’il prit pour établir un ordre de Gouvernement dans 

(21) Divifés, dit l’Auteur, enquatre Taws. n’a que cinq Aëteurs, quoiqu'en y compre- 
Cerre Piéce ef la quatre-vingt-cinquiéme, & nant les Gardes & les Soldats il y en ait une 
commence le trente-cinquiéme Tome. Elle douzaine qui parlent, 
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TScincrs des Etats; les Réglemens de Chuz & de Yu , fes Succefleurs, pour hâter les 
pes CHinois. progrès de la Morale & l’érabliflement du repos public; les Ufages des petits 
Hisroirr. Rois qui gouvernoient les Provinces fous la dépendance de l'Empereur; leurs 
Vertus, leurs Vices , leurs Maximes de Gouvernement, leurs Guerres mutuel- 
les , les grands Hommes qui floriffoient de leur tems, & tous les autres Evene- 
mens qui ont paru dignes d’être tranfmis à la Pofterité. 
Méthodefingc Les Hiftoriens de chaque Règne ont fuivi la même méthode. Mais ce qui 
de Rs diftingue beaucoup les Chinois, c'eit l'attention qu’ils ont apportée à garan- 
terie dans les tir leurs Hiftoires de cette partialité que la flatterie n’auroit pas manqué d’y 
ques introduire. Une de leurs précautions confifte à choifir un certain nombre de 
Docteurs défintéreflés, dont l’ofice eft d’obferver tous les difcours & toutes 
les actions de l'Empereur, de les écrire, chacun en particulier , fans aucune 
communication l’un avec l’autre , & de mettre leurs remarques dans une efpece 
detronc deftiné à cet ufage. Ils rapportent avec fincerité tout ce que leur Maitre 
a faitou dit de bien & de mal. Par exemple; tel jour l'Empereur oublia fa digni- 
té. Il ne fut pas maître de lui-même & fe laïffa vaincre par la colere ; Tel jour il 
n’écouta que fon reflentiment pour faire une injufte punition , ou pour cafler 
fans raifon une Sentence du Tribunal ; Tel jour de telle année , 1l donna telle 
marque de fon affection paterneïle pour fes Sujets : Il entreprit une guerre 
pour la défenfe de fon Peuple & pour l'honneur de l'Empire. Tel jour , au 
milieu des applaudiflemens de fa Cour, qui le féhicitoit d’une action utile à 
l'Etat, il parut avec un air humble & modefte , comme s’il n’eût point été 

fenfible à des éloges fi juftes. 

Le tronc dans lequel ces Mémoires font dépofés, n’eft jamais ouvert pen- 
dant la vie du Monarque, ni mème tandis que fa famiile eft fur le Trône. Mais 
lorfque la Couronne paîle dans une autre Maifon, on recueille les Remarques 
d’une longue fuite d'années , on les compare foigneufement , pour verifier les 
faits, & l’on en compofe les Annales de chaque Regne. 

Relations partie Les Relations que chaque Ville imprime de tout ce qui arrive d’important 

cha- ans fa jurifdiétion , ne contribuent pas peu à l'enrichifflement de l’'Hiftoire na- 
tionale. Dans ces Hiftoires particulieres, on n'oublie pas les évenemens ex- 
traordinaires , tels que les prodiges & les monftres. C’eft ainfi que dans les 
Annales de la Ville de Fu-cheu-fu on lit qu’une femme accoucha d’un fer- 
pent, & qu’on trouve dans celle de King-te-ching , qu'une truye mit au monde 
un petit éléphant avec fa trompe, quoiqu'il n’y ait point d’éléphans à la (22) 
Chine. 

Sim Ve 


Sciences particulieres aux Chinors. 


L eft tems de paller à cette partie du Sçavoir, qu'on peut nommer propre- 
Ï ment la Science des Chinois, & qui confifte dans leur Langage & leur 
Style, dans leur Hiftoire & leurs Loix, dans leur Morale & leur Politique. 
On a déja pris foin d'expliquer pourquoi 1ls donnent la préference à ces Scien- 
ces pratiques fur les fpéculatives. Comme ils ont rapporté, depuis une longue 


{12) Mémoires du Pere le Comte, p. 261, & Chine du Pere du Halde , p, 146. & füiv. 
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fuite de fiécles , route leur attention à les cultiver, il n’eft pas furprenant qu'ils 
les ayent portées à leur perfection. 

Dans la jufte perfuafñon que la paix & le bon ordre font les principaux ob- 
jets d’une fociéré , les Chinois fe font attachés particuliérement aux Etudes 
dont on peut efperer ces deux fruits. Après avoir établi une bonne forme de 
Gouvernement, ils. penferent aux moyens de la fourenir & de la conferver. 
Les lumiéres de la raifon leur en offrirent deux : 1°. de regler en général les 
ufages & les mœurs de la Nation, & d'introduire des regles de civilité & de 
bienféance dans les différens Ordres du Peuple. : 2°. d'encourager l'étude de 
la Morale, des Loix, de l'Hiftoire & du Langage. Ils établirent que tous les 
Poftes & les Emplois du Gouvernement civil & militaire ne feroient conferés 
qu'à ceux qui fe diftingueroient dans ces Etudes. D'un autre côté, pour les fa- 
ciliter à toutes fortes de perfonnes , autant que pour difinguer leurs progrès , 
ils inftituerent dans toutes les Villes de l’Empire des Ecoles & des Salles, qui 
peuvent porter proprement le nom d'Univerfités, où la Jeunefle, élevée aux 
frais publics , fubit de rigoureux examens pour obtenir les trois degrés de 
Littérature qui donnent droit aux honneurs & à l'élévation (23). 

Les Philofophes Chinois réduifent toute la fcience de leur Morale à cin 
principaux devoirs. Ceux des Peres & des Enfans, du Prince & des Sujets , 
du Mari & de la Femme, de l'aîné des Enfans & de fes freres, & ceux de 
Amitié. Tous leurs Livres moraux roulent prefqu'uniquement fur ces cinq 
points. 

À l'égard du premier, il n’y a point d'âge, de rang, ni de mécontente- 
ment juite ou fuppofé , qui puifle difpenfer un:fils au refpect; de la complai- 
fance & de l’affeétion qu’il doit à fes parens. Ce fentiment eft pouffé fi loin 
parmi les Chinois, que les loix accordent aux peres une autorité abfolue fur 
leur famille, & jufqu’au pouvoir de vendre leurs enfans aux Etrangers lorf- 
qu'ils ont à fe plaindre de leur conduite. Un pere qui accufe fon fils, devant 
un Mandarin, de lui avoir manqué de refpect, n’eft point obligé d’en appor- 
ter de preuves. Le fils palfe nécelfairement pour coupable, & l'accufation du 
pere eft toujours jufte. Au contraire, un fils feroit regardé comme un monftre 
s’il fe plaignoit de fon pere. Il y a mème une Loi qui défend aux Mandarins de 
recevoir des plaintes de cette nature. Cependant elles peuvent être écoutées, 
lorfqu’elles font fignées par le grand-pere; mais s’il fe trouve quelque fauffeté 
dans le moindre articie , la vie du fils eft fort en danger. » C’eft le devoir d’un 
» fils, difent les Chinois, d’obéir & de prendre patience. De qui fouffrira- 
» til, s'il ne peut rien fouffrir de fon pere? 

S'il arrivoit qu'un fils maltrairt fon pere, foit par des paroles injurieufes, 
foit par des coups, ou, ce qui eft également rare & horrible , que dans un 
tranfport de fureur il devint parricide ; l’allarme fe répandroit dans toute la 
Province , la punition s’étendroit jufques fur fes parens , & les Gouverneurs 
mèmes courroient rifque d’être dépofés; parce qu’on préfumeroit toujours qu'un 
miférable fils n’auroit pû parvenir que par degrés à ce comble d'horreur, & 
que ceux qui devoient veiller fur fa conduite auroient prévenu le fcandale, s'ils 
euffent apporté une jufte rigueur à Le punir de fes premiers crimes. Mais alors il 


(9 de 


ni Voyez ci-deflus le dérail des Etudes & tout ce qui a rapport à l'éducation de la Jeu- 
nefle. 
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”Scnners nya point de châtiment trop févere pour le Coupable. Il eft coupé en mille 
pes Cninois. piéces, fa maifon eft détruite, & l’on éleve quelque monument pour éternifer 
MORALE. l'horreur d’une fi déteftable action. 
Effet desquatre On a déja vü quelques exemples de la vénération des enfans pour leurs PS 
autres devoirs, res, dans l’article du deuil pour les Morts. Ce refpeét & cette foumiflion pour 
les auteurs de leur naifflance, qui font les premiers fentimens qu'on leur inf- 
pire, les difpofe à l’obfervation du fecond devoir ; c’eft-à-dire , à l’obéiffance 
qu'ils doivent aux Princes & aux Gouverneurs ; & ces deux principes font com- 
ime la bafe de toute la Morale & la Politique Chinoifes. 
Les deux devoirs fuivans, qui regardent le mari & la femme, & les enfans 
d'un mème pere entreux, fervent beaucoup au foutien des deux premiers. 
On en reconnoit les avantages dans l'harmonie & le bon ordre qui regnent 
généralement dans les familles. La mème influence que ces deux devoirs ont 
dans la vie privée, fe répand dans la focicté publique par l'effet des deux der- 
niers. Sous le nom d’amitie, on comprend aufli ce fentiment d'affection qu’on 
doit à tous les hommes, proches ou éloignés , étrangers comme voifins. Le 
devoir confifte dans la modeftie & la circonfpeétion à laquelle chacun eft obli- 
gé perfonnellement, & dans les civilités & les complimens qu’on fe doit l’un 
à l’autre, fuivant l'âge, le rang & le mérite. 
. ou mr Les regles de la bienféance ont introduit dans l'air & dans les manieres des 
Chinois. Chinois une réferve, une complaifance , une habitude de douceur & de po- 
litefle , qui les difpofe toujours à fe prévenir mutuellement par toutes fortes 
d'égards, & qui les rend capables d'étouffer , où du moins de diffimuler les 
plus vifs refflentimens. Rien ne contribue tant, difent-ils, au repos & au bon 
ordre de la focicté. La férocité naturelle de certaines Nations, augmentée par 
une éducation brutale, rend le Peuple intraitable , le difpofe à la révolte, & 
roduit dans l'Etat des convulfions dangereufes (24). 
anciennetéde Au refte , les principes de la Morale des Chinois ne font pas moins anciens 
Fun PRES que leur Monarchie. Ils les tirent des Livres de leurs premiers Sages , dont tou- 
tes les maximes & les exhortations portent fur ces fondemens. Ils ont fervi de 
regle à la Nation entiere depuis le tems de fon origine. On en trouve la preuve 
dans deux Traités que le Pere du Halde a recueillis dans fa Defcription de la 
Chine. La traduction du plus ancien eft du Pere Hervieu, fous le titre. de 
Recueil de Maximes , de Réflexions & d’Exemples qui regardent les Mœurs. 
L'autre, qui eft une compofition moderne, a été traduit par le Pere d’Entre- 
colles. Il paroît par la feconde de ces deux Piéces, qui eft fort eftimée à la 
Chine, que la Philofophie morale des Chinois eft d’une nature populaire, & 
qu’elle a plürôt pour but la réformation du genre humain que l'augmentation 
du nombre de fes difciples (25). 
Fondementdes Les Loix Chinoiïfes font toutes fondées fur les mêmes principes de morale 
+08 Chinoïfes. ge de faine raifon. Leur but eft de foutenir la forme du Gouvernement, telle 
qu'elle eft établie depuis fon origine. Elles fe trouvent dans es anciens Livres 
Claffiques , dont on traitera bien-tôt ; dans les Edits , les Déclarations, les Or- 
donnances & les Inftructions des Empereurs. Du Halde en à donné un Re- 


+ (24) Navarette, Le Comte & Du Halde, (15) Chine du Pere du Halde, Tome If, 
s'accordent parfaitement fur tous ces détails, page 39. 
& les confirment par des exemples. 
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cueil fort curieux, auquel il a joint es Remontrances & les Difcours des plus 
habiles Miniftres, fur les bonnes & mauvaifes qualités du Gouvernement. Ce 
Recueil, qui porte le titre de Colleétion Impériale, eft l'ouvrage de Kang-hi, 
dernier Empereur de la Chine, qui a joint fes propres Remarques à la plus 
grande partie des Loix. 

L'Hiitoire de la Chine forme un très-grand nombre de volumes, comme on 
doit fe le figurer d’une fucceflion d'Empereurs qui dure depuis quatre mille 
ans , & du détail des circonftances où les Auteurs font entrés fur chaque 
évenement. Les Chinois ont aufli des Hiftoires particulieres, ou des Anna- 
les , de tous les petits Rois qui regnoient autrefois dans les Provinces , écrites 
avec la mème impartialité & le même détail que celle des Empereurs. On voit 
dans la Bibliotheque du Roi de Prufle un de ces Ouvrages, en cent volumes 
zn-folio. Enfin, quantité d’Auteurs Chinois ont écrit l’Hiftoire de leur tems 
& celle des Révolurions de leur Empire, ou d’autres évenemens extraordinai- 
res. Auff l'étude de l’Hiftoire eft-elle devenue parmi eux une occupation aflez 
pénible, qui demande beaucoup de mémoire & de conftance pour déméler 
une fi grande variété d’évenemens, & fe mettre en état d’en faire lapplica- 
tion aux nouveaux incidens qui peuvent furvenir, foit qu'il foit queftion feule- 
ment d'en juger, foit qu'il s’agifie de foutenir une opinion particuliere fur quel- 
que point de Gouvernement. 

Les Livres Claffiques de la Chine contiennent la Morale , les Loix & l’Hif- 
toire de l'Empire depuis fa fondation. Ils fe réduifent au nombre de cinq, qui 
portent par cette raifon le nom d’/-king , c'eft-a-dire, Les cing Volumes. Ceft 
proprement l’Ecriture-Sainte des Chinois , pour laquelle ils n’ont pas moins 
de refpect que les Juifs pour PAncien-Teftament, les Chrétiens pour le Nou- 
veau, & les Turcs pour l’Alcoran. Tous les autres Livres de la Chine ne font 
que des Commentaires ou des Explications de l’/-king. On regarde comme 
la principale partie de cer Ouvrage, celle qui a été compofée en quatre Livres 
par Confucius & Mong-tfe fon Difciple. 

L’U-king renferme les Livres Claffiques ou Canoniques du premier ordre. 
Les Commentaires riennent le fecond rang. King figniñe une doétrine fubli- 
me , folide & invariable , parce qu’elle eft fondée fur des principes. Le pre- 
mier des Livres Canoniques fe nomme Z-king , ou Livre de Tranfinutations. 
Il eft purement fymbolique ; c’eft-à-dire, qu'il confifte dans une Table de 
foixante-quatre figures doubles , compofées chacune de trois lignes , les unes 
entieres , d’autres doubles ou divifées en deux & dans une pofition paralleles. 
Par exemple , une figure confifte en trois hignes entieres ; une autre eft compofce 
de trois lignes brifées , une troifiéme de deux lignes entieres & d’une ligne brifée 
en deux , une quatriéme de deux lignes brifées & d’une feule ligne. Il en eft de 
même de toutes les autres, qui expriment, par leur ordre & leurs différentes com- 
binaifons , différentes chofes ou différentes idées , que Fo-hi, leur inventeur 
& Fondateur de la Monarchie Chinoife , a jugé à propos d’y attacher. Ce font 
moins des hyeroglifiques que des fignes arbitraires de chofes. On les regarde 
comme l’origine des caracteres Chinois, qui, en augmentant le nombre des 
traits & leur donnant une plus grande variété de formes & de pofitions , 
font capables de repréfenter une infinité de chofes ; au lieu que la méthode de 
Fo-hi, beaucoup plus bornée , n’en pouvoit repréfenter qu'un petit nombre. 
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On raconte que ce myfterieux Ouvrage exerça les plus habiles gens de la 
Nation jufqu'à l'arrivée de Confucius. L'Empereur Vez-vang , qui entreprit 
de l'expliquer , vivoit environ huit cens ans après Fo-hi. Chez-keug , fon fils, 
forma ie même deflein ; mais les Ouvrages de ces deux Princes ne firent qu’aug- 
menter le miftere par de nouvelles obfcurités. L'explication de ces lignes énig- 
matiques étoit refervée au Philofophe Confucius, qui leva non-feulement les 
voiles du Texte mais ceux de Interprétation non moins obfcure des deux 
Empereurs. Il découvrit dans les lignes une profonde doctrine , qui regarde 
en partie la nature des Etres, fur-tout les Elémens & leurs propriétés ; en par- 
tie la Morale & le Gouvernement du genre humain : En un mot, il y crut re- 
connoître des myfteres d’une extrème importance pour le foutien des Etats. 

D'habiles Critiques regardent ces Commentaires comme les feuls Ouvrages 
qui aient été compofés par Confucius; & fes Difciples affurent qu'il en fuc fi 
peu fatisfait , qu'étant parvenu à la vieillefle il fouhaita de vivre quelques an- 
nées de plus, pour donner une nouvelle forme à fon travail. Après tout, les 
Interprétes de Fo-hi méritent plütôt le nom d’Auteurs que de fimples Interpré- 
ces ; car l’/-king eft demeuré rempli d’obfcurités impenétrables. Dans la fuite des 
tems, ces ténebres devinrent l’occafion d’une infinité d'erreurs & d'opinions fu- 
perftitieufes. Les Docteurs de divers fiécles corrompus altérerent ou falfifiérent le 
Texte, pour en réduire le fens à de vains pronoftics , à la divination & même 
à la magie. De-là vient qu’il fut nommé Ze Livre des Sors. 

Cependant les Chinois Lettrés ont la plus haute eftime pour ce Livre. Quan- 
tité d'anciens Auteuïs ont resretté d’en avoir perdu le véritable fens, & que ce- 
lui qui refte ne foit qu'imaginaire ou fuperñciel. Fo-hi s’eft acquis par cet Ou 
vrage le titre de Pere des Sciences & du bon Gouvernement. Pour donner plus 
de réputation à fes figures, il prétendit les avoir vües fur le dos d’un dragon 
qui s'éleva d’un Lac. Depuis ce rems-là , les Empereurs ont pris un dragon 
pour armes. Mais rien n’a tant contribué à la réputation de l’'Z-king , que la 
tradition établie qu'il fut fauvé du feu, dans la deftruction générale de tous 
les monumens littéraires qui arriva par l’ordre de l'Empereur Tfa-chi-whang-t , 
environ deux cens ans après Confucius & avant Jefus-Chrilt. Cette réputation 
n'a fait qu'augmenter par les éloges des Ecrivains de tous les fiécles, qui ont 
fuppofé lI-king rempli d'excellentes maximes de Politique & de Morale, 
quoiqu’en effet 1ls ne connoiflent point ce qu'il contient, & que ce ne foit peut- 
ètre qu'un €flai fait au hazard, pour ranger deux fortes de lignes dans toutes 
les combinaifons qu’elles peuvent recevoir. 

Le fecond des cinq principaux Livres Canoniques fe nomme Chu-kirg ou 
Chang-chu ; c'eft-à-dire, Livre qui parle des anciens ems. I] eft divifé en fix 
parties, dont les deux premieres contiennent les plus mémorables évenemens 
du regne des anciens Empereurs az, Chun & Yu, qui paflent pour les Lé- 
giflareurs & les Héros de la Nation Chinoife. Yu fut le Fondateur de la fa- 
mille de Hya, premiere dynaftie Impériale, qui commença deux mille deux 
cens fept ans avant Jefus-Chrift, & qui dura quatre cens cinquante-buit ans. 
Dans la troifiéme partie du fecond Livre Canonique on trouve l’Hiftoire de 
la feconde famille Impériale, qui commença dans la perfonne de Ching-tong , 
dix-fept cens foixante-feize ans avant l’Ere chrétienne & qui dura fix cens ans. 


On y a confervé les faces Ordonnances de cet Empereur, avec les belles Inf- 
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tructions du Miniftre Yfong wey, & quelques Réglemens d’un autre Miniftre, 
nommé ÆFuyou, que l'Empereur Kau-1fong fit chercher , après lavoir vü en 
fonge , & qui fut trouvé dans unetroupe de maçons. Les trois dernieres parties 
du Chu-king renferment l'Hiftoire de la troifiéme race, fondée par Vu-vang, 
onze cens vinot-deux ans avant Jefus-Chrift, & continuce l'efpace de huit 
cens foixante-treize ans. Cette Hiftoire eft entremèêlée d'excellentes Maximes, 
& de Réglemens pour l'utilité publique. Le Pere du Halde en a donné quelques 
Extraits, de la Traduction du Pere de Prémare, Mifionnaire Jéfuite (26). 

Le troifiéme Livre Canonique du premier ordre, contient, fous le nom de 
Chi-king (27), des Odes, des Chanfons & d’autres piéces de Poëfie, compo- 
fées fous la troifiéme race. C’eft la Defcription des manieres, des ufages & des 
maximes d’un grand nombre de petits Rois fubordonnés aux Empereurs. Con- 
fucius accorde de grands éloges à ce Livre, & déclare que la doétrine qu'il ren- 
ferme eft pure & finte. Mais comme il s’y trouve quelques Piéces impies & ex- 
travagantes , plufeurs Interprètes foupçonnent qu'elles peuvent y avoir été infé- 
rées dans des tems pofterieurs. Ces compolitions poétiques , dont le ftyle eft fort 
Jaconique & chargé de vieux Proverbes qui le rendent fort obfcur , peuvent être 
divifées en cinq différentes clafles. La premiere comprend l'éloge des Hommes 
illuftres par leurs vertus & leurs talens , avec quantité d’Inftruétions ou de Ma- 
ximes, qui fe chantent dans les grandes folemnités , telles que les facrifices , les 
funérailles & les cérémonies inftituces à l'honneur des ancêtres. La feconde 
renferme les Ufages de l’Empire , dans une efpece de Romances compofées par 
divers Particuliers. Elles ne fe chantent point , mais elles fe récitent de- 
vant l'Empereur & fes Miniftres , dont on ne cenfure pas moins les défauts 
que ceux du Peuple. La troifiéme porte le titre de Comparaifon, parce que 
certe figure y eft employée continuellement. L’expreflion du quatrième s’éleve 
dois du fublime , parce que les Odes dont il eft rempli commencent par 
quelques grands traits, qui difpofent l’efprit du Lecteur à l'attention. Le cin- 
quiéme contient des Vers qui parurent fufpects à Confucius & qu’il regarda 
comme apocryphes. Du Halde nous à donné quelques Odes de ce Livre, tra- 
duites par le Mifionnaire qu’on a nommé. 

Le Chun-tfyu, ou le quatrième Livre Canonique du premier ordre, ne fur 
point admis avant le regne de la race de Han. Il avoit été compofé du tems de 


Confucius ; c'elt-à-dire ; long-tems après les trois autres. Quelques-uns l’attri- 
buent même à ce Philofophe ; mais cette opinion eft rejette du plus grand 
nombre. Les uns croient qu’il contient l’'Hiftoire du Royaume de Zu , où Con- 
fucius naquit, & qui porte aujourd'hui le nom de Chang-tong. D’autres le 
regardent comme un Abrégée de ce qui s’étoit palfé dans les différens Royau- 
mes dont la Chine étoit compofée avant qu'ils fuflent réunis par Tfin-chi- 
whang-ti. C'eft par cette raifon que d'habiles gens auroient fouhaité qu'il füt 
rangé dans la feconde claffe des Livres Canoniques. Cependant les Chinois lui 
portent beaucoup de refpe& & d'affection, On y trouve le récit des actions de 
plufieurs Princes, avec la peinture de leurs vices & de leurs vertus. Cetre Hif- 


o1re commence par #-kong (18), qui régna dans le Pays de Lu , & finit par 


(26) Chine du Pere du Halde, Vol. Il. pa- 


(28) Ce tems répond à la quarante-neu- 


ge 399 & 408. viéme année de Ping-wang , treiziéme Em- 
(27) Chi fignifie Vers. pereur de la race de Cheu. 
Tome VI, Pp 
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Ngay-king , douziéme Roi du même Pays. Elle contient ainfi l’efpace de deux 
cens quarante-un ans, fous le regne de dix Rois. Son titre eft Z Printems & 
l’Automne , par allufion à l’état Aoriffant de l'Empire fous un Prince vertueux, 
& à fa décadence fous un mauvais Prince. Ko-chi, Difciple de Confucius, 
compofa fur ce Livre un fçavant Commentaire nommé Que-yu , c'eft-à-dire, 
Maximes de Gouvernement. 

Le Zr-ki , ou le Recueil des Loix , des Devoirs & des Cérémonies de la vie 
civile, forme le cinquiéme Livre Canonique , en douze livres, compofé de 
divers Ouvrages des Anciens. Quoiqu'il foit attribué à Confucius, on croit 
que le principal Auteur fut Cheu-chong , frere de l'Empereur Vu-vang. Il ren- 
ferme auffi les Ouvrages de plufieurs Difciples de Confucius , & de divers autres 
Ecrivains moins confiderés parce qu'ils font plus modernes. Cn y traite des Ufa- 
ges & des Cérémonies, tant facrées que profanes, fur-tout pendant les trois 
dynafties de Hya, Chang & Cheu ; du devoir des enfans à l'égard des auteurs 
de leur naiffance, & des femmes envers leurs maris ; des regles de la véritable 
amitié ; de la civilité dans les fêtes; de l’hofpitalité , des honneurs funebres , de 
guerre , de mufique , & de plufieurs autres fujets qui ont rapport aux interèts de 
la fociété. Mais, comme trois cens ans après l’origine de cette Compilation, tous 
les Exemplaires en furent brülés par l’ordre de Tfn-chi-whang , & qu’on n’en 
put fauver qu'un petit nombre de feuilles échapées aux flammes, avec ce que 
les vieillards avoient retenu par cœur, on foupçonne qu'il s’y eft melé quan- 
tiré de chofes étrangeres ; fans compter qu’on y trouve un grand nombre d’ufa- 
ges qui ne font pas reçus aujourd’hui. Aufli les Chinois confeffent-ils qu'il ne 
doit être [ù qu'avec beaucoup de précaution. 

Les Livres Canoniques du fecond ordre font au nombie de quatre, tous 
compofés par Confucius ou par fes Difciples. On y en joint deux autres, qui 
font prefqu'aufli confiderés que les quatre premiers, Le Pere Noel, Miflion- 
naire Jéfuite, célebre par fes Obfervations aftronomiques & par d’autres Re- 
marques fur la Chine & les Indes, a publié une Traduction de ces Livres en 
Latin (29), dont le Pere du Halde nous a donné des Extraits (30). 

Le premier Livre du fecond ordre porte le nom de Tay-hya , ou de Grande 
Science ; parce qu'il eft deftiné à l’inftruction des Princes & des Seigneurs dans 
toutes les parties du Gouvernement , & qu'il traite de la perféverance dans le 
fouverain bien ,qui confifte , fuivant la doctrine de cet Ouvrage, dans la confor- 
mité des actions avec la droite raifon. Pour y parvenir, Confuciusenfeigne qu'il 
eft néceffaire de bien examiner la nature des chofes , & de s'élever à la connoif- 
fance du bien & du mal; de fe fixer dans l'amour de l’un & dans la haine de 
l’autre ; de joindre , à innocence du cœur, de l’ordre dans les manieres ; qu'un 
homime ainfi renouvellé ne trouvera point de peine à renouveller les autres, 
& fera bien-tôt regner la paix dans l'Empire & dans le fein particulier des fa- 
milles. Le Docteur Tfèrg , pour expliquer la doctrine de fon Maitre avec 
toute la perfection qu’elle peut recevoir, y a joint un Commentaire en dix 
Chapitres. 

Le fecond Livre fe nomme Chong-yong , ou le Medium immuable.. C'eft un 
Ouvrage de Confucius, où ce Philofophe traite du Medium qui doit étre ob- 

(29) A Prague, en 1711. 

(30) Is paroîtrons ici dansle lieu qui leur convient. Voyez les articles Juivaus. 
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ferve dans toutes chofes & que tout le monde doit fuivre, fur-tout ceux qui 
font chargés du gouvernement des Nations; parce que c’eft dans ce Medium 
ou ce tempéramment que la vertu confifte. L'Ouvrage eft divifé en trente-trois 
articles, où Confucius établit que la Loi du Ciel eft gravée dans la nature de 
l'homme, & que la lumiére de la raifon eft un guide qu’on doit fuivre. 11 dé- 
plore le miférable état du genre humain, qui s'attache fi peu au Medium. 1] 
explique en quoi conffte le Medium de plufeurs vertus. Il fait voir que fi 
cette fcience.eft difhcile dans la fpéculation , elle eft aifée dans la pratique & 
qu'elle s’érend aux actions les plus communes de la vie. Il confirme certe doc- 
trine par l’exemple des Princes qui ont obfervé le Medium, & par les grands 
avantages qui en réfultent. Enfin, pour atteindre à cette perfection, 1l n’eft 
pas befoin de s’aflujettir à des chofes aufteres, ni d'en entreprendre de difhci- 
les ; 1] fufht de s'attacher fimplement à la pratique de la vertu. 

Le Lun-yu , ou le Livre des Sentences, troifiéme Livre du fecond ordre, 
cftdivife en vingt articles , dix defquels font employés en récits que les Dif- 
ciples de Confucius font de leur Maître ; & les dix autres, en Queftions, 
en Réponfes, & en Maximes de ce Philofophe ou de fes Difciples , fur les 
vertus , les bonnes œuvres & l’art de bien gouverner. Cette Collection eft 
remplie de Maximes & de Sentences morales, qui ne cedent rien à celles des 
fept Sages de la Grèce. Confucius déclare, » qu'il eftimpoñlible qu'un Flateur 
» ait de la vertu; que le Sage ne s’afflige point d’être peu connu des hommes, 

mais qu'il regrete de ne les pas connoître aflez ; que celui qui approuve les 
» mauvaifes feêtes, comme celles de Ha-chang & des Bonzes de Fau-tfè (31) 
» fe fait tort à lui-même & fait injure à l'Empire ; que la véritable doctrine 
» efcelle des anciens Sages, de qui les hommes ont appris à fuivre la droite 
» raifon ; que l’homme fage ne fe propofe que la beauté de la vertu, & que 
» linfenfé ne penfe qu'aux plaifirs & aux commodités de la vie. Du Halde 
nous donne plufeurs extraits de ce Volume. 

Le quatrième Livre fe nomme Meng-1fè , ou Livre du Doëeur Meng , que les 
Européens appellent Moncius. 1] regarde les Rois de Lu & le Difciple de Te- 
fe , petit-fils de Confucius, dont 1l a mieux rendu le fens & l'énergie qu'au- 
cun autre Philofophe de fon Ecole. Ses Ouvrages font divifés en deux par- 
ties, dont la premiere contient fix Chapitres, & la feconde, huit. Ils traitent 
prefqu’uniquement de la bonne adminiftration dans le Gouvernement. Comme 
l'Empire étoit alors troublé par des guerres civiles, l’Auteur prouve que ce 


22] 
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n'eft pas de la force des armes , mais des exemples de vertu , qu'il faut attendre 
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la paix & la tranquillité de l'Etat. Ces Difcours font liés en forme de Dialogue... 


ou de Converfations qu'il avoit avec fes Difciples ou avec les Princes ; & 


pour donner plus de poids à fa doctrine , ilemploie des comparaifons à l'exem- 


ple des Anciens. Du Halde en donne l’Extrait. 

Le cinquième Livre, intitulé Hyau-king , où du Refpe& filial , eft un petit 
Volume ; qui contient feulement les réponfes de Confucius aux queftions de 
fon Difciple Tfong , fur le devoir des enfans à l'égard de leurs peres, qu'il 


Hyau-king, cas 
. quiéme Livres 


fait regarder comme a bafe d’un fage gouvernement. Le refpeé& filial eft porté 


(31) Ces Seëtes n'ont exifté que plufieurs cesexemples ont été ajoutés au Texte pour fer- 
fiécles après Confucius. Ainfi ce ne peut être vir d'explication, : : £ | 
MR ; à 
lui quiles ait citées , & l'on doit fuppofer que. 


Ppij 
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TScrences fort loin dans ce Traité. Il n’y a point de vertu fi néceffaire & fi fublime que 
vës Cainors. l’obéiffance d’un fils, ni de crime fi énorme que fa défobéiffance. Cette obli- 
Livres  gation ne regarde pas moins les Princes que les plus vils Sujets, & l’on pro- 
on pofe comme des modéles de vertu , ceux qui ont fervi par leurs exemples à 
ne NOUS mettre en honneur la tendrefle & le refpect filial. Cependant on reconnoit que 
les enfans ne doivent point obéir à leur pere, niles Miniftres aux Princes, s'ils 
en reçoivent des ordres qui bleffent la juftice ou la civilité. 
Syau-hya, fie Le fixiéme & le dernier Livre Canonique porte le titre de Syau-hya , ou 
M kmieli- d'Ecole des Enfans. 1] fut compofé vers lan de Notre-Seigneur 1150, par le 
ÿ Doéteur Cheu-hi , fous le regne de la race de Song. C’eft une colleétion de 
Maximes & d'Exemples ,; tant anciens que modernes , divifée en Cha- 
pitres & en Paragraphes. Elle traite particuliérement des Ecoles publiques, 
des honneurs dûs aux parens , aux Rois , aux Magiftrats & aux perfonnes agées ; 
des devoirs du mari & de la femme ; de la maniere de regler le cœur, les geftes 
du corps, la nourriture & l’habillement. En un mot, le but de lAureur eft 
d'inftruire la Jeunefle & de réformer les manieres. Du Halde donne un Ex- 
trait des Maximes que le Compilateur à jointes aux principes des anciens 


Livres. 


Wie de CoNFuCIUS ou KONCG-FU-TSE , grand Philofophe 
Chinois. 


Contemporains ONFUCIUS (32) naquit dans une Ville (33) du Royaume de Lu, 
Ne Ti CC qui eft aujourd’hui la Province de Chan-tong , la vingtiéme année de 
Ling-wang , vingt-iroifiéme Empereur de la race de Chez, cinq cens cinquan- 
e-un ans avant fefus-Chrift , & deux ans avant la mort de Thalès , un des 
fept Sages de la Grèce. Il fut contemporain du fameux Pythagore (34), & 
fuperieur de quelques années à Socrates. Mais 1l eut cet avantage fur eux, que 
fa gloire n’a fait qu'augmenter avec le nombre des années, & qu’elle fubfñite 


[) . . . . 
encore dans le plus grand Empire du Monde, qui croix lui être redevable de fa 


durée & de fa fplendeur. 

Otjers de fes Ce fage Philofophe , fans tourner fon attention ; comme Thalès, fur les 
Lane 8 fecrets impénétrables de la Nature &c fur l’origine du Monde, fans vouloir ie 
profondir , comme Pythagore, l'effence des punitions & des récompenies 
futures , fe borna uniquement à parler du principe de tous les Etres , à infpi- 
rer pour lui du refpeét, de la crainte & de la reconnoiffance , à perfuader aux 
hommes qu’il connoît tout, jufqu'à nos plus fecretes penfées , qu’il ne laifle 
jamais la vertu fans récompenfe ni le crime fans châtiment, quel qu’ait été 
dans certe vie le fort de l’une ou de l’autre. Telles font les maximes qui fe 
trouvent répandues dans tous fes Ouvrages , & par lefquelles 1l entreprit de 

réformer les mœurs du genre humain. 
Son pere &fs I] m'avoir quetrois ans lorfqu’il perdit Che-/yang-he , fon pere , qui mourut 
#4 à l’âge de foixante-treize ans. Quoique ce Vieillard eût occupé les plus grands 


(32) C'eft une corruption de Kozg-fu-tfe , la Géographie de la Chine. 
u’il faut attribuer aux premiers Européens. (34) L'Aureur pouvoit ajouter, Contemæ- 
(33) Nommée Kyo-fen-hyem Voyez ci-deffus  porain de Solon, 
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Emplois du Royaume de Song , il ne laïffa point d'autre héritage à fon fis 
que l'honneur d’être defcendu de Ti-hyé 5 vingt-fepriéme Empereur de la 
{econde race de Chang. La mere de Confucius, qui fe nommoit Chine, & qui 
tiroit fon origine de lilluftre famille de Yen , furvécut de vingt-un ans à la mort 
de fon mari. 

Dans l’âge le plus tendre, il fit éclater toute la fagefle qui n’eft ordinaire- 
ment que le fruit de la maturité. Il dédaigna les jeux & les amufemens de l’en- 
fance. Un air grave, modefte & férieux , lui attiroit la vénération de ceux 
qui le connoificient. À peine fut-il parvenu à l’âge de quinze ans, qu'il s’ap- 
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ans & n’eneut jamais d'autre. Elle lui donna un His nommé Pe-yu , qui mou- 
tut à l’âge de cinquante ans, & qui laifla un héritier, nommé Tfu-ru , digne 
rejetton de fon grand-pere, & d’un mérite fi diflingue qu'il fut élevé aux pre- 
mieres dignités de l'Empire. 

Confucius ayant fait des progrès confiderables dans l'étude de l'Antiquité 
à mefure qu'il avançoit en âge, propofa de rétablir la forme du Gouvernement 
far de fages principes, & de réformer par certe voie les mœurs & les ufages 
dans les divers petits Royaumes dont l'Empire étoit compofé. Les Provinces 
de la Chine étoient alors des Royaumes diftingués , qui avoient leurs Loix par- 
ticulieres & leurs propres Princes , à qui appartenoit le droit de lever des taxes, 
d’impofer un tribut, de conferer les dignités & les emplois, de faire ia guerre 
ou la paix avec leurs voifns ; enfin, qui étoient dépendans de l'Empereur , 
mais qui lui devenoient quelquefois redoutables par l'excès de leur pouvoir. 
Comme l'ambition , l'incontinence & la corruption des mœurs régnoient ou- 
vertement dans toutes ces petites Cours, Confucius entreprit par les exhorta- 
tions &c fes exemples, d’y introduire les vertus oppofées. 

Son integrité , l'étendue de fes lumiéres &c la fplendeur de fes vertus l'ayant 
bien-tôt fait connoître, on lui offrit plufieurs Offices diftingués dans la Ma- 
giftrature. Il les accepta , mais dans la feule vüe de répandre fa doctrine & de 
travailler à la réformation des hommes. Lorfque le fuccès répondoit mal à fon 
attente, 1l abandonnoit fes Emplois pour chercher des Peuples plus traitables. 
Vers la cinquante-cinquiéme année de fon âge , ayant été rappellé dans le 
Royaume de Lu , fa patrie , pour y remplir les premiers poftes, 11 y recueillit 
de fi heureux fruits de fes foins , que dans l’efpace d’environ trois mois , le 
Roi, les Grands & Îe Peuple changerent entiérement de conduite. Une révo- 
lution fi prompte allarma les Princes voifins , jufqu'à leur faire conclure que 
le Roi de Lu deviendroit trop puiffant avec les confeils d’un tel Miniftre. Le 
Roi de Tfi prit une voie fort étrange pour arrêter les progrès de cette réforma- 
tion. Sous le voile d’une ambaflade , 1l envoya au Roi de Lu & aux principaux 
Seigneurs de fa Cour un grand nombre de belles filles , qui avoient été éle- 
vées dans l’exercice de la danfe & du chant, & qui étoient capables d’amollir 
les cœurs par le pouvoir de leurs charmes. Ce ftratagème ne réuflit que trop 
heureufement. L'interèt des mœurs & du bien public ne réfifta point à l'attrait 
du plaifir. En vain Confucius s'efforça par fes remontrances de ramener le 
Prince & fes Sujets à la raifon. Dans le chagrin de ne pouvoir fe faire écou- 
ter, 1l abandonna cette Cour, & des Emplois dont 1l n’avoit plus d'utilité à 
tirer pour fes vües, 
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De la Cour de Lu il paffa dans les Royaumes de Tf, de Ghey & de Tfu, 
mais il n’y trouva pas moins de réfiftance à fes principes. L’aufterité de fa Mo- 
rale faifoit redouter fa Politique, & les Miniftres d'Etat n’étoient pas difpo- 
fés à recevoir un Rival qui leur faifoit appréhender la ruine de leur autorité. 
Après avoir erré de Province en Province , 1l s’arrèta dans le Royaume de 
Ching, où il fe vit réduit à la derniere indigence , fans rien perdre de fa gran- 
deur d’ame & de fa conftance ordinaire. Il fe rappelloit les maximes & les 
exemples de Yau , de Chun, de Yu, de Ching-tang & de Ven-vang. Ces Hé- 
ros de l'antiquité fembloient revivre en lui. Enfin, l'éclat de fes vertus fur- 
monta tous les obftacles. Il fe fit un grand nombre de Difciples , qui lui furent 
inviolablement attachés. On en compta trois mille, dont cinq cens étoient 
revètus des plus hautes dignités dans divers Royaumes & les exerçoient fans 
reproche. Mais on en diftinguoit foixante-douze, plus célebres que tous les 
autres par la perfection de leur vertu. Son zéle, qui croifloit de jour en jour, 
lui infpira le defir de pañler la mer, pour communiquer fa doctrine aux Na- 
tions étrangeres & la répandre dans les climats les plus éloignés. 

I divifa fes Difciples en quatre clafles. La premiere fut compofée de ceux 
qui devoient fe cultiver l’efprit par la méditation, & purifier leur cœur par la 
pratique des vertus. Meng-1fe-kyen, Jen-pe-myeu, Chun-kong & Ven-yeuer, 
tinrent le premier rang dans cette clafle ; mais la mort de Fez-yeuen , qui arri- 
va dans fa trente-uniéme année, caufa une fenfible affliction à Confucius. La 
feconde claffe contenoit ceux qui étoient capables de raifonner jufte, & de 
compofer des difcours élégans & perfuañfs. T/ay-ngo & Tfu-kong furent les 
plus diftingués de cet ordre. L'objet de la troifiéme claffe étoit d'étudier les 
regles du bon gouvernement , d'en faire prendre une jufte idée aux Mandarine, 
& de leur apprendre à s'acquitter dignement des ofhices publics. Les plus émi- 
nens dans ce genre furent Jez-yeu & Ki-lu. Enfin, ceux qui étoient capables 
d'écrire avec autant de précifion que d'élégance fur les principes de la Mora- 
le , formoient la troifiéme claffe, dans laquelle Tfuw-hyeu & Tfu-hya {fe diftin- 
ouerent beaucoup. Ces dix Eleves choifis furent comme la fleur de l'école de 
Confucius. 

Toute la doétrine de ce Philofophe tendoit à rétablir la nature humaine 
dans cet ancien luftre & cette beauté primitive dont le Ciel fit fon partage, 
mais qui fe trouvent défigurées par les ténebres de l’ignorance & par la conta- 
gion du vice. Les moyens qu’il propofoit pour atteindre à cebut, étoient l’o- 
béiflance & le refpect pour le Seigneur du Ciel; d’aimer fon prochain comme 
foi-mème ; de vaincre fes inclinartions déreglées ; de ne jamais prendre les paf: 
fions pour regle de fa conduite; de confulter toujours la raifon & de n’écourer: 
qu'elle, c'eft-à-dire, de ne jamais rien penfer ni rien faire volontairement qui 
la bleile. 

Comme lesaétions de Confucius ne contredifoient jamais fes maximes, & 
que par fa gravité, fa modeftie , fa douceur & fa frugalité , par fon mépris 
pour les plaifirs terreftres & par une vigilance continuelle fur fa conduite, 1l 
éroit lui-mème un exemple des préceptes qu'il donnoit dans fes écrits & dans 
fes difcours, il n’y eut point de Princes qui ne fouhaitaffent enfin de l’attirer: 
dans fes Etats. Le Roi de Chez fur un de fes pluis zelés admirateurs. Mais après 
Ja mort de ce Prince, l’envie de fes Courtifansexpofa Confucius à devenir le : 
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jouet d'une populace infenfée , par quelques chanfons fatyriques qu’elle leur fit 
compofer contre lui. Il parut infenfible à cette injure. Sa fermeté fut encore plus 
éclatante lorfqu'un des principaux Officiers de l’armée, qui le haïffoit fans en 
avoir jamais reçu d’offenfe, leva fon épée pour le frapper mortellement. Ecin 
d'en paroître émû, il rafflembla fes Difciples , que la crainte avoit difpertés ; 
& ceux qui avoient le plus d'affection pour lui le preffant de prendre la fuite , 
pour évicer la fureur du Mandarin : » Si le Ciel, leur dit-il, nous accorde fa 
» protection , comme 1l vient de le déclarer par des marques certaines, quel 
» mal Whan-ti peut-il nous faire avec toute fa puiffance ? Cette réponfe ne 
permet pas de douter qu’il ne connüt une Providence particuliere , ou l’inter- 
pofiuon du Ciel dans les affaires du Monde. 

Les vertus du Philofophe Chinois uroient un nouveau luftre des charmes de 
famodeftie. On ne l’entendit jamais parler avantageufement de lui-même. Il 
n'écoutoit pas volontiers les louanges qu'il recevoit de la bouche d’autrui. S'il 
y faifoit quelque réponfe, c’éroit par des reproches qu’il fe faifoit à lui-m&- 
me , de veiller avec trop peu de foin fur fes actions & de négliger la pratique 
du bien. Lorfau’on marquoit de l'admiration pour fa vertu & pour la fu- 
blimité de fa Morale, 1l e hatoit de reconnoïître qu’elle lui étoit venue de ces 
grands Léoiflareurs Vau & Chun, qui vivoient quinze cens ans avant lui. 

Si l’on en croit une tradition , qui eft univerfellement reçue à la Chine, on 
lui entendoit fouvent répeter ces quatre mots : Si fang yeu ching Jin ; c'eft-à- 
dire, Le vérisable Saint doit être cherché du côté de l’Ouefl. On ignore quel 
eft le Saint dont il parloit; mais il eft certain que quarante-cinq ans après la 
naiffance de Jefus-Chrift, Ming-ti, quinzième Empereur de la race de Han, 
également frappé des paroles de Confucius & de la figure d’un homme qu'il vit 
en fonge, & qui lui parut arriver du côté de l’Oueft, envoyÿa vers cette Partie 
du Monde Tfay & Tfing-king , deux Grands de l'Empire, avec ordre de ne pas 
revenir fans avoir trouvé le faint Homme que le Ciel lui avoit fait voir, & fans 
s'être inftruits de fa doctrine. Les Députés , effrayés des périls & de la fati- 
gue du voyage , s'arrèterent aux Indes, dans un lieu dont le nom eft incer- 
rain, où ils trouverent la ftatue d’un Impofteur, nommé Fo , qui avoit infecté 
cette région d’une monftrucufe doétrine, environ cinq cens ans avant la naif- 
fance de Confucius ; & s'étant fait inftruire des fuperfitions du Pays, ils ne 
manquerent point à leur retour de répandre cette idolatrie dans l'Empire de 
la Chine. 

Confucius , après avoir heureufement fini fes travaux philofophiques, & 
particuliérement fon Ouvrage hiftorique de Chun-1fyu , mourut dans le Royau- 
me de Lu, fa patrie, âgé de foixante-treize ans, dans la quarante-uniéme an- 
née du regne de King-vang, vingt-cinquiéme Empereur de la race de Cheu. 
Peu de jours avant fa derniere maladie, 1} dit à fes Difciples , les larmes aux 
yeux, » qu'il toit pénetré de doujeur à la vûe des défordres qui regnoient 
» dans l'Empire. Il ajouta ; que la montagne étoit rombce, la grande machine 
» détruite, & qu'on ne verroit plus paroitre de Sages. Il vouloit faire en- 
rendre que l'édifice de la perfeétion , auquel il avoit travaillé toute fa vie, 
étoit prefqu’entiérement ruiné. Depuis ce jour, on le vit dans une Jangueur 
qui ne l’abandonna plus. Enfin , s'étant tourné vers {es Difciples : » Le 
# Roi, leur dic:il, refufe de fiivre mes maximes; puifque je ne fuis plus 


VIE DE 
Conrucius, 
Sa fermeté, 


Sa mudeftie, 


Tradition fin- 
guliere fur la pré 
didicn d'un 
Saint futur, 


Derniers moe 
mens de Contu- 
CIUSe 


Son difceurs & 
fes Difcipies, 


VIE DE 
CONFUCIUSe 
II meurt enlé- 
thargies 


Honneurs qui 
lui furent rendus 
après fa mort. 


Son portrait, 


Autres circonf- 
gances de fa vite 


Remarque des 
Auteurs An- 
gloise 


Remarque du 
Pere le Comte, 


304 HAS" O:TNR ENG EUNME RWAULIE 


» utile à rien fur laterre, il eft tems pour moi de la quitter. À peine eut-il 
prononcé ces paroles, qu'il romba dans une léthargie qui dura fept jours; à la 
fin defquels il expira dans les bras de fes Difciples. C’éroit Ngay-kong qui ré- 
gnoit alors dans le Pays de Lu. Ce Prince ne put retenir fes larmes en appre- 
nant la mort du Philofophe. » Le Ciel n’eft pas content de moi, s’écria-t-il ss 
» puifqu'il m'enleve Confucius. En efter , les Sages font le plus précieux don 
qu'il puifle accorder à la terre, & l’on ne commence à fenrir ce qu'ils valoient 
qu'après les avoir perdus. 

Les Difciples de Confucius lui bâtirent un tombeau près de Xyo-fèu , Ville 
de fa naiffance, fur le bord de la Riviere de Sx, dansun lieu où il étoit ac- 
coutumé de les aflembler. Comme on a pris foin, dans la fuite, de l’envi- 
ronner de murs , 1] a l'air aujourd’hui d’une petite Ville. Le Philofope Chinois 
fut pleuré de tout l'Empire (35), mais particuhiérement de fes Dilciples, qui 
prirent le deuil avec autant d'éclat que pour la mort d’un pere. Ces fentimens 
de vénération n’ayant fait qu'augmenter avec le tems , 1l eft aujourd’hui re- 

ardé comme le grand Maitre & le premier Docteur de l'Empire. 

Confucius étoit d’une taille haute & bien proportionnée, Il avoit la poi- 
trine & les épaules fort larges, l'air grave & majeftueux , le teint olivâtre, les 
yeux grands, la barbe longue & noire , le nez un peu plat, & la voix forte & 
perçante. On lui voyoitau milieu du front une petite tumeur , où une efpece 
de veine, qui le défiguroit un peu & qui lui avoit fait donner par fon pere le 
nom de Kyeu , ou de petite montagne. Il fe le donnoit fouvent lui-même , 
par un fentiment de modeftie & d’humilité. 

Les Mémoires du Pere le Comte, d’où le Pere du Halde à tiré prefqu’entié- 
rement ce récit, ajoutent quelques autres circonftances de la vie de Confucius, 
particuliérement une conference entre fon grand-pere & lui pendant fon en- 
fance, & ce qu'il dit, à l’âge de feize ans, pour défendre les Livres Canoni- 

ues de la Chine, contre un grand Mandarin qui les accufoit d’être obfcurs 
& fans utilité. Ce jeune Philofope fit une leçon fi févere à fon Superieur , 

welle le jetta dans quelque danger pour fa vie. Mais comme lHiftorien lui 
de dire que le fens des Livres de doétrine ne doit être entendu que des Sca- 
vans, & qu'il feroit à craindre que le Peuple n’en abusat s’il étoit capable de 
le pénetrer, les Compilateurs Anglois s’imaginent plaifamment que cette ré- 
flexion eft fuppofée , pour confirmer, difent-ils, la doétrine de l'Eglife Ro- 
maine par l'autorité de Confucius. 

Il femble, fuivant le même Auteur, que le zéle de ce Philofophe & la pu- 
reté de fa Morale étoient d’une perfection à laquelle 1l auroit été difficile de 
rien ajouter. Quelquefois, dit-il, 1l parle moins en homme fouillé par la cor- 
ruption de la nature , qu’en Doéteur de la Loi nouvelle; & ce qui doit perfua- 
der que l’hypocrifie n’y avoit point de part, c’eft que fes maximes ne furenr 
jamais démenties par fes actions. En un mot, la gravité & la douceur de fon 
caractere , fa rigoureufe abftinence, fon mépris pour tout ce que le monde efti- 
me, l'attention continuelle qu’il apportoit à toutes fes aétions, fon humilité 
& fa modeftie, qui font des vertus fans exemple parmi les Sages de l’antiqui- 
té, portent à juger que c'étoit moins un Philofophe formé par la raifon , qu’un 


(35) Le Pere le Comte dit nettement qu’il fut honoré comme un Saint. 
homme 
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homme infpiré de Dieu pour la réformation du genre humain (36). 

Depuis fa mort, tout l'Empire Chinois n’a pas cefle d’honorer fa mémoi- 
re ; & vraifemblablement cette vénération, qui s’eft communiquée fi fidelle- 
ment à la polterité, n'aura point d’autre fin que celle du Monde. Les Empe- 
reurs lui ont fait bâtir , dans toutes les Provinces , des Palais ou des Tem- 
ples , où les Sçavans s’aflemblent pour lui rendre certains honneurs. On 
y lit dans plufieurs endroits, en gros caraéteres : Au grand Maître. Au premier 
Doiteur. Au Saint. A celui qui a donné des inftruttions aux Empereurs 6 aux 
Rois. Cependant les Chinois ne l’ont jamais déifié, quoiqu'ils aient accordé 
la qualité de Dieu, ou fuivant leurs expreflions , celle d'Efprit pur, à quan- 
tité de Mandarins qui ne peuvent lui ètre comparés ; comme fi le Ciel, remar- 
que le Pere le Comte, n'avoit pas voulu foufirir qu'un homme employé par 
{a Providence à la réformation des mœurs, devint après fa mort un objet de 
fuperftition & d’idolatrie (37). 

Chaque Ville entretient un Palais pour les aflemblées des Gens de Lettres, 
fous divers titres , tels que Puan-king , ou Salle royale ; Ta-ching-kyen , ou 
Salle de la Perfection ; Ta-hyo , ou grand Collége ; Qua-hyo , ou Collége de 
l'Empire. On y voit, fur les murs, quantité de petites planches, dorées &c 
vérnies, qui portent les noms des plus fameux Philofophes & de ceux qui fe 
font diftingués dans les fciences. Mais Confucius paroît toujours à leur tête. 

Chaque année, les Docteurs & les Lettrés de la Chine célebrent , par l’or- 
dre des Empereurs, un fête, dont routes les circonftances font réglées dans le 
grand Livre du cérémonial. Tous les préparatifs doivent être achevés la veil- 
le. Un Boucher vient tuer un porc, & trous les domeftiques du Tribunal ap- 
portent du vin , des fruits, des fleurs & des légumes , qu'ils placent fur une 
table ornée de Hambeaux de cire & de caflolettes parfumées. Le matin du jour 
même, les Gouverneurs , les Docteurs & les Bacheliers fe rendent, au fon 
des Inftrumens de mufique, dans la Salle d’afflemblée, où le Maître des céré- 
montes leur ordonne , tantôt de s’incliner, tantôt de fe mettre à genoux, ou 
de bailler le front jufqu’à terre, & tantôt de fe tenir debout. Enfuite le prin- 
cipal Mandarin ouvre la fète , en prenant fucceflivement du vin & des légu- 
mes , qu'il préfente fur les tables de Confucius. On chante, à l'honneur de ce 
grand Philofophe , des Vers , qui font accompagnés du fon des Inftrumens. On 
prononce fon éloge , c’eft-à-dire, un difcours de fept ou huit lignes, dont le 
fujet roule fur fon fçavoir , fur fa fagelfe & fur l'excellence de fa Morale , & dont 
la formule eft la même dans toutes les Villes de l'Empire. Ces honneurs, qui 
font rendus en effet aux Sciences & aux Sçavans, dans la perfonne de Contfu- 
cius , infpirent beaucoup d’émuiation. La cérémonie fe termine par quantité 
de nouvelles inclinations & de réverences , au fon des Alutes & des hautbois, 
& par des complimens mutuels entre les Mandarins. Pour derniere fcene, on 
enterre le poil & le fang de l'animal qui a fervi de victime, & l’on brûle, en 
témoignage de joie, une grande piéce d’étoffe qui eft attachée au bout d'une 
picque & qui pend jufqu’à terre. De la premiere Salle on pafle dans une autre, 
où l'on rend aufli des honneurs confacrés par l’ufage , aux anciens Gouver- 


(36) Le Comte obferve qu'il ne mangeoit (37) Mémoires du Pere le Comte , p. 199. 
jamais rien fans s'être profterné à terre pour & fuivantes. 
offrir {2 nourriture au Seigneur du Ciel. 
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Vip  neurs des Villes & des Provinces, qui ont acquis de la réputation dans l’exer- 
Conrucrus. cice de leurs Emplois. Enfin l’on paffe dans une troifiéme Salle, où font ex- 
pofés les noms des Citoyens diftingués par leurs vertus & leurs talens, & l'on 
y fait quelques autres cérémonies. 
Refpedt del'Em- LES Chinois racontent que Kya-tffrg , un de leurs Empereurs , fe rendit au 
ARE Palais de Confucius avant que de commencer fes études, pour y offrir l’hom- 
<a mage de fes louanges & de fes préfens, comme un témoignage de fon refpeé 
pour tous les anciens Docteurs de la Nation, fur-tout pour le Prince Cheu- 
kong & pour le Philofophe Confucius. Il y prononça un difcours, dans lequel 
il s’engagea folemnellement à faire une étude aflidue des Ouvrages de ces 
grands Hommes & de ces fages Maîtres de l'antiquité, dont les maximes ne 


doivent jamais cefler de fervir de regle à leurs defcendans (38). 
VU 
Langue Chinoife. 


À connoiffance du Langage & l’art de l’Ecriture, font , comme on l’a déja 
fair obferver, une partie de l’érudition Chinoife ; & la carriere des Em- 
plois étant ouverte à tout le monde , le dernier homme du Peuple apprend à 
hre & à écrire. 

Idée la Langue La Langue Chinoiïfe n’a aucune refflemblance avec les autres Langues , mor- 
Chinvife. tes ou vivantes. Toutes les autres ont un alphabet , compofées d’un certain 
nombre de lettres, qui , par leurs diverfes combinaifons , forment des fylla- 
bes & des mors ; au lieu que dans celle des Chinois il y a autant de caraéteres. 
&c de différentes figures que de mots & de changemens ; ce qui en rend le 
nombre fi grand , que Magalhaens en compte cinquante-quatre mille quatre 
cens neuf , & d’autres jufqu'à quatre-vingt mille. Cependant le nombre de 
leurs mots ne furpalle pas trois cens trente. Ce font autant de monofyllabes 
indéclinables , qui Get prefque toutes par une voyelle , ou par la confonan- 

te NW ou No. ; 
Variérédesac- Cette petite quantité de fyllabes ne laifle pas de fuffire pour traiter toutes 
pe Ce es fortes de fujets, parce que fans multiplier les mors > le fens eft varié prefqu’à 
” l'infini par la différence des accens (39), des inflexions, des tons, des afpi- 
rations & des autres changemens de la voix. A la verité, pour ceux qui ne 
font pas fort verfés dans la Langue, cette variété de prononciation devient une 
ous figni- EU LE continuelle d'erreur. Par exemple , le mot Chu prononcé en trai- 
sans à nant fur z & levant la voix, fignifie S eigneur E Maitre ; d’un ton uni & allon- 
gé,1l fignifie Pourceaux ; d'un ton bref, il fignifie Cuiféne ; & d’un ton fort 
& mâle, qui s’adoucit fur la fin , il fignifie Colonne. De même, la fyllabe 
Po , fuivant fes divers accens & fes différentes prononciations , n’a pas moins 
d’onze différens fens. Elle fionifie Verre , Bouillir, Wanner du riz, Prudent , 
Libéral , Préparer, Vieille femme, Caffer ou fendre , Incliné , Fort peu, Arro- 


(38) Chine du Pere du Halde, Vol. Il. pa- Langue aux Sçavans. Magalhaens donne les 
ge 29$. & (uivantes. mots accentués avec onze marques inventées 


(39) Les Miflionnaires ont marqué ces ac- par le Pere Lazaro Catanco , Miflionnaire 
1 , 4 
cens fur les mors, pour faciliter l'étude de certe  Jéfuite 
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Jer, Eftlave ou Caprif. On en doit conclure que cette Langue, quoique ftc- 
rile en apparence & bornée à peu de monofyllabes , eft néanmoins très-abon- 
dante & très-exprefiive. 

D'un autre coté, le même mot différemment compofé, dénoté une infinité 
de chofes différentes. Mu, par exemple, fignifie Seul, un Arbre, ou du bois. 
Compofe, il a quantité d’autres fens. Mu-lyau, fignifie du bois préparé pour 
bâtir. Mu-lan, des barreaux ou une porte de bois; Mu-hya , une caille ; Mu- 
fyang , une armoire; Mu-tfyang, un Charpentier ; Mu-ul , un moulleron ; 
Mu-nu , une efpece de petite orange ; Mu-fing , la Planete de Jupiter ; Mu- 
myer , du coton, &c. Enfin, ce mot peut être joint à quantité d’autres, & 
forme autant de fens que de combinaifons. Ainfi les Chinois, par un fimple 
changement d'ordre dans leurs monofyllabes , font des difcours fuivis, dans 
lefquels ils s'expriment avec beaucoup de grace de clarté. L’habitude leur fait 
diftinguer fi bien les différens tons des mêmes monofyllabes, qu’ils compren- 
nent leurs différentes fignifications fans faire la moindre attention aux accens qui 
les déterminent. 

I ne faut pas s’imaginer , comme plufeurs Auteurs le racontent , qu’ils chan- 
tent en parlant & qu'ils faflent une efpece de mufique, qui ne pourroit pas 
être fort agréable à l'oreille. Au contraire, ces différens tons font fi délicats, 
que les Etrangers n’en fentent pas facilement la différence , fur-tout dans Ja 
Province de Xyang-nan, où l'accent pafle pour le plus parfait. On peut s’en 

former une idee par la prononciation gutturale de la Langue Efpagnole, & par 
les différens tons du François & de l'Italien, qui fignifient différentes chofes 
quoiqu'on ait peine à les trouver différens ; ce qui a donné naïflance au Prover- 
be; Le ton fait tout. 

Comme les Chinois n’ont point d’accens écrits pour varier fes fons, ils font 


obligés d'employer pour le même mot autant de figures qu'il y a de tons par £ 


lefquels fon fens eft varié. Ils ont avec cela des caracteres qui expriment deux 
ou trois mots (40) & quelquefois des phrafes entieres. Par exemple, pour 
écrire ces deux mots, Bon jour Monfreur ; au lieu de joindre le caractere de 
Bon jour avec celui de Monfreur , ils en emploient un différent, qui exprime 
par lui-même ces deux , ou, fi l’on veut, ces trois mots. Mais on conçoit aufii 
que cet ufage multiplie extrèmement les caracteres Chinois & rend l’art de 
joindre les monofyllabes très-difhcile. Après tout, cette jonction fimpie > quoi- 
que fufifante pour fe faire entendre par écrit , eft un art médiocre , & borné au 
vulgaire. Dans la compofition , les mots font à la verité les mêmes; mais le 
ftyle poli eft fi différent de celui du difcours, qu'un homme de Lettres ne 
pourroir les confondre fans paroître ridicule. Il eft aifé de s'imaginer combien 
l'étude d’un fi grand nombre de caracteres demande d’années , non-feulement 
pour les diftinguer dans leur compolition , mais joue fe fouvenir même de 
leur fignification & de leur forme. Cependant lorfqu'on en fçait parfaitement 
dix mille , on peut fort bien s'exprimer dans cette Langue & lire quantité de 
Livres. Celui qui en fçait le plus pañle pour le plus habile. Mais la plüpart des 
Chinois n’en fçavent pas plus de quinze ou vingrmille; & parmi les Docteurs 
mêmes , 1] s'en trouve peu qui en fçachent plus de quarante mille. 


(40) Cette maniere de combiner donne la veaux cara@eres pour exprimer de nouvelles 
AE Ÿ : 
facilité de former à toute occafion de nou- paroles & de nouvelles idées. 
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Ce prodigieux nombre de caracteres eft recueilli dans une efpece de Voca- 
bulaire qui e nomme Hay-pyen. Comme l’Hebreu a fes lettres radicales, qui 
font connoïitre l’origine des mots & la maniere de trouver leurs dérivés dans 
les Dictionnaires, la Langue Chinoife a de même fes caraéteres radicaux , tels 
que ceux des montagnes , des arbres , de l’homme, de la terre, du cheval, 
&c. On apprend même à diftinguer dans chaque mot les traits ou les figures 
qui font placées au-deflus , au deffous, à côté ou dans le corps de la figure ra- 
dicale. Le dernier Empereur fit compofer un Dictionnaire, qui contenoit, 
dans la premiere compilation, quatre-vingt-quinze volumes (41), la plüpart 
fort épais & d’un petit caractere. Cependant il étoit bien éloigné de renfermer 
toute la Langue , puifqu'on jugea néceffaire d’y joindre un fupplément de 
vingt-quatre volumes. S'il n’y a point de Langues dans le Monde qui ayent tant 
d’étendue (42) , on doit conclure que celle de la Chine eft la plus riche & la 
plus abondante. 

Outre ce grand Vocabulaire , les Chinois en ont un autre qui ne contient 
que huit ou dix mille caracteres , & dont les Sçavans font ufage pour lire ou 
écrire , & pour entendre ou compofer leurs Livres. Ils ont recours au grand, 
lorfque le petit ne leur fufht pas, C’eft ainfi que les Miffionnaires ont recueilli 
tous les termes qui peuvent fervir à l'inftruétion du Peuple , pour fe faciliter les 
moyens d'exercer leur miniftere. 

Clément d'Alexandrie attribue trois fortes de caracteres aux Egyptiens. 
Le premier , qu’il appelle Epiflolaire , reflemble, dit-il , aux lettres de notre 
Ne Le fecond eft le Sacerdotal , qui fert pour les Ecrits facrés, comme 
les notes pour la mufique. Le troifiéme, qui eft le Hieroglyphique , n’eft em- 
ployé que pour les Infcriptions publiques fur les monumens. Il y a deux mé- 
thodes pour le dernier ; lune par des images exactes , qui repréfentent ou l’ob- 
jet même, ou quelque chofe qui en approche beaucoup ; c’eft ainfi qu'on em- 
ploie le Croiffant pour exprimer la Lune + l’autre, par des fymboles & des 
figures énigmatiques , telles qu'un ferpent en forme de cercle, avec fa queue 
dans fa bouche , pour figniñier l’année ou l'éternité. Les Chinois ont toujours 
eu , comme les Egypriens, une certaine variété de caracteres. Au commen- 
cement de leur Monarchie, ils fe communiquoient leurs idées en traçant fur 
le papier les images naturelles de ce qu'ils vouloient exprimer : par exemple, 
un oifeau, une montagne , un arbre, pour fignifier exaétement les mêmes cho- 
fes (43). Cette méthode étoit fort imparfaite & demandoit des volumes en- 
tiers pour l’expreflion des penfées les plus courtes. D'ailleurs , combien d'objets 
ne pouvoient être repréfentés par le crayon ou le pinceau, tels que l'ame, les 
réflexions, les pañlions , la beauté , les vertus , les vices , les actions des hommes 
& des animaux; enfin, tour ce qui eft fans corps & fans forme ? Ce fut cetre 
raifon qui fit changer infenfiblement l’ancienne maniere d'écrire & compofer 
des figures plus fimples pour exprimer les chofes qui ne tombent pas fous les fens. 

Cependant ces caracteres modernes font véritablement (44) hiéroglyphi- 


par quarante chevaux. 

(43) Du Halde, Vol. I. p. 363. Magal- 
haeus, p. 69. & fuiv. 

(44) Les Auteurs Anglois font ici une lon- 
ue réflexion , que je me difpenfe de traduie 


(41) C'eft peut-être le Hay-pyen. 

(42) On en peut douter , s'il eft vrai; 
comme le racontent les Auteurs Arabes, qu’un 
Diétionnaire compofé pour un Roi d'Arabie, 
ne pouvoit être porté que fur un charioc traîné 
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ques, 1°. parce qu'ils confiftent dans des figures fimples , qui confervent la 
fignification des caracteres primitifs. Autrefois, par exemple, on repréfen- 
toit le Soleil , qui s'appelle Je , par le cercle fuivant ©. Aujourd’hui l’on em- 
loie deux lignes droites & trois lignes tranfverfales. 2°. Parce que l’inftitution 
Pine attache à ces figures les mêmes idées qui étoient naturellement repré- 
fentées par les fymboles, & que chaque caraëtere Chinois a fa propre fignif- 
cation , qu'il conferve toujours , quoique joint avec d’autres. T/ay , par exem- 
ple, qui fignifñie {rfortune & calamité , eft compofé du caraétere Myau, mai- 
fon, & du caractere Ho , feu ; parce que la plus grande infortune qui puifle 
arriver eft de voir fa maifon en feu. Au relte , les caracteres de la Cochin- 
chine, du Tong-king & du Japon, font les mêmes qu'a la Chine & figni- 
fient les mèmes choles. Quoique les Peuples de ces quatre régions aient un 
langage fi différent qu'ils ne peuvent s'entendre dans le difcours, ils s’enten- 
dent parfaitement par écrit , & leurs Livres font communs entr'eux. Ainfi leurs 
Caracteres peuvent être comparés aux figures des Nombres (45), qui portent 
différens noms en divers Pays , mais dont le fens eft par-tout le même. 

À l'égard des caracteres originaux de la Chine , avant le commencement de 
la Monarchie, e’éroient de pertes cordes, avec des nœuds coulans, qui avoient 
chacun leur fignification. Les Chinois en confervent la repréfentation fur deux 
tables, qu'ils appellent Lo-ru & Lo-chu. Ils prétendent que les premieres Co- 
lonies , qui habiterent la Province de Se-chuen , n’avoient pour toute littera- 
ture qu'un petit nombre d’inftrumens arithmetiques , compofés de petites 
cordes nouces , en forme de chapelets , avec lefquelles ils faifoient leurs fup- 
putations dans les comptes de commerce. Ils les portoient fans cefle avec eux; 
& fouvent ils les faifoient fervir , comme de ceintures, pour ajufter leurs ha- 
bits. En un mot, c’eft faute de véritables caracteres d'écriture, qu’il ne refte 
aucun recit de ce qui s’eft pallé dans ces anciens tems, du moins par la voie 
des Annales , ou des traditions écrites. Fo-hi , premier Empereur de la Chine, 
fut l’Inventeur des lignes , pour exprimer les idées de certaines chofes natu- 
relles. Enfuite, ayant appris l’art des combinaifons , par le moyen des deux 
anciennes tables Lo-tu & Lo-chu , il forma, pour prenuer eflai, fa table li- 
neaire. Mais ces lignes n'étant pas füufifantes pour tout exprimer , il entreprit 
d'inventer des caracteres plus étendus. Chiz-rong & Whang-ri , fes Succef- 
feurs, en augmenterent le nombre; & lorfqu'ils en eurent formés fucceflive- 
ment une quantité fufhfante, on commença bien-tôt à compofer des Li- 
vres (46). 

Le ftile des Chinois, dans leurs compofitions , eft concis, allégorique, & 
quelquefois obfcur pour ceux qui ne font pas bien verfés dans l’ufage de leurs 
caracteres. Il demande beaucoup d’attention , & mème d’habileté, pour ne 
tomber dans aucune méprife, Il exprime quantité de chofes en peu de mots. 
Les expreflions font vives, animées, entremélées de comparaifons hardies & 
de nobles métaphores. Du Halde en donne un exemple. Pour exprimer que per- 


re ; parce que leurs idées particulieres n'ajou- (45) C'eft en effet un Caradlere univerfel, 
tent ou ne diminuent rien à la verité du Texte, tel que celui de Wilkins, Evêque Anolois ; 
C'eft au Lecteur à juger , far l'expofition du qui l’a publié dans un Livre fous ce titre. 
Pere du Halde, fi ces cara@eres font hiero- (46) Du Halde, mb fup. p. 309. 
glyfiques. 
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fonne ne doit penfer à détruire le Chriftianifme, parce que l'Empereur l’a fa- 
vorife par un Edit, les Chinois écriront : » L’encre qui a tracé l'Edic Impe- 
» rial en faveur de la Religion Chrétienne, n’eft point encore feche; & vous 
» entreprenez de la détruire! « Ils affeétent finguliérement d’inferer dans 
leurs écrits des fenrences & des pallages tirés des cinq Livres canoniques; & 
comme ils comparent la compolition à la peinture, 1ls comparent aufh ces fen- 
tences aux cinq principales couleurs, qu'ils employent pour peindre. Enfin, ils 
attachent beaucoup de prix à l'habilere de la main pour la juftefle & la netteté 
des caracteres. C’elt à quoi l’on apporte une extrème attention dans l'examen de 
ceux qui fe préfentent pour les Degrés. Les Chinois préferent un beau caraétere 
d'écriture, au tableau le plus fini; & fouvent une page de quelque vieil écrit, 
bien exécuté, fe vendra fort cher. Ils rendent une efpece d'honneur à leurs ca- 
racteres , jufques dans les livres les plus communs; & file hazard leur fait ren- 
contrer quelques feuilles imprimées , ils ne manquent point de les ramafler 
avec refpeét. Celui qui marcheroit deïlus, ou qui les jetteroit négligemment, 
pañleroit pour un homme fans éducation. La plupart des Menuifiers & des 
Maçons fe croiroient coupables, s'ils déchiroient une feuille imprimée , lorf- 
qu'ils la trouvent collée d. un mur ou contre une fenêtre. 

Il réfulte de toutes ces obfervations , qu'on peut diftinguer trois fortes de 
Langages (47) Chinois : celui du peuple, celui des perfonnes polies, & celui 
qu'on employe dans les Livres. Le premier, quoique moins élegant que les 
deux autres, n’eft pas fi inferieur qu’on le pourroit penfer, aux Langues de 
l'Europe, Il n’a pas les défauts, qu'on lui a quelquefois attribués. Les Miffion- 
paires, qui arrivent à la Chine & qui ne le fçavent point encore dans une cer- 
taine perfection > ÿ trouvent équivoques un grand nombre de mots, qui font 
fort éloignés de l'être. Comme ils n’ont pas pris d’abord affez de peine pour 
prononcer les mots Chinois avec les afpirations & les accens , ils fe font en- 
rendre difiicilement, & n’entendent pas mieux ceux qui leur parlent. Mais 
la faute vient moins de la Langue que d’eux-mêmes. On lit dans quelques Re- 
lations , que les Sçavans de la Chine , en converfant enfembie , tracent fouvent 
les caracteres avec le doigt ou avec leur éventail (48), fur leurs genoux ou 
dans l'air. S'ils ont cet ufage, c’eft par toute autre raifon que la nécellité, C’eft 
que leur Langue , par exemple, adivers mots, qui ne doivent être employés que 
rarement dans une converfation polie , tels que nos termes de Navigation & de 
Chirurgie, 

Après le langage vulgaire , qui varie dans les différentes Provinces, fur-tout 

our la prononciation, & qui n'eft employé que dans les compofitions des baies 
clañes , les Chinois ont un dialecte, poli & rafiné, qu'on appelle Langage Man- 
darin , & qui eft à peu près pour eux, ce que le Latin eft en Europe pour les 
Eccléfaftiques & les Sçavans. Ce langage étoit autrefois celui de la Cour, dans 
la Province de Kyang-nan, d’où il s’eft répandu par degrés, dans toutes les 
parties de l’Empire. Mais c’eft toujours dans les Provinces voifines de la Cour, 


(47) Cette diftinétion n’eft pas fortexaéte, Pays de Fu-kyen. La différence en eft 4 cer- 
car ce n’eft ici que la même Langueavec dif- traine, que la derniere à lalettrer, qui n'eft 
férentes modifications. Mais il y a réellement pas dans la vraie Langue Chinoife. 

à la Chine deux Langues, que l'Auteur ne (48) C'eft le Pere le Comte qui nous ap« 
diftingue pas ; le Chinois, & la Langue du prend cet ufage. 
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qu'il s’eft confervé le plus pur. On trouve un grand nombre d'Hiftoires & de 
Nouvelles, écrites dans ce langage, avec toute l'élegance poflible, & compa- 
rabies, pour leftile , à nos meilieurs Ecrits de l’Europe. 

La troifiéme efpece eft celle des Livres, qui eft fort différente du langage 
familier. Elle ne s'employe jamais que pour écrire, & ne peut être entendue 
fans le fecours des Lertres. Mais ceux, à qui l'étude facilite l'intelligence de ce 
file, y trouvent beaucoup de netteté & d'agrément. Chaque penfée ef ordi- 
nairement exprimée par cinq ou fix caracteres : l’orerlle la plus délicate n’y ren- 
contre rien de choquant; & la variété des accens en rend le fon fort doux & 
fort harmonieux. La différence entre les livres qu’on publie dans ce dialecte, & 
ceux qui portent le nom de Xing , conffte dans le fujet , qui n’eft pas fi relevé, 
& dans le ftile, qui n’a pas la mème grandeur &c la même précifion. Il faur 
paffer par quantité de Desrés, avant que d'arriver à la fublime & majeftueufe 
brieveté, qu’on admire dans ces A On n’employe point de ponctua- 
tion pour les fujets fublimes. On laifle aux Sçavans, pour qui ces ouvrages font 
deftines , le foin de juger où le fens fe cermine; & les habiles gens ne s’y trom- 
pent jamais. 

Les Chinois ont encore une autre forte de langage , & un autre caractere , qui 
a fervi à la compofition de quelques Livres , que les Sçavans doivent entendre ; 
mais qui ne fert plus à préfent que pour lestitres, les infcriptions, les fceaux 
& les devifes. Ils ont aufli une écriture courante, qu'ils employent dans les 
contrats, les obligations & les actes de Juftice, comme les Européens ont un 
caractere particulier pour les procédures. Enfin, 1ls ont une efpece de notes, où 
de caracteres d’abbréviations , qui demande une étude particuliere , à caufe 
de la variété de fes traits, & qui fert à recueillir promptement tout ce qu'on 
veut écrire (49). 

Quoique toutes ces obfervations préfentent beaucoup de diffcultés dans le 
langage Chinois, & que pluñeurs Miflionnaires en jugent effeétivement l'étude 
ennuyeufe, pénible, & d’une longueur infinie , d’autres en ont parlé fort dif- 
féremment. Magalhaens, par exemple, affure qu'il s'apprend avec plus de faci- 
hité que le Grec , le Latin, & toutes les Langues de l’Europe; plus facilement, 
dit-il encore, que les Langues des autres Pays, où les Jéfuites font employés 
dans les Miffions. Il prétend qu'avec une bonne Méthode, & un travail afidu , 
on peut, dans l’efpace d’un an, entendre, & parler fort bien la langue Chi- 
noife, Les Miffionnaires , ajoute le mème Auteur, y firent tant de progrès ; 
dans l’efpace de deux ans, qu'ils fe rendirent capables de confefler, de carté- 
chifer, de prècher , & de compofer aufli facilement que dans leur Langue na- 
turelle, quoique la plupart fuffent d'un âge avancé (so). Enfin, Magalhaens 
doute qu'ils euflent jamais pü s'élever à la même perfection dans les Langues 
de l'Europe , quoiqu'elles ayent prefque routes une certaine dépendance les 
unes des autres. Pour confirmer ce récit , il obferve , que l'étude des Langues dé- 
pendant beaucoup de la mémoire , celle de la Langue Chinoife , qui n’en deman- 
de que pour retenir les accens, parce qu'elle contient fort peu de mots, doit 
être plus facile que l’étude des nôtres, dontil n’y en a pas une, qui ne contienne 


(49) Chine du Pere du Halde , #bi fup. (50) Relation de la Chine par Magalhaens,, 
p. 365. & fuir. p. 77: & [uiv, 
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plufeurs milliers de termes différens. Si dans les Langues Grecque ou Latine, 
on confidere chaque mot, fimple ou compofé , comme un caraétere, qui confifte 
dans la combinaifon de plufeurs lettres, de même que les caracteres Chinois 
confiftent en traits ou en lignes , on trouvera peut-être qu’elles contiennent au- 
tant de caracteres différens que la Langue Chinoife, & que létude par confé- 
quent n’en doit pas être moins difficile. 

On a fait fenur , dans l’article de l’Imprimerie, la grande différence qui eft 
entre les caracteres Chinois & ceux de l’Europe. Ils n’ont entr'eux qu'une {eule 
relemblance; c’eft que comme notre alphabet eft compofé de vingt-quatre let- 
tres , formées de fept traits (51), tous les caracteres Chinois font formés de 
fix (52). La Langue Chinoife eft le contrepied de toutes les autres , parce 
qu’elle a, fi on ofe ainfi parler, infiniment plus de lettres que de mots, & 
qu’elle n'a pas beaucoup plus de mots que d'autres Langues n’ont de lettres. 
Quoïiqu’on ne compte qu'environ vingt-quatre lettres dans les alphabets Euro- 
péens, il eft vrai qu’il y en a beaucoup plus, fi l’on confidere; 1°, qu'elles 
font diverfiñées en Capitales, en Romaines, en Italiques, &c. 2°, que dans 
l'écriture manuelle, on y a mis une autre variété; 3°, qu’il y a différentes fortes 
de ponétuations; 4°, que l’'Arithmetique a fes chiffres ou fes figures; & que 
l’Aftronomie , la Géometrie , la Mufique ont aufli leurs fignes & leurs caracte- 
res; enfin, qu'il y a peu d’Arts ou de Sciences , qui n’ayent quelques figures 
caracteriftiques qui leur font propres , & qui fervent à exprimer plus nettement 
certaines idées (53), que des mots d’une certaine longueur. Mais tous ces 
fignes, réunis enfemble, n'approchent pas de la multitude des caracteres 
Chinois. 

Tandis qu’elle nous paroït furprenante , on nous affure que les Chinois 
n’admirent pas moins, qu'avec fi peu de lettres , les Européens puiffent exprimer 
toutes leurs paroles. Mais l’étonnement cefleroit de part & d'autre, fi l’on fai- 
foit réflexion , que les mots font compofés de la combinaifon d’un petit nom- 
bre de fons fimples, formés par les organes de la parole, & que les caracteres Euro- 
péens font inventés pour exprimer des fons; au lieu que les caracteres Chinois 
expriment des mots, & doivent être par conféquent beaucoup plus nombreux. 
Il n’eft pas aifé de juger comment cette méthode leur eft venue à l’efprit, plutôt 
que l’autre, ou pourquoi ils ont preferé l'une à l’autre, fielles s’y font préfentées 
toutes deux. Nous fcavons feulement qu'il n’y a pas d'autre exemple de cette 
préference dans toutes les parties du Monde connu. A la vérité, les Egyptiens, 
les Mexiquains, & d’autres Peuples, ont eu des caracteres de la même (54) na- 
ture; maisil en refte fort peu; & l’on ne voit pas que l’invention en ait été fi 
judicieufe & fi uniforme, ni qu’elle ait été capable d'exprimer une aufli grande 
varicré d'idées fimples & compofées, que la Méthode Chinoife. 

IL eft difficile d'exprimer les mots Chinois en caracteres Européens ; mais il eft 
impoflible d'exprimer les mots Européens en caracteres Chinois. La raifon en 
eft fenfible. C’eft non-feulement , parce que la Langue Chinoife manque de 


(s1) Ou plütôt de quatre différens traits ; (54) Cela ne prouve-t-il pas que la penfée 
car deux ou trois des fept ne font que les mê- d'exprimer les mots par des caracteres s'eft 
mes , placés dans différentes pofitions. préfentée plus naturellement que celle d’expri- 


(52) C’eft plütôr quatre, ou cinq au plus. mer des fons? 
(53) Chine du Pere du Halde, p.365. $ 
Certains 
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certains fons , qui fe trouvent dans d’autres Langues, mais encore parce que 
kes caracteres Chinois expriment des paroles, au lieu d'exprimer de fimples 
fons, ou fi l'on veut, parce qu'ils expriment le fon de plufieurs lettres enfem- 
ble. Cependant il en faut excepter les voyelles, dont chacune a fon caractere 
particulier. Comme tous les mots de cette Langne font de fimples fyllabes , &e 
que leur nombre n’eft que de cent trente , 1l eft clair que les caracteres Chinois 
ne peuvent exprimer un plus grand nombre de fyllabes, en aucune autre Lan- 
gue, & qu'un quart de ces caracteres, étant d’une nature qui n’a rien de fern- 
blable, en aucun autre lieu, ils ne peuvent exprimer par conféquent plus de 

_deux cens cinquante fyllabes étrangeres. Ainfi, quoique les Chinois püflent 
écrire, en caracteres de leur Langue, les mots Anglois, fng-fong, & New- 
king ,1lsne pourroient pas écrire de mème fe-wool , & old-count , parce qu'ils 
n'ont pas ces deux derniers mots dans leur Langue (55), lorfqu'ils veulent 
écrire où prononcer quelque mot Européen , dont les fyllabes ne fe trouvent 
pas dans les trois cens trente mots de leur Langue, ils employent ceux qui en 
approchent le plus. Par exemple, au lieu de Hollande , ils prononcent Go-lan- 
ki. Ils prononcent Ho-cul-fe-te-in, au lieu d’Æo/flein ; Se-tuyau-ko-culma , au 
lieu de Szockolm ; & O-li-che-ye-fi-che , au lieu d’Æ/exowitz. 

La difficulté devient d’autant plus grande qu’ils n’ont pas les lettresb, d,v, 
x, & 7, qui reviennent fouvent dans les Langues de l'Europe. Ils expriment 
ordinairement le d, comme le #, par ki. Ils employent p, pour #. Cependant, 
le d & le 7 paroiflent fondus dans les mots y-1fe, que plufieurs Chinois pro- 
noncent y-dfe. Mais ceux qui peuvent prononcer diftinétement ;-d/fe , ne pour- 
roient prononcer da, de , di, do, du, ni7a, ze, ti, 70 , zu. Au lieu de noter, 
ils employent /, ou plutôt un mot qui commence par Z. Ainfi, pour France , ils 
difent Fu-lan-1fu-fe. Is employent che, au lieu de notre x, comme on la vü 
dans Alexowirz. 

On ne tenteroit pas moins inutilement de rendre les mots Chinois , en carac- 
tres de l'Europe, Non-feulement la plüpart feroient mal exprimés; mais lorf- 
qu'on feroit au bas de la page , on n’entendroit plus ce qu’on auroit pris la 
peine d'écrire. C’eft une propriété, qui n’eft pas particuliere à la Langue Chi- 
noife. Chaque Langue a quelques fons qui n'appartiennent qu'a elle, & qui 
ne peuvent être exprimés par les lettres ou les caracteres des autres Nations. 
Ainf, les Anglois n’ont pas de fon qui réponde à la confonante (56) Fran- 
coife 7 , comme les François n'en ont pas, qui réponde à celle des Anglois. 
Cependant il y a peu de fons ou de mots, foit Chinois, foit de route autre 
Langue, qui ne puiflent être exprimés en lettres Angloifes, fimples où com- 
pofées. Mais il n’en eft pas de mème du François , parce que l'alphabet de 
cette Langue eft le plus imparfait & le plus pauvre de tous ceux de l'Europe. 
Outre la confonante 4, il n’a point le ch, le k, le 9, & le w des Anglois; 
fons communs à la plüpart des autres Langues , particuliérenrent à celles qu’on 
nomme Orientales. La jonction même de deux ou trois lettres n’y fupplée pas 
dans la bouche des François. Er c'eft plutôt cette raifon , qui les empêche de 
bien prononcer & de bien écrire quantité de mots, que celle dont le Pere 
du Halde s’eft avifé pour expliquer ce défaut. Il dit que les Chinois ont les 


(55) On en donnera ci-deffous la Table. 
(56) L'Auteur fe trompe ici, car les Anglois expriment fort bien notre par zk. 
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Lanour dents placées fort différemment des nôtres. La rangée fuperieure s'écarte en de- 
CHinoiss. hors , & tombe quelquefois fur la levre inferieure, ou du moins fur la gen- 
cive de la feconde rangée, qui eft plus en arriere; de forte que les deux ran- 

gées ne fe rencontrent prefque jamais, comme dans la bouche des Européens. 
Terminaifon ces Tous les mots Chinois, écrits en lettres Européennes , fe terminent, ou par 
Fe FR une de nos cinq voyelles (57), ou par la lettre 7, qui eft quelquefois fimple, 
péennee ne produifant point d’autre {on quan ,ez, in, onn , unn , & quelquefois fui- 
vie d'un g (58), comme ang, eng, ing, Ong, ung (59). Les voyelles Chi- 
noifes ont aufli différens fons , comme celles de l'Europe ; ou plutôt nous 
n'avons pas aflez de lettres , pour exprimer tous les fons & toutes les divi- 
fions de celles, que nous nommons Voyelles, foit dans la Langue Chinoi- 

fe, foit dans les nôtres. 

er anse À l'égard de la Table fuivante, on doit faire trois obfervations : 1°. que 
“a "7 Jes mots, contenus fous les différentes lettres, font formés fur une regle com- 
mune de la Langue Chinoife , quoique le nombre n’en foit pas égal fous cha- 
que lettre. 2°. Que fuivant la maniere d'écrire des François & des Portugais, 
plufeurs paroiffent de deux ou trois fyllabes , & doivent être prononcés de mêé- 
me , fi l’on s'attache à la maniere commune de lire ; au lieu que fuivant la ma- 
niere d'écrire des Anglois, ce font autant de monofyllabes, conformément au 
génie de la Langue Chinoife. 3°. Que le changement d’ortographe , du Portu- 
Aer dé gais & du François à lAnglois , eft naturel & néceffaire. La principale diffi- 
6 culté , pour les Anglois, confifte à prononcer certains caraéteres, compofés 
d'une double confonante, dont la prononciation n’eft point en ufage dans 
leur Langue. Cependant, comme ils en ont aufli de doubles, 8 même de tri- 
ples, un peu d’exercice leur facilite cette prononciation. Par exemple, un An- 
glois, qui eft accoutumé à prononcer bran , fling , prong , [wirig , ftrong , &c 
ne fçauroit trouver beaucoup de peine à prononcer, dans un feul fon, fwen ; 
ywen, [yang, kyang, fuen, lwi, tfyen ; 11 n’a qu’à fuivre, pour prononcer 
enfemble, fw , yw, [y , &c. la mème regle, qu'il obferve en prononçant ër, 
ff, pr, &c. c'eft-à-die , qu'il les doit prononcer, comme s'ils ne faifoient 
qu'une feule lettre. Il y parviendra, par degrés ,en mettant entre les deux let- 
tres une voyelle, qu'il n'a qu'à prononcer fort vite, jufqu'’à ce qu’il ne la fafle 


plus fenuir. 


(57) On ypeut ajouter/, æ &y, comme pour diftinguer l’# ouverte de la muette. Les 
ans les mots #2 , cheu, may, &c. Portugais emploient l'#7. 
(58) Il n’y a point de mots Chinois qui ne (59) Le Pere du Halde a pris dans Magal- 
fe terminent véritablement en #. Ce font les  haens & dans Le Comte prefque tout ce qu'il 
François & Îcs Efpagnols qui ont ajouté leg, dit ici du Langage. 


Ve Ch 


p 


DA BÔLXE <AMBIP'H ASB'E TIQUE: 


D'E'S" V ON À GES. 


Liv. 
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De tous les mots qui compofènt la Langue Chinoife , Juivant 


la prononciation Francoife, Anglosfe & Portugaife. 


François. 


HLUSIC 


ii à CHA, 
Tchan, 
Tchang , 
Tchao, 
Tchai, 
Tche, 
Tchen, : 


Tcheu, 
chi, 
Tchin, 
Tching, 
Tcho, 
Tchun, 
Tchung, 
Tchua, 
Tchuang, 
Tchue, 
Tchuen,, 


Anglois. 


CH 


Cha, 
Chan, 
Chang, 
Chau ,: 
Chay, 
Ché, 
Cheu ; 
Cheng, 
Chew , 
Chr, 
Chin , 
Ching, 
Cho, : 
Chun, 
Chung , 
Chwa, 
Chwang , 
Che, 
Chwen, 
Chwi, 
Chyau, 
Chyen, 


F 


Fa, 
Eau, 
Fang, 
Feu, 
F1, 
Fo, 
Foy, 
Fu, 
Fung ,. 
Fwen, 


G 


Gan, 
Gang , : 


Portugais. 


CH 


Cha. 
Cham. 
Cham: 
Chao. 
Chai. 
Che. 
Chen. 
Chem. 
Cheu. 
Chi. 
Chin. 
Chim. 
Cho. : 
Chun. 
Chum. 
Chua.: 
Chuam. 
Chue. 
Chueu. 
Chui. 
Ch1a0. 


Chien. 
F 
Fa. 


Fan. 
Fam. 
Feu: 
F1. 
Fo. 


Fu. 
Fum. 
Fuen. 


G 


Gan. 
Gam. 


Guei, 


Hiun, 
Hiung , 


gs ms nt 


François. 


Anglois. 


Gau, 

Gay; 

Gho, 

Ghey , ou 
Gwey, 

Go, 

Gu, 


H 


Han, 
Hang, 
Pau, 
Hay, 
He, 
Heng , 
Hew , 
Hi, 
Hing , 
Ho, 
Hu, 
Hun, 
Aung , 
Hve (Go), 
Hven, 
Hya , 
Hyang , 
Hyau, 
Hyay;, 
Hye, 
Hyen, 
Hyew ; 
Hyo , 
Hyu , 
Hyun, 
Hyung , 


Portugais, 


Gau. 

Gai. 

Guo. 

Goei, ou 
Guei. 


Hiuen. 
H1a. 
Hiam. 
Hiao. 
Hiai. 
Hie. 
Hien. 
Hieu. 
Hio. 
Hiu, 
Hiun. 
Hiuen. 


(60) Ce mot & le fuivant peuvent être pro- 
LA . . . 
noncés auffi Hie , Hion , par les Anglois. 


Rt 1j 
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Cminoise, © J7A47GOIS,  Anglois. Portugais. François.  Anglois. Portugais. 
I voyelle. I Y L L L 
In, In, Yn. 
La; Era: La. 
Ing , Ing , D'ÉnTEUX La ue ras 
TJ confonne. J G Lang, Lang, Lam 
Te Ge Lao, Lau, Lao 
Jen , ca La Lay, Lai. 
Jeng, Gem Le, Le, Le. 
Jew Geu Leng ». Leng , Lem.. 
Jin : Gin Leu, Lew ; Leu 
: pe Li ; Li, Li. 
(@ K C Lin, Lin, Lin 
Gi: Ka C Ling ; Ling , Lim 
, e 
Can, Kan, Cau D > 1 ? a 
Cang, ‘Kang , © Cam L > . > L , 
Cau Kau un; un ; un 
Ca; > L Creed Kai Lung ; Lung, Lum 
ue ; … A Ke Liven, Lven, Liven 
Ken Ke Ron Loan , Lwan, Loan 
? Che Lui , Lwi, Lui 
Keng Keng, Kem L : F 
Keu Kew Kéw. uon ; won, uon. 
ne » = ; Ki Leang , Lyang, Leam.. 
Kin Kin Kin Lea0 are Ta ME RATS 
Sr LA Tan Lie, Lye, Lie. 
King ,. King, Kim, a [A [: 

Co Ko Co: In ; yen ». len.. 
Cu : Ku ? Cu. Lieu, Lyew. , Lieu. 
2 5 e © : . 

Cung ;. Kung (61), Cum es ‘ De Li 
Kicue, Kwe, Kive 2 JS , 
Kieven,, Kwen, Kiven. M M M 
Kya pe Kya ] Kia. 
Kiang » Kyang ;. Kiam. Ma , Ma, Ma. 
Kio, Kiau , K1a0. : Man, Man, Man. 
Kia, Kyay, Kiai.  Mang, Mang, Mam 
Kie, Kie, Kie. Mao, Mau, Mao 
Kien, Kyen, Kyen. Mai ; May, Mai. 
Kieu , Kyew,. Kieu. Me , Me, Me. 
Kio, Kyo, Kio. Men, Men, Men 
Kiu, Kyu, Kiu. Meng ; Meng , Mem. 
Kiun, Kyun, Kiun. Mu, a ; sn 
Kiung ; Kiung ; Kium. due AFF de 
(61) Ce mot eft écritaufli Kong , & le mé- Minc Min Non 
me doute naît à tous les mots de cette forme, M D? M 5» M F 
que les Mifionnaires écrivent indifféremment Os 10 » O« 
par # ou par o. Mu, Mu, Mu, 


François. 


Mung, 
Muen, 
Mui , 


Muon , 
Mio, 
Mae, 
Mien, 


N&NG. 


Na, 
Nan, 
Nançg, 
Nao, 
Nai, 


Neng x 
Ngao, 


Noai, 
Ngue, 
Nouen, 
Noueu , 
Noo, 
Ni, 


Ning, 
No, 
Nu, 
Nunn, 
Nung , 
Nui, 
Nuon, 
Niang , 
Nino, 
Nie, 
Nien, 
Nieu, 
Nio, 
Ni, 


O 


Le} 


DE S /1V'O WA G E S. 


Anglois. 


Mung ; 
Mvwen, 
Mwi, 
Mvwey, 
Mwon, 
Myau, 
Mye, 
Myen, 
Myeu, 


N 


INA, 
Nan, 
Nang , 
Nau, 
Nay, 
Ne, 
Neng, 
New, 
Ngau, 
Ngay, 
Npghe, 
Nghen, 
Nohew, 
Noo, 
Ni, 
Nin, 
Ning , 
No, 
Nu, 
Nun, 
Nung, 
Nwi, 
Nwon, 
Nyang , 
Nyau, 
Nye, 
Nyen, 
Nyeu, 
Nyo, 
Nyu, 


Portugais. 


Mum. 
Muen. 
Mui. 
Moai. 
Muon. 
Miao. 
Mie. 
Mien. 
Mieu. 


N 


Nu. 
Nun. 
Num. 
Nui. 
Nuon. 
Niam. 
Niao. 
Nie. 
Nien. 
Nieu. 
Nio. 
Niu. 


| François. 


P 


Pa, 
Pan; 
Pang, 
Pa0, 
Pai, 
Re; 


| Pei, 
Di, 

“Pin, 
Ping, 
Po, 

Puis, 

Pung , 
 Puen, 
| Poei , 
: Puon , 
Piao, 
Pie, 

Pien, 
| Pieu, 


Q 
On, 


Quouang, 


Quoai, 
Quoue, 


 Quouei, 
: Quouen, 


:Qouo , 
Quovou, 


S 


Sa; 
San, 
Sang , 
920 3 
Dal. 


Liv. 
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Anglois, Portugais, 

P P 
Pa, Pa. 
Pan, Pan 
Pang , Pam. 
Pau, Pao. 
Pau, Pai. 
Pc; Pe, 
Peng , Pem 
Pew, Peu. 
Die Pi. 
Pin, Pin. 
Ping ; Pim 
Po, Po. 
Pu, Pu. 
Pung, Pum. 
Pwen, Puen. 
Pwey, Poei. 
Pwon, Puon. 
Pyau, Piao. 
Bye Pie. 
Pyen , Pien. 
Pyew; Pien: 

Q K 
Qua , Kua. 
Quan .. Kuan. 
Quang, Kuam. 
Quay, Kuai. 
Que, Kue. 
Quey, Kueï. 
Quen, Kuen. 
Queng, Kueï. 
Quo, Kuo. 
Quou , Kuon. 

S S 
Sas Sa. 
San, San 
Sang ; Sam 
Sau , Sao. 
Say, Sat. 
Se, Se: 
SCD; Sen. 


PEUR Eur 
LANGUE 


CHINOISE, 
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PRES SES 
LANGUE 


CHinoisr, Ærançois.  Anglois. Portugais. | François.  Anglois. Portugais. 
Seng , Seng , Sem. Shyau , Xiao. 
Seu SEW; Seu. | Shyew,  Xieu. 
Sis Si; Si. | 
Sin, Sin y Sin. di T T 
Sing , Sing , : Sim. | a, Las Ma! 
So:4 So, So. Tan, Tan, Tan. 
Sou, Su, Su. Tang, Tang, Tam. 
Sun, Sun, Sun. Tao, Tau, Tao. 
Sung ; Sung , Sum. Tai, Tay, Tai. 
Siue, ? Soe, Siuer Te; Lee Te. 
Siuen, Swen, Siuen. Teng, Teng, Tem. 
Su, Swi, Sui. 1eu; Tew, Teu. 
Suon, Swon, : Suon. 15 TUE tte 
Siang , Syang, Siam. Ting, Ting, Tim. 
Siao, Syau , Siao. To, To. To. 
Sie, sye, Sie. Qus Tu erilus 
Sién Syen ;, Sien. Tun, Tun, Tun. 
Sieu , Syew ; Sieu. Fung , Tung, Tum. 
Sio, Syo, S1o. Tui, Twy, Tui. 
Si, Syu, Siu. Tuon, Twon, Tuon. 
Siun , Syun, Siun. | ae ; be ; Tiao. 

1 ; (E Tie. 
Ch. Sh. à Tien, Tyen Fo 
Cha, Sha, DE Pieu,t Tyeu, Tieu, 
Chan, Shan, Xan. | 
Chang, Shang , Xam. Tfou Df. Tf. C. 
Chao, Shau , Xa0. ARE Has, Ca. 
Chai, Shay, Xai. Ron, CirAifn, Can. 
Che, She, Xe. Tang, cl Tfang, Cam. 
Chen, Shen Xen. To; dau Gao. 
Cheu , Shew, Xeu. Mar, Ty, Cai. 
Chi, Shi, Xi. ie: Tfe, Ce. 
Chin, Shin , Xin. Tfeng , Tfeng, Cem. 
Ching, Shing,.  Xim. lens: Tfeu, Geu. 
Cho, Sho, Xo. GR CU A FA Gras 
Chu, Shu, Xu. ho Thin, Gin. 
Chun, Shun, Xun. Tfing : Tfing, Cim. 
Chung, Shung, Xum. Lu (Tu, Cu. 
Choua , Shwa, Xoa. Tune. Tfun, Gun. 
Chouang, Shwang,  Xoam. Tfung, Tfung, Cum. 
Chua, Shwa. Live, Tfve, Give. 
Chue , Shwe. Tfun, Tfven,  Civen. 
Chuen, Shwen. Tfve, Goe ou Que. 
Shwi, Xui. Tiui; Tfwi, Gui. 


DES 


VIOMUA GES NL iv. LE 
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François,  Anglois. Portugais. | François.  Anglois. Portugais. 

Tfuon, Tfwon, ÇGuon. Ho, W Ho. 
Tfang , Tfyang, Giam. ee Wa Hoa 
Lio , Tfyau, Giao. Hoan ; Whan ; Acan 
The ; Tiye; Gi Hoans , Whang,  Hoam 
Ten, Tifyen, Gien. tort wav Et 
Tfeu, Tfyeu , Gieu. [ El 5 wh ait Los 
To, Tfyo ; Go. Hoi, Whery. Hoeï 
Thu a Tfyu, Giu. Hue Whe : Hue 
Tfung, Tiyung,  Cium. Hiose when Hs 

U voyclle, U U Huon, Whon, Huon 

| Vice Y Y 
Ou, Ur: 
UI, UlouEul, Lh. vai ie . 
œ T 7 La 2 5 

Oum, Ung, Um oi va Yao 

V confone. V V _ , nl 

5 (e 5 e 
Va: Vas Va. lens Ven, Yen 
Van, Van, Van Yeng, Yem 
Vang, Vang, Vam. eus Yéw, Yeu 
Vai, Vay, Vai. Yates Yn. 
Ve, Vey, Ve. lo, Vos Yo: 
Ven; Ven, Ven. In Yu, Vu. 
VE, Vas Vi. Iun, Viuir s Yun 
Vin, Vin Iung , Yung, 
Vo, Vo, Vo. Ive, Ywe, Yue 
Von, Von, Von. Iven , Yeven , Yven 
Vu, Vu, Vu. Ywét, Yu. 
Vung, Vung , Vum. d'A AE Yuin 
GrulisAs POIL TRE Vi 


Religions établies à la Chine. 


ANS l'Empire de la Chine, comme dans la plüpart des autres Pays du 
j À Fra les Habitans font divifés par la différence de leurs Religions. On 
en diftingue quatre principales. 1°. Celle de la nature, qui eft proprement la 
Religion établie; c'eft-à-dire, celle des Lettrés, & du Gouvernement. 2°, Celle 
du Philofophe Lau-kyun , qui femble n’étre qu'une corruption de la loi na- 
turelle , rétablie enfuite par Confucius. 3°. Celle de l’Impofteur Fo , qui con- 
fifte dans une Idolitrie grofiere. 4°. Celle de Zu-kyar, qui paroïit un rafine- 
ment de la premiere, & qui eft le partage d’une Sete de Lertrés. On peut 


LANGUE 
CHINO1SE, 


INTRODUC- 
TION. 
Quatre fortes de 
Seétes parmi les 

Chinois, 
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iropuc. joindre à ces quatre efpeces de Culte, le Judaïfme, le Mahométifme, & le 
TION. Chriftianifme , qui ont fait quelque progrès dans l'Empire. 
A qui l'Europe Nous devons la connoiflance des quatre Religions Chinoifes aux Miffion- 
ee con- naires Européens, fur-tout aux Jéfuites, qui ont joint à leurs propres obfer- 
Es re vations , pluñeurs Extraits des Auteurs du Pays. Mais, foit qu’on doive en 
jones nccufer leur négligence, ou le penchant qui porte toujours à défigurer la Re- 
giois, ligion d'autrui, ils n’ont traité que de la premiere avec un peu d'exactitude ; 
& leur inattention , au contraire, fe fait remarquer fi fenfiblement fur les trois 
autres, qu'on peut les foupçonner de n'avoir pas toujours connu la vérité. On 
croit s’appercevoir que fur la Religion de #0 ; ils fuppriment quantité de 
circonftances, & qu'ils en déguifent d’autres. D'ailleurs, ils chargent la Sete 
de Zu-kyan d'Athéifme; & l’Auteur Anglois de ce Recueil, fe livrant ici à fes 
conjedtures, s’imagine qu'ils ont en vue de purger du mème foupçon la Re- 
ligion établie , dont ils ont toleré quelques pratiques. Quoiqu'il en foit, 
conclut cet Ecrivain Proteftant, on eft aflez mal informé du fyftème réel de 
£es trois Sectes. 


SENS G 


Religion naturelle etablie a la Chine. 


: See (ie ST l'opinion commune de tous les Auteurs, qui ont écrit fur la Chine, 
Le Ge qu'après la difperfion, dont on trouve le récit dans les faints Livres, 
quelques Defcendans de Noë , ayant pénétré du côté de l'Orient, environ 
deux cens ans après le Déluge, jetterent les fondemens du vafte Empire de la 
Chine, & qu'ils y établirent la Religion naturelle. On trouve encore plufieurs 
traces de cet évenement, dans les Livres Canoniques du premier ordre (62). 
, Obietdu œulte Le principal objet du culte des Chinois eft l’EÆrre Suprême , qu'ils regar- 
Mas à dent c le principe de toutes chofes. Ils l’adorent fous les deux noms de 
ent comme le princise de S ore 
Chang-ti, qui fignifie, Souverain Empereur , ou de Tyen (63), qui revient à 
la mème fignification dans leur Langue. Tyen , fuivant leurs Interprétes , eft 
l'Efprit qui préfide au Ciel , parce que le Ciel eft le plus excellent ouvrage de 
la premiere Caufe. Cependant 1l fe prend aufli pour le Ciel inatériel; & le fens 
eft déterminé par le fujer auquel ce terme eft appliqué. Un Pere eft le Tyen 
d'une Famille. Un Viceroi eft le Tyen de la Province ; & lEmpereur eft le 
Tyen de l'Empire. Les Chinois honorent aufli, mais d’un culte fubordonné, 
les Efprits inferieurs qui dépendent du prenuer Etre, & qui préfident SU 
vant la même doétrine, aux Villes, aux Rivieres, aux Montagnes, &c. 


ne ae Chi- I] paroït, par les Livres Chinois, fur-tout par le Chu-king , que ce Tyen, 
nois ont du pre- 5 s ; A Ë 
Mb e . MOUUCE premier Etre, eft le Créateur de tour ce qui exifte; qu'il eft indépen- 


dant & tout-puiffant; qu'il connoït tout, jufqu'aux plus intimes fecrets du 

cœur; qu'il veille fur la conduite de l'Univers, où il n'arrive rien fans fon 

ordre ; qu'il eft Sant ; qu'il ne confidere que la vertu dans les hommes; 

qu: fa juftice eft fans bornes; qu’il exerce des punitions fignalées fur les Mé- 

chans , fans épargner les Rois, qu'il dépofe dans fa colere; que les calamites 
(€2) Voyez ci-deffus Particle des Livres chu fignifie Seigneur du Ciel. C'eft ce dernier 

Canoniques. titre que les Mifionnaires donnent à Dieu 
(63) Tyez eft proprement le Cicl, & Tyem- pour évirer route équivoque. 


publiques 
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publiques font des avertiffemens , qu’il employe pour exciter les hommes à la 
réformation des mœurs, mais qu’il y fait fucceder encore des actes de bonté 
& de miféricorde ; que les prodiges & les apparitions extraordinaires font 
d’autres avis, par lefquels il annonce aux Empires les malheurs dont ils font 
menacés afin que les hommes reviennent à lui , par le changement de leurs 
mœurs, qui eft la plus sûre voie pour appaifer fon indignation. On cite plu- 
fieurs pañages des Livres Chinois, où ces principes paroi!fent bien établis. 

Les Empereurs ont toujours regardé, comme un devoir, d’obferver les an- 
ciens Rites, & fe font crus obligés, en qualité de Chefs, d’en exercer les prin- 
cipales fonctions. Ils font Empereurs, pour le gouvernement, Maïtres , pour 
l'inftruétion , & Prètres, pour les facrifices. Fo-hi, qui pale (64) pour un des 
premiers Chefs de la Colonie Chinoife, nourrifloit, dans un Parc domeftique, 
fix fortes d'animaux, qui fervoient de victimes, dans les facrifices qu’il of- 
froit deux fois l’année, aux deux Solftices. Ces Fêtes portoient , en langue Chi- 
noife, le nom de Reconnoiflance envers Tyen. On fermoit les Tribunaux de 
Juftice; le travail étoit fufpendu , & perfonne n’auroit obtenu la permiflion 
d'entreprendre un voyage. Chin-nong , Succefleur de Fo-hi, inftitua deux au- 
tres Fêres aux Equinoxes ; la premiere , au printems, en faveur de l'A gricul- 
ture; & la feconde, en automne, après la moiflon. Les premiers fruits de la 
terre étoient offerts à Chang ti. L'Empereur Chin-nong culuivoit, de fa propre 
main, le champ qui fournifloit du bled & des fruits pour le même facrifice, 
: & fon exemple devint une regle pour fes Succelfeurs. 

W'hang-ti, qui occupa le Trône, après Chin-nong , poufa le zéle beaucoup 
plus loin. Il bâtit un grand Temple, pour y offrir les facrifices à couvert, & 
pour y inftruire le peuple de fes principaux devoirs. Char-hau, fon fils, joi- 
gnit des concerts de mufique aux facrifices. Mais les dernieres années du 
regne de ce Prince furent troublées, par une confpiration de neuf Cheu-hens ; 
c'et-à-dire, de neuf Princes Feudataires. Le deflein des Rébelles étoit de 
fubftituer la crainte des Efprits à celle de Chang-ti. Lis eurent recours à la Ma- 
gie; & bientôt toutes les maifons, fe trouvant infeftées d'Efprits dangereux, 
Je Peuple, effrayé , demanda tumultueufement qu’on leur offrit des facrifices. 
Mais l'Empereur Chuen-hyo , Neveu & Succelleur de Chau-hix , extirpa la 
race des neuf Enchanteurs, & rétablit l’ordre des anciennes Fêtes. 

Le mème Prince, ayant confideré le danger qu'il y avoit à traflembier un 
Peuple oifif & turbulent , dans le même lieu où les Empereurs exerçoient leurs 
fonctions religieufes , fépara la Place de l'Inftruétion de celle des Sacrifices. I] 
éteblit pour Préfidens, deux grands Mandarins, choifis entre les Fils du der- 
nier Empereur; l’un, qu’il chargea de la direction du cérémonial, & l’autre, 
de l’inftruction du Peuple. J1 prefcrivit des regles pour le choix des victimes. 
On n’en devoit pas recevoir d’autres que les fix efpeces d’animaux , nommés 
paï Fo-hi. Ils devoient être fans aucun défaut, bien nourris, & d’une couleur 
convenable aux quatre faifons des facrifices (65). 

Quoique les Livres canoniques placent les ames des hommes vertueux, près 
de Chang-ti, V'Auteur avoue qu'ils ne s'expliquent pas clairement fur les chà- 


(64) C’eft une chimere. Voyez la nouvelle (65) Chine du Pere du Halde, Vol. I. pa- 
Hiftoire Univerfelle, Vol. I. p. 116. dansla ge 64. & fuivanres. ; 
Note. 5 
Tome VI, ST 
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timens éternels dans une autre vie. De même, quoiqu'ils aflurent que l’Etre 
Suprème a créé tout, de rien, leur doctrine n'’eft point afez claire, pour 
faire juger s'ils entendent une véritable action fur le néant. Mais ils n’en ont 
pas nié la poflibilité, ni prétendu , comme un Philofophe Grec, que la ma- 
uere foit éternelle. Les Miffionnaires ne trouvent pas non plus que les Livres 
canoniques de la Chine ayent traité clairement de l'état futur des ames. Au 
contraire , 1ls n’y ont apperçü que des idées confufes, qui s'accordent même 
aflez mal avec la vérité. Cependant on ne fçauroit douter que les Chinois ne 
croient l’exiftance des ames , après leur féparation du corps, & qu'ils ne foient 
perfuadés de la certitude des Apparitions (66). 

Il eft fort remarquable qu’on ne trouve dans leurs Livres canoniques au- 
cune trace d’Idolitnie, jufqu’à ce que la Statue de Fo fût apportée à la Chine, 
plufieurs fiécles après Confucius. C'eft depuis le tems de ce Philofophe, que 
la Magie, & quantité d’autres erreurs, ont commencé à répandre leur infec- 
tion. Mais les Lettrés, conftamment attachés à la do&trine de leurs ancètres, 
n'ont jamais eu de part à la contagion. 

Rien n’a tant contribué au foutien de l’ancienne Religion parmi les Chi- 
nois, que l'établiffement d’un fuprème Tribunal des Rires , qui eft prefqu'auffi 
ancien que la fondation de l'Empire, & qui a le pouvoir de condamner ou 
de fupprimer toutes les fuperftitions, dont 1l découvre la naïffance. Quelques 
Mifionnaires, qui ont lü les Décrets des Mandarins dont ce Tribunal eft com- 
pofé , obfervent , qu'à la vérité , ils exercent quelquefois en fecret certaines 
fuperftitions, mais qu’étant aflemblés en corps, pour leurs délibérations com- 
munes , ils s'accordent ouvertement à les condamner. . 

La Chine seft garantie fort long -tems des fuperititions , qui regnoient 
dans les autres contrées de l’Inde, où l’idée grofliere & imparfaite qu'on fe 
formoit de la Divinité, jetta les Peuples, par degrés, dans l’ufage d’attribuer 
le titre de Dieux à leurs Heros. Quelque vénération que les Chinois ayent eue 
pour leurs plus grands Empereurs, 1ls n’ont jamais rendu d’adoration qu’au 
Souverain Etre ; & quoiqu'ils ayent fait éclater leur eftime & leur refpect 
pour les grands hommes, qui fe font diftingués par leur-rang, leurs vertus, 
& leurs fervices, ils ont mieux aimé conferver leur mémoire, par des tablet- 
tes fufpendues à leur honneur, qui portent leurs noms, avec un court cloge, 
que par des peintures ou des ftatues , qui les auroient pü conduire à lIdolâtrie. 
Cependant les troubles qui s'éleverent dans l'Empire , les guerres civiles qui 
le diviferent, & la corruption des mœurs, qui devint prefque générale, 
avoient entierement banni l’ancienne doétrine , lorfque le Fhilofophe Confu- 
cius vint la ranimer , en rendant toute leur réputation aux anciens Li- 
vres (67). 

Magalhaens obferve que les Chinois ont quatre principaux jeïnes, qui 
répondent aux quatre faifons de l’année. Ces pénitences Nationales durent 
trois jours, avant les facrifices folemnels. Lorfqu'ils veulent implorer la fa- 
veur du ciel, dans les tems de pefte & de famine, dans les tremblemens de 


(66) Is n'ont pas néanmoins d'autre preu- réelle. 
ve qu'un amas d'imaginations phantaftiques. (67) Mémoires de Magalhaens, p. 316. & 
On en diftingue une, attribuée à Confucius, Chine du Pere du Halde , #b fup. p. 646. 
qu'un fçavant Mifionnaire a jugé ferieufe & 
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terre , dans les inondations extraordinaires , & dans les autres calamités publi- 
ques, les Mandarins vivent féparés de leurs femmes, paffent la nuit & le jour 
fur leurs tribunaux, fe privent de chair & de vin, &c. L'Empereur même garde 
la folitude dans fon Palais, à l’'Eft de la grande falle Imperiale (68). 

‘Ona déja và, dans l’article des Livres canoniques, tout ce qui regarde la 
partie morale de la Religion établie. 


ST I 
Seile de TAU-TSE (Go). 


ErTe Secte reconnoît, pour Fondateur, un Philofophe, nommé Lau- 
kyun (70). Ses Difciples, pour donner plus d’éclar à fa réputation, par 

les merveilles de fa naiflance, afurent qu'il demeura quatre-vingt ans dans 
le fein de fa mere, & qu'il vint au monde , aux dépens de fa vie, s’ou- 
vrant un paffage par fon côté gauche. Ses Ouvrages fubfftent encore, mais 
fort alterés fans doute par les Partifans de fa Doctrine. Cependant ils contien- 
nent des maximes & des fentences , dignes d’un Philofophe; particuliérement 
far les vertus morales, fur la fuite des honneurs & le mépris des richefles, 
{ur l’élevation de lame , qui, dédaignant les chofes terreftres , fe fuffit à elle- 
mème. Entre fes principes, on en remarque un, qu'il répetoit fouvent, fur- 
tout lorfqu’il parioit de la produ@&ion du Monde. » Tay ; (c’eft-à-dire, la Loi 
# de raifon) a produit un; un a produit deux ; deux ont produit trois, &c 
» trois ont produit toutes chofes «. L’Auteur en concluroit volontiers que 
Lau-kKyun avoit quelque connoiffance de la Trinité Divine; mais une connoif- 
fance, dit-il, imparfaite & grofliere. 
Les principes moraux de ce Philofophe & de fes Difciples ont beaucoup 
de refflemblance avec ceux d'Epicure. Îls confiftent à fe délivrer des paflions 
qui peuvent troubler la tranquillité de l'ame. L'objet d’un homme face , fui- 
vant la doctrine de Lau-kyun, doit être de pañler fa vie, fans inquiétude & 
fans embarras. Dans cette vüe, il ne doit jamais tourner fes réflexions fur le 
pailé , ni fa curiofité fur l'avenir. Etre agité par des foins, occupé de grands 
projets , livré à l'ambition , à l’avarice & à d’autres pañlions, c’eit vivre pour 
la pofterité plus que pour foi-mèême. Or il y a de la folie , fuivant les principes 
de Lau-kyun , à chercher le bonheur d'autrui, & mème le nôtre, aux dépens 
de notre repos ; parce que tout ce que nous regardons comme le bonheur, 
ceffe de mériter ce nom, lorfque la paix de l'ame en reçoit la moindre altera- 
tion (71). Aufli les Partifans de cette Philofophie affeétent-1ls un calme, qui 
fufpend , difent-1ls, routes les fonétions de leur ame. Mais comme cette 
tranquillité ne peut réfifter à la crainte de la mort, ils fe vantent d’avoir trou- 


(68) Relation de Magalhaens , p. 304. Eul ; mais étant venu au monde avec des che 
(69) Tau-tfe eft le nom d’un Livre compo- veux blancs , il fat nommé Law-tié , c'eft-à- 
fé par Lau-kyun. dise, le vieil Enfant. Du Halde Vol. IT, pa- 
(70) 11 fe nomme aufli Li-lau-kyun , & ge 167. 
communément Pe-yang ou Lau-tan. Voyez le (71) Couplet, ## Scientiar. Sinenf. Proem. 


Pere Couplet, iz Scient. Sinenf. Proem. De-  Declar. p. 24. 
clar, p. 24. Son nom étoit Li, & fon furnom 
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vé une liqueur , nommée Chang-feng-yo (72), qui les rend immortels. Ils 
font livrés à la Chymie, & fort infatués de la Pierre Philofophale. Leur paf- 
fion n’eft pas moins aveugle pour la Magie. Ils font perfuades , qu'avec l’af- 
fiftance des Démons qu'ils invoquent , 1ls peuvent reuflir dans toutes leurs 
entreprifes. L’efperance de fe rendre immortels , engage un grand nombre de 
Mandarins à l’étude de cet art infernal ; les femmes, fur-tout , qui font na- 
turellement curieufes, & fort attachées à la vie , s’abandonnent foilement à ces 
vaines recherches. Dans la fuite du tems, certains Empereurs, crédules &c 
fuperftitieux , mirent en honneur cette doctrine impie , & mulriplierent beau- 
coup le sombre de fes Partifans. 

L'Empereur Tfn-chi-Whang-1i, qu'on accufe d’avoir fait brüler une inf- 
nité de Livres Chinois, fe laifla perfuader par ces Impofteurs, qu'ils avoient 
découvert la liqueur de l’immortalité. Va-ki, fixiéème Empereur de la race 
de Huu , fe livra uniquement à l'étude des Livres Magiques, fous un Chef de 
cette Sete , nommé Li-chau-kyun. Comme il avoit embraflé la Seéte même, 
fon exemple entraîna quantité de Seigneurs dans les mêmes fentimens, & 
remplit fa Cour d'une multitude de faux Docteurs. La mort lui ayant enlevé 
une de fes femmes , dont la perte le rendit inconfolable , un Magicien de fa 
Secte employa fes enchantemens pour lui faire voir la perfonne qu'il regret- 
toit. L’Auteur paroît perfuadé , {ur le témoignage des Hiftoires Chinoifes, 
que cette apparition fut réelle. IL ajoute qu’elle attacha plus que jamais l’'Em- 
pereur aux pernicieux principes qu'il avoit embraflés. Ce Prince but plufieurs 
fois de la liqueur d’immortalité; mais s’appercevant à la fin, qu’il n’en étoit 
pas moins mortel , 1l déplora trop tard l’excès de fa créduliré. 

Cependant la Seëte des Magiciens ne reçut aucun préjudice de fa mort, 
&c trouva mème de la protection dans fes Succelleurs. Deux fameux Docteurs 
obtinrent la permiflion de répandre leur culte , en élevant au Démon un grand 
nombre de Temples , dans toutes les parties de l’Empire. Ils vendoient , à fort 
grand prix, de petites ftatues, qui repréfentoient les Efprits des hommes, 
dont ils avoient fait autant de Dieux, fous le nom de Syez-Jin ; c'eft-à-dire, 
d’Immortels (73). Cette fuperftition acquit tant de force, que fous les Em- 

ereurs de la dynaltie de Tang , on donnoit aux Prêtres le titre de Tyer-tfe, 
qui figniñe Docteurs Céleftes. Le Fondateur de cette race Impériale éleva un 
Temple magnifique à Lau-kyun ; & Veng-t1fon , fixiéme Empereur de la même 
race , fit apporter , avec beaucoup de pompe, la ftatue de ce Philofophe dans 
fon Palais (74). 

Les Succefleurs du Chef de certe Seëte ont toujours été revêtus de la dignité 
de grands Mandarins , & font leur réfidence dans une Ville de la Province de 
Kyang-fi, où ils ont un palais magnifique. On y voit arriver, des Provinces 
voifines, une foule continuelle de Dévots, qui viennent s’y procurer des re- 
medes pour, leurs maladies, où demander des éclairciffiemens fur leur defti- 
née, & fur-tout ce qui doit leur arriver dans le cours de leur vie. Ils reçoi- 


(72) To fignifie Médecine ; Chang, Eter- & qu'il rend mal Sye»-Jix par Ismortels , quoi- 
nel, & Seng, Vie. que ce mort fignifie Homes immortels. 

(73) Les Anglois prétendent ici que l’Au- (74) Chine du Pere du Halde, p. 648. & 
teur manque de fidelité en repréfentant les Mémoires du Pere le Comte, p. 324. 
Saints ou les Héros Chinois comme des Dieux, 
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vent des Tyez-tfes , un billet rempli de caraéteres magiques, & partent fort 
fatisfaits , après l'avoir payé. Mais le crédit de ces Impofteurs augmenra , 
beaucoup fous la dynaftie de Song , dont le troifiéme Empereur , nommé 
Chin - 1fong , fe laifla ridiculement tromper par leurs artifices. Pendant une 
- nuit obfcure , ils fufpendirent à la grande porte de la Ville Impériale un Li- 
vre , compofé de caracteres & de fentences magiques , pour linvocation des 
Démons. Ils pablierent qu'il étoit tombé du ciel. Aufh- tôt le crédule Mo- 
naïque l’alla recevoir de leurs mains , avec une profonde vénération , & le 
porta, comme en triomphe , dans fon palais , où l'ayant renfermé dans une 
boëte d’or , il le garda fort foigneufement. Telle fut l'origine du nouveau 
culte d’une multitude d'Efprits, qui furent reconnus pour autant de Divinités 
independantes , & honorées du nom de Chang-ti. On déifia même quelques 
anciens Princes, auxquels on adrefla des pricres. 

Whig-tfong , huitième Empereur de la mème race, porta la fuperftition, 
jufqu’à donfer le nom de Chang-ti, ou de Docteur céleite , à un Doteur de 
la même Secte, nommé Chang-i, qui s'éroit acquis beaucoup de réputation 
fous la race de Hau. Jufqu'alors , les Idoltres mêmes avoient difinoué 
Chang-ti, des autres Divimiés. Aufli, quelques fameux Xo-laus , qui ont écrit 
fur cette matiere, atgribuent-ils la ruine des Songs à cette impiété. En un mot, 
Ja Sete de Lau-kyun s'étendit de jour en jour, foit par la protection des Em- 
pereurs , foit par la faveur des Grands, dont elle flattoit les pañlions, ou par 
limpreflion d’étonnement & de terreur qu'elle faifoit fur le peuple. 

Les Prêtres de Lau-kyun facriñent au Démon trois fortes de victimes; un 
porc , un poifion, & un oifeau. Ils enfoncent un pieu dans la terre, comme 
une efpece de charme; & traçant fur le papier quantité de figures bizarres, 
ils accompagnent ces deux cérémonies de cris & de grimaces horribles, & 
d'un bruit effroyable de chaudrons & de petits tambours. Quoique le fuccès 
ne réponde pas toujours à leurs promefles , ils ne s’en attirent pas moins de 
refpect par leur autorité & par leurs enchantemens. Ils s’affocient, à prix d’ar- 
gent, quantité de Miferables , qui exercent la Divination, comme un métier. 
Avec les Jumieres qu'ils rent de leurs informations , ils difent le nom d’une 
perfonne qui vient les confulter, quoiqu'ils ne l’ayent jamais vûe, l’état de 
fa famille, la fituation de fa demeure , le nombre de fes enfans, leurs noms 
& leur âge , avec milie autres particularités, dont l’Auteur juge que le Démon 
peut fort bien être inftruit, & qui caufent, dit-il , une étrange furprife au 
Vulgaire foible & crédule. Il ajoute, que ces Enchanteurs, après avoir in 
voqué les Démons, font paroître dans l'air la figure du Chef de leur Secte & 
celles de leurs {doles. Autrefois, dit-il encore, pour répondre aux queftions 
qu'on leur faifoit fur l'avenir , ils employoient une plume ou un pinceau, qui 
écrivoit feul , & fans être touché de perfonne, toutes leurs explications {ur 
le papier ou fur le fable. Ils faifoient pafler en revüe, dans un grand vafe 
d’eau , toutes les perfonnes d’une maifon. 1ls faifoient voir dans le mème vafe 
tous les changemens qui devoient arriver dans l'Empire, & les dignités imagi- 
naires qu'ils promettoient pour récompenfe à ceux qui embrafféroienr leur Secte. 
Enfin ils prononcent des païoles mifterieufes , qui n’ont aucunfens, & s’at- 
tribuent le pouvoir de charmer les hommes & les maifons. Rien n'eft ficommun 
à la Chine que les récits de ces fortes d’hiftoires; & quoiqu'il y ait beaucoup 
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ARR RAR ARE d'apparence, füivant la réflexion de l’Auteur, que la plus grande partie ne 

Cminorses. oit qu'illufion, il neft pas croyable que tout doive être regardé du même 

DRE de œil. Enfin =: le Pere du Halde eft perfuadeé , qu’un grand nombre de ces effets 
doit être attribué au pouvoir du Diable (75). 

Vie de Lau  Chin, Philofophe (76) de la Secte des Lertrés modernes, donne l’idée fui- 
fn à écitépar vante de la naiflance , de la mort, & de la doétrine de Lau-kyun. Ce fameux 
| Perfonnage nâquit, dit-il, vers la fin de la dynaftie de Chez , près de la ville 

de Lin-pau , dans le diftri&t de Ho-nau. Son pere, furnommé Quang , étoit 
un pauvre Laboureur , qui parvint à l’âge de foixante-dix ans , fans avoir trouvé 
loccafion de fe marier. Enfin, s'étant procuré l’affection d’une fille du mème 
état, qui croit âgée de quarante ans , 1l lépoufa. Cette femme fe trouvant un 
jour dans un lieu folitaire , devint grofle tout-d'un-coup , par le fimple 
commerce & la vertu vivifiante du ciel & de la terre. Sa groffefle dura quatre- 
vingt ans. Le Maître qu’elle fervoit , effrayé de la voir f long-tems dans cet 
rat, prit le parti de la congédier. Elle fe vit réduite à la néceflité de mener 


Naïffance de € 
RUE: une vie errante dans le Pays, jufqu’à ce qu’étant accouchée fous un prunier, 


elle fe trouva mere d’un fils, qui avoit les cheveux & les fourcils blancs comme 
la neige (77). Comme elle ignoroit le nom de famille de fon mari, & qu’elle 
ne l’avoit jamais connu que par fon furnom , elle appella fon fils, du nom 
de Païbre , fous lequel 1l évoit né, Enfuite , obfervant qu’il avoit le bout 
des oreilles fort long, elle en prit occafion de le furnommer Li-eul ; c’eft-à- 
dire, Oreille de prunier. Mais le peuple, qui ne put voir fa blancheur fans 
admiration , le nomma Lau-tfe, ou le Vieii Enfant. 

Lorfqu'il eut atteint un certain âge , il devint Bibliothéquaire d’un Em- 
pereur de la race de Cheu , par la faveur duquel il obtint-un petit Gouver- 
flreçoitlavifre nement, Il fit defi grands progrès dans l’étude de l’ancienne Hiftoire & des 
ge Confuçius. Ufages de l’Empire, que Confucius eut la curiofité de le voir, pour difcou- 

rir avec lui fur le cérémonial, & fur les talens d’un bon Mandarin (78). 
Lau-tfu , dans fa vieilleffe , prédit la décadence de la dynaîtie de Cheu. Il 
monta un jour fur le dos d'une vache noire, & prenant fa courfe à l'Oueft, 
il arriva à l’entrée d’une vallée affreufe, dont le paflage étoit gardé par un 
Officier qui fe nommoit 1h. 1] compoña le Livre du Tau-1fe, qui contient 
cinq mille fentences, dans la ville de Cheu-che, au diftri& de T/fn-chuen. 
Enfin la mort ayant fermé fes yeux, 1l fut enterré à Ÿ, où l’on voitencore fa 
tombe. Telle fut l’origine & la fin de Lau-tfe. Il ne put prévenir, pendant fa 
Oùfes patifans Vie, la ruine de la race de Cheu , dont il étoit le Sujer & le Mandarin. Cepen- 
ë due «pr dant, ajoute l’Auteur de fa Vie, fes Partifans veulent nous faire croire toutes 
les fables qu'ils rapportent de fa puiffance , & païticulierement qu'après fa 

Sa dodrineeft mort 1] fut placé au fommet du ciel, avec le titre des Trois Puretés. À l'égard 
pe BE. de fa doctrine , Chin demande quelle idée l’on doit prendre d’un fyftème, dont 

| l'unique but eft d’enfeigner l'indolence & l'inaétion. Pour faire connoître la 


Ses divers noms. 


(75) Cependant il remarque , dans une les, Mifonnaire Jéuite, Vol. [. p. 1665. 
Note, que les Chinois les plus fenfés les re- (77) Sa naiflance monftrueufe eft repré- 
. . f ere J D 
gardent comme des impoftures , #b fup. pa-  fentécici comme une monftrueufe groflefle, 
(78) Un Partifan de Lau-tle à prétendu que 
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(76) On trouve dans Du Halde une partie Confucius fe propofoit dans cette vifite d'ob- 


de fon Livre, traduit parle Pere d'Encrecol- tenir les moyens de vivre long-tems, 


nee ne 
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jufteffe de fon raifonnement, il cite un paffage des inftructions qu'il a laiffées 
à fes Difciples, dans lefquelles, entreprenant de louer ce qui eft doux » & par 
conféquent oppofé aux Livres Canoniques , qui louent la fermeté , 1l leur dit: 
» Confidérez ma langue. Ne fubfifte-t-elle pas, tandis qu’elle eft douce & 
» flexible ? & n’eft-ce pas elle qui détruit la dureté mème des dents? « Le 
même Ecrivain parle, avec mépris, de l’arrogance qui le portoit à fe vanter 
d’avoir dérobé à la nature fa vertu vivifiante, & d'en pouvoir difpofer à fon 
gré. Il ajoute qu'après un tel excès de préfomption , cet homme, qui nour- 
tifloit dans fon cœur l'ambition la plus vafte & la plus déreglée, a la folle 
effronterie de foutenir que tout eft vanité; celle de prétendre que le cœur ne 
doit s'attacher à rien, quoiqu'il fut plus attaché que perfonne à la vie; & 
celle d'établir, qu'il n’y a rien de plus louable que l'état d'indolence & d’inac- 
tion, quoique perfonne ne für plus ardent que lui dans la pourfuite de fes 
vües. Chin raille aufli fes prétentions à l'immortalité, quoiqu'il nait pas vècu 
l’efpace d’un fiecle. Enfin 1l compare fa doétrine avec ceile de Fo, dont on va 
donner quelque idée dans la Section fuivante (79). 


Seau Rite 


Seile de Fo ou FUE. ; 


Urvanr le récit des Mifionnaires, ce fut environ foixante- cinq ans 

avant la naiffance de Jefus-Chrift que l'Empereur Ming-1i introduifit dans 
l'Empire une nouvelle Se&e, plus dangereufe encore que la précédente, & 
dont es progrès furent beaucoup plus rapides (80). Ce Prince s'étant rappellé , 
à l’occafñon d’un fonge , qu'on avoit fouvent entendu dire à Confucius, » que 
» le Suint devoit paroïtre du côté de l’Ouefl, « envoya des Ambafladeurs aux 
Indes, pour découvrir quel étoit ce Saint, & fe faire inftruire de fa do@rine. 
Ceux qu'il avoit chargés de ces ordies , s’imaginerent lavoir trouvé dans 


lIdole Fo, ou Fue (81), qu'ils apporterent à la Chine, avec les fables, les: 
2 q Pi 


fuperftitions , la doëtiine de la métemfycofe , & l'athéifme , dont les Li- 
vres Indiens étoient remplis. L’Auteur ajoute, que fi toutes les merveilles 


que fes Difciples lui attribuent, ne font pas de pures inventions, il eft porté 


à croire , avec Saint François Xavier , que Fo étoit plutôt un Efprit qu'un 
homme. 

Ils racontent qu’il étoit né (82) dans certe partie des Indes, que les Chinois 
nomment Chung-tyen-cho ; que fon pere , nommé {u-fan-vang, étoit Roi de 
ce Pays, & que fa mere fe nommoit Mo-ya: qu’ellt -accoucha de lui par le 
coté gauche (33), & qu'elle mourut peu de reims après ; que pendant fa grof- 


(79) Chine du Pere du Halde , sbt fup. pa- 
ge 669. & fuiv. 

(8o) Le Pere Couplet dit qu’elle infecta 
tous les Livres Chinois & routes les Sectes, à 
l'exception du Mahométifime. Procm. Decla- 
FAI, p.27. 

(81) Nommée auffi Fve-kyau, Fo-tfes ,Che 
ou Che-kja, & par corruption Chz-ka au Ja- 
pon. Couple obferve que par le nom de Che- 


kyaon entend tout le Corps des Bonzes & leur 
Religion. 

(82) Le Comte dit mille ans avant Jefus- 
Chrift. 

(83) À l’occañion decette naiffance, Cou- 
plet obferve que Fo tenoit plus de la nature 
de la vipere que de celle de l'homme, & que le 
nom de Foe ( c'eft ainfi qu'il l'écrit ) fignifie en 
Chinois, Nor homo, 
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feñe, elle ne cela point de rêver qu'elle avoit avallé un éléphant (84), & 
que delà viennent les honneurs que les Rois Indiens rendent aux cléphans 
blancs, jufqu’à faire fouvent la guerre entr eux pour s'en procurer un; que Fo 
fe tint de bout fur fes pieds au moment de fa naïffance, & qu'il fit fept pas, 
en montrant le ciel d’une main, & la terre de l’autre ; que fa langue s'étant 
délice tout d’un coup, il prononça diftinétement les paroles fuivantes : » 4x 
» ciel & fur laterre, il n'y a que moi qui mérite d’être adoré, « À l’âge de dix- 
fept ans, 1l époufa trois femmes, de l’une defquelles il eut un fils, nommé 
par les Chinois Mo-cheu-lo (85). A dix-neuf ans, il abandonna fes femmes 
& tous les foins de la terre, pour fe retirer dans un lieu défert, avec quatre 
Philofophes, que les Indiens nomment Joghis. À trente ans, il fe trouva 
tout d’un couv rempli de la divinité, & devint Fo ; c’eft-à-dire , un de ces 
Dieux , que les Indiens nomment Pagodes. Enfuite , fe regardant lui-même 
comme un Etre divin, 1l ne penfa plus qu’à répandre fa doétrine, & qu’à s’at- 
tirer la vénération du peuple, par les merveilles (86), dont fa prédication 
étoit accompagnée. Les Chinois de fa Secte ont repréfenté fes miracles dans un 
grand nombre de gravures qui forment plufieurs gros volumes. On auroit 
peine à croire combien cette ridicule Divinité s’attira d'Adorateurs. Sa doc- 
cine fut répandue dans routes les parties de l’Orient par quarante mille Apô- 
tres, qui palloient pour fes difciples favoris. Mais dans cette multitude, on 
en diftinguoit dix, d’un mérite & d’un rang fupérieurs, qui publierent cinq 
mille volumes à l'honneur de leur Maïtre. Les Chinois donnent à fes Secta- 
teurs, ou plutôt à fes Prètres, le nom de Æo-changi, les Tartares, celui de 
Lamas , où de La-ma-fèng ; les Siamois , celui de Talapoins ; & les Japonois, 
ou plutot les Européens, celui de Bonzes. 

Le Dieu Fo ne put fe difpenfer de la loi commune à tous les hommes. I] 
mourut à l’âge de foixante-dix-neuf ans. A l'approche de fa derniere heure, 
il affembla fes Difciples, pour leur déclarer que jufqu’alors il ne s’étoit ex- 
pliqué que par des figures & des paraboles, fous le voile defquelles il avoit 
caché la verité pendant l’efpace de quarante ans; mais qu’étant prè à les quit- 
ter , il vouloit leur communiquer le fond de fa doétrine; qu'il n’y avoit pas 
d'autre principe des chofes que le vuide & le néant; que tout éroit fort du 
néant, & devoit y rentrer, & que telle étoit la fin de toutes les efperances, 
Malgré certe déclaration, fes Difciples demeurerent attachés à fes premieres 
leçons, & leurs principes font direétement contraires à l’athéifme. 

Ils ne manquerent pas, après fa mort (87), de répandre une infinité de 
rifcrant, fuivant l’ufage du Pays, & que fes 
cendres furent diftribuées entre les Hommes, 
les Efprits, & les Drasons de la mer; qu’une de 
fes dents fut envoyée au Roi de l’Ifle de Cey= 
lan & qu'elle y fut adorée , jufqu'à ce que 
Conftantin , frere d'un Duc de Bragance , 
l'ayant enlevée avec d’autres dépouilles , la 
brüla & difperfa les cendres, après avoir refufé 
de la reftituer pour une très uroffe fomme ; 
Diable. que les Hiftoriens Portugais , qui l'ont appel- 

(87) L'Auteuromet quantité decirconftan- lée Dent de finge , n’ont pas commis d’er- 
ces, rapportées par d'autres. Couplet raconte reur, puifque Fo eft honoré dans l Ifle de Cey- 


que le corps de Fo fut brûlé avec du bois odo- : lan fous la figure d'un finge , & dans d’autres 
fables , 


(84) Couplet dit encore, avec la même 
fimplicité , que fa mere avoit rêvé qu'un élé- 
phant , entré par fon gofier, étoit paflé dans 
fon fein ; mais que {uivant des conjectures plus 
juftes , c’écoit le Diable, qui ayant dérobé de 
la femence humaine l'avoit rendue sroffe fous 
la forme de cet animal. Ub: /up. p. 28. 

(85) La-hou-le ; fuivant Couplet. 

(86) L’Auteur ajoute, par l'affiftance du 
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fables, qui en impoferent facilement à la crédulité du Peuple. Ils publierent 
que leur Maître étroit né huit mille fois; qué fon ame avoit paflé fucceflive- 
ment dans plufieurs animaux , & qu'il s'étoit fait voir fous la forme d’un 
finge, d’un dragon, d’un éléphant blanc, &cc. Comme le but de cette impof- 
ture étoit d'introduire fon culte, fous la figure de ces divers animaux , on 
ne manqua point de leur rendre des adorations , parce qu’ils avoient fervi 
de domicile à l'ame de Fo. Les Chinois mêmes ont bâti des Temples à toutes 
fortes d’Idoles, qui n’ont fair que fe multiplier dans toute l’étendue de l'Em- 
pire. Mo-e-kya-ke, difciple favori de F0 , demeura le dépofitaire de fes 
plus importans fecrets, & chargé particuliérement de la propagation de fa 
doctrine. Son Maitre lui avoit ordonné, en mourant, de ne jamais employer 
d’argumens n1 de preuves, pour foutenir fa doctrine ; mais de mettre feule- 
ment à la tête des Ouvrages qu'il devoit publier : » Teile fl la doctrine que 
» J'ai reçue. 

Fo parle, dans un de fes Livres, d’un Maître plus ancien que lui, auquel 
les Chinois ont donné le nom d'O-mi-r0 , & les Japonois, par corruption , 
celui d'Armida. Ce Perfonnage parut dans le Royaume de Bengal, & les Bon- 
zes prétendent qu'il avoit acquis une fi grande perfection de fainteté & de 
mérite, qu'il fufhit à préfent de l'invoquer, pour obtenir du ciel le pardon 
des plus grands crimes. Aufh les Chinois de cette Secte ont-ils continuelle- 
ment ces deux noms dans la bouche : O-wi-10 , Fo ! Ils font perfuadés qu’a- 
près avoir invoqué ces deux Dieux, non-feulement ils font parfaitement pu- 
rifiés, mais qu'ils peuvent enfuite lacher la bride à leurs paflions , parce qu'ils 
ont toujours la facilité de laver leurs taches au même prix. Les derniers dif- 
cours de Fo firent naître une Secte d’Athées, entre les Bonzes. Une troifiéme 
Seéte entreprit de concilier les deux doctrines, par la diftinétion qu’elle mit 
entre l'extérieur & l'interieur. L'une, fuivant cette idée , eft plus convenable à 
la portée du Peuple, & prépare les efprits à recevoir la feconde, qui ne con- 
vient qu'aux ames bien inftruites & bien purihées. 

Les principes de Morale, dont les Bonzes recommandent foigneufement la 
pratique, font contenus dans la doctrine extérieure. Ils confiftent à croire : 
» Qu'il y a beaucoup de différence entre le bien & le mal; qu'après la mort, 
» il y a des récompenfes pour la vertu, des punitions pour le vice, & des 
» places marquées pour l'un & l’autre, fuivant le degré de leur mérite; que 
» Je Dieu Fo nacquit pour fauver le Monde, & pour ramener, dans la voie 
» du falut, ceux qui s’en étoient écartés; que c’eft à lui qu'ils doivent l’ex- 
” piation de leurs péchés, & la nouvelle naiffance à Jaquelle ils font defti- 
» nés, dans un autre Monde ; qu'il y a cinq préceptes d’une obligation indif- 
» penfable; 1°. de ne tuer aucune créature vivante; 2°, de ne pas s'empa- 
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» rer du bien d'autrui; 3°. d'éviter l'impureté; 4°. de ne pas bleffer la vérité 


» par le menfonge; $®. de s’abftenir de l’ufage du vin. 


Mais les Bonzes recommandent particulierement de ne pas négliger cet- 
taines œuvres charitables, qu'ils prefcrivent dans leurs inftructions: » Trai- 


Nations fous d’autres formes & d’autres noms. ce n’eft pas la même dans le fond. Mais les 
Ubi fup. p. 29. Il (emble, par ce paflage ,; Miffionnaires n’ont pas fait remarques cette 
que la Religion des Bonzes de la Chine à conformité, | 
beaucoup de rapport avec celle des Indiens, fi 
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» tez bien les Bonzes, répetent-ils fans celle, & fourniflez-leur tout ce qui 
» eft néceflaire à leur fubfftance. Bâtiflez des Monafteres & des Temples ,. 
» afin que par leurs prieres, & par les châtimens volontaires qu’ils s'impofent 
» pour l'expiation de vos péchés, ils puiflent vous garantir des punitions 
» dont vous êtes menacés. Aux Funérailles de vos parens, brülez du papier 
» doré & argenté , avec quantité d’habits & d’étoffes de foie , qui feront 
» changés dans l’autre Mondeenor, en argent, & en habits réels. Ainfi, non- 
» feulement vous pourvoirez aux néceflités des perfonnes qui vous font che- 
» res, mais vous les mettrez en état d'obtenir la faveur des dix-huit Gardes 
» de l'Enfer, qui feroienr inexorables , fans cette corruption , & capables 
» de les traiter avec la derniere rigueur. S1 vous négligez ces Commande- 
» mens, VOUS ne devez vous attendre, après la mort, qu'à de cruels fup- 
» plices. Votre ame, par un long cours de tranfmigrations, pañera dans les 
» plus vils animaux, & vous reparoitrez , fucceflivement , fous la forme d’un 
» mulet, d’un cheval, d’un chien, d’un rat, & d’autres créatures , encore 
» plus méprifables. 

Il feroit difficile de faire comprendre route la force de ces terribles chime- 
res, fur l’efprit crédule & fuperftitieux des Chinois. Le Pere Le Comte en 
rapporte un exemple (88). Se trouvant dans la Province de Chez-fe, àl fut 
un jour appellé pour baptifer un Malade, qui étoit âgé de foixante-dix ans. 

Ce Vieillard vivoit d’une petite penfon , qui lui avoir été accordée par l’'Em- 
pereur , & les Bonzes l’avoient afluré, que la reconnoiffance lui impoferoit 
dans l’autre Monde un devoir aflez pénible ; c’étoit d'y fervir l'Empereur, 
en portant les dépèches de la Cour dans les Provinces. Ainfi fon ame devoit 
pañler , pour cet office, dans le corps d’un cheval de pofte. Ils lui recomman- 
doient de ne jamais broncher, ni mordre, ni ruer, ni bleffer perfonne; ils 
l'exhortoient à courir légerement , à manger peu , à fouffrir patiemment l’épe- 
ron, comme autant de moyens pour exciter la compañlion des Dieux, qui. 
font fouvent un homme de qualité d’un bon cheval, & qui l’élevent à la di- 

nité de Mandarin. Toutes ces idées afiégeoient fans cefle l'imagination du 
Vieillard , le faifoient trembler; & troubloient chaque nuit fon fommeil. 
Dans fes fonges , 1l croyoit fe voir fellé, bridé , & prètà partir , au premier coup 
de fouet du Poftillon. Il fe trouvoit couvert de fueur & tout éperdu à fon re- 
veil; incertain quelquefois s’il écoit homme ou cheval. Comme 1l avoit en- 
tendu dire, que dans la Religion du Mifionnaire, on n’avoit point à redouter 
un fort fi miférable, & qu'on ne cefloit pas du moins d’y conferver la qua- 
lité d'homme, il fouhaita vivement d’y être reçu, & le Miflionnaire affure 
qu'il mourut très-bon Catholique (89). 

La doctrine de la tranfmigration des ames eft extrémement propre à foute- 
nir les fraudes & les artifices, que les Bonzes inventent pour exciter la libéra- 
lité du Peuple. On en lit un autre exemple, dans le mème Auteur. Deux Bon- 
zes, voyant deux beaux canards dans la cour d’un riche payfan, fe mirent à 
foupirer & à pleurer amerement. La maîtrefle de lamaifon , qui les obfervoit 
de fa chambre., fortit avec empreflement, pour leur demander ce qui les af 
-::(88) Les Auteurs Anglois trouvent l’efprit exemples. 
fi fertile au Pere le Comte, qu'ils croient pou- (89) Mémoires du Pere le Comte, p. 3262. 
voir quelquefois douter de la verité de fes & Chine du Pere du Halde, p. 650. & fuiv. 
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fligeoit. » Hélas! lui dirent-ils, nous fçavons que les ames de nos peres ont 
» paflé dans le corps de ces animaux, & la crainte qu’il ne vous prenne envie 
» de les tuer , nous fait mourir de douleur. J'avoue , leur répondit cette 
» femme, que notre deflein étoit de les tuer; mais je vous promets de les 
» garder, puifqu'ils font vos parens. « Ce n’étoit pas tout-à-fait l'intention 
des Bonzes. Ils lui repréfenterent, que fon mari feroit peut-être moins cha- 


RELIGIONS 
CHINOISES» 


ritable, & qu'ils feroient fort à plaindre, s'il arrivoit quelque difgrace à ces 


pauvres créatures. Enfin, la pitié prenant le deffus dans le cœur de cette hon- 
nète femme , elle confentir à leur livrer les canards, afin qu’ils püflent veiller 
eux-mêmes à leur fureté. Ils les acceprerent, avec de grandes marques de recon- 
noiffance , en fe profternant devanteux, & leur témoignant beaucoup de ten- 
dreffle & de refpect. Mais ils les tuerent le foir, pour en faire un bon feftin. 

Dans la néceflité de foutenir leur Seéte , ils achetent de jeunes garçons de 
fept ou huit ans, qu'ils inftruifent pendant quinze où vingt ans dans leurs 
myfteres , avec toutes fortes de foins , pour les rendre propres aux mêmes 
offices, Cependant la plüpart font fort ignorans , & n’entendent je même les 
principes de leur doétrine. Maïs comme il y a parmi eux une diftinétion de 
rangs fort bien établie, les uns font employés à demander l’aumône; d’autres, 
qui ont acquis la connoiflance des Livres, & qui parlent poliment , font char- 
gés de vifiter les gens de Lettres, & de s’infinuer dans la faveur des Manda- 
rins. Ils ont aufi, dans leurs Couvens, de vénérables Vieillards, qui préfi- 
dent aux Affemblées des femmes; mais ces Afflemblées font en petit nombre, 
. & ne font point en ufage dans toutes les Villes. Quoique les Bonzes n’ayent pas 
de Hierarchie réguliere , ils ont des fupérieurs, qu’ils appellent Ta-ho-chang , 
ou Grands Bonzes. Ce rang ajoute beaucoup à la confidération qu’ils peuvent 
avoir acquife par leur âge, par leur contenance grave & modefte, & par tous 
les artifices de l’hypocrifie. On rencontre des Maïfons, ou des Couvens de 
Bonzes , dans toutes les parties de l'Empire. 

Il n’y a point de Province , qui n’ait quelques montagnes , où les Bonzes ont 
bati des Couvens , qui font plus honorés que ceux des Villes. On y fait des pé- 
lerinages. Les Dévots fe mettent à genoux , en arrivant au pied de la montagne, 
& fe profternent, à chaque pas qu'ils font pour monter. Ceux qui ne peuvent 
entreprendre le voyage , prient leurs amis d'acheter pour eux une grande 
feuille imprimée , dont le coin eft figné de la marque des Bonzes. Au centre 
eft la figure du Dieu Fo , entourée d’un grand nombre de cercles. Les Dévots 
de l’un & de l’autre fexe portent au cou, & quelquefois autour du bras, une 
efpece de rofaire , compofé de cent grains d’une grolleur médiocre, & de huit 
autres grains.beaucoup plus gros. Le fommet eft une boule allongée , de la for- 
me d’une petite sourde. En roulant ces grains entre leurs doigts, ils prononcent 
les deux noms myfterieux , O-r1-10 , Fo , dont l’Auteur dit qu’ils n’entendent 
pas eux-mêmes le fens (90). Ils les accompagnent de cent génuflexions , après 
lefquelles ils retranchent un des cercles rouges, qui font imprimés fur leur 
feuille. 

Les Laïques invitent quelquefois les Bonzes à les vifiter dans leurs maifons 
pour y faire leur priere , & pour confirmer l’autenticité de ces cercles par leur 


(30) I oublie qu’il vient de l'expliquer dans la page précédente. 
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fceau. Ils portent la feuille, avec beaucoup de pompe, aux funérailles de leurs 
parens, dans une boëte, qui eft fcellée aufli par les Bonzes. Ils donnent à ce 
précieux bijou le nom de Lu-in , c’eft-à-dire , Pafleport pour le voyage de ce 
Monde à l’autre. Ce tréfor ne s'obtient qu'à prix d'argent ; mais perfonne ne 
regrete la dépenfe , parce qu’on le regarde comme le gage du bonheur futur. 
Entre les Temples des faux Dieux (91) on en diftingue pluñeurs, qui ne 
font pas moins fameux par la magnificence & l'étendue des édifices , que par 


l'étrange figure des Idoles. Il yen a de fi monftrueufes, que leurs adorateurs 


effrayés du feul fpectacle , fe profternent en tremblant & frapent plufieurs fois 
la terre du front. Comme les Bonzes n’ont point d'autre vüe que de gagner de 
l'argent , & que toute la réputation qu'ils peuvent avoir acquife n’empèche 
point qu'ils ne foient la plus vile partie de l'Empire, ils poffedent l’art de fe 
contrefaire devant le Peuple par une continuelle affeétation de douceur, de 
complaifance , d’humilité & de modeltie , qui trompe tout le monde au pre- 
mier coup-d'œil. Les Chinois ne pénetrant point au-de-là de l'apparence, les 
prennent pour autant de Saints , fur-tout lorfqu’à cet exterieur impofant ils 
joignent des mortifications corporelles & des jeunes rigoureux , qu'ils fe levent 
plufieurs fois la nuit pour adorer Fo & qu'ils paroiflent fe facriñier au bien pu- 
blic. Souvent, pour augmenter leur mérite dans lopinion du vulgaire & 
toucher de compañlion leurs fpectateurs, ils s'impofent de rudes pénitences 
jufqu'au milieu des places publiques. Les uns s’attachent au col & aux pieds 
de grofles chaînes , de plus de trente pieds de long , qu'ils trainent avec beau- 
coup de fatigue au travers des rues ; & s’arrêtant à chaque porte : » Vous 
» voyez, difent-ils aux Habitans, ce qu'il nous en coûte pour expier vos pé- 
» chés. Ne pouvez-vous nous faire une petite aumône ? On en rencontre d’au- 
tres qui paroiffent tout fanglans des coups qu’ils fe donnent fur la tête avec une 
grofle pierre. Mais de toutes ces aufterités volontaires , 1l n’y en a pas de plus 
furprenante que celle qui eft rapportée par le Pere le Comte. Il rencontra, au 
milieu d’un Village, un jeune Bonze, doux, affable & modeite , placé de- 
bout dans une chaife de fer, dont le dedans étoit hériffé de cloux pointus , qui 
ne lui permettoient pas de s'appuyer fans fe faire une infinité de bleflures. 1] 
étoit porte fort lentement dans les maifons par deux porteurs de louage, & tou- 
tes fes priéres fe réduifoient à demander quelqu'aumône. » Vous le voyez, 
difoit-il, » je fuisenfermé dans certe chaife pour le bien de vos ames. Je n’en 
# fortirai point que tous les cloux dont elle eft remplie n'aient été achetés. 
L'Auteur remarque qu'il y en avoit plus de deux mille. » Chaque clou , ajou- 
toit le Bonze, » vous coùtera fix fols. Mais vous ne devez pas douter qu’ils ne 
» deviennent une fource de bénédiétions dans vos famiiles. Prenez-en du 
» moins un. Vous ferez un acte héroïque de vertu ; & l’aumone que vous don- 
» nerez ne fera pas pour les Bonzes, à qui vous pouvez témoigner votre cha- 


(o1) Les Auteurs Anglois de l'Hiftoire 
Univerfelle, &c. prétendent, fur le témoi- 
gnagé d’un Voyageur fortintelligent, appuié, 
difent-ils, de celui de plufeurs autres qui ont 
eu de grandes relations avec les Chinois , que 
les Sectareurs de Fo ne font point idolâtres. 
Ils proteftenc contre l'adoration de plufieurs 


Dieux, & n'en reconnoiffent qu'un, donrils 
ont reçu les préceptes par deux de fes Servi- 
teurs. S'ils honorent fes images & celles des 
faints Perfonnages , c'eft en qualité de fimples 
repréfentations , qu'ils croient capables de 
rappeller aux hommes le fouvenir de leur de 
voir. Vol, II. p. 402. 
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» xité par d’autres voies ; mais pour le Dieu Fo, à l'honneur duquel nous vou- 
» drions batir un Temple. 

Le Pere le Comte palla fort près de ce jeune Impofteur, qui lui fit le mème 
compliment. Sur quoi il lui confeilla de s épargner des peines inutiles & d'aller 
fe faire inftruire à l'Eglife chrétienne. Le Bonze lui répondit qu'il le remer- 
cioit beaucoup de fon confeil , mais qu'il lui auroit encore plus d'obligation 
s’il vouloit acheter une demie-douzaine de fes cloux, qui lui attireroient in- 
failliblement du bonheur dans fon voyage. » Tenez, ajouta-t-il, en fe tour- 
» nant dans fa chaife, » prenez ceux-ci, fur ma parole. Foi de Bonze, je 
» vous les donne pour les meilleurs, parce que ce font ceux qui n'incom- 
» modent le plus. Cependant ils ne vous couteront pas plus que les autres. Il 
prononça ce cifcours, d’un air qui auroit fait rire le Miflionnaire dans toute 
autre occafivn. 

L’avidité des Bonzes pour les aumônes les rend toujours prèts à fe rendre 
indifféremment chez les riches & chez les pauvres, au moment qu'ils y font ap- 
pellés. Ils y demeurent aufli long-tems qu'on veur les retenir. Si c’eft pour 
quelqu’afemblée de femmes, 1ls menent avec eux un Grand Bonze, qui eft 
diftingué des autres par le refpect qu'ils lui portent, par le droit de préféance 
& par un habillement propre à fon rang. 

Ces afflemblées dévores leur apportent un revenu confiderable. On voit dans 
les Villes plufieurs fociérés de dix, quinze ou vingt femmes, avancées en âge 
ou veuves , & par conféquent libres dans la difpolition de leur bourfe. Les 
Bonzes choififfent particuliérement les dernieres pour Superieures où pour Ab- 
beffes de la fociété. Chacune obtient ce degré d'honneur à fon tour & le pof- 
fede l’efpace d’un an. C’eft chez la Superieure que fe tiennent les aflemblées, 
& les autres contribuent d’une certaine fomme d’argent aux dépenfes nécef- 
faires pour l’entretien de l'Ordre. Les jours d’affemblée , un vieux Bonze qui 
en eft le Préfident, chante des hymnes à l'honneur de Fo. Toutes les Dévotes 
y joignent leur voix. Lorfqu’elles ont fait retentir aflez long-tems les noms O- 
mi-10 , Fo, & battu fur de petits chaudrons , elles fe mettent à table & fe trai- 
tent fort bien. Mais on ne parle ici que de la cérémonie ordinaire. 

Aux jours folemnels, le lieu de laffemblée eft orné de plufieurs images & 
de peintures grotefques, qui repréfencent les tourmens de l'Enfer fous mille 
formes différentes. Les priéres & les jeünes durent fept jours, & le grand Bonze 
eft afifté par d’autres Bonzes inferieurs, qui joignent leurs voix à la fienne. 
Dans cetintervalle, [eur principal {foin eft de préparer & de confacrer des tré- 
fors pour l’autre Monde. On conftruit dans cette vüe un petit Palais de pa- 
pier peint & doré, où l'on fait entrer toutes les parties qui compofent une 
maifon. On le remplit d’une infinité de boëtes de carton, peintes & vernies , 
qui contiennent des fingots d’or & d'argent; c’eft-à-dire , de papier doré & ar- 
genté. Ces myfterieufes bagatelles doivent fervir à préferver les Dévotes des 
chatimens terribles que le Yez-vang , ou le Roi de l'Enfer , exerce fur ceux 
qui n’ont rien à lui offrir. Ils mettent à part une certaine fomme, pour ga- 
gner les Officiers de ce redoutable Tribunal; le refte eft deftiné , avec la mai- 
fon, à fe loger , à fe nourrir & à fe procurer quelqu’emploi dans l’autre Mon- 
de. Ils mettent routes leurs petites boîtes à couvert fous des ferrures de pa- 
pier ; & fermant la porte de l'édifice ; ils en gardent foigneufement la clef. 
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Après la mort de celui qui a fait cette dépenfe , on commence par brûler le 
Palais de papier , avecune gravité qui rend certe cérémonie fort férieufe. En- 
fuite on en brûle les clefs, afin que le Mort puifle ouvrir les boëtes pour en 
tirer ce qu’elles contiennent. Ce ne fera plus du papier doré & argenté, mais 
de l'or & de l'argent réel , dont l’offre touchera infailliblement Yez-vang , 
parce que ce Roi des Ombres eft facile à corrompre. Cette efperance, joint 
aux circonftances d’une cérémonie fort éclatante, fait tant d’impreflion fur l’'ef- 
prit des Chinois , qu'il faut un miracle extraordinaire de la Grace pour les 
détromper. Leurs Prètres acquierent ainfi fur eux plus d’afcendant qu’on ne 
peut fe l’imaginer. On ne voit de toutes parts qu’une multitude de ftatues & 
d'images , que les crédules Chinois invoquent fans celle, fur-tout dans leurs 
maladies , dans leurs voyages & dans toutes les occafons où ils fe croient me- 
nacés de quelque danger. 

Les hommes ont, comme les femmes , des affemblées où les Bonzes préfi- 
dent, & qu'ils appellent Chang-chays ou Jeûneurs. Le Superieur de ces focié- 
rés en eft comme le Maître. Il a fous lui quantité de Difciples, qui portent le 
nom de Fu-tis ; comme il eft diftingué lui-même par le titre de Tfe-fu, qui 
fignifie Pere Doëteur (92). 

Un Bonze induftrieux, qui s’eft acquis un peu de réputation, obtient fa-. 
cilement cet Emploi. On conferve dans chaque famille quelque vieux Manuf- 
crit , qui eft pailé de pere en fils depuis plufieurs générations, & qui contient 
des formules de priéres, auxquelles non-feulement perfonne n’entend rien , 
mais que le Chef ou le Pere feul à droit de répeter. Le Peuple eft perfuadé 
qu'elles produifent quelquefois des effets furprenans. Ces cas merveilleux fuf 
fifent pour élever un pere de famille à la qualité de Tfe-fu & pour lui attirer un 
grand nombre de Difciples. 

Tout le monde eft averti des jours marqués pour l’affemblée , & perfonne 
n’a la hardiefle de s’abfenter. Le Superieur fe place au bas de la falle, vers le 
milieu. Les afliftans, après s'être profternés devant lui , forment deux rangs , 
l’un à droite & l’autre à gauche. On récite des prières inintelligibles. Enfuite 
chacun prend fa place à table, pour s’y livrer à toutes fortes d’excès ; car rien 

veit fi plaifant, dit l’Auteur, que les Jeéreurs Chinois. Ils fe retranchent à la 
verité, pendant toute leur vie, l’ufage de la chair, du poiflon, du vin, des 
oignons, de l'ail & de tout ce qui eft capable d’échauffer le fang ; mais ils fça- 
vent fe dédommager par d’autres alimens & par la liberté de manger aufli fou- 
vent qu'ils le defirent. D'ailleurs on ne doit pas fuppofer que cette abftinence 
foit fort pénible pour les Chinois, parce qu'entre ceux qui ne font pas profef 
fion de jeûner, il s’en trouve un grand nombre qui vivent de riz & de léou- 
mes. Il neft pas plus furprenant que les Jeüneurs ayent tant d’atrachement 
pour leur méthode, qu’on s’efforceroir en vain de la leur faire abandonner. 
Outre la facilité de cette pratiqne , l’Auteur ajoute qu'ils en tirent un revenu 
confiderable. Lorfau’ils font une fois parvenus au degré de Tfe-fu & qu'ils 
ont acquis un grand nombre de Difciples, les contributions que tous les Fu- 
is font obligés de payer à chaque affemblée , montent annuellement à de fort 


(92) Les Auteurs Anglois joignent delon- jouir par fa reffemblance prétendue des ufages 
gues Nores à cette Defcription, pour fe ré- del'Eglife Romaine avec ceux de la feéte de Fo. 
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groffes fommes. Enfin , la pratique du jeûne eft un voile excellent pour couvrir Rx 
tous les défordres d’une vie libertine & pour fe faire à peu de frais une grande Crinorsrs. 
réputation de fainreté. L’Auteur conclut qu'il n'y a point de ftratagèmes ni 
d'inventions ridicules, que les Bonzes n'emploient pour afermir la dévotion 
de leurs partifans & pour les éloigner du Chriftianifme. Ils leur perfuadent 
que les Miflionnaires ne fe propofent que la ruine de l'Empire; que s'ils réuf- 
fiflent à fe faire quelques cafciples , c'eft à force d'argent ; ; & que ce fecours 
ne eur os jamais > parce qu ils ont l’art de contrefaire la monnoie pu- 
blique. Ils font croire à d’autres, que les Jéfuites prennent les yeux de leurs. 
Protelyres pour en faire des celefcopes , qui leur fervent à l’obfervation des 
 Aftres. Ils prétendent aufli qu’en venant prècher à à la Chire, leur deflein eft 
d'augmenter le nombre de leurs Sujets , qui eft fort petit en Europe; qu’un Chi- 
fois qui fe rend une fois à leurs principes ne doit plus efperer de fortir de leurs 
mains, mème après la mort; & que par la force de certains charmes qu'ils 
jettent fur les Ames, ils les font pañer m: algré elles dans les différentes con- 
trées de l’Europe. Voyez, ajoutent-ils , de quoi vous êtes menacés. Ces ridi- 
cules avis » prononcés d’ün air de confiance & d'autorité, ne manquent point 
d'en impofer e aux efprits fimples & crédules. Cependant le Pere du Halde af 
fure qu'ils ne font pas la même impreflion fur les Chinois un peu diftingués du 
Peuple (93). Les Bonzes, dit1l, malgré leur contenance & leurs regards 
modeftes , font connus aflez publiquement pour des hypocrites , qui pal allent 
leur vie dans toutes fortes de débauches. Il FEMAIQUE ; dans un autre endroit, 
qu'ils font généralement méprifés des Grands, & qu'étant regardés comme la 
plus vile partie du Peuple (94), il n’y a point de Chinois d’une naïflance hon- 
nète qui veuille embrafler leur profet Mon 
On n’a repréfenté jufqu'ici que la doctrine extérieure de Fo. Les dogmes Doëtine inté- 
ntérieurs de fa Secte pallent pour des myfteres, que perfonne ne peut com- EL 
de fans en excepter la plus grande partie des Bonzes, qui font trop 
ignorans & trop ftupides, pour élever: leurséonnoïiffances au-dellus (95) des 
fens. Ceux qui font initiés aux véritables principes de Fo, doivent avoir reçu 
de la nature un génie fublime, & capable de la plus habité perfection. Cetre 
doctrine , que les Moines de (a Secte vantent comme la feule vraie & la feule 
folide, n’a pas laiflé d’être expliquée par quelques anciens Difciples de Fo, 
qui avoient eu plus de paré que les autres à la confiance de leur Chef. Ils en- 
feignent que Île vuide, ou le néant , €ft lorigne & la fin de tout ce qui exifte; 
que le mélange des tés! , dont toutes les créatures font compofées AS be 
forti du néant, & doit y rentrer; que tous les Etres, animés & fans ame, ne 
different l’un de l’autre que par que forme & leurs qualités, & font, au fond, 
les mêmes dans leur fubftance & dans leur principe. 
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Bonzes publient 
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Mifionnaires. 


Combien les: 
Bonzes font iné- 
prifables. 


(93) Chine du Pere du Halde, Vol. I. pa- 
ge 653. & Mémoires du Pere le Comte, pa- 
ge 334. & fuiv. 

(94) On doit fe fouvenir d’avoir lü que la 
plüpart ont été achetés de pauvres parens dans 
leur enfance. 

(95) L’Auteur de l'Hiftoire des Turcs, des 
Mogols & des Taïtares, eft fort éloigné d’ at- 
tribuer taut d'ignorance aux Bonzes. Il pré- 


tend , fur le témoignage d’un Catholique Ro- 
Romain qui avoit voyagé, dit-il, dans ce 
Pays, qu'ils connoiffent fort bien les Religions 
étrangeres & qu'ils les combattent avec elprit. 
Bépiiehs Vol. IL. p.488, 489 @ 490. Or, s'ils 


connoiffent fi bien la Religion d'autrui, eft-il 


probable qu'ils ignorent 114 leur ? Ce qui eft 
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Auteurs l'obfervent eux-mêmes. 


RELIGIONS 
CHINOISES. 


À quoi cette 
dodrine aboutit. 


Ses progrès à la 
Cour. 


336 H HISUTIO.I RUE AIG ENNENR MALE 


Ce principe de toutes chofes eft, difent-ils, une chofe admirable, d’une 
pureté extrème, exemte de toutes fortes d’altérations, très-belle, très-fimple, 
enfin la perfection de toutes chofes par fa fimplicité. Elle eft parfaite elle- 
même, & par conféquent dans un repos perpétuel, fans action , fans pou- 
voir, & fans intelligence. Bien plus, fon eflence confifte à n'avoir ni intelli- 
gence, niaction , m delir. Pour vivre heureux , nous devons nous efforcer con- 
unuellement , par la méditation, & par de fréquentes victoires fur nous-mêmes, 
de devenir femblables à ce principe ; & dans cette vüe, nous devons nous ac- 
coutumer à ne rien faire, à ne rien defirer , à n'être fenfibles à rien, à ne 
penfer mème à rien. Le vice & la vertu, les récompenfes & les punitions, la 
providence, l’immortalité de l’ame n’entrent pour rien dans ce fyftème. Toute 
la fainteté confilte à celler d’être & à fe replonger dans le néant. Plus on ap- 

roche de la nature d’une pierre ou d’un tronc d’arbre, plus on touche à la 
perfection. En un mot, c’elt dans lindoience, dans l’inaction, dans la cefa- 
ton de tous les defirs, & dans la privation de tous les mouvemens du corps, 
dans l’annihilation de toutes les facultés de l'ame, & dans la fufpenfion gé- 
nérale de la penfée , que confiftent la vertu & le bonheur. Lorfqu’on eft une 
fois parvenu à cet heureux état, routes les vicifitudes & les tranfmigrations 
étant finies, on n’a plus rien à redouter, parce qu’à parler proprement, on 
n'eft plus rien; & pour renfermer toute la perfection de cet état dans un feul 
mot, on eft parfaitement femblable au Dieu Fo. 

Cette doctrine n’eft pas fans Partifans à la Cour. Plufieurs Mandarins du 
plus haut rang, l'ont embraflée ; & l'Empereur Kan-tfong en étoit fi rempli , 
qu'il prit le parti de réfigner l'Empire à fon fils adoptif , pour fe livrer entiére- 
ment à ces méditations ftupides & infenfées. Cependant la plüpart des Let- 
trés de Empire fe font toujours oppofés à certe faufle contemplation, parti- 
culiérement le fameux Puey - ghey ,; Miniftre de l'Empire , & Difciple de 
Confucius. Ils l'ont attaquée de routes leurs forces, parce que cette apathie, 
ou plutôt cette monftrueufe ftupidité , qui va jufqu'à ne rien faire & ne 

enfer à rien, eft capable de ruiner tous les principes de la morale & de la 
fociété civile ; que l'homme n’eft fupérieur aux autres Etres, que par la faculté 
qu'il a de penfer, de raifonner , & de s'appliquer librement à la connoiïflance 
& à la pratique de la vertu; que tendre à cette folle inaction, c’eft renoncer 
aux devoirs les plus effentiels, & détruire les relations néceflaires des peres 
& des enfans, des maris & des femmes , des princes & des fujets ; en un 
mot , que l'effet de cette doctrine feroit de ravaller les hommes fort au-deflous 
des bêtes (96). 


(96) Du Halde, #bi fup. p. 656. & fuivantes. Le Comte , p. 335. & fuiv. 
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Ë Pairosopne Chinois, dont on a déja cité le témoignage, donneune principes attri- 
idée pluscomplette , mais un peu différente, de Fo & de fa doctrine inté- Dé 

cieure. Il Jui attribue, pour principe , que l'Umivers entier eft un pur vuide, PLUS 

qui ne contient rien de réel. C’eft fur ce fondement, dit-il, que Fo voudroit 

qu'on ne penfat à rien ; que le cœur fut exempt de toutes fortes d’affections, 

& qu'on allät jufqu’à s’oublier foi-mème , comme fi l’on étoit réduit au néant. 

Nous avons des yeux & des oreilles, mais nous ne devons rien voir ni rien 

entendre. La perfection de ces organes confifte à n'être occupés d'aucun ob- 

jet. Nous avons une bouche, des mains , & des pieds; mais ces membres 

devroient être dans linaction. Un autre principe de Fo, c’eft que le merveil- 

leux Ternaire de /irg, deki, & de chin ; c'eft-à-dire, du beau, du fubuii, 

& du fpirituel , eft à fa perfection, lorfqu'il eft raflemblé & qu'il ne forme 

qu'un. À l'égard de l'ame, il prétend que fa durée eft infinie, parce qu’elle 

ne peut être détruite. Là-deflus , fes Partifans font profeflion de croire que 

tout eft vuide dans le monde vifible; que le yarg, ou l’Efprit, eft feul im- 

mortel ; & que la grande doëtrine de Fo & Tau abime tout dans le néant, 

à l'exception de l'ame, qui doit exifter & vivre fans cefle. 

Le mème Auteur raconte hiftoriquement , que la mere de Fo ayant vû en circonfances te 
fonge un gros éléphant blanc, s’apperçut au même inftant, qu’elle étoit en- fa vie» iuivancte 
ceinte. Son fruit reçut dans fon fein la nourriture & les accroiflemens ordi- Dre 
naires. Enfin, il s’ouvrit un paflage par le côté de fa mere & lui déchira les 
entrailles. C’eft parce qu’il tua fa mere en naïffant, que les Idolâtres obfervent 
des jeünes , font des proceflions, & fe livrent à cent pratiques fuperftitieufes, 
pour attirer toutes fortes de profperités fur leurs meres. Mais peut-on s’ima- 
giner , remarque l’Auteur Chinois, que celui qui n'a pü fauver fa propre 
mere , foit capable de protéger la mere d’autrui ? 

Fo regna dans une des Contrée qui font à l'Occident de l’Empire, avec 
une autorité abfolue fur le temporel & le fpirituel. Il eut une femme & une 
concubine d’une rare beauté, dont 1l fit deux Déefles. Son Royaume abondoit 
en or, en argent, en marchandifes, en provifions , & furtout en pierres pré- 
cieufes. Mais quoique riche & abondant , il avoit peu d’étendue; & les Ha- 
bitans manquant de forces & de courage , il étoit fouvent expofé aux invafons 
des Peuples voifins. Cette raifon porta Fo à quitter le trone, pour embrafler Artiñce de Fo; 
une vie folitaire. Il fit fon unique occupation d’exhorter le Peuple à la pra- 
rique de la vertu, & de publier fa doctrine de la métempfycofe, qu’il avoit 
lui-même inventée , & qui apprendroit aux hommes que leur fort étoir de 
paller d’un corps dans un autre, en obfervant néanmoins un certain ordre, 
par lequel la vertu étroit récompenfée & le vice puni. 

Il répandit ces folles imaginations dans les Royaumes qui touchoient au Comment it ie 
fien, pour intimider fes perfécutéurs , & leur perfuader , que s'ils con- fait réulli. 
tinuoient leurs ravages , ils feroient changés , après cette vie, en diverfes 
fortes d'animaux. Douze années lui ayant fuff jp fe faire fuivre d’une pro- 


digieufe multitude d’ignorans, il remonta fur fon trône, avec leur affiftance ; 
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il redevint fort puiffant, il reprit une femme, & laiffa une poftérité nom- 
breufe. Tel fut l’effer de fes artifices. Tandis qu'il entretenoit fes Difciples du 
mépris des biens de la terre , il ne penfoit qu’à s'en affurer la poflefion. 

Cette Seéte, continue Chiz, ne prefcrit qu'un petit nombre de prieres oi- 
fives , pour arriver au bonheur & à la parfaite tranquillité; au lieu que nos 
Sages nous exhortent à vaincre nos paflions , à gouverner nos defirs, & qu'ils 
nous impofent plufieurs devoirs aufteres. Dans cette Secte, dit-il encore , on 
trouve ce langage inintelligible : Fo-chi-i-chin-eul-yen-fang-fyang; c'eft-à-dire, 
le corps de Fo, le tronc ou la fubftance , eft un ; mais il a trois images. Lau-chi-1- 
chin-eul-fuen-fang-tfing ; C'eft-à-dire, le corps de Lau, le tronc ou la fubftance, 
eft un, mais il eft diftingué en trois puretés. Ces Seétares ont recours à des 
comparaifons pour fe faire entendre; une branche de fureau, plantée en terre, 
laïfle par degrés une petite effence de la nature de fureau. Un renard, mourant 
dans fa taniere , laife derriere lui les efprits vivifians , dont il éroit animé (97). 
Ainf, difent les Sectateurs de Fo, après la mort de leur Maïtre il eft refté 
quelque chofe de fa perfonne , qui a commencé à revivre dans le monde. 

Entre une infinité de folles imaginations de la Seéte de Fo, on lit dans le 
Livre de fes Difciples , qui a pour titre, l'Uxlité de la Maïfon , que le corps 
eft notre habitation ; que l'ame eft un Etre immortel qui s’y trouve logé , & qui 
pafle d’hôtellerie en hôtellerie , comme un voyageur ; qu'un enfant eft nourri 
du lait de fa mere, comme les habitans d’un pays boivent de l'eau d’une ri- 
viere, dont il eft arrofé. Cette doétrine de la tranfmigration , qui repréfente 
le corps comme une habitation paflagere , ne tend , fuivant le Philofophe Chr , 
qu'à déraciner de l’efprit des hommes le refpeët qu’ils doivent aux auteurs de 
leur naiffance, & le foin de leur propre confervation. On voit, continue-t'il , 
des Sectaires de Fo qui vont en pélerinage, dans des Temples firués fur le 
fommet d’un roc efcarpé, & qui après avoir prononcé quelques prieres , fe 
jettent dans le précipice, comme s'ils étoient sûrs d’être exaucés. D’autres pro- 
diguent leur vie, en fe livrant aux plus honteux excès. Deux jeunes perfonnes 
de différent fexe , qui trouvent des obftacles à leur pañlion déréglée, prennent 
de concert le parti de fe noyer ou de fe pendre, dans la confiance , que venant 
à renaître , ils s’uniront enfemble par un heureux mariage. 

Les femmes & les filles de la Secte de Fo fe laiffent facilement féduire par 
les Bonzes, & par les Fau-ffès, gens d’une adrefle extrème dans les intri- 
gues d'amour. Ces Impofteurs entendent merveilleufement l’art d'infinuer à 
leurs Dévotes, que les corps ne font qu’un lieu de paffage , une cabane mé- 
prifable, qui ne mérite pas qu’on en prenne tant de foin; & que les femmes, 
en accordant leurs faveurs , {e trouvent fouvent honorées, fans le fçavoir , des 
embraffemens de leur Dieu Fo. » A préfent, leur difent-ils, vous êtes le fexe 
» foible & fervile ; mais nous vous promettons , qu'en renaiflant dans le 
» monde, vous deviendrez hommes. « On voit fort ordinairement de jeunes 

. e { 
perfonnes 7; des meilleures familles & de la plus grande efperance, déshono- 
rées par ces infâmes, accoutumées au vice, dès l’âge le plus tendre, & rédui- 
tes , pour toute reflource , à faire ouveïtement profeflion d’un libertinage 
qu'elles n’abandonnent jamais. 


(97) Les femmes idolâtres fe figurent qu'elles voyent fouvent des Efprits fous des formes. 
de renards ; & les nomment H4-li-1fing. 
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Celles qui fe laiflent tromper par ces ridicules chimeres, affurent que le 
bien & le mal de la vie préfente, eft une fuite néceflaire des actions qu'elles 
ont commifes dans leur exiftence précedente, & qu’on leur doit par confc- 
quent de l’indulgence. Sur ce principe, elles fe livrent, fans remord, à la 
débauche & au larcin. » Nous ne prenons, vous difent -elles, que ce qui 
» nous appartient; car nous fommes bien fures que vous nous deviez telle 
» fomme dans une autre vie. Un libertin qui tend fes pièges pour y faire 
tomber une jeune fille, ne manque pas de lui dire : » Ne vous fouvenez-vous 
»_ pas qu'avant que de naître vous m'avez promis d'être ma femme ? C’eft une 
»._ mort trop prompte qui m'a privé des droits que je redemande aujourd’hui. 
» De-là vient la tendre difpofñtion de nos cœurs & l’occafon favorable dont 
» nous jouiflons. 


Les fectareurs de Fo font perfuadés qu'ils peuvent s’'abandonner impuné- 
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ment aux actions les plus criminelles, & qu'en brûlant un peu d’encens pen- Ro or) 


dant la nuit , ou récitant quelques priéres devant une ftatue , 1ls obtiennent 
non-feulement le pardon de tous leurs crimes, mais encore une protection 
infaillible contre les pourfuites de la Juftice. Un voleur de cette feéte, qui 
avoit eu la hardiefle de fe glifler dans le Palais Impérial, étant arrêté par les 
Officiers de la garde, fe trouva couvert de papiers confacrés par les fentences 
de Fo , qu'il regardoit comme un préfervatif pour n’être pas furpris dans le 
ciime, ou du moins pour faciliter He évafion. Les Dévots paflent toute leur 
vie à faire des pélerinages vers certaines montagnes. Ils vivent avec beaucoup 
d'épargne , pour ménager de quoi fournir aux frais de l'encens qu’ils brülent 
devant les ftatues. Ils font in{enfibles aux néceflités d'un pere & d’une mere qui 
fouffrent le froid & la faim. Toute leur attention fe borne à ramafler une fomme 
d'argent, pour orner l'autel de Fo , ou de quelqu’autre Dieu qu’ils honorent d’un 
culte particulier (98). 

Le vulgaire croit tout ce qu'on lui raconte des Temples & des Monafteres 
qui font bâtis dans les lieux les plus deferts & les plus inacceflibles. Il eft per- 
fuadé que c’eftle féjour de la vertu & de l'innocence. Quantité de Particuliers 
prennent le parti d’y pañler le refte de leurs jours, pour imiter le Dieu Fo dans 
{a vie folitaire. Souvent on les voit renoncer, dans cette vüe, à leurs fem- 
mes , à leurs enfans & à toutes leurs poffefions. Les pompeufes exhortations 
de Fo & de Lau, fur le vuide, & fur l'état de perfection , qui confifte à mépri- 
fer tous les biens temporels , font autant de piéges où les Dévots fe laiflent en- 
gager. Mais quelqu'opinion qu'ils ayent eu de leurs forces, ils fe dégoûtent 
bien-tot de leur entreprife. Le tempéramment reprend fon empire ; & les paf 
fions , qui n’ont fait qu’augmenter par la contrainte, les précipitent ordinaire- 
ment dans toutes fortes d’excès. 

Cette 1llufion n'eft pas bornée au Peuple. Si l'on a vû quelquefois la Capi- 
tale de l'Empire afliégce par des armées rébelles, & la Chine affujettie par des 
Etrangers, ces infortunes n’ont point eu d’autre caufe que l’aveuglement des 
Princes, qui font devenus incapables de gouverner pour s'être livrés aux maxi- 
mes & aux fuperftitions de Fo. C’eft ainfi que Lyang-vu-ri fe vit réduit à mou- 
tir de faim dans la Ville de Tay-ching , que Whey-tfong fut enmené captif 


À (98) I n'y a point un feul trait dans ce ré- pliquent à la Keligion Romaine & à {es 
cit que les Auteurs Anglois des Notes n'ap- ufages, 
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Ricicions dansles Déferts de la Tartarie, 8c que Huen-1fong tomba dans la hontenfe né- 
CHinoises. ceflité de prendre la fuite vers les montagnes de Se-chuen , pour y fouffrir les 
derniers excès de la mifere. Enfin, conclut le Philofophe Chr , ces pernicieu- 
fes Sectes ont entrainé nos Empereurs dans les plus dangereufes 1llufions & 
conduit l'Etat fur le penchant. de fa ruine. 
Tours d'adrefe A joutons un autre artifice, que les Bonzes emploient pour féduire les ames 
“es Honæs,  crédules. Lorfqu’ils admetrent quelqu'un à la participation de leurs myfteres , 
ils l’obligent de fixer les yeux dansun vafe rempli d'eau, où il fe voit d’abord 
cel qu'il eft actuellement. Enfuite, regardant une feconde fois , 1l fe voit dans 
la condition qui lui eft deftinée lorfqu il renaïtra dans le Monde, s’il continue 
de vivre foumis au Dieu Fo. On affure qu'ils ont l’art de faire paroître un 
homme riche fous la forme d’un Malade ou d’un Pauvre. L’impreflion de ce 
fpeétacle le porte fouvent à confacrer tous fes biens au fervice des Idoles. Alors 
les Bonzes lui perfuadent de regarder encore dans le vafe d’eau, où il fe voit 
en habit de Général d'armée ou de premier Miniftre d'Etat. Si c’eft une fem- 
me , elle fe voit couverte des habits & des joyaux d’une Impératrice, d’une 
Reine ou de la Concubine favorite du Prince. C’eft l’heureux érat auquel ils 
Effet dufanaif doivent s'attendre en renaïflant dans le Monde. Par ces enchantemens, con- 
Re populaire. tinue l’Aureur, les Bonzes difpofent quelquefois le Peuple à la révolte. La 
force de fa prévention lui fait prendre les armes , le rend témeraire dans les 
batailles & lui fait regarder la mort comme l'entrée d’une condition plus heu- 
reufe. Sous la dynaftie de Han on vit deux Rébelles , animés par ces princi- 
pes, caufer une infinité de défordres ; qui fe renouvellerent fous le regne de 
Vuen , & qui ont recommencé plus recemment fous celui de Ming, avec la 
perte de plufieurs millions d'hommes. Les Chefs de ces affreufes féditions ten- 
doient volontairement le col aux bourreaux qui devoient punir leur crime ; & 
dans leur enthoufiafme ils s’écrioient : » Frappez, nous mourons contens. Nous 
» fommes fur le point d’entrer dans ce délicieux féjour de l'Oueft, où Fo nous 
» attend & nous fera partager fon bonheur. 
gspomessef La Chine a quatre fortes de Profeflions, entre lefquelles fes Habitans font 
sertoutlemonde Jeur choix & qui fervent à l’entretien de la fociété ; les Letrrés, les Labou- 
leur profef. reurs , les Marchands & les Artifans. Mais les Difciples de Fo & de Lau ex- 
; hortent fans cefle le Peuple à s'éloigner de ces quatre voies, pour entrer dans 
celle qu'ils ont prife eux-mêmes & dont ils vantent les avantages. Ils preffent 
les hommes d’embrafler l'Ordre de Ho-chang ou de Tau-tfe (99) ; & les fem- 
mes, celui de Xx ou de Mi (1). Ces Bonzes de différens fexes vivent aux 
dépens du Public, & font leur étude continuelle d'employer le menfonge & 
l'artifice-pour fe procurer des aumônes. Ils fe livrent à tous les excès dont ils 
trouvent la fource dans leur imagination COfrompule , fans aucun refpeét pour 
les loix de la Nature & de la Société. Ta-mo, ce Perfonnage fi vanté, qui vint 
à la Chine du coté de l'Oueft, pañla , difent-ils, neuf ans entiers fur la mon- 
tagne de Tfong , dans une A contemplation. Son application aux cho- 
fes céleftes le rendoit immobile. Il avoit les yeux continuellement attachés fur 
le mur, fans changer de fituation. Cependant loin de manquer dés néceflités 


(99) Deux Ordres de Bonzes. dres de femmes, parce que leurs noms ne fe 
(5) On iguore le fond de ces deux Or- trouvent dans aucun autre endroit, 
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ordinaires de la vie, il ne ceffa point de recevoir en abondance toutes fortes 
d'habits & de provifons. 

C'eit le Philofophe Chix qui continue toujours de parler dans cet article. 
Süppofons , dit-il, après cet exemple, que tout le monde entreprit de le fui- 
vre ; que deviendroient les profeflions les plus néceffaires à l'Etat ? Qui pren- 
droit foin de cultiver les terres & de travaiiler aux manufactures ? D’où nous 
viendroient les éroffes & les alimens pour le foutien de la vie? Peut-on s'ima- 
giner qu'une doctrine dont létabliflement univerfel entraïneroit la ruine de 
l'Empire , ait la verité pour fondement ? D'ailleurs , 1l eft impoflible de s’ima- 
giner combien l’on emploie d'or & d'argent à bâtir & réparer les Femples, 


à peindre , à dorer les ftatues , à célebrer des fères à leur honneur. Toutes ces 


inventions ne fervent qu’à difliper les richefles des plus nombreufes familles. 


» Je touche légerement chaque partie de mon fujer, dit le Philofophe Chin, 
» paice que tous les défordres de nos Seétaires demanderoient un détail 
» infini. 

Ceux qui ont la foiblefle , reprend-il, de s’'abandonner aux notions popu- 
laires, pallent leur vie dans une forte d’yvrelfe & la finifflent comme un fonge. 
Ils font enfoncés dans un tas de rêveries méprifabies, dont il leur devient im- 

ble de fe dégager; & l’efperance d'obtenir une vie plus heureufe par ! 
por BASE 5 p par: la 
protection des Efprits, augmente continuellement leur erreur. C’eft cette paf- 
lion naturelle pour le bonheur, jointe à la crédulité des hommes, qui a fait 
tomber dans l’efprit de Fo & de Lau d'établir un lieu de récompenfe , un En- 
fer, un Palais pour les Gouverneurs des Eaux & les autres Divinités; fans par- 
ler des Efprits d’un ordre inferieur, & des Hommes extraordinaires qui s’éle- 
vent à l’immortalité. C'eft fur le même principe qu’ils ont vanté les faveurs 
de leurs Dieux, & placé dans le Ciel Yo-wang , ou le Chef de tous les Etres 
immortels, qui diftribue leurs emplois à tous ces Efprits, tels que de préfider 
à la pluie , aux punitions , aux récompenfes , &c. 

On trouve dans le Livre de Fo-whang (2) le récit fuivant : » Il ÿ avoit, 
» du côté de l'Oueft, un Prince du Royaume de la pure Vertu. Ce Prince 
» parvint à l’âge de quarante ans fans avoir un fils. Mais fes priéres fer- 
» ventes & celles de la Reine Pau-yué, en obtinrent un de Lau-kyun, & ce 
» fils eft le Yo-whang dont nous parlons. Un Pañage du Livre Huen-u aflu- 
re ; » que dans les régions occidentales il fe trouve un Pays nommé le Royau- 
» me de la pure Joie, dont le Roi n’ayant point d’enfans en obtint un de 
»: Lau-kyun, & que c’eft lui qui eft honoré fous le nom de Hyer-u-Tfu-rfe. 
On lit aufli dans l'Hiftoire de Fo ; » qu'il y a vers l’Oueft un Royaume de pure 
> Innocence, & que le Prince héritier de la Couronne eft Fo lui-même ; que 
» la femme qu'il époufa fe normoit Ma-10:5 ; qu’elle eut de lui un fils nommé 
Mo-heu-lo ; qu'enfuite le pere paffa douze ans dans la folitude , & que pen- 
» dant fa contemplation il fut transformé en Fo. ‘ 

Quelles fiétions ! s’écrie Chin. Qui pourra s’imaginer qu’une chofe dont il 
nerefte aucune trace, ait été autrefois la merveille du Monde ? Parcourez tous 
les Pays à l’'Oueft de la Chine, vous n’y trouverez que des Barbares. Où faut-il 
donc chercher ie Royaume de la pure Vertu, & le Peuple qui a trois têtes, 
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(2) Les Prêtres de Fo ont leurs Ecritures, leurs Légendes , leurs Vies des Szinis, & des 
à AT 
Livres de dévotion en très-grand nombre. 
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fix épaules & huit mains ( 3), qui vit deux ou trois cens ans & qui n’eft pas 
fujet aux infirmités de la vicrllefie ? Comment fe perfuader qu’un tel lieu foit 
le fejour des Etres immortels ? Toutesles autres fables qui regardentle Roi du 


Ciel & le Commandant général des Efprits ne font-elles pas inventées, de mè- 


me, pour abufer de la crédulité du vulgaire (4)? 

Les fectareurs de Fo font profeflion de croire qu’il y a un Enfer fouterrain, 
qui n’eft compofé que d’un monceau de terre, d’eau & de pierre ; qu'il ef 
gouverné par un Dieu nommé Yez-vang , & par des Lo-hans ou des Efprits 
qui ( s )reglentla deftinée du genre humain ; que ces Efprits conduifent l’ame 
dans le corps au moment de la naïflance, & qu’à la mortils la précipitent 
dans le lieu du châtiment, où elle eft cruellement tourmentée par d’autres 
Efprits (6); qu'un homme, dont la vie s'eft paflée dans la pratique de la ver- 
tu, renaîtra dans un état de richefle & de fplendeur ; que les bêtes mêmes, 
lorfqu’elles ont bien vécu fuivant leur condition , feront transformées en hom- 
mes ; qu'au contraire , les hommes qui fe rendent efclaves de leurs paflions 
& qui fe livrent à leurs appétits dereglés, deviendront bêtes ; que les animaux 
qui font plus cruels qu'il ne convient à leur nature , pañlent à une nouvelle vie 
après leur mort, mais que leurs ames font abfolument anéanties ; que le Dieu 
Yen-vang & les autres Juges fes Miniftres (7) fixent le moment de la naif- 
fance pour tous les hommes; qu'ils déterminent s'ils feront mariés ou non, 
s'ils auront des enfans, & s'ils feront riches ou pauvres; enfin , que tout ce qui 
doit arriver à chaque homime eft écrit dans le Livre de Yez-vang, comme un def- 
cin inévitable , auquel il ne faut point efperer de changement. 

Pour combattre cette doétrine , le Philofophe Chin produit un Paffage du 
Livre Muen-u-chuen. » Un homme, qui fe nommoit Pung, vécut jufqu’à l’âge 
» de huit censans & fe maria fucceflivement à foixante-douze femmes. La der- 
» niere étant morte à fon tour, demanda dans l’autre Monde aux ancêtres de 
» Pung, pourquoi fon mari avoit eu le bonheur de vivre fi long-tems. Se- 
» roir-ce, ajouta-t-elle, que fon nom n’auroit point été marqué fur le Livre 
» de Yen-vang ? On nous aflure pourtant qu'il n'en échape aucun. Je vais 
» vous expliquer ce myftere, lui répondit l’Ayeul de Pung. Le nom & le fur- 
» nom de mon petit-fils fe trouvent affurément dans le Livre; mais voici de 
» quelle maniere. Lorfqu'il fut queftion de relier le Livre de Yen-vang, les 
» Officiers qu'il avoit chargés de cer office prirent par mégarde la feuille qui 
» contenoit la deftinée de Pung, l’entrelacerent en cordon & s’en fervirent 
» pour coudre toutes les autres (8 ). La femme n'ayant pü garder le fecrec de 
» cette avanture , Yen-vang en fut bien-tôt inftruit. IL fe fit apporter le Li- 
» vre, examina le cordon & coupa le nom de Pung, qui mourut au mème 
» inftant. Cette hiftoire , continue Chin , ne prouve-t-elle pas directement le 
contraire de leur doétrine ? Voilà donc un homme qui étoit échapé à la péné- 


(3) Lesimages de Fo & de quelquesautres ont inventé des Indulgences plénieres pour 


Dieux font refpectées fous cette forme. retirer les Ames de l'Enfer , & qu’ils les ven 
(4) Chine du Pere du Halde, page 672. dent jufqu'à cinquante ducats. 
& fuivantes. (7) Ce font les Lo-hans. 
(5) LeChef fe nomme He-kang-fons. C'é- (8) Les Livres Chinois font fouvent re 
toic un des trente-fix Kangs de Ta-kya. liés dans cette forinc, 


(6) Navarette dit ( p. 73.) que les Bonzes 
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tration de Vez-vang. Comment peuvent-ils être sûrs qu’il ne lui en foit point 
échapé quantité d’autres ? 

A l'égard des Efprits-gardiens , le Philofophe obferve que cette do@rine n’é- 
toit pas connue avant les dynafties de Æya &c de Chang , lorfqu’on établit que 
les Habitations feroient déformais environnées de murs & de foflés , pour les 
garantir des voleurs & des rébelles. Ce ne fut qu’à la longue qu’on érigea le 
Ching-whang (9) en Divinité, & qu'on batit des Temples à fon honneur. En- 
fuite on en éleva d’autres aux Tu-tis (10) ; & lorfque les Sectaires de Fo eu- 
rent donné à leurs Efprits le pompeux nom de Tu-tis , parce qu'ils les regat- 
doient comme les nourriciers du Peuple , 1ls les diviferent en différentes claf 
fes. Ils nommerent Che-ching (11) ceux qu'il leur plut de charger du foin des 
champs & des terres cultivées. Le nom de Tu-zis fut confervé à ceux dont 
l'office eft de préfider aux Villages, de veiller à la fanté des Habitans & d’en- 
tretenir la paix parmi eux. Les Efprits chargés de la garde des afflemblées pu- 
bliques & de l'interieur des maifons, reçurent le nom Chun-Lyeus (12). Aux 
autres , on configna les Pays déferts & montagneux, dans l’efperance qu'ils 
faciliteroient letranfport des provifions & des marchandifes, fous le titre d'EC 
prits des hautes montagnes. Enfin, ceux qu’on place dans les grandes Villes 
entourées de murs & de foffés, reçurent le nom de Chingwhang, où d'Efprits 
tutelaires des Habitans contre les calamités publiques. Les fectareurs de Fo 
font perfuadés que ces Efprits operent fouvent des prodiges & fe préfentent en 
fonge fous la forme humaine (13). 


Autres circonflances , tirées des Miffionnaires. 


Es Bonzes de la Chine enfeignent qu'après la vie, il y a des récompenfes 
ile pour la vertu, & des punitions pour le vice; que les ames paflent par 
conféquent dans différens lieux, fuivant le mérite de leurs fentimens & de 
leurs aétions ; que le Dieu Fo eft le Sauveur du Monde; qu’il nacquit pour 
apprendre aux hommes la voie du falut, & pour expier leurs péchés. Quoique 
fes Seétateurs honorent fi dévotement les ftatues de leurs Saints, ils les trai- 
tent quelquefois avec peu de refpeét. N’en obtiennent-ils rien, après de lon- 
gues prieres , ils les chaffent de leur Temple , comme des divinités impuiffan- 
tes. D’autres les accablent de reproches, & leur donnent des noms outra- 
geans , auxquels ils joignent quelquefois des coups : » Comment ? chien 
» d'Efprit. Nous vous logeons dans un Temple magnifique, nous vous reyè- 
» tons d’une belle dorure, nous vous nourriflons bien, nous vous offrons de 
» l’encens; & tous nos foins ne font de vous qu'un ingrat, qui nous refufe 
» ce que nous lui demandons. « Là-deflus, ils lient la ftatue avec des cor- 
des, & la traînent dans les rues, au travers des boues & des plus fales im- 
mondices, pour lui faire payer toute la dépenfe qu’ils ont faite en parfums. 
Si le hazard leur fait obtenir alors ce qu’ils demandoient, ils lavent le dieu 
avec beaucoup de cérémonies, ils le rapportent au Temple; & l'ayant replacé 


(9) Cheng fignifie Mur , & Whang, Ri- (12) Nom des lieux où l'on fufpend les 
viere ou Foffé. tablettes. 

(10) Tu fignifie Terre , & T:, Lieu. (13) Chine du Pere du Halde » PAS. 67.5a 

(xt) Che fignifie un lieu hors de la Ville, & fuivantes, % 
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danr fa niche, ils tombent à genoux devant lui, & s’épuifent en excufes fur 
la maniere dontils l'ont traité. » Au fond, lui difent-ils, nous nous fommes 
» un peu trop hatés; mais il eft vrai aufli que vous avez été un peu trop lenr. 
> Pourquoi vous êtes-vous attiré nos injures ? Nous ne pouvons remédier au 
» pallé. N'en parlons plus. Si vous voulez Foublier, nous allons vous revêtir 
» d'une nouvelle dorure (14). On bit dans le Pere le Comte, une avanture 
fort bizarre, qui évoit arrivée à Nan-king depuis peu d'années. Un habitant 
de cette ville, voyant fa fille unique dans une maladie fort dangereufe, & 
n'efperant plus rien des remedes de l'art, s'adrefa aux Bonzes, qui lui pro- 
mirent, pour une fomme d'argent, l’afliftance d'une Idole fort vantée. Il n’en 
erdit pas moins l'objet de fon afféétion. Dans la douleur de fa perte, il ré- 
folut du moins de fe vanger. Il porta fa plainte aux Juges, pour demander 
que l’idole fût punie de l'avoir trompé par une faufle promefle. » Si cet Ef Pt ; 
» difoit-il dans fa requête, eft capable de guérir les Malades, c’eft une fri- 
»  ponnerie manifefte d’avoir pris mon argent , & laiffé mourir ma fille. S’il n’a 
» pas le pouvoir qu'il s’attribue, que figniñe cette préfomption ? Pourquoi 
» prend-il la qualité de Dieu? eft-ce pour rien que nous l’honorons & que 
» toute la Province lui offre des facrifices. Ainfi, concluant que la mort de fa 
fille venoit de l’impuiflance où de a méchanceté de lIdole, il demandoir 
welle fût punie corporellement , que fon Temple füt abbatu, & que fes 
Préetres fuflent honteufement chaflés de la Ville. Cette affaire parut fi impotr- 
tante, que les Juges ordinaires en renvoyerent la connoiffance au Gouverneur, 
qui l'évoqua au Viceroi de la Province. Ce Mandarin, après avoir entendu 
les Bonzes, prit pitié de leur embarras. Il fit appeller leur adverfaire, & lui 
confeilla de renoncer à fes prétentions , en lui repréfentant qu'il n’y avoit 
pas de prudence à prefler certaine efpece d'Efprits, qui étoient naturellement 
malins, & qui pouvoient lui jouer , tôt ou tard, un mauvais tour. Il ajouta que 
les Bonzes s'engageroïent à faire , au nom de l'idole, ce qu’on pouvoit raifon- 
nablement exiger d'eux, pourvü que les demandes ne fuflent pas poufiées trop 
loin. Mais le pere, qui étoit inconfolable de la mort de fa fille, protefta qu'il 
périroit plutôt que de fe relâcher. » Ce-lo-har , difoit-il, ne fe croira-t'il pas 
» en droit de commettre toutes fortes d’injuftices , s’il eft une fois perfuadé 
» que perfonne n’a la hardielle de s’y oppofer? Le Viceroi fe vit obligé de 
s'en remettre au cours ordinaire de la Juftice. L'affaire fut portée au Confeil de 
Peking. En un mot, après de longues difcuflions , lidole fur condamnée au 
bannillement perpétuel, comme inutile au bien de l'Empire; fon Temple 
fut abbatu; & les Bonzes, qui la repréfentoient , furent châtiés {15) févé- 
rement. ae 
Le refpe& que le PÈRE Chinois porte aux Prèrres, n'empêche pas que les 
perfonnes prudentes ne foient fur leurs gardes, & que les Magiftrats n’ayent 
toujours l'œil ouvert, dans routes les parties de leur Jurifdiction. Il y a peu 
d'années, raconte le mème Auteur, que le Gouverneur d’une ville, voyant 
une foule de peuple aflemblée fur le grand chemin, eut la curiofité de faire 
demander la caufe de ce tumulte, On lui répondit que les Bonzes célebroient 


vw 


» 


(14) Les Auteurs Anglois ne manquent de Pade, Ils citent la bataïlle d'Almanza. 
point ici de rappeller l'exemple des Portugais, (15) Mémoires du Pere le Comte, p. 328. 


qui en ufenc de même à l'égard deS. Antoine & fuivantes. 
ne à | une 
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une fête extraordinaire. Ils avoient place , fur un théatre , une machine termi- 
née par une petite cage de fer, au-dellus de laquelle pañoit la rète d’un jeune 
homme , dont on ne voyoit diftinétement que les yeux ; mais qui les rouloit 
d'une maniere effrayante. Un Bonze, paroïflant fur le théâtre, au-deflus de 
la machine, avoit annoncé au peuple que ce jeune homme alloit fe facrifier 
volontairement, en fe précipitant dans une profonde riviere , qui couloit 
près du grand chemin. » Cependant, avoit ajouté le Bonze, il n’en mourra 
» point. Au fond de la riviere, il fera reçü par des Efprits charitables , qui lui 
» feront un accueil aufli favorable qu'il puille le defirer. En vérité, c'eft ce 
» qui pouvoit lui arriver de plus heureux. Cent autres ont ambitionné fa 
» place. Mais nous lui avons donné la préférence , parce qu'il la merite effec- 
» tivement par fon zéle & par fes autres vertus. 

Après avoir écouté ce récit, le Gouverneur déclara qu'il trouvoit beaucoup 
de courage au jeune homme, mais qu'il étoit furpris que ce ne füt pas lui- 
même qui et annoncé fa réfolution au peuple. En mème-tems, 1l ordonna 
qu'il lui füt amené, pour fe donner la fatisfaction de l'entendre. Les Bonzes, 
allarmés de cet ordre, employerent tous leurs efforts pour s’y oppoñer. Ils pro- 
refterent que fi la victime ouvroit la bouche, le facrifice feroit inutile, & qu'ils 
ne répondoient pas des malheurs que cette profanation pouvoit attirer fur la 
Province. Je réponds de tout, dit le Gouverneur; & renouvellant fes ordres, 
il fut furpris d'apprendre, qu’au lieu de s'expliquer avec ceux qu'il en avoit 
chargés , le jeune homme n’avoit fait que jetter fur eux des regards agités, 
avec des contorfions extrèmement violentes. » Vous voyez, dit un Bonze, 
» combien il eft afiligé des ordres que vous lui faites porter. Il en eft au 
» défefpoir; & fi vous ne les révoquez pas, Vous le ferez mourir de douleur. 
Loin de changer de réfolution, le Mandarin chargea fes gardes de le dégager 
de fa cage & de l’amener. Ils le trouverent, non-feulement lié par les pieds & 
par les mains , mais à-demi fuffoqué , d’un ballon qui lui remplifoit la bouche. 
Aufhi-tot qu'il fut délivré de ce tourment, il fe mit à crier de toute fa force : 
» Vangez-moi de ces affaflins, qui veulent me noyer. Je fuis un Bachelier 
» dans les Arts. J’allois à Peking pour l’examen. Hier, une troupe de Bonzes 
» m'enleva violemment. Ils n’ont attaché ce matin à cette machine, pour me 
» noyer ce foir, dans la vüe de je ne fçai quelle déreftable cérémonie. Tandis 
qu'il exprimoit fes plaintes, les Bonzes avoient commencé à s'éloigner ; mais 
les gardes, qui accompagnent fans cefle les Gouverneurs, en arrèterent quel- 
ques-uns. Le fupérieur, c’eft-à-dire , celui qui avoit harangué l’aflemblée, fut 
jette fur le champ dans la riviere, où les Efprits charitables ne fe préfenterent 
pas pour le recevoir. Les autres coupables furent refferrés dans une étroite pii- 
fon , & reçurent enfuite la punition qu'ils méritoient, 

.. Depuis que les Tartares font établis à la Chine, les Lamas , autre forte de 
Bonzes , font venus s’y établir. Leur habit eft différent de celui des Bonzes Chi- 
nois, par la taille & la couleur; mais leur Religion eft la mème, ou ne differe 
que par un petit nombre de pratiques fuperftitieufes (16). Ils fervent de cha- 
pellains à la Nobleffe Taïtare, qui habite à Peking. Le Pere le Comte pré- 


s 


s 


= 
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(16) Suivant le Pere le Comte, ce font les plus fuperftitieux de tous les Bonzes. 
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tend qu’en Tartarie ils font les divinités mêmes que le peuple adore (17). 

On a déja dû remarquer, dans plufieurs articles de la Religion de Fo, une 
conformité furprenante avec le Chriftianifme. Quelques Miflionnaires, éton- 
nés de cette rellemblance, ont cru qu'elle en pouvoir être une corruption , &C 
que vers le fepriéme ou le huitiéme fiécle, les peuples du Tibet & de la Tar- 
tarie peuvent avoir été convertis par les Neftoriens. D’autres fe font figurés 
que l'Evangile peut avoir été prèché dans ces Régions, du tems même des 
Apôtres (18). Mais comment donner de la vraifemblance à cette opinion, s'il 

aroit certain, par les Hiftoires Chinoifes , que la Religion de Fo ait précedé 
de plus de mille ans, celle de Jefus-Chrift ? Couplet, Le Comte, & plufeurs 
autres Miffionnaires, n’oppofent rien à cette fuppofition. Il eft vrai que Du 
Halde, en parlant de la naiflance de Fo, n’en rapporte point le tems; mais 1l 
obferve , dans plufeurs autres endroits, particulièrement dans une note fur le 
Philofophe Chin (19), que Fo vivoit cinq cens ans avant Pythagore; ce qui 
revient au mème. Îl ajoute que Pythagore tira des difciples de Fo fa doëtrine 
de la Métemfycofe. Sans entreprendre d'éclaircir de fi épaifes téncbres, on 
croit pouvoir conclure cet article, par une obfervation du Pere Navarette. La 
fameufe figure, qui fe nomme Suz-pau, dit ce Miflionnaire, que les Chi- 
nois donnent pour l’image de leur Ternaire, eft exactement femblable à celle 
qu'on voit à Madrid fur le grand autel du couvent des Trinitaires. Un Chinois, 
qui fe trouveroit en Efpagne pourroit s’imaginer qu’on y adore le San-pau de 
fon pays (20). 

Ne 


Seite de JU-KY AT. 


Es troubles de la Religion & de la guerre avoient entiérement banni de 
LE PEmpire Chinois l'amour des fciences , & pendant plufieurs fécles on y 
avoit vü regner l’ignorance & la corruption des mœurs; lorfque le goût des 
anciens Livres & l’eftime pour les gens de Lettres commençant à revivre 
dans la famille Impériale de Sorg , on vit naître infenfiblement l’émulation 
de la littératuré entie les principaux Mandarins & toutes les perfonnes un peu 
diftinguées par l'efprit & le merite. Ils entreprirent d'expliquer, non-feulement 
les anciens Livres Canoniques, mais encore les interprétations qu'en avoient 
données Confucius , Mencius , fondifciple, & d’autres fameux Ecrivains. 

Ces Interprétes acquirent beaucoup de réputation vers l'an 1400 de l’Ere 
Chrétienne. Les plus célébres furent Chu-sfe- & Ching-tfe , qui publierent leurs 
ouvrages fous le regne du fixiéme Empereur de la race de Song. Chu-rfe (21) ac- 
quit une fi grande diftinétion par fon {çavoir , qu’il fut honoré du titre de Prince 
des Lertrés. Vers l'an 1400 , Fong-lo , troifiéme Empereur de la race de Tay- 
ming , choifit quarante-deux des plus fçavans docteurs, qu'il chargea de for- 
mer un corps de doctrine, pour fervir de regle aux lertrés, & de s’attacher 


(17) On ne fçait fur quel fondement le (19) Ibid. p. 670. 


Pere le Comte avance un fait fi peu connu, (20) Collection de Churchill, Vol I. pa- 
p. 337. & fuiv. Voyez ci-deflous l'articledela gez4r. 
Tartarie Chinoife. (25) On lit Chu-bhi dans l'Original ; mais 


(18) Chine du Pere du Halde, Vol. I. il paroït que c'eitunc méprife. 
p.387° 
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particuliérement aux commentaires de Chu-tfe & de Ching-tfe. Ils apporte- 
rent tous leurs foins à cettte grande entreprife. Non- feulement ils incerpré- 
terent les Livres Canoniques, & ceux de Confucius & de Mencius; mais ils 
compoferent , en vingt volumes, un nouvel Ouvrage, fous le titre de Sing-li- 
£a-tfuen , qui fignifie Nature , où Philofophie naturelle, Ts s’attacherent, fui- 
vant l’ordre impérial , à la doétrine des deux Ecrivains qu'on a nommés ; 
c'eft-à-dire, que pour n'être pas accufés d’avoir abandonné les anciens livres, 
qui étoient refpectés de tout l’Empire, ils les expliquerent d’une maniere con- 
forme à leurs propres opinions. Cependant l'autorité de l'Empereur , la répu- 
tation de ces Ecrivains , leur ftyle ingénieux & poli , la nouveauté de leur mé- 
thode, & l’obfcurité des anciens livres, donnerent tant d’éclat à leur ouvra- 
ge, qu'un grand nombre de Lertrés s’y laifferent tromper. 

Ces nouveaux Docteurs prétendirent que leur doctrine étoit fondée fur 
VZking , le plus ancien de tous les Livres Chinois. Mais leursexplications étoient 
obfcures , remplies d’équivoques & même de contradiétions. Ils employoient 
des termes, qui paroïfioient marquer leur attachement pour l'ancienne doc- 
crine , tandis qu’en effer ils en établifloient une nouvelle. Ils affectoient de par- 
ler le langage des Anciens, fur tous les objets du culte; & dans le même rems 
ils donnoient à leurs expreflions un fens impie, qui tendoit à la ruine de tou- 
ces fortes de cultes. On va donner quelque idée de leur fyftème, quoiqu'il foit 
difficile d’en tirer un fens bien clair, & que les inventeurs ne s'entendillent 
peut-être pas eux-mêmes. 

Ils donnoient à la premiere caufe le nom de Tay-ki, qu'ils prétendoient 
avoir trouvé dans les deux Docteurs , dont 1ls feignoient de fuivre les prin- 
cipes. Cependant Chu-tfe confeffe lui-même que ce nom n’étoit connu, ni de 
Fo-hi, Auteur de l’Iking, ni de Ven-vang fon interpréte (12). En effer, le 
Pere Couplet, qui étoit très-verfé dans les Livres Chinois, aflure qu'il ne fe 
trouve dans aucun des Livres Canoniques , excepté dans un court Appendix , 
qui eft à la fin de l’expofition de l’Iking par Confucius, où l’Auteur dit: + Que 
a [a transformation contient le Tay-ki; & que le Tay-ki produit deux qua- 
» Jicés; le parfait & l’imparfait : que ces deux qualités produifent quatre 
» images, & que ces quatre images produifent huit figures. Suivant les meil- 
leures interprétations , le Tay-ki de Confucius ne fignifie que la matiere pre- 
miere. Quoique ce Tay-ki , difent les nouveaux Docteurs , foit quelque chofe 
qui ne peut être exprimé ; qu'il foit féparé de toutes les imperfections de la 
matiere , & qu'on ne puifle trouver de nom qui lui convienne, ils s'efforcent 
néanmoins d'en donner une idée qui autorife leur opinion. Comme les deux 
mots Tay-ki fignifient en eux-mêmes le faîte d’une maifon, ils veulent, qu’en 
qualité du premier être, le Tay-ki foit, à l'égard des autres êtres, ce que le 
faite d’une maifon eft à l’égard de tout l'édifice ; qu'il ferve à lier enfemble 
& à conferver toutes les parties de l'Univers , comme le faîte unit & foutient 
toutes les parties d’un toit. Ils le comparent aufñi à la cime d’un arbre, & à l’ef- 
fieu d’un chatriot. Ils le nomment le pivot, fur lequel toute la machine de 
l'Univers tourne ; la bafe, le pilier & le fondement de tout ce qui exifte. Ce 
n'eft pas, difenc-ils, un Etre chimérique , tel que le vuide des Bonzes, mais 


(22) Voyez ci-deflus l'article des Livres Canoniques de la Chine. 
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un Etre réel , dont l’exiftence a précédé celle de toutes chofes, & qui ne peut 
néanmoins en être diftingué ; car c’eft la même chofe que le parfait & limpar- 
fait, la terre, le ciel & les cinq élémens; de forte que dans quelque fens, 
chaque être particulier peut être nommé Tay-ki. 

Ils difent qu'il doit être confideré comme une chofe immobile & en repos, 
Lorfqu'il fe remue, il produit le yarg , qui eft une matiere parfaitement {ub- 
tile , active, & dans un mouvement continuel. Lorfqu’ii eft en repos, il pro- 
duit li? , matiere imparfaite & grofliere, qui n’a point de mouvement. Il eft 
tel qu’un homme qui demeure en repos , tandis qu'il eft dans une méditation 
profonde fur quelque fujet , & qui pañle du repos au mouvement, lorfqu'il a 
pénétré le fujer dont il étoit occupé. Du mélange de ces deux fortes de ma- 
tieres naifent les cinq élémens, qui, par leur union &c leur rempéramment, 
forment l'Univers & la différence de tous les corps. De-là viennent les vicifli- 
tudes continuelles de toutes les parties de l'univers , le mouvement des étoiles, 
& l’immobilité de la terre, avec la fécondité & la ftérilité des plaines. Ils 
ajoutent que cette matiere, ou plutôt cette vertu répandue dans la matiere, 
produit , ordonne & conferve toutes les parties de l'univers; que c’eft la caufe 
de tous les changemens, mais une caufe 1gnorante, qui ne connoït pas la régu- 
larité de fes propres opérations. 

Cependant rien n’eft plus furprenant que la multitude de perfections qu'ils 
attribuent à leur Tay-ki. C'eft difentals, le plus pur & le plus parfait de tous 
les principes. Il n’a point de commencement ni de fin. C’elt l’idée, le modéle 
& la fource de toutes chofes, l’efflence de tous les autres Etres. Dans un autre 
endroit , ils le confiderent comme un Etre animé, auquel ils donnent le nom 
d’ame & d’efprir. Ils en parlent même comme de la fuprème Intelligence, qui 
a tout produit. Mais ils ne s'accordent point avec eux-mêmes ; & lorfqu'ils 
s'efforcent de concilier leur fyftème avec les anciens Livres, ils tombent dans 
les plus manifeftes contradictions (23). On a pris droit à la Chine, de quelques 
pañfages de leur Livre, pour élever des Temples au Tay-ki. Ils lui donnent 
auffi le nom de Li. C’eft lui, difent-1ls encore , qui a joint la matiere dans la 
compofition des corps naturels, qui conftitue chaque être particulier dans 
fon eflence, & qui le diftingue de tous les autres. Voici leur maniere de 
raifonner. » Vous faites d’une piece de bois, un banc ou une table. Mais le 
Li donne au bois la forme d’une table ou d’un banc; & lorfque ces inftru- 
mens font brifés, leur Li ne fubfifte plus (24). 

Ils raifonnent de mème fur Les principes de la Morale. Ce qui établit les devoirs 
réciproques entre les Princes & les Sujets, les peres & les enfans, les maris & 
les femmes; ils lappellent Li. Ils donnent à l'ame le nom de Li, parce qu'elle 
eft la forme du corps; & lorfqu’elle ceffe de l'être, ils prétendent que le Li 
cefle d’exifter ; de la mème maniere, difent-ils, que l’eau glacée qui eft dif- 
foute par la chaleur, perd le Li qui l’avoit rendue glace, pour reprendre fa 
fluidité & fon être naturel. Enfin, après avoir difputé long-tems dans ces ter- 
mes obfcurs & prefqu'inintelligibles fur la nature du Tay-ki & du Li, ils 


(13) N'efl-il pas à craindre que faute de l'Empereur Kang-hi leur en faifoit un repra- 
bien entendre la Langue Chinoife les Mif- che. Voyez la Relation de Mexzabarba. 
fonnaires n’entrent point aflez dans le fens (24) Cet endroit paroït contredit par ce 
des Auteurs, comme on a vü ci-deflus que qu'on va lire. 
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tombent néceffairement dans l’athéifme, jufqu’à rejetter toute caufe efhiciente 
furnaturelle , & ne plus admettre d'autre principe qu’une vertu inanimée » 
unie à la matiere, à laquelle ils donnent le nom de L; ou de Tay-ki. 

Mais ils fe jettent dans un extrème embarras, lorfqu'ils veulent éluder quan- 
tité de paffages des anciens Livres qui parlent clairement des Efprits , de la 
Juftice, de la Providence, d’un Etre fuprème, de la connoiflance qu'il a du 
fecret des cœurs, &c. S'ils entreprennent de les concilier avec leurs idées, ils 
s'engagent dans une infinité de nouvelles contradiétions , & fouvent ils détrui- 
fent dans un endroit ce qu'ils ont établi dans un autre. On en verra volontiers 
quelques exemples. Ils enfeignent nettement que l'ame, par l'empire qu’elle a 
fur tous les mouvemens & les affections , peut arriver à la connoïffance de 
lame fuprème , c’eft-à-dire , de l’Intelligence qui gouverne tout; que de 
même la fimple confidération de la maniere étonnante dont chaque Etre fe 
perpétue & produit fon femblable, prouve évidemment l’exiftence d’un grand 
Etre intelligent , qui conferve , gouverne & conduit toutes chofes à leur pro- 
pre fin par ia voie la plus convenable. Ils vont jufqu’à foutenir que cette admi- 
rable fabftance ne peut être inanimée ni matérielle. Ils aflurent même qu’elle 
et Efprir ; qu'elle contient l'excellence de tous les autres êtres, & qu’elle 
donne l’étre à tout ce qui fubfifte. 

Les véritables Lettrés demeurent attachés aux anciens principes. Mais com- 
me 1] s’en trouve aufli, qui, fe livrant aux commentaires modernes, & cher- 
chant l'explication de chaque chofe dans les caufes naturelles, ne reconnoif- 
fent point d'autre principe qu’une vertu célefte, aveugle & naturelle, les Mif- 
fionnaires nouvellement envoyés à la Chine, ont été portés à croire que c'é- 
toit l'opinion commune des Lettrés. Cependant ils promirent d’en juger au- 
trement, fi l'Empereur vouloit expliquer la vraie fignification des mots Tyez 
& Chang-ti, & déclarer qu'il entendoit par ces deux termes /e Mañtre du Ciel, 
& non /e Ciel matériel. Maigret, Vicaire Apoftolique de Fo-kyen, infifta fur 
la néceflité de cette explication; & dans le cours de l’année 1710 on confulta 
ce Prince avec tant de ménagemens , qu’il ne püc fe défier du motif de cette 
curiofité. Auñi déclara-til, par un Edit qui fut inferé dans les Archives 
de l'Empire, & publié dans toutes les Gazettes, » que ce n’étoit point au Ciel 
» vifible & materiel qu'on offroit des facrifices, mais uniquement au Seigneur 
» & au Maitre du ciel, de la terre & de toutes chofes; qu’il falloit donner le 
» mème fens à l'infcription (Chang-ti) , qu’on lifoit fur les Tablettes, devant 
» lefquelles on offroit ces facrifices ; que c’étoit par un jufte fentiment de 
» refpect qu'on n’ofoit donner au fouverain Seigneur le nom qui lui con- 
» vient, & qu'on étoit dans l’ufage de l’invoquer fous les titres de Ciel Su- 
» prême, de Bonté fuprême du Ciel, de Ciel univerfel ; comme , en parlant ref- 
» pectueufement de l'Empereur, au lieu de l’appeller par fon propre noms 
» on employe ceux de Marches du Trône, & de Cour fupréme de fon Palais : 
» enfin, que ces noms, quoique différens dans les termes, font en effet les. 
» mêmes dans leur fignification. « Un jour l'Empereur s'expliquant en pu- 
blic, affura » que les Lettrés de l’Empire penfoient , comme lui, que le Prin- 
» cipe de toutes chofes eft nommé Tyez( c'elt-à-dire, Cie!) dans un ftyle 
: noble & figuré ; comme les Emoereurs Chinois font appellés Chan ting , du 
» nom de leurs Palais, qui font les lieux où la Majefte Impériale brille dans 
» fon plus grand éclar. Xxu) 
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Les nouveaux Miffionnaires confulterent aufli les Princes , les Grands de 
la Chine, les Mandarins du premier ordre, & les principaux Lettrés, fur-tout 
le Premier Préfident de l’Académie Impériale, qui eft compofce des plus émi- 
nens Docteurs & de ceux qui pallent proprement pour les Lettrés de l'Empe- 
reur. Tous parurent furpris qu'il yeut, en Europe, des Sçavans capables de fe 

erfuader que les Lettres de la Chine honoraflent un Etre inanimé, tel que le 
Ciel vifible & materiel. Ils déclarerent unanimement, qu'en invoquant Tyen 
& Chang-ti , 1is invoquoient le fouverain Seigneur du ciel , l’Aureur & le prin- 
cipe de routes chofes, le Difpenfateur de trous les biens, qui voit tout, qui 
fait tout, & dont la fagelle gouverne l'Univers, Quoi ? s’écrierent quelques-uns 
d’entreux, » croyons-nous que chaque famille puiffe ètre fans chef, chaque 
» Ville fans Gouverneur, chaque Province fans Viceroi, & l’Empire entier fans 
» un Maître indépendant? Pourrions-nous douter qu'il n’y ait une premiere 
» Intelligence, un Etre fuprème, un fouverain Seigneur de l'Univers, qui 
» gouverne avec une fageñle égale à fa Juftice ? N’eft-ce pas la doctrine de nos 
anciens Livres ? &.ne l’avons-nous pas reçüe de nos premiers Sages ? 
Du Halde donne beaucoup d’érendue aux preuves qu'il tire des Edits de 
l'Empereur & de fes décifions en diverfes occafions. Mais on fe difpenfe ici 
d’un détail, qui paroïtroit déplacé dans un Recueil hiftorique. 

La Chine a produit une autre efpece de Lettrés, qui ont formé leur fyftème 
de ces différens principes, en s'efforçant de les concilier. D’autres ne font pas 
plutôt parvenus au degré de Mandarins , que foit par un préjugé d'éducation, 

ui vient de leur naiflance dans une famille idolitre, Bic par quelque vüe 
d'interêt, foit par indulgence pour le peuple & par zele pour la tranquillité 
publique , ils femblent embraffer les opinions de plufeurs Sectes différentes. En 
même-tems , 1ls ne marquent pas moins d’ardeur que les autres Lettrés à décla- 
mer contre Î-ru-an ; c’eft-à-dire , contre les faufles Sectes. Mais l'expérience 
fait connoitre qu'ils n’ont pas moins d’attachement que le peuple mème pour les 
fuperftitions de Fo. Leurs femmes , qui font livrées à l’idolitrie, entretiennent 
ordinairement dans l'endroit le plus honorable de leurs maifons une forte 
d’autel , fur lequel on voit une légion de ftatues bien dorées. Et la complaifance, 
ou d’autres motifs , porte fouvent ces foibles Difciples de Confucius à Aéchir le 
genou devant ces Idoles. Ceux-mêmes qui ont affez de fermeté pour réfifter au 
torrent , participent du moins aux méthodes imaginaires que leurs femmes 
employent pour pénétrer dans l'avenir. Si quelque perfonne de leur famille 
paroît menacée de la mort, ils font appeller les Bonzes, qui viennent brüler 
du papier doré, & pratiquer d’autres cérémonies. Loin de pafler pour Philo- 
fophes, ils feroient regardés comme de méchans citoyens, s'ils ne s’aflujettif- 
foient pas à cet ufage, 

L’ignorance groihere de la Phyfique , dont les Auteurs Chinois ne font pas 
plus exemts que le peuple, leur fait attribuer les plus fimples effets des caufes 
naturelles à quelque mauvais génie. Cette opinion eft prefque généralement 
établie, fur-tout dans l’efprit du peuple & parmi les femmes. Quelquefois ce 
mauvais génie eft une de leurs ftatues, ou plutôt, fuivant la remarque du 
Pere du Halde, c’eft le démon qui l’habite. Pour d’autres, c’eft une haute 
montagne , un grand arbre, un dragon imaginaire qu'ils placent au fond de 


EU , ù l 
L mer ou dans le ciel , la quinteflence de quelque animal, tel qu'un renard, 


v 
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un finge, une tortue, un crapaud , &c. Cet ce qu'ils appellent Thing , ou 
Fau-quey , où Quay-fing-li, c'eft-à-dirè, Monjfre , ou queique choie de fort 
furprenant. Ils aflurent que ces animaux , après avoir vécu longtems , ont le 
pouvoir de purifier leur propre effence & de fe dépouiller de toutes leurs par- 
ties groffieres & terreftres. La portion fubuile qui demeure, fe plaît à troubler 
l'imagination des hommes & des femmes. Un renard purifié de cette maniere 
eft extrémement redoutable. Lorfque les Chinois tombent malades & qu'ils 
font dans le délire de la fievre, c’eft indubitablement le démon qui les tour- 
mente , & l’on appelle aufli-tôr les Bonzes. Il eft impoffible de fe repréfenter les 
tours de LE & le bruit qu'ils font dans la maifon. Le peuple & les demi- 
{çavans ne réfiftent point à ces impoftures. Mais trois chofes fervent princi- 
palement à les entretenir dans cette ignorance. 

La premiere eft ce qui s'appelle à la Chine Suan-ming , & qui revient à nos 
Difeurs de lonne-avanture. Le pays eft plein de gens qui calculent les rari- 
vités , & qui jouant d’une efpece de théorbe, vont de maifons en maifons pour 
offrir à chacun de lui dire fa bonne ou fa mauvaife fortune. La plüpart font 
des aveugles , & le prix de leur fervice eft d'environ deux liards. Il n’y a point 
d’extravagances qu'ils ne débitent fur les huit lettres dont l'an, le jour , le 
mois & l'heure de la naïffance font compofés. Cer horofcope fe nomme Pa- 
te. Us prédifent les difgraces dont on eft menacé , ils promettent des richef- 
fes & des honneurs, du fuccès dans les entreprifes de Commerce & dans l’é- 
tude des Sciences. Ils découvrent la caufe de vos maladies & de celles de vos 
enfans, les raifons qui vous ont fait perdre votre pere & votre mere, &c. Les 
infortunes viennent toujours de quelqu'Efprit que vous avez eu le malheur 
d’offenfer. Ils vous confeillent de ne pas perdre de tems pour l’appaifer, & de 
faire appeller promptement un certain Bonze. Si les prédiétions fe trouvent 
faufles , le Peuple fe contente de dire : » Cet homme entend mal fon métier. 

Le fecond ufage , qui entretient l’aveuglement des Chinois, confifte dans le 
Pa-qua , ou le Ta-qua , c'eft-à-dire, l’art de confulter les Efprits. Il y a plu- 
fieurs méthodes établies pour cette opération. Mais la plus commune eft de 
fe préfenter devant une Statue & de brüler certains parfums, en frappant plu- 
fieurs fois la terre du front. On prend foin de porter près de la Statue une 


. boëte remplie de petites fparules, d’un demi-pied de longueur, fur lefquelles 


font gravés des caraëteres énigmatiques, qui paffent pour autant d’oracles. 
Après avoir fait plufieurs réverences , on luiffe tomber au hazard une des fpatu- 
les, dont les caraéteres font expliqués par le Bonze qui préfide à la cérémonie. 
Quelquefois on confulte une grande pancarte , qui eft attachée contre le mur 
& qui contient la clé des caracteres. Certe opération fe pratique à approche 
d’une affaire importante , d'un voyage , d’une vente de marchandifes, d’un 
mariage , & dans mille autres occafñons , pour le choix d’un jour heureux & pour 
le fuccès de lentreprife. 

La troifiéme fource d’ignorance, & la plus profonde quoique la plus ridi- 
cule , eft le Fong-chui , autre opération myfterieufe, qui regarde la pofition 
des cdifices & fur-rout celle des tombeaux. Fong-chui fignifie Vens & Eau. Si 
quelqu'un bâtir, par hazard, dans une pofition fi contraire à {es voifins , & qu’un 
coin de fa maifon foit oppofé au côte de celle d’un autre, c’eft aflez pour faire 
croire que tout eft perdu. Non-feulement il en réfulte des haines, qui durent 
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auffi long-tems que l'édifice ; mais le propriétaire deimeure expofé aux pour 
fuites des Mandarins. Ces remedes font-ils fans effet > Il n’en refte qu'un, qui 
confifte à placer , dans une chambre , un dragon , ou quelqu’autre monftre de 
terre cuite, qui jette un regard terrible fur le coin de la fatale maifon, & qui 
repoufle ainfi toutes les influences qu'on peut en appréhender. Les voifins qui 
prennent cette précaution contre le danger, ne manquent pas chaque jour de 
viliter plafñeurs fois le monftre qui veille à leur défente. Ils brülent de l’encens 
devant lui, ou plürôt devant l'Efprit qui le gouverne & qu’ils croient fans 
cefle occupe de ce foin. Ils fe réuniflenc pour cette cérémonie, & chacun at- 
tend de l'Efprit ou du Monftre de fes voifins le fecours qu’il leur promet de la 

art du fien. Les Bonzes ne manquent point de prendre part à l'embarras de 
leurs cliens. Ils s'engagent pour une fomme d’argent à leur procurer lafliftance 
de quelque puiffant Efprit , qui foit capable de les raflurer nuit & jour par des 
efforts aufli continuels que fa vigilance & fon attention. 11 fe trouve des per- 
fonnes fi timides, qu’elles interrompent leur fommeil pour obferver s’il n’eft 
point arrivé de changement qui doive les obliger de changer de lit ou de mai- 
fon; & d’autres encore plus crédules, qui ne dormiroient pas tranquillement 
s'ils n’entretenoient, dans la chambre du dragon , un Bonze , qui ne les quitte 
pas jufqw'a la fin au danger. Mais il eff rare que le défordre dure long-tems. 
Tous les voifins ayant le même interèr à { délivrer de leurs allarmes, em- 
sloient leurs biens & leur crédit auprès des Mandarins, qui faififfent quelque- 
fois, aufli volontiers que les Bonzes, de fi belles occafions pour tirer un pro- 
fic confiderable de la foibleffe du Peuple. Ce qui doit paroïtre étrange, c’eft 
qu'une fuperftition fi généralement établie n'ait produit aucune Loi , qui ôte 


A 


aux Particuliers la liberté de fuivre leur goût dans la forme & la pofition de 
leurs édifices. On s’imagineroit que la feule force de la fuperftition doit tenir 
lieu de Loi; mais comme elle n’agit que fur les voifins, parce qu'il n’y a rien 
à redouter pour celui qui baut, 1l arrive fouvent qu'un Particulier mécontent 
de fon voifinage, prend un plaifir malin à fe venger par le trouble qu'il y ré- 
pand ; fi l’on n'aime mieux croire que les Bonzes ont part à la caufe du mal, 
pour affermir leur crédit en fe rendant néceflaires au Peuple, ou pour groflir 
leurs revenus. Les Mifionnaires de Nan-king , contre lefquels ils s’étoient 
long-tems déchaînés dans cette Ville, les foupçonnerent d’avoir voulu join- 
dre cette malignité à quantité d’autres perfécutions. Un jour quelques Profé- 
lytes Chinois, qui n’avoient point encore fecoué le joug de toutes leurs an- 
ciennes erreurs , vinrent avertir le ‘Superieur de la Miflion qu’un de fes voifins, 
dans quelques réparations qu'il faifoit à fes édifices, avoit fait tourner le coin 
d’un mur contre le côte de l’'Eglife. Toute la Ville, informée de certe infulte, 
attendoit curieufement quelle feroit la conduite des Européens & quelle mé- 
thode ils employeroient pour détourner les difgraces dont ils éroient mena- 
cés. Mais les MiMfionnaires ayant recu cet avis avec dédain & paroiffant tran- 


quilles fur un fi frivole fujet de terreur, le Peuple ne douta point que dans les 


pratiques de leur Religion ils n’euflent des méthodes, comme celles de la 


Chine, pour fe garantir d’un mal fi redoutable. 
Le Gouverneur de Kyen-chan eut recours à la mème méthode pour fe defendre 
contre l’Eglife des Jéfuites , qui étoir bâtie fur une éminence qui dominoit fon 
Palais. Il eut aufli la précaution d’en tourner les appartemens un peu en 
à D'ailleurs 


DE SM VO SAN GE SALE r°y. TT 353 
D'ailleurs une forte d’édifice, ou de porte à trois étages, qu’il fit bâtir à deux cens 
pas de l'Eglife , fervoit à le garantir de l'influence. Mais, par malheur, cette por- 
te fut regardée comme l'unique caufe de la mort du Gouverneur fuivant. Ce 
Mandarin ayant été attaqué d’une fluxion de poitrine, qui lui faifoit cracher 
de gros flegmes blancs, on ne douta point que cette porte, dont la couleur 
étoit blanche, n’eut produit fa maladie, & là-deflus on prit la réfolution de 
la peindre en noir, pour arrèter le cours de fes effets. Cet expédient n'ayant 
pasteufli, on s’imagina que c’étoit parce qu'on s’y étoit pris trop tard, & le 
Mandarin mourut. Enfuite à l’occafion de quelque autre chimere , on fit reblan- 
chir la porte. 

Certe fuperftition ne regarde pas feulement la fituation des édifices, mais en- 
core la maniere de placer les portes , le jour & la maniere de difpofer le four- 
neau pour faire cuire le riz, & quantité d’autres particularités de la même na- 
ture. Le pouvoir du Fong-chwi s'étend encore plus fur les fépulcres des morts. 
Certains impofteurs font leur métier de découvrir les montagnes & les collines 
dont l’afpect eft favorable ; & lorfqu’après diverfes cérémonies ridicules , ils 
ont fixé un lieu pour cet ufage , on ne croit pas qu’il y ait de trop groffe fomme 
pour acheter cette heureufe portion de terre. 

Les Chinois regardent le Forg-chwi comme une chofe plus précieufe, en 
quelque forte, que la vie même, parce qu'ils font perfuadés que le bonheur 
ou le malheur de la vie dépend de cette chimere. En un mot, fi quelqu'un fe 


diftingue entre les perfonnes du même âge par fes talens & fa capacité; s'il 


parvient de bonne-heure au degré de Docteur , ou à quelqu’emploi ; s’il devient 


pere d’une nombreufe famille ; s’il vit long-tems , ce n’eft point à fon mérite, 
à fon adrelle, à fa probité qu'il en a l'obligation ; fon bonheur vient (26) de 
lheureufe fituation de fa demeure , ou de ce que la fépulture de fes ancêtres 
eft partagée d’un excellent Fong-chwi. 

L'idée qu'on vient de prendre des différentes Sectes Chinoifes fert à faire 
concevoir par quels degrés les changemens de Religion arrivent dans les 
autres pays, foit de bien en mal, foit de mal en pire. Comme il paroït que 
la Religion naturelle eft la premiere qui s’eft répandue à la Chine, on peut 
juger qu'elle n’eft pas moins la plus ancienne dans tous les autres Etats du 
Monde. Elle prévalut parmi les Chinois, jufqu'à ce que l'ambition & l’incon- 
tinence des Grands eut introduit la corruption des mœurs, accompagnée de 
l'ignorance , qui ouvrirent la porte à la fuperftition & aux pernicieux princi- 
pes de Lau-tfè. Enfuite Confucius, habile & vertueux Philofophe, entreprit 
de la rétablir, avec l’afliftance de plufieurs autres Scavans , au rifque de fon 
repos & de fa fureté. Il y réuflir. 

La Chine fe foutint dans cette fituation pendant plus de mille ans; mais 
les principes de la Morale Chinoife ayant dégénéré dans un filong efpace, il 
fut aife à la doctrine de Fo de s’y introduire. Elle fe répandit comme une ra- 
pide inondation dans toute l'étendue de l’Empire , fous la proteétion d’un 
Empereur fuperftitieux qui lavoit apportée, & de deux de fes Succefleurs. 
Ainfi les plus exécrables principes peuvent fucceder à la Religion la plus fainte 
& la plus pure, lorfqu’ils ont pour appui l'autorité des Princes & la corruption 
des mœurs. 

(126) Du Halde, p, 665, 
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SAV 
Origine 6 progrès du Judaïfine & du Mahométifme à la Chine. 


Es Miffionnaires de Peking , curieux depuis long-tems de fe procu- 
L rer des informations fur les Juifs qui fe trouvoient établis depuis plu- 
fieurs fiécles à Kay-fong-fu , Capitale de la Province de Ho-nan , chargerent 
en 1704 le Pere J. P. Gozani (17), qui gouvernoit une Eglife chrétienne 
dans cette Ville, de faire quelques recherches fur leur, établiflement & leurs 
ufages. Pour exécuter cette commiffion , Gozani les vifita dans leur Li-pay-fu, 
c'eft-à-dire , leur Synagogue, un jour qu'ils y étoient tous aflemblés. C’eft la 
feule qu'ils aient à la Chine. Dans une longue conference qu’ils eurent avec 
lui, ils lui firent-voir leurs Infcriptions , les unes en Chinois, d’autres en 
Hebreu. Ils lui montrerent leur Kirg , ou leurs Livres de Religion. Ils lui 
accorderent la permiflion d'entrer dans le plus intime (28) endroit de leur Sy- 
nagogue , réfervé pour leur Chang-kyau , c'eft-à-dire, pour celui qui en a la 
direétion (29) & qui n’y entre jamais qu'avec la plus profonde vénération. 

Au centre de la Synagogue ils ont un magnifique pupitre (30), fort élevé 
& couvert d’un couflin , dont la broderie eft très-riche. C’eft le pupitre de 
Moyfe , fur lequel on place tous les Samedis, qui font les jours du {ibbat, & 
les autres jours folemnels , le Livre du Pertateuque , pour en faire la lecture. 
On y voit auflile Van-fui-pay , c'eft-à-dire, une Tablette qui contient le nom 
de l'Empereur ; mais fans aucune forte de ftatues ou d'images. La Synagogue 
regarde l’Oueft. Ils fe tournent du mème côté (31) pour prier Dieu, qu'ils 
adorent fous les noms de Tyerz , de Chang-tyen, de Ckang # , de Tyau-van , 
de We-che ou de Créateur de toutes chofes , & de Var-we-chu-kay où de Créa- 
teur de tout l'Univers. C’eft ce qui paroit par leur Pay-tang , & leur Pa-pyen , 
ou leurs Incriptions. Tous ces noms, remarque l’Auteur , font empruntés des 
Livres Chinois. 

Gozani ne remarqua point d’Autel (32). Il ne vit que le pupitre dont on 
vient de parler , une caflolette pour l’encens , une longue table & quelques 
candelabres , avec des chandelles de fuif. Il y avoit , fur la même table , treize ef- 
peces de tabernacles en forme d’arches , avec de petits rideaux par-devant. Dou- 
ze repréfentoient les Tribus d’Ifraël, &c le treiziéme, Moyfe. Ils fervoient à 
renfermer le Pentateuque (33). 


(27) Cet éclaircifflement fur les Juifs ef ci- 
ré d’une Lettre de Gozani , qui fe trouve dans 
le fepriéme Tome des Lettres édifiantes, Ou- 
vrage traduit en Anglois par M. Lockman, 
en 1743. fous le titre de The Jefuststrauels. Il 
a joint des Notes à cette Lettre , avec quelques 
Remarques des Miilionnaires mêmes. Com- 
me il ya de la confufon & quelques autres dé- 
fauts dans le récit de Gozani , on n’a pas fait 
difficulté de le mettre ici en meilleur ordre. 

(28) Cet endroit répond à l'Hechal des 
Juifs Européens , où les Livres de la Loi font 
gardés ; ou plürôt au Saint des Saints de l’an- 


cien Teftament. 

(29) Comme autrefois le Grand-Prètre. 

(30) Ceci répond au Theba ou au Pupitre 
des Synagogues Européennes, où l'on lit la 
Loi les Samedis & les autres jours d’afflem- 
blée.)# 

(31) Parce que Jérufalem eft de ce côte-là 
à l'égard de la Chine. : 

(32) Il ne devoir pas compter d’en voir, 
puifqu'il n’eft permis aux Juifs de facrifier qu’à 
Jérufalem. 

(33) Ces Tabernacles font particuliers aux 
Juifs Chinois. 


D'ELSWIVN O MA GE Si Lin v. LT 355 


En fortant de la Synagogue, on trouve un grand fallon, (34) dans lequel on 
mapperçoit qu'un grand nombre d’encenfoirs ou de cafloletes. On apprit à 
Gozani que c’eft le lieu où les J uifs honorent leur Ching-lins, ou les grands 
homies de leur Loi. La plus grande des caflolertes, qui eft pour le Patriarche 
Abraham , eft placée au milieu de la falle. Elle eft fuivie de celles d’Ifaac, de 
Jacob , & de fes douze enfans, qu'ils appellent Che-ie/-kung-pay-1fe ; (35) c'eft- 
a-dire, les douze Deftendans , ou les douye Tribus d’Ifrael. Enfuite on voit 
celles de Moyfe, d’Aaron, de Jofué, d’Efdras & de plufeurs autres fameux 
perfonnages de l’un & de l’autre fexe.. WE 

De cet appartement, Gozani fut conduit à la falle des Hôtes, pour y con- 
verfer avec fes Guides. Là, n'ayant pas manqué de comparer fa Bible avec 
leur Chin-king , ou leur Pentateuque, (36) 1l trouva que la chronologie & la 
généalogie des Patriarches , avec leur âge, étoient exattement femblables, 

La Synagogue Chinoife a quelque refflemblance avec nos Eglifes de l’Eu- 
rope. Elle eft divifée en trois nefs, & l’on peut en faire intérieurement le 
tour, Celle du milieu eft pour la table des parfums, pour le pulpitre de Moyfe, 
& pour le vaz-fui-pay ; (37) c’eft-à-dire, la tablette de l'Empereur, avec les 
tabernacles dont on a parlé. Cette nef eft comme le chœur de la Synagogue. 
Les deux autres font pour la priere & les autres exercices du culte. 

Les Juifs Chinois donnent à leur Loi le nom de Æy-kyau, qui figniñe l’an- 
cienne Loi; de Tyez-kyau, ou Loi de Dieu; & dans leurs Infcripuons, àls la 
nomment //1/el-Kyau , ou Loi d’Ifrael. Gozani obtint du Chef de la Synago- 
gue , que le rideau füt ouvert devant un des tabernacles. On en tira un des 
Livres. Il eft écrit fur de longues pieces de parchemin en caraéteres nets & 
diftinéts, & les feuilles font roulées autour de plufeurs bâtons. Un de ces 
Livres fut fauvé de la grande inondation du Wangho , ou de la Riviere jaune, 
qui couvrit entiérement la Ville de Kay-fong-fu. (38) Mais comme 1l avoit 
été mouille, & que les caracteres en étoient à demi-effacés, les Juifs en firent 
tirer les douze copies, qui fe gardent dans les tabernacles de la Sÿnagooue. 
Ils confervent dans de vieux coffres , en deux autres endroits du mème lieu, un 
grand nombre de petits Livres qui font autant de divifons du Pentareuque, 
qu’ils nomment Ta-king , & des autres Livres de leur Loi. Ces Livres leur fer- 
vent pour prier. Ils en firent voir plufeurs à Gozani, qui les crut écrits en 
Hébreu. (39) Quelques-uns luiparurent neufs. D’autres font vieux & à demi- 
déchirés. Mais ils font gardés, aufli foigneufement que s’ils étoient d’or. 

Les noms des livres du Pentateuque , fuivant le Chef de la Synagogue , 
font : Bereshith, Veclefemath, Vayiera , Vaje-dabber , & Habdabarim. (40) En 


lieu de Van-fui-pay, qui fignifie 4 Tablette de 
dix mille ans; nom qu'on donne à l'Empe- 
reur. 

(33) Cet évenementarriva en 1643 , com- 
me on Ja vû ci-defus. 


(34) I paroît , fuivant Gozani, que la 
Synagogue Chinoife eft divifée er trois par- 
ties: 1. Le Saint des Saints ; 2. la partie où eft 
le Pupître ou la Chaire; 3. la Salle, qui ref- 
femble plus au Vefibule où au Portique de 


l'ancien Temple , que le lieu où les Juifs s’af- 
femblent en Europe. 
(35) Chel-cum-pay-fe dans la Traduction. 
(36) Obfervez que l’Auteur Jui donne trois 
diférens noms ; King , Fa-king & Ching-king. 
(37) Van-fay-pay dans la Tradu&ion , au 


(39) Il paroïît que le Pere Gozani n'étoit 
pas fort habile en Hebreu. 

(4c) Les Juifs Européens les appellent Be- 
rafih , Vellechemot , Vaykre , Valeber & Elle 
Haddebarim. Comme les Juifs orientaux ap- 
pellent le premier Brafihro, M. Lokman doute 
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Rincions Corps, is portent le nom de Tauwa. Ils font divifésen cinquante-trois volu- 


pe La CHine. mes (41); c’eft-à-dire, la Genefe en douze, l'Exode en onze, & les trois fui- 


vans, chacun en dix, qui fe nomment Quan: Le même Chef dit à Gozani 
qu'on avoit les vitres de quelques autres livres de l'Ancien Teftament, mais 
qu'il en manquoit plufieurs, & qu'il y en avoit quelques-uns dont on n’avoit 
aucune connoiffance. D’autres Juifs, qui fe trouvoient préfens , ajouterent qu’il 
s’éroit perdu plufeurs Livres au tems de l'inondation. En effet Gozani ne put 
douter qu’ils n’en euflent connu d’autres , en les entendant parler du livre des 
Juges, de David, de Salomon, d’Ezechiel, qui vivifia des os defléchés, de 
Jonas, qui paffa trois jours dans le ventre d’une baleine, &c. 

RENE L'Auteur ne remarqua pas fans étonnement que leurs anciens Rabbins 

less, avoient mêlé quantité de contes ridicules parmi les faits qui font rapportés 
dans l’Ecriture, & que les cinq Livres mêmes de Moyfe n’avoient point été 
exempts de cette altération (42). On lui fit à certe occafon cent récits extra- 
vagans , dont il ne put pes de rire; ce qui lui fit juger que ces Juifs 
Chinois étoient de la Secte des Talmudiftes, qui ont corrompu le fens de la 
Bible. Outre ce livre faint, ils avoient d’autres livres Hébreux, qu’ils nom- 
moient Saz-1fo. C’étoient des compoñtions de leurs anciens Rabbins, rem- 


plies d’hiftoires ridicules, qui renferment leur rituel, ou les cérémonies qu'ils 


pratiquent aujourd’hui. Ils ont des idées fort bizarres du Paradis & de l’En- 
fer, qu'ils ont tirées vraifemblablement du Talmud. 

Cérémoniesen Ils confervent encore plufieurs cérémonies de l’Ancien Teftament, telle que 
a de Ja Circoncifion. Ils obfervent le Sabbath & d’autres fètes de l’ancienne Loi, 
paticuliérement celle des Azimes. Ils ont aufñli leur Agneau Pafcal, en mé- 
moire de la délivrance d'Egypte & du paffage de la mer rouge. Ils n’allument 
point de feu & ne préparent pas leurs alimens le famedi. Ce foin fe prend la 
veille. Pendant qu'on fait la lecture de la Bible dans leur Synagogue, ils ont 
le vifage couvert d’un voile tranfparent, en mémoire de Moyfe, qui defcen- 

dit de la montagne le vifage couvert. N 
tlonneurs qu'ils Comme il fe trouvoit parmi eux quelques Bacheliers & quelques autres 
UE à Con- Lettrés de l’ordre inférieur , Gozani leur demanda s'ils rendoient des honneurs 
À à Confucius. Le Chef répondit qu'ils Fhonoroiïent de la même maniere que 
les Lettrés Chinois; qu'ils fe Joignoient avec eux pour les cérémonies qui fe 
pratiquent dans la faille de leurs grands hommes; & que les honneurs qu’ils 
rendoient à leurs ancêtres, fuivant l’ufage de la Chine, s’obfervoient dans la 


falle contigue à leur Synagogue; qu'ils offroient en .facrifice La chair des ani- 


maux, excepté celle de porc, des confitures & de l’encens dans des plats de 
porcelaine, en fe difpenfant feulement de fe profterner ; que dans leurs mai- 
fons & dans la falle de leurs ancètres ils n’employoient que des caflolettes, fans 
ue Dane infcriprions & fans images. Lorfque Gozani leur parla du Meflie promis par 
Pier de Jafus- les Ecritures, & de fes divines actions, ils tomberent dans une profonde fur- 


Chrift. prife. Ils n’avoient jamais entendu d’autre nom de Je/s que celui du Fils de 


avec fondement que les Juifs de la Chineem- font la même chofe. Ils en lifent une tous les 

ploient le mot de Bereshäth , comme ceux de Samedis , & le tout une fois l’année, 

l'Europe. (42) Cela doit être plütôt entendu de la 
(41) Ou Seétions. Les Juifs de l'Europe  Glofe ou du Commentaire, que du Texte. 
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Sirrah. Après tout, dir le Miflionnaite , mais fans en apporter aucune raifon 
il y a peu de fond à faire fur cette Narion. 

Ils lui dirent aufli que leurs ancêtres étoient venus du Royaume de. Judée à 
l'Ouelt, qui avoit été conquis par Jofué , après être forti de l'Egypte au travers 
de la mer rouge , & qu’ils étoiententrés à la Chine fous la dynaftie de Han (43). 
Leur Colonie étoit alors compofée d’un grand nombre de familles (44) ; mais 
elle eft réduite à fept, qui fe marient entr'elles , fans prendre jamais d'alliance 
avec les Wheg-whegs ; c'eft-à-dire, avec les Mahométans. Elles n’ont rien non 
plus de commun avec eux par rapport à la Religion, & leurs mouftaches mè- 
mes ne font pas tournées de la même maniere. 

Les Juifs portent à la Chine le nom de Tyau-kin-kyau , qui fignifie qu'ils 
s'abftiennent de fang , & que pour le faire {ortir plus facilement du corps des 
animaux , ils leur coupent les nerfs & les veines. ls ont reçü ce nom des Chi- 
noïs, & le portent d'autant plus volontiers qu'il les diftingue des Mahométans, 
qui portent celui de Ti-mo-kyau (45). Ils racontererent à Gozani que les Mif- 
fionnaires Chrétiens leur avoient fait propofer deux fois d’entrer avec eux dans 
quelque Traité; la premiere fois, fous la dynaftie de Ming, par Rodriguez 
de Figueredo; la feconde, par Moe-li-ke, fous la dynaftie préfente de (46) 
T/ing. 

À l'égard des Mahométans, il y a plus de fix cens ans qu’ils font établis 
dans diverfes Provinces de l'Empire, où ils vivent tranquillement , fans y re- 
cevoir jamais le moindre trouble, parce qu’ils n’en caufent point aux autres 
en matiere de Religion. Leur nombre s’accrut d’abord par la feule voie des al- 
liances; mais depuis plufieurs années, l'argent leur ferc beaucoup à l’augmen- 
ter. Ils achetent de tous côtés des enfans , que leurs parens ne font pas fcrupule 
de vendre lorfqu'ils ne font point en état de les élever. Pendant une famine 
qui ravagea la Province de Schan-tong , ils en acheterent ainfi plus de dix mille, 
Ils les marient & les érabliflent dans des Villes dont ils achetent aufli quelque 
parie, ou qu'ils bâtiflent à leurs propres frais. Cette méthode les a rendus fi 
puiflans dans plufeurs endroits, qu'ils n’y fouffrent point ceux qui refufenr 
d'aller à la Mofquée, & que dans l’efpace d’un fiécle ils fe font extrèmement 
multipliés (47). 

On peut conclure de ces Relations imparfaites des Miffionnaires , que les 
Mahométans doivent avoir acquis des richeffes confidérables , qu'ils doivent 
fans doute à la voie du commerce. On prétend que dans le huitiéme ou le neu- 
viéme fiécle, ils l’exerçoient à Siraf en Perfe (48); mais vraifemblablement 


(43) La dynaftie de Han eff la cinquiéme 


ou de Judée , & de Mw-ha-p, en tout au 
des vingt-deux. On la fait commencer deux 


nombre de trois mille, font condamnés dans 


cens fix ans avant Jefus.Chrift, & finir deux 
cens vingt ans après l'Ere Chrétienne ; de 
forte que dans cette fuppofition il eft impoffi- 
ble de fixer l'entrée des Juifs à la Chine fans 
un doute de quatre cens ans. 

(44) Is devoient être fort nombreux en 
845 , fi l'Ordonnance qui fut publiée dans la 
cinquiéme année de l'Empereur Vy-#/ong & 
qui répond à cette année de Jefus-Chrift, re- 
garde leur Nation ; car les Bonzes de Ta-#rg, 


cette Piéce à retourner à la vie féculiere. Du 
Halde, Vol. I. 
(45) Ils font nommés ci-deffus Whey- 
mheys, 

(46) Voyages des Jéfuites , ou Je/xits tre 
vels, Vol. Il. p. 12. & fuiv. 


(47) Mémoires du Pere le Comte , p.339. 
Du Halde, Vol.I. 


(48) Voyez l'Introduétion, au premier 
Tome de ce Recueil, 
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ils s’étoient introduits à la Chine, par terre, avec l’armée des Tartares Occi- 
dentaux , fous Jengliez-kam , ou fous fes premiers fucceflèurs, 


SVT. 
Origine , proorès & ruine du Chriflianifme à la Chine. 


Es Miflionnaires paroiflent perfuadés que la Religion Chrétienne a éré 
Le prèchée fort anciennement à la Chine. Ils en donnent pour preuve deux 
monumens : l’un eft le Breviaire de l’Eglife du Malabar, où (49) l’on rapporte 

ue Saint Thomas convertit les Chinois ; l’autre, une Table de marbre, lon- 
gue de dix pieds & large de cinq, qui fut, dit-on , trouvée dans la terre, 
en 162$, près de Sz-rgan-fu, capitale de Chen-fr. L'infcription de cette Ta- 
ble, après avoir fait mention de la Trinité, de la Naiffance & de l’Afcenfion 
de Jefus-Chrift, de l'objet de fa miflion & de la fainteté de fon miniftere, 
rapporte qu'un Chrétien , nommé O-/o-pwen , vint de Judée à la Chine 
en 6363 que l'Empereur Tay-t/ong , qui regnoit alors, le reçut avec beaucoup 
d’honneurs , & que fur l'examen qu'il fit de fa doctrine ; il publia un Editen fa 
faveur. Ce Prince donna ordre aufh qu’on bârit une Eglife ; & Kan , fon fuccef- 
feur, en fit élever plufieurs autres. Quelques années après, les Bonzes allarmés 
des progrès de la foi Chrétienne lui fufciterent des perfécutions, qui furent auñli- 
tôt appaifées par les foins de Kan. Les Empereurs fuivans , fur-tout So-ckong , 
continuerent de bâur des Eglifes, firent chaque année pendant quarante jours 
des offrandes à l'autel, fervirent de leurs propres mains les Prètres de quatre 
Eoclifes, nourrirent les Pauvres, vêtirent ceux qui étoient nuds, prirent foin 
des Malades, & ne dédaignerent pas d’enterrer les Morts. On lit fur la même 
table que ce monument fut élevé en 782. Surun des côtés, au bas du marbre, 
on voit une autre infcription fort longue, partie en caracteres Syriaques ou 
Chaldaïques, partie en caracteres Chinois, avec les noms, en Syriaque, des 
Müifionnaires venus de la Judée pour prècher l'Evangile à la Chine ; tous 


Evèques , Prêtres & Diacres. On prétend que leur miflion eff confirmée par di- 


vers manufcrits Arabes & Orientaux , découverts dans la Bibliothèque roya- 
le de France par l'Abbé Renaudot & par Thevenor (so) , & que l'original s’en 
conferve à Rome dans la Bibliothèque du Collège des Jéfuites. Æzrker en à 
publié (51) l'extrait, avec une verfion littérale & fa paraphrafe. Du Halde 
n'ofe aflurer que les Empereurs nommés dans l’infcription méritent les éloges 
qu'on leur accorde. Il reconnoît que s'ils favoriferent les Prédicateurs de l’'E- 
vangile, ils n’étoient pas moins portés à foutenir les Sectes idolitres. 
Les Jéfuites font fort embarraflés à découvrir quelle fur la durée du Chrif- 
tianifme dans l'Empire. Ils confeffent que le fouvenir en devoir être effacé de- 
puis plufieurs fiécles, puifqw'il n’en reftoit pas le moindre veftige en 1552, 
lorfque Saint François Xavier, l’Apotre des Indes , arriva dans l’Ifle de Chang- 


4 


(49) Dans une Leçon du fecond Noëturne  reconnoître diverfes marques de fauffeté, 
de l'Office de S. Thomas. (sr) Dans fon Ouvrage intitulé China 414 


(so) On foupçonne l’autenticité de ces luffrata, 
Manufcrits , & plufieurs Proteftans y ont crû 


à 
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chuun-chan , nommée aufli Sancian ($2), où il mourut fans avoir mis le pied 
à la Chine. Trente ans après, les Mifionnaires de Macao firent des efforts 
inutiles pour obtenir d'y être reçüs. Enfin le Tfong-tu de Juang-tong ayant premier éra- 
cité devant fon Tribunal les Portugais de Macao, le Pere Roger, Jéfuire, fur Plifemementdes 

fn j KES Abe À à 2 MifhonnairesJé- 
envoyé à Chan-king-fu , où il fat reçû fi favorablement du Viceroi qu'il de- fures. 
manda la permiflion de réfider dans la Province. Elle lui fut accordée ; 
fur quoi 1/1 & Pafio commencerent leur établiffement. Mais ce Mandarin 
ayant été bientôt difgracié , & craignant les plaintes qu'on pouvoit porter 
contre lui, pour avoir reçu des Etrangers dans le lieu de fa Jurifdiion , les 
obligea de retourner à Macao. Ainfi s'évanouirent les premieres efperances. 
Mais , lorfque les Miffionnaires s’y attendoient le moins , un garde du nou- 
veau Viceroi , entendant parler des récompenfes promifes à ceux qui procu- 
reroient leur rappel , eut la hardiefle d’en parler à fon Maitre , & fe rendit 
enfuite à Macao. Roger & Ricci ne firent pas difficulté de le fuivre à Chan- 
king, où ils obtinrent bientôt une Patente du Viceroi , qui leur permettoit de 
s'établir dans le lieu qu'ils voudroient choifir. Ces deux Miflionnaires trouve- 
rent le fecret de plaire aux Chinois; fur-tout le Pere Ricci, par la douceur de  Caraétere & ha 
fon caractere & par fes manieres infinuantes. La connoiffance qu'il avoit de La Disté cu l'arc 
Langue & fon habileté dans les Mathématiques, lui furent encore plus utiles. 
Les Chinois virent avec plaifir une Carte générale qui étoit fon ouvrage, quoi- 
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u’il y eùt donné à leur Pays moins d’étendue qu'ils ne lui en attribuoient, 
q y ; 


Enfuite leur ayant compofé un Catéchifme, qui contenoit l’explication de la 
Morale Chrétienne , il en convertit un grand nombre. La réputation qu’il fic 
aux Miffionnaires leur attira les vifires de rout ce qu'il y avoit de perfonnes de 
diftinction à Chan-king. Mais le Peuple, moins facile à recevoir leurs impref-  Diverfestonu- 
fions , fe fouleva contr'eux , & leur fr quelques infultes dans leur propre mai- Un ait, 
fon. Deux Etrangers ayant excité contr'eux divers fujets de jaloufie , Roger fut 
renvoyé à Macao. Cependant peu d'années après , le danger parut diminué, & 
le Pere Antoine A/meyde vint au fecours de la Miffion. Elle fe foutenoit depuis 
fept ans, lorfqu’un nouveau Viceroi , qui avoit quelques vües fur la maifon 
des Jéfuites, donna ordre à Ricci de quitter Empire avec fes Compagnons. 
Leurs fuppliques, & les follicitations des principaux Magiftrats en leur faveur, 
ne purent faire adoucir cette rigoureufe déclaration. Ils obéirent. Mais en arri- 
vant à Canton, ils furent agréablement furpris de recevoir la permiflion de 
demeurer. On leur affigna Chau-cheu pour demeure. Ce fut dans certe Ville, 
qu'abandonnant l’habir des Bonzes, qui les avoit fait méprifer , ils prirent celui 
des Chinois lettrés. Ce changement leur atrira du refpect & favorifa le progrès 
de leur doctrine. Mais, pour l’établir folidement, Ricci conçu qu'il éroit 
néceffaire de la faire gouter dans la Capitale de l’Empire; & s’arrêtant à cette 
réfolution, il ne fe promit pas moins que de convertir l'Empereur & toute fa 
Cour (53). 
Vers le mêmetems, Tayko-fama , Empereur du Japon, ayant levé une ar-  Eforis de Ricci 
mée nombreufe , dans la vüe de conquérir d’abord la Corée, & de faire enfuite FA PE, 
une invafon à la Chine, l'Empereur Chinois raffembla au cour de fa perfonne us 


(52) Sancian eft (ur la Côte de la Province de Quang-tong. 
{s3) Du Halde, Vol. II. 
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tous les Mandaïins qui avoient quelque habileté dans l’art de la guerre. Ricci 
obtint d’un d’entr'eux, avec lequel 1l fe trouvoit lié d’amitié, la permiflion 
de le fuivre jufqu'à la Province de Xyang-fr. Il fe Aattoit de l’enga- 
ger par degrés à lui permettre de laccompagner jufqu’à Peking. Dans cette 
route la barque fit naufrage, & Ricci n'échappa qu'à peine au danger. Le 
Mandarin effrayé continua fon voyage par terre, & ne voulut pas que le Mif£ 
fionnaire paflät Nan-king. Un autie Mandarin, qui lui avoit marqué an- 
ciennement quelque bonté, lui donna ordre de quitter cette Ville même, & 
punit le Chinois qui avoit ofe le recevoir dans fa maifon. 

Ricci fe vit dans la néceflité de retourner dans la capitale de Kyang-fr. 
Ïl y fut reçu favorablement des Mandarins & du Viceroi même. Caraneo, Lon- 
gobardi & d’autres Miffionnaires le joignirent alors dans cette ville. Quelque 
rems après, le Gouverneur partant pour Peking , Ricci & deux autres obtinrent 
la liberté de le fuivre. Leur féjour dura peu dans certe Capitale; la guerre avec 
les Japonois ayant augmenté la défiance & le dégout qu’on avoit pour les Etran- 
gers, 1ls firent peu de progrès dans un efpace fi court. Mais après La défaite de 
l’armée Japonoife, & la mort de Tayko-fama, dont elle fur bientôt fuivie, 
Ricci ne trouva plus de difficulté à s'établir à Nan-king. Enfuite les préfens 
pour l'Empereur érant arrivés à Macao , il obtint d’un des principaux Magif- 
trats un pañleport pour les porter lui-même à Peking. Il partit. Mais en paf- 
fant par Lin-tfing-cheu , le refus qu'il fit à un Eunuque de lui abandonner les 
curiofités de l’Europe & le foin de les préfenter à la Cour , l’expofa au cha- 
grin de fe voir emprifonner avec tout fon cortege, fous prétexte qu'un cruci- 
fx, qu'il portoit dans fa valize, ne pouvoit être qu’un charme pour ôter la 
vie à l'Empereur. Les Miflionnaires auroient été facrifiés au reffentiment de cet 
Officier, files témoignages avantageux qu'il avoit déja donnés lui-même en 
leur faveur ne l'euffentempèché de porter contr'eux fes accufations à la Cour. 

Enfin l’ordre étant venu d'envoyer les Etrangers à Peking , Ricci fe hâta 
de s’y rendre & fut bien-tôt introduit au Palais, où fa perfonne & fes préfens 
furent également agréables à l'Empereur. Il offrit à ce Prince une grande hor- 
loge & une montre à répetition. Sa Majefté lui accorda , non-feulement une 
maifon dans la Ville pour lui & pour fes compagnons, mais encore un fonds 
pour leur fubfftance & ia Hberte d'entrer dans _une des Cours du Palais. Le 
Ciel ayant permis qu'après vingt-ans de travail ils fe viflent heureufement 
établis dans la Capitale de l'Empire, ils s’appliquerent fortement à l'ouvrage 
des converfions. Éntre une infinité de Profélytes, ils compterent un des pre- 
iers Mandarins de Pe-king, nommé Li ; une famille entiere de Princes du 
Sangà Nan-chang-fu ; Paul Syu, un des Ko-laus de l'Empire , & Candida 
fa filleà Nan-king, avec un grand nombre de Lettrés & d’autres Mandarins 
dans les mèmes Villes & dans d’autres lieux. Candida fit imprimer, à fes pro- 

res frais , des Livres de Religion & d’autres Ouvrages des Miflionnaires. Elle 
bacic des Eclifes dans diverfes Provinces & des Hôpitaux pour les enfans trou- 
vés. Enfin le nombre des Profélytes s’accrut avec tant de fuccès, que la feule 
Province de Kyang-nan offroit quatre-vingt-dix Eglifes, quarante-cinq Ora- 
toires & quatre efpeces de Congrégations ; l’une à l'honneur de la Sainte-Vier- 
ge; l’autre , des Anges ; un autre, de la Pañlion de Jefus-Chrift , & la quatrié- 


me, pour les Lettres, fous la protection de Saint Ignace. L'ufage évoir de sy 
affembler 
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affembler le premier jour de chaque mois, pour répeter les inftructions que di- 
vers Lettrés avoient compofces fur plufieurs articles de la Religion. Celles qui 
étoient approuvées des Miflionnaires fe récitoient le Dimanche d’après , dans les 
Eglifes ,& fervoient beaucoup à faire de nouveaux Profélytes. 

Cependant les Bonzes, détefperés du fuccès d’une doctrine dont l'établiffe- 
ment encraînoit la ruine de leurs principes ; fufciterent plufieurs perfécurions 
contre les Miflionnaires. Elles furent bien-tôt appaifées ; mais 1l s'en éleva 
une à Macao, qui parut plus dangereufe , à l’occafion d’une difpute entre le 
Vicaire général & les Francifquains, dans laquelle le Reéteur des Jéfuires fe 
déclara pour les derniers. Jamais l'enfer, fuivant les termes de l’Auteur , n’in- 
venta rien de plus noir que la vengeance d’un Partifan du Vicaire général , 
qui auroit vü périr volontiers la Religion chrétienne à la Chine pourvü que 
les Jéfuites fuflent enveloppés dans fa ruine. Il fit entendre aux Chinois que 
l'ambition des Jéfuites étoit fans bornes, & que la prédication de l'Evangile 
n'étoit qu'un prétexte pour élever Cataneo, un Mifionnaire de leur Ordre, 
au Trône Impérial; que les lieux dans lefquels ils étoient établis, à Canton & 
à Peking, favorifoient leur projet; que la Flotte Hollandoife , qui avoit paru 
depuis peu fur la Côte , éroit venue pour les feconder ; que le Gouverneur de 
Macao étoit dans leurs interêts avec fes troupes , & que les Chrétiens du Ja- 
pon devoient fe joindre à leurs amis de la Chine. 

Ces affreufes nouvelles étant parvenues jufqu’aux Magiftrats de Canton, les 
autres Villes de Empire prirent aufli-tôt l’allarme. On publia que le Pere 
Ricci avoit fouffert le dernier fupplice à Peking ; & François Martinez ayant 
été obligé de traverfer Canton dans les mêmes circonftances, fit des efforts 
inutiles pour fe cacher. Il fut découvert par un Profélyte apoftat & condamné 
à la baftonade , fous laquelle il mourut, Si l’accufation dont on avoit noirci 
les Jéfuites eüt pénetré jufqu’aux oreilles de l'Empereur , la ruine du Chriftia- 
nifine éroit inévitable ; mais les Magiftrats reconnurent bien-tôt qu’on leur en 
avoit grofliérement impofé. 

Ricci , dont le tempéramment étoit fort affoibli par le poids continuel de 
fes travaux apoftoliques, mourut en 1610, à l’âge de quatre-vingt-huit ans, 
après en avoir paflé vingt-fepr à la Chine. L'Empereur Van-lye accorda pour 
fa fépulture une portion de terrain, qui, par la continuation de la mème fa- 
veur , devint enfuite le Cimetière des Jéfuites & des autres Miffionnaires. Mais 
en-1617, un Mandarin de Nan-king fufcita contr'eux une nouvelle perfécu- 
tion, Quelques-uns furent battus cruellement; d’autres emprifonnés ou ban- 
nis, & ceux qui étoient établis à Peking fe virent forcés de retourner à Ma- 
cao. Leur fituation ne fut pas plus tranquille jufqu'à l’irruption des Tartares, 
lorfque Tyen-ki fuccedant au Trône, fe détermina, par le confeil de Paul 
Syu , Mandarin chrétien, à faire venir les Portugais pour conduire fon artille- 
rie, & rappella les Miflionnaires. Ils vécurent paifiblement fous ce Monaïque 
& fous Whay-tfong où Tfong-ching , fon fuccefleur, en 1628. 

Vers l’année 1631, le Pere Adam Schaal , Jéfuite, ayant été envoyé à la 
Cour, obtint bien-tôt la faveur de Sa Majefté Impériale & des Grands, par 
fon habileté dans les Mathematiques. Ce fut dans le cours de la même année 
que les Dominiquains & les Francifquains entrerent à la Chine pour partager 
le travail de la Miffion, qui étoit alors foriffante. Mais les guerres qui fur- 
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“Rrncions vinrent en 1636 & qui durerent plus de vingt ans, cauferent prefqu'entié- 
pe La CHine, rement fa ruine. Cependant les malheurs du tems n’arrèterent point le zéle 
des Jéfuites. Ils firent des converfions nombreufes, & quelques-unes dans les 
plus hauts rangs de l'Empire. On compta dans ce nombre Thomas Kyn , Vice- 
roi de Quang-fi ; Luc Chin , Généraliflime de l’armée Chinoife contre les 
Tartares ; Pan Achilles | Grand-Eunuque , & cinquante Dames de la Cour : 
enfin, l'Empereur lui-même (54) & l'Impératrice , qui reçurent le Baptème ; 
lun, fous le nom de Conftantin ; l’autre , fous celui d'Helene. On nous a con- 
fervé une Lettre de l’Impératrice au Pape, écrite en 1650 (55) , avec le Bref 
Changemens du Pape à Sa Majefté Chinoife. Mais, dans l’efpace de peu d’années, de fi belles 
ae .« Cfperances furent détruites , par la défaite de l'Empereur & la conquête des 
Tartares. Tartares (56). 
Services que … Adam Schaal , demeuré feul à Peking pour l'adminiftration de l'Eglife chré- 
end à tienne , ne fut pas plütôt connu de Chun-chi , Empereur Tartare, qu'ayant ob- 
“ot tenu fon eftime, 1l fut créé Préfident du Tribunal des Mathématiques, qui 
étoit depuis trois cens ans fous la direction des Aftronômes Mahométans. La 
réformation du Calendrier, qu’il exécuta heureufement , le rendit encore plus 
cher à ce Prince. On vit arriver à la Cour, fous fes aufpices, quatorze Mif- 
fionnaires, & dans ce nombre, Ferdinand Verbieft. L'Empereur auroit em- 
braffé le Chriftianifme, s’il n’eüt été retenu par fes femmes, qui étoient dé- 
vouces aux Bonzes. Mais ce Prince fe refroïditun peu pour Schaal , à l’occafion 
de fon dernier mariage, qui avoit été cenfuré par ce Miflionnaire ; ce qui n’em- 
pêcha point qu’au lit de la mort il ne le fit appeller , & qu’il ne le trairât avec 
beaucoup de bonté. 
Teft fait Pré À l’acceflion de Kang-hi , qui n’étoit alors âgé que de huit ans, les Bonzes 
greurJeure furent chaflés du Palais, tandis que Schaal fut nommé Précepteur du jeune 
; Monarque. Le crédit de ce Miflionnaire fauva Macao de fa ruine, lorfque 
toutes les Places de la Côte furent détruites pour affoiblir Ku-ching, ou Ko- 
xinga , en lui coupant les provifons. Il prévint aufli, dans les Provinces, di- 
Calomnies con verfes perfécutions qui furent fufcitées par les Bonzes. Mais tous fes foins ne 
mes CR Lurent arrêter un foulevement général , caufé par Jang-quang-fÿen (57) , 
Chinois Lettré, qui s’éroit rendu redoutable aux plus grands Mandarins par fes 
violences & fes intrigues. Dans un Livre qu'il publia, & dans une Suplique 
qu'il préfenta aux quatre Régens, il s'emportoit en inveétives contre les Mif- 
fionnaires & leur Religion. Il ofoit aflurer , » qu'ils avoient été bannis de leur 
» propre Pays pour avoir fufcité des féditions, & qu'ils étoient venus à la. 
» Chine pour y exciter les Peuples à la révolte ; que la vûe du Pere Schaal en 
» s'élevant à l'autorité dont il jouifloit à Peking , étoit d'introduire dans l'Etat 
» une multitude d’Etrangers, qui fe répandoient dans les Provinces fous fa 
» direction & qui levoient les plans des Villes pour en faciliter la conquête ; 
» que les gens de leur fuite étoient autant de foldats , & que le nombre en 
» toit infini; que tous les ans il arrivoit à Macao de nouvelles troupes d'E- 
» trangers, qui n’attendoient qu'une occafion favorable pour l'exécution de 


» Jeur delfein. Il produifoit, en mème-rems , un Livre publié par le Pere: 


(s4) C'étoit Vung-ly, qui fut proclamé (55) Du Halde, Vol. IT. 
ar l'armée en 1646 , & qui fixa fon fiége à (56) Voyez ci-deflus, dans les Relations, 
Chau-king-fu dans Quang-tong. (57) Le mème dont ona déja parlé, 
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Schaal, dans lequel ce Miffionnaire exhortoit les Chinois & les Tartares à fe 
foumettre aux Loix du Chriftianifme, & qui contenoit une lifte de toutes les 


_Églifes de la Province , avec celle des Magiftrats qui avoient été baptifés. 


Jang-quang-[yen repréfentoit cet Ouvrage comme l'état d’une armée prète à 
tenir la campagne au premier figne; les Médailles & les Chapelets des Chré- 
tiens étoient des marques fecreres auxquelles les Confpirés devoient fe recon- 
noitre, Enfin, montrant la figure de Jefus crucifié, qui étoit dans les Livres 
diftribués par les Miflionnaires : » Voyez, difoit-il , le Dieu des Européens, 
# qui eft cloué fur une croix pour avoir entrepris de fe faire Roi des Juifs. 
» Telle eft la Puiffance qu’ils invoquent pour le fuccès du deflein qu’ils ont 
» formé de fe rendre maîtres de la Chine. 

On eft difpenfé de s'étendre ici fur un évenement dont on à déja lü (58) les 
fatales circonftances. Le Pere Schaal, alors âgé de foixante-dix-huit ans, fut 
chargé de fers avec tous les autres Mifionnaires & parut à genoux devant le 
Tribunal Chinois, où fes infirmités obligerent le Pere Verbieft de répondre 
pour lui. Ils furent tous emprifonnés le 12 de Novembre 1664. L’année fui- 
vante, les Mandarins aflemblés prononcerent que la Loi chrétienne étoit (59) 
fauffe & pernicieufe, & que le Pere Adam & tous fes Compagnons méritoient 
d’être punis comme féducteurs du Peuple & propagateurs d'une faufle doc- 
trine. Toutes les apologies furent inutiles. Le Pere Schaal reçut la fentence de 
mort, qui le condamnoit d’abord à être étranglé , comme au fupplice le plus 
honorable à la Chine; mais qui fut changée en celui d’être coupé en piéces, 
qui paîñle pour le plus ignominieux. Cet arrèt fut communiqué aux Princes 
du Sang & aux quatre Régens, pour être confirmé par leur approbation. 

Dans une extrèmité fi terrible, le Ciel, dit Ecrivain, qui paroïfloit avoir 
abandonné fes Serviteurs, fe déclara manifeftement en leur faveur. Chaque 
fois qu’on entreprit de lire la fentence , un effroyable tremblement de terre 
força l'Aflemblée de quitter la Salle du Confeil. La confternation du Peu- 
ple, fur-tout celle de la Reine-mere du dernier Empereur, qui attribuoit ces 
redoutables accidens à linjuftice des Magiftrats, obligerent la Régence de 
rendre [a liberté aux Prifonniers, à l'exception de ceux qui étoient coupables 
de certains crimes , particuliérement d’avoir enfeigné une faufle doctrine. 
Comme les Miffionnaires étoient compris dans cette exception, ils demeurerent 
en prifon , tandis que douze cens autres Chrétiens furent délivrés. Mais les 
tremblemens de terre, continue Du Halde , qui fe renouvellerent avec plus 
de violence que jamais, & le feu qui confuma la plus grande partie du Pa- 
lais , joint à quantité d’autres prodiges (Go) , firent ouvrir les yeux à d’injuftes 
Juges, & les convainquirent enfin que le Ciel s’intérefloit en faveur des Pri- 
fonniers. Les Miflionnaires obtinrent alors La liberté. Mais le Pere Adam Schaal 
ne furvécut pas long-tems à fes fouffrances. Il mourut en 1666. 

La perfécution n'ayant pas caufé moins de ravage dans les Provinces , on y 
jetta les Mifionnaires dans de rigoureufes prifons , & vingt-cinq furent ban- 
nis à Canton. Il n’en refta que quatre à la Cour. Leurs ennemis, fuivant le 
<cit de l’Auteur, n’échaperent pas long-tems à la vengeance du Ciel. Le pre- 


(58) Voyez le Tome V. dans les dernieres (60) Navarette forme quelques difficultés 
Relations. contre tous ces prodiges. Voyez fa Relation 
(59) Jbidem. au Tome Y. ï 
Zz 1j 
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nano Mmier Régents qui éroit le plus ardent des Perfécuteurs , mourut bien-tôt d’une 
pr LA Cminr. Mmoit naturelle. Le fecond fut condamné au fupplice. Son troifiéme fils fur 
PE coupé en picces & les autres eurent la vète manchée (61). Jang-quang-fÿen 
Perfécureurs, Auteur de la perfécution , qui avoit été nommé Préfident du Tribunal Ma- 
thématique à la place d'Adam, fut dégradé & condamné à mort. Cependant 
cette fentence ayant été changée dans un banniflement perpétuel, par confidé- 
ration pour fon grand âge, il mourut en chemin d’un uicere peftilentiel. 
Rétabliffèmenr Un évenement, qui arriva peu d'années après, rétablit les Miffionnaires 
chante. dans leur ancienne faveur. L'Empereur ayant découvert un grand nombre de 
fion, fautes dans le Calendrier de l’Empire, fut follicité par quelques-uns de fes 
courtifans de confulter les Européens. Il fuivit ce confeil. Le Pere Verbieft, 
chargé de fes ordres , s’acquitta fi heureufement de cette commiflion , que pour 
récompenfe il fut nommé Préfident du Tribunal des Mathématiques. Bien- 
tôt on vit paroître un Edit Impérial, par lequel tous ceux qui avoient fouf- 
fert quelqu'injuftice fous la minorité de l'Empereur étoient invités à demander 
es réparations. Verbieft faifit certe occafon. Il expofa dans une Supplique 
l'abus qu'on avoit fait de l'autorité fouveraine en condamnant le Chriftianif- 
me & banniflant fes Miniftres. Cette Piéce fut rejetrée par un Tribunal; mais 
un autre déclara , » que la Loi chrétienne avoit été profcrite injuftement , qu’el- 
» le éroit bonne, & qu'elle n’enfeignoit rien qui ne s’accordât avec le bien 
» de l'Etat. Les Seigneurs chrétiens furent aufli-tôt rétablis dans leurs Em- 
plois , le Pere Verbieft dans tous {es honneurs; & les autres MiMionnaires ayant 
été rappellés, rentrerent, en 1671, dans leurs Eglifes. A la verité l’Edit Im- 
périal défendoit à tous les Sujets de l'Empire d'embraffer la Religion chré- 
tienne; mais on ne laifla point de baptifer dans le cours de la mème année un 
grand nombre de perfonnes, entre lefquelles fe trouvoient un oncle maternel de 
l'Empereur & l’un des huit Généraux T'artares. 
Fdicenfaveur  Verbieft, appellé enfuite à la Cour, enfeigna pendant deux ans les Mathéma- 
d la Religion. tiques à l'Empereur & prit occafion d’un Livre publié par un Mandarin pour 
faire défendre par un Edit que la Religion Chrétienne füt traitée de faufle Reli- 
gion. Sa faveur s’accrut encore par le fervice qu'il rendit à l’Empire en faifanc 
fondre du canon de cuivre , d’une légereté qui le rendoit facile à tranfporter fur 
les montagnes. Les Chinois ne connoifloient jufqu'alors que lufage des canons 
de fer. Avec ce nouveau fecours les Tartares forcerent dans fes retranchemens 
U-fan-ghey , fameux Chinois. qui les avoit appellés dans l'Empire, & qui s’é- 
toit Lui-mème révolté contr'eux. Cet événement procura la paix & confirma 
Progrès duChäf Kanghi fur le trône (62). Le crédit des Miflionnaires n'ayant fait qu’augmen- 
HT rer avec la faveur de Verbieft, on vit croitre fi promptement le nombre des 
Profélytes, que les Jéfuites de Peking écrivirent en Europe pour inviter leurs 
confreres à venir partager leurs travaux. Ces lettres attirerent à Verbieft un 
Bref du Pape, qui le remercioit de fon zele , & porterent Louis XIV à faire 
pañler à la Chine de nouveaux Miflionnaires, également propres à répandre le 
oùt des fciences & les lumiéres du Chriftianifine. 


Na Mif D'un grand nombre qui s’offrirent pour cette glorieufe entreprife, on choi- 
1UnNnaires en- 


moyés à la Chine (gr) L’Auteurne rapporte point leurs cri- les Miffionnaires. 
mes, mais on doit fuppofer qu'ils en avoient (62) Voyez cette Relation au Tome V. de 
commis d'autres que celui d'avoir perféeuté ce Recueil. 
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fit les Peres de Fontaney , Tachard, Gerbillon , Bouvet > le Comte & Vifdelou , 
tous Jéfuires, qui après avoir été reçus à l’Académie des Sciences, partirent 
bien fournis d’inftrumens Mathématiques & de magnifiques préfens. Ils mi- 
rent à la voile au port de Breft, dans le cours de Mars 1685 , avec le titre de 
Mathématiciens du Roi. Tachard fut retenu à Siam , où le Chevalier de Chau- 
mont étoit envoyé en Ambaffade, tandis que les cinq autres continuerent leur 
route vers la Chine. Etant arrivés à Nng-po, où ils ne trouverent aucune op- 
pofition de la part du Viceroi ,-Verbielt les fit bientôt appeller à la Cour. Ils 
arriverent à Peking au mois de Février 16 86, mais cet illuftre Miflionnaire 
étoit mort avant qu'ils y fuffent entrés. L'hiftoire de leur voyage nous (63) 
apprend que fous l’habit d’un Mandarin 1l portoitun cilice, & qu'il avoit le 
corps ceint d’une chaîne de fer à pointes; qu'il fut magnifiquement enfeveli 
aux frais de l'Empereur , & que Sa Majefté compofa elle-même ion éloge. 
L’Auteur nous l’a confervé, avec l’ordre de fes funérailles. Verbieft eur pour 
fuccefleur dans l'emploi de Préfidenc du Tribunal des Mathémarigues le Pere 
Grimaldi , Jéfuire Italien. 

Le 25 de Mars, les Miflionnaires François furent conduits devant l’Empe- 
reur, qui retint près de fa perfonne Gerbillon & Bouvet. Après leur avoir fait 
apprendre la Langue Tartare , 1l chargea le premier , avec un autre Jéfuite 
nommé Pereyra , de fuivre en qualité d’Interpréres , les Ambañladeurs w'il 
envoyoit à Ni-po-cheu , ou Norchinskoy , pour regler avec les Rulliens les 
himites des deux Empires. Ils contribuerent ainfi au Traité de paix , par lequel 


Yackfa (64), place fituée fur la Riviere d’Amur fut cedée aux Chinois &. 


prefqu’immédiatement démolie. 3: 

L'Empereur Kang-hi tranquille fur le trône, fic un cours de Mathématiques 
fous Gerbillon & Bouvet, & vécut avec eux fi familiérement qu'il leur faifoit 
prendre place avec lui fur le même fiége. Ils traduifirent plufieurs livres pour 
fon ufage. Ils en compoferent d’autres, Les études de ce Prince durerent l’ef- 
pace de cinq ans, avec le foin continuel de joindre la pratique à la théorie. 
Il fit des progrès fi extraordinaires dans les Mathématiques, que s'étant chargé 
lui-mème de l'inftruction de fes enfans , il compofa pour eux un Livre de 
Géometrie. 

Malgré toute la faveur dont les Miffionnaires jouifloient à la Cour Impé- 
riale , leur Religion n’étoit que tolerée dans l’Empire; & les Mandarins des 
Provinces ne revenant point de la haine qu'ils leur portoient , foit à titre 
d’Etrangers & de Novateurs , foit par linftigation des Bonzes, ils furent tou- 
jours expofés à diverfes perfécutions. On en vit naître ouvertement une des 
plus violentes à Xang-cheu-fu dans la Province de Che-kyang , où le Viceroi 8c 


d’autres Mandarins renouvellant l’'Edit de 1669 défendirent fous de rigOu- 


reufes peines l'exercice du Chriftianifme, qu’ils traiterent de See faufle & 


pernicieufe. Leurs Eglifes furent faifies & livrées aux Bonzes. Les croix, ra-. 


conte l’Auteur, furent brifées , les autels profanés , & les images abandonnées 


aux outrages des Infideles. Un grand nombre de nouveaux Convertis furenc- 


(63) Les Auteurs Anglois paroiffent dou- 
ter de ce goût des Miffionnaires pour la mor- 
tification, & ne l’attribuent du moins qu'à 
envie de contrebalancer celle des Bonzes, 


(64) C’eft lenom que lui donnent les Ruf 
fiens. Les Tartares orientaux l'appellent Szg- 
balian-ufa; & les Chinois, He-long-kyans , 
ou Riviere du Dragon noir. 


Zz 
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traînés, avec le Pere Intorcetta leur Pafteur, devanc les Tribunaux Tattares 
& Chinois. Les uns furent emprifonnés ; d’autres reçurent une cruelle baf- 
tonade. 

Gerbillon , qui étoit alors en T'artarie à la fuite de l'Empereur, adreffa fes 

laintes au Prince So-fan , qui joignoit à l'honneur d’être proche parent 
de Sa Majeité Impériale, la qualité d’un de fes premiers Miniftres & celle de 
Grand-Maitre du Palais. Mais deux lettres, que ce Seigneur écrivit aux Man- 
darins , ayant produit peu d’effer, les Miflionnaires purent le parti de deman- 
der une audience particuliere à l'Empereur , qui leur fit cette bizarre réponfe : 
» Îl évoit furpris , leur dit-il, de les voir fi infatués de leur Religion, & fi 
»* inquiets pour les affaires d'un Monde , dans lequel ils n’avoient jamais été. 
» Son avis étroit qu'il devoit jouir tranquillement de la vie préfente. Il ajouta 
» que leur Dieu reflentoit fans doute quelque peine du trouble où il les voyoit, 
» & qu'il croit affez puiffant pour fe faire juitice à lui-même, fans qu'ils priflent 
» tant de foin. Les Miflionnaires frappés de cette réponfe, comme d’un coup 
de foudre, répandirent l’amertume de leur cœur à genoux devant la porte du 
Palais. L'Empereur, informé de leur fituation, leur ft dire par un Officier 
qu'il n’y avoit point d'autre moyen pour arrêter la perfécution, que d’humi- 
lier fécretement le Viceroi, ce qui feroit fon ouvrage ; ou d’obtenir un Décret 
favorable du Tribunsl, ce qui les regardoit uniquement, 

Ils s’arrèterent à la derniere de ces deux méthodes. Ayant dreffé une fup- 
plique, ils la firent remettre à l'Empereur pour la lire. Ce grand Monarque 
ne la trouva point aflez bien compofée , & ne mettant point de bornes à fa 
bonté, il en dreffa lui-même une en langue Tartare (65), qu’il envoya aux 
Miffionnaires pour y faire les changemens qu'ils Jugeroient à propos. Elle fut 
réfentée à Sa Majefté, dans un jour d'audience folemneile, par les Jéfuites 
Pereyra & Thomas. Mais lorfqu’elle eut été renvoyée au Tribunal des Rites, 
la Sentence des Mandarins déclara qu’il falloit s’en tenir aux Edits précédens. 
L'Empereur , piqué de ce Jugement , donna ordre aux Mandarins de re- 
commencer l'examen. C'étoit déclarer aflez nettement fes intentions. Ce- 

endant leur feconde réponfe ne fut pas plus moderée que la premiere. 
L'Empereur, les voyant obftinés contre les Miffionnaires & leur Religion, prit 
le parti de figner le Décret , dans la crainte d’irriter les Sujets de l’Empire. D'un 
aucre côté fa compailion pour les Jéfuites lui fit confulter le Prince So-fan, qui 
lui confeilia de faire valoir fon autorité dans cette occafon, pour rendre les 
Mandarins plus traitables (66). Cet avis plut au Monarque. Il envoya au Kolau 
& aux Membres du Lipu, un ordre, qui portoit que tous les Edits publiés 
contre la Loi Chrétienne fuflent déchirés & jettés au feu. So-fan fe préfenta 
dans l’Afflembiée. Quoiqu’attaché à la Religion du Pays, il plaida la caufe des 
Miflionnaires avec tant de force, & donna de fi juftes explications aux dix 
Commandemens, que les Mandarins, reconnoiffant enfin qu’une telle Loi ne 
pouvoir ètre dangereufe (67), prononcerent: » Que les fervices des Miffion- 
”» naires méritoient des récompenfes; qu'ils n'avoient rien commis de con- 
s traire à la Morale; qu’ils n’avoient fait de mal à perfonne; que leur Doctrine 


VS 


{6s) L'Auteur en donneune Tradu@ion. (67) Les Auteurs Anglois prétendent ici 
(66) Chine du Pere Du Halde, T. I. qu'elle eft dangereufe dans le fens catholique. 
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» n’avoit aucune reflemblance avec celle des faufles Sectes , & ne tendoit 
» point à la féduction ; qu'ils conferveroient leurs Eglifes, & qu'ils auroient 
» comme les Bonzes, la liberté de prècher leur Religion. L'Empereur figna 
ce Décret le 2 de Mars 1692, & le fit publier dans toutes les parties de l’'Em- 


pire (68). Mais il obligea les Mifionnaires d'écrire à leurs Confreres, dans 
la Province de Che-kyang, qu'ils ne devoient pas trop préfumer de cette 
grace , & qu'il falloit fe conduire avec tant de circonfpeétion ; qu’on n'en- 
tendit jamais recommencer les plaines. Cet avis fembloit marquer , fuivant 
lHiftorien, qu'il n’appreuvoit point le Chriftianifme fans fe faire quelque 
violence (69), & qu’en favorifant les Miffionnaires, il facrifoit fes vües poli- 
tiques à l'affection qu’il avoit pour eux. 

La liberté qu'on leur accordoit fervit bien-tôt à multiplier les converfions. 
Elle attira de France un grand nombre de Jéfuires. Louis XIV afligna un re- 
venu annuel de neuf mille deux cens livres, pour vingt Miffonnaires à la 
Chine & aux Indes. Dans cet intervalle , l'Empereur, qui ne fe relächoit point 
de fon application à l'étude , fur attaqué de la fiévre tierce. Il en fut guéri par 
les foins de Geïbillon & de Bouvet. Sa reconnoiffance lui fit donner aux Jé- 
fuites un grand édifice dans le Whang-thing , ou la premiere cour de fon Pa- 
lais, avec la moitié d’un champ voifin pour y bâtir une Eglife. 11 y joignit 
cinquante onces d'argent, qui devoient fervir à l'exécution de l'ouvrage. I 
fournit même une partie des matériaux, & quelques Mandarins furent nom- 
més pour en prendre la direétion. On employa quatre ans à batir cette Eglife 
& à l’embellir. Auffi devint-elle une des plus belles & des plus régulieres de 
toutes les Eglifes de l’'Eft. Mais à peine fut-elle achevée, au mois de Décem- 
bre 1702, que les Cenfeurs de l’Empire firent entendre leurs plaintes. Ils la 
repréfenterent comme un excès de luxe qui blefloit les loix, & demanderent 
qu'elle füc démolie. L'Empereur les réduifit au filence, en répondant que rien 
ne s’étoit fait que par fes ordres & pour récompenfer les fervices des Mathc- 
maticiens étrangers. 

Tout paroifloit favorable aux travaux des Miffionnaires , lorfqu’on vit 
naître entr'eux les fameufes difputes qui regardoient le fens des mots Tyer 
& Chang-ti. Ce contretems replongea les affaires dans la confufion, & devint 
plus fatal au Chriftianifme que toutes les perfécutions qu’il avoit effuyées. 
Comme l’hiftoire de ce malheureux différend , qui fe termina par l’expulfon 
des Mifionnaires & par la ruine de tous leurs travaux , a déja trouvé place 
dans le Volume précédent (70), on fe contentera d’obferver ici que fuivant 
le récit de nos Auteurs, il n’y eut pas moins de trois cens Eclifes, ou dérrui- 
ses, ou livrées à des ufages profanes, ni moins de trois mille Chrétiens ex- 


pofés par cet événement à la rage des Infidéles. Aufli la Religion Chrétienne: 


fur-elle extirpée à la Chine, fans aucun efpoir d'y être jamais rétablie. Ce- 


pendant 1l refta dans les Provinces trois Jéfuites & quelques autres Prêtres,. 


qui, étant nés Chinois, trouverent facilement le moyen de fe dérober à ia 
perfécution. On y fit paffer aufli, chaque année, d’habiles Cathéchiftes dans 


(683) Voyez le Tome V. de ce Recueil. 
(65) Ona pû faire la même remarque dans penchant pourle Chriftianifme. 


le Tome précédent, à l’occafon de plufieurs (70) Voyez les Relations des Voyageurs. 
réponfes de ce Prince, quoique le même Au- 


teur Jui attribue dans d’autres endtoits du: 
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les différentes Eglifes, pour inftruire & confoler les Fidéles par des lectures 
e piété. 
Tel eft l’état auquel les Mifions Catholiques de la Chine furent réduites par 


le Décret Impérial de l’année 1723 (71). 


CHAR LT RUE VE 


Conflitution & Gouvernement de” la Chine. 


S..T. 
Antiquité 6 étendue de la Monarchie Chinoife. 


UOIQUE l’Empire de la Chine foit très -ancien, & que fes Hifto- 

riens donnent à leurs Monarques une origine fort éclatante &'fort recu- 
le , 1l s'en faut beaucoup qu’ils nous apprennent clairement dans quel tems 
leur Pays fut peuplé & quand les Chinois commencerent à faire quelque figure 
dans le monde. L'opinion commune eft que cette Monarchie fut fondé par 
Fo-hi, qui, fuivant certains Auteurs Chinois, commença fon regne deux mille 
neuf cens cinquante-deux ans avant l’Ere Chrétienne. D’autres plus zélés pour 
la gloire de leur Pays, font remonter beaucoup plus loin fon origine. Mais fi 
l'on jette un œil critique fur leurs Annales, on y reconnoît plus d’une forte 
d’exagerations. 

Leurs Auteurs donnent à Fo-hi le corps d’un ferpent (72). On ignore la 
durée de fon regne & de celui de fes fix premiers Succeffeurs , quoiqu’on ne 
compte pas moins de cinq cens quatre-vingt-quinze ans depuis fon inaugura- 
tion jufqu'à celle de Yan, feptiéme Empereur , dont on fait durer le regne 
foixante-douze ans , comme on donne cinquante ans à celui de Chun fon fuc- 
cefleur. Ces neuf Empereurs regnerent avant les vingt-deux races dont leur 
fuccefion eft compofce. C’eft à eux que les Chinois attribuent leurs loix & 
leurs fciences, leurs réglemens civils, moraux & religieux , leur agriculture , 
leurs manufaétures & l'invention de plufieurs inftrumens qui appartiennent 
aux Aïts. Mais ces circonftances mêmes fervent à rendre leur Hiftoire fort 
fufpecte. Plufeurs des premiers regnes , obferve le Traduéteur Anglois du 
Pere du Halde , paroïffent autant de fiétions , qui font apparemment l’ou- 
vrage des anciens Hiftoriens Chinois , foit pour relever leur Nation au-deflus 
de toutes les autres , par l'ancienneté , la fageñle , la policeffe , l'excellence des 
loix , & par d’autres avantages; foit pour former des modeles & des caracte- 
res que les Princes puffent imiter. Il paroît fort étrange , ajoute le mème Ecri- 
vain , que non-feulement toutes leurs fciences , mais encore tous leurs arts & 
leurs uftenciles , jufqu'à ceux qui regardent l’agriculture & la cuifine , ayant 
été inventés par leur premier Empereur, comme s’il eût été , dans cet ancien 


(71) Les Auteurs Anglois joignent ici quel- tres idées fabuleufes. Voyez es Tables Chro- ” 


ques réflexions injurieufes à la Courde Rome. nologiques de la Monarchie Chinoife par 


(72) Chin-nung; la tête d'un bœuf& d'au- Couplet, p. 10. de la Préface, 
tems 


0] 
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tems, le feul à qui la nature eur accordé du génie ou quelque degré de capacité. 

On pourroit dire aufli que dans cette origine , & fans communication avec les 

autres peuples , 1l n’eft pas vraifemblable que les mêmes chofes ayent été por- 
tées à la perfection qu’elles ont aujourd’hur. | 

Quelque jugement qu’on en veuille porter , un troifiéme parti entre les Chi- 
nois rejette ces fept premiers Empereurs comme incertains , & fait commencer 
la Monarchie par Yan , depuis le regne duquel on prétend que l'Hiftoire Chi- 
noife eft d'autant plus exacte & d’autant mieux fuivie, qu'elle eft l'ouvrage 
des Auteurs contemporains & qu’elle fe trouve confirmée dans tour le cours 
des Annales par une fuite d’obfervations d’éclypfes. Le premier de ces Phéno- 
menes , qui eft rapporté au regne de Chang-kang ; quatrième Empereur de la 
premiere dynaftie, 21$$ ans avant Jefus-Chrilt, a été vérifié par les Aftro- 
nômes Européens. 

On vit paroitre , à Rome, en 1729, une Table Chronologique en trois 
feuilles , publice par le Pere Fouquet Evèque Titulaire d’Eleuthéropolis , aupa- 
ravant Jéfuite & Mifionnaire. Cette Table ne commence pas plus haut qu'au 
règne de Lye-vang , quatre cens trente-quatre ans avant Jefus-Chrift, Elle eft 
l'ouvrage de Nyen , jeune Seigneur Tartare, fort verfé dans l'Hiftoire du Pays, 
& Viceroi de Canton en 1720, qui lavoit tirée du Kang-mu , où des grandes 
Annales Chinoifes. Or les Auteurs du Kang-mu remarquent qu'avant ce tems- 
là on découvre peu de certitude dans la chronologie , du moins pour ce qui 
regarde le commencement & la fin des régnes > & la fucceflion des années, 
comparée avec le Xyz-1fe, ou le Cycle Chinois (73). La plupart des Mif- 
fionnaires font du mème fentiment , fondés apparemment fur l’aurorité du 
Kang-mu. Fouquet pofe pour un des premiers principes de la Table qu'il a 
publiée , qu'elle fixe l’'Ere de la véritable Hiftoire Chinoife environ quatre 
cens ans avant Jefus-Chrift. Il obferve que fuivant quelques opinions, fon- 
dées fur d’affez fortes raifons , elle pourroit être placée encore plus bas (74). 
En avouant que la Nation Chinoife eft prefque aufli ancienne que le Déluge, 
il prérend que l’Hiftoire du Pays mérite peu de foi , lorfqu'’on remonte quatre 
cens ans au-delà de Jefus-Chrift. Ce fentiment, dit Fourmont, eft à préfent 
fort commun entre les Miflionnaires Jéfuites. 

Le même Auteur obferve que Maigrer, Evèque de Conon, ne croyoit pas le 
Cycle Chinois fort ancien. Ce Prélat jugeoit que c’éroit une erreur de l’attribuer 
à Whang-ti, fecond fuccefleur de Fo-hi , & que l’Auteur des Annales dont on 
vient de parler l’appliqua le premier aux années & aux fiécles , quoique juf- 
qu'alors on ne s’en für fervi que pour compter les jours. Il reconnoifloit à la 
vérité l’exiftence des trois premieres races, & même de Chun , Yau , Fo-hi & 
Chin-nung ; mais, regardant la Chronologie des anciens tems comme incer- 
tine , 1l fuppofoit que les années & les éclypfes ont été ajuftées fuivant la fan- 
taifie de l'Annalifte (75). 


Premare ; dans fa Lettre contre Renaudot (76), diftingue trois chronolo- 


(73) Chine du Pere Du Halde, Tome I, rojent avoir été calculées plufieurs fiécles 
(74) Ibidem. après, pour fervir comme d’appuis à la verité 
(75) Cela ne peut être , parce qu'on a de l'Hiftoire. 


trouvé que les Eclypfes font arrivées dans (76) Lertres Edifiantes, T. 19.p. 457. 
f'année où elles font placées, Mais elles pour- ù 


Tome VI, Aaa 
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gies Chinoifes ; la fabuleufe , incertaine & la veritable. Il tire cette remat- 
que des plus célebres Hiftoriens du Pays , qui, libres de partialité , traitent 
d’incertains les tems qu'on place entre Fo-hi & Ghey-lye-vang (77), c'eft-à- 
dire, ne croient pas qu'ils doivent être rangés férieufement dans l’ordre chro- 
nologique , & donnent le nom de fabuleux à ceux qui ont précede Fo-hi. Ce- 
pendant il prouve que la Chine étoir peuplée, plus de deux mille cent cinquan- 
te-cinq ans avant Jefus-Chrift; & la verité de cette opinion lui paroît démon- 
rrée par l’éclypfe folaire , qui arriva cette année & qui fe trouve dans l'Hiftoire 
Chinoife (78). 

Mais comme les Miffionnaires expliquent leur fentiment fur la chronologie 
de la Chine, fans le fonder fur des raifons particulieres , les Auteurs Anglois. 
obfervent que lear explication ne fert qu'à faire naître des doutes, & qu'on 
les a même accufés de former leurs objections par de fimples vûes de piété, 
dans l’idée qu’on ne peut admettre la chronologie Chinoife fans renverfer 
celle de l’Ecriture-Sainte, fuivant le calcul Hebreu , puifqu’elle place le com- 
mencement de cette Monarchie près de fix cens ans avant le Déluge. D'un 
autre côté, quelques-uns penfent que comme il y a deux chronologies de l’an- 
cien Teftament (la Samaritaine & celle des Septante ) qui placent le Déluge 
plufieurs fiécles auparavant, & qui ne pallent pas pour moins autentiques,, 1l 
vaut mieux en fuivre une que de rejeter celle des Chinois. C’eft l'opinion de 
la plüpart de nos Sçavans modernes , particuliérement de Fourmont, qui fou- 
tient la certitude de la Chronologie & de l’Hiftoire Chinoife contre les ob- 
jections des Jéfuices. Il écablit , 1°. que Confucius ayant vécu du tems de 
Lyng-vang , cent quarante-un ans avant Ghey-vang, & le Chun-tfÿr , qui eft 
fon ouvrage, contenant les annales de deux fiécies , la chronologie fe trouve 
fixée pour huit cens quatre-vingt-cinq ans avant Jefus-Chrift, c’eft-à-dire , 


_jufqu’au temsde Li-vang (79) ou plus haut; 2°. que les Chinois ayant fixé les 


Etendue de la 
€hune, 


époques & les obfervations des éclypfes, il n’eft pas poflible que leurs Hifto- 
riens fe foient trompés dans l’ordre des tems; 4°. Il demande pourquoi les. 
tems qui ont précedé Ghey-lye-vang ne feroient pas plus exaéts que la Chro- 
nologie Grecque & Latine, où même que les Annales de France, puifque 
les Chinois apportent tant de foins à la compofñition de leur Hiftoire ? Il 
employe d’autres argumens par induétion, en faveur de la Chronologie Chi- 
noife. Mais il obferve judicieufement que fans avoir examiné avec beau- 
coup d’attention une grande variété de Livres qui ont rapport à l’'Hiftoire de 
la Chine, un Critique ne fera jamais capable de juger abfolument de la vé- 
rité, foit de celle des dates ou des évenemens (80) ; d’où l’on pourroit con- 
clure qu'il faut renoncer pour jamais à l’éclairciffement de cette difpute. Ce- 
pendant on ne peut difconvenir après-tout, que la Monarchie Chinoife ne foit 
du moins aufli ancienne que celle des Perfes , des Affyriens, & que toute autre 
dont on trouve des traces dans l’'Hiftoire Grecque & Romaine. 

A l'égard de fon érendue , il ne faut pas s’imaginer qu'elle ait toujours été 


(77) Le même que Lye-vang, doncona (75) Dixiéme Empereur de la dynaftie de 
déja parlé. Cheu. 

(78) Hiftoire Critique de Fourmont, To- (8o) Fourmont , #bifup. p. 404 , 40$: 
me IL. p. 402. Il eft cité dans les Notes de & 411 
Du Halde. 
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la même. Sous le regne de Whang-ri, troifiéme Empereur, fa Chine étoit 
bornée au Sud par le Kyang; mais elle s’eft fort accrue dans ces derniers fié- 
cles. On nous raconte que cette Monarchie commença dans la Province de 
Chen-fr ; qu'elle reçut fes accroiffemens par degrés, & que les diverfes Pro- 
vinces dont l'Empire eft aujourd’hui compofé étoient autrefois autant de Royau- 
mes. À la verité on les repréfente toujours comme dépendantes de l'Empe- 
reur; mais 1l n’eft pas probable qu'elles fuflent tombées dans cette dépendance 
fans y avoir été forcées; ce qui ne peut avoir été que l'ouvrage du tems. On 
confefle que la Province de Fun-nan eft une conquête des derniers fiécles. 
Dans celle de Fo-kyen, l’ancien langage du Pays exifte encore. La Race Im- 
périale qui poffede aujourd’hui le Trône , a joint à l’Empire toute la Tartarie 
orientale , avec une grande partie de l’occidentale , qui comprend les Pays des 
Mongols ou Mogols, & ceux des Kalkas. Ileft bordé au Nord par la grande Ri- 
viere de Saghallan-vla où d’Amur , d'où jufqu’à la pointe Sud de l’Ifle de Hay- 
nan, il compend plus de neuf cens lieues de France. 

D'ailleurs, on compte entre les Triburaires de la Chine plufieurs Royau- 
mes, tels que la Corée , le Tong-king , la Cochinchine, Siam, &c. qui re- 
çoivent quelquefois leurs Souverains de l'Empereur, ou qui font obligés de 
les faire confirmer par fon approbation. 

On croit devoir joindre ici le Catalogue des premiers Empereurs & des 
vingt-deux Dynafties Chinoifes, pour jetter du jour fur cette Defcriprion , où 


€ 


ils font fouvent nommés. 


Premiers Fondateurs de l'Empire. 


1, Fo-hi. s- Chwen-ye. 
2. Chin-nung. 6. Ti-ko. 
3. Whanpg. 7: Cho 


4. Chau-hun. 
La longueur du regne de ces fept Empereurs-eft inconnue (81). 


&. Yau. Il regna feul pendant foixante-douze ans, & l’efpace de huit 
avec Chun.: 


9. Chun regna feul environ cinquante ans. 


Ordre des D'ynaflies (82) ou des Races Impériales. 


Suivant Du Hazper. Suivant Fourmonr (83). 
Dynaflies. Empereurs. Durée, Commencement. Durée. 
1. Hya, 9178: 5 04 SNIL, Année 2207 AA 


2. ChangouLeg. . 28. . (644. . avantl.C,: 1766.21 664: 


(81) Quelques Hiftoriens Chinois ajoutent une Race a poffedé l'Empire, fe nomme le 
plufieurs autres Empereurs entre Fo hi & Chan de cette Race. Voyez Fourmont dans fes 
Whang-hi. Réflexions critiques fur l'Hiftoire des anciens 

(82) Le mot Chinois eft Cha, qui ne fi- Peuples, T, IL. p. 397. 
gnifie, ni Dynaftie, ni Race, ni Famille, (83) Cette Addition eft tirée du même Ou 
ni Succeflion ; mais un certain nombre d’an- vrage de Fourmont , p. 441. 
aées : de forte que tout le rems pendant lequel 
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Soul iT, 


Principes du Gouvernement Chinois. 

E tous les plans & les modéles de gouvernement qui nous font venus 

des Anciens , peut-être n’en eft-1l aucun qui renferme autant d’exactirude 
& de perfection que celui de la Monarchie Chinoife ; & l’admiration doit aug- 
menter s'il eft vrai, comme les Chinois le prétendent, que dès le tems de fon 
origine 1l ait eu toute la vigueur & la perfection qu’on lui connoït aujourd’hui. 
Mais il paroït du moins que la conftitution du gouvernement Chinois ef fi 
judicieufement conçue , qu’elle ne peut s'alterer , comme celle des autres 
Etats ; ou que s’il y arrivoit quelque efpece d’altération , elle a dans elle-même 
dequoi réparer fes propres forces. 

Le nom de République n'avoir jamais été connu des Chinois jufqu'à l'arri- 
vée des Hoilandois, & l’on auroit eu peine à leur faire comprendre qu'un Etat 
puiffe fe gouverner fans Roi. Ils revardoient un gouvernement populaire comme 
un monftre à plufieurs têtes, formé par l'ambition, linconftance & la corrup- 
tion des hommes , dans des rems de défordre & de confufon publique (84). 

Le gouvernement politique de la Chine roule uniquement fur les devoirs 
mutucls des peres & des enfans. L'Empereur porte le nom de Pere de l’'Em- 


(84) Mémoires du Pere Le Comte, p. 248, 
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pire. Un Viceroi eft le pere de la Province où il commande , comme un Man- 
darin eft celui de la Ville qu’il gouverne. Les anciens Sages étoient perfuadés 
qu'un profond fentiment de refpect dans les enfans pour leurs peres les entre- 
tuent dans une parfaite difpofition à l’obéiffance civile ; que cette foumiilion, 
confervant la paix dans les familles, produit la tranquillité dans les villes, & 
que cette tranquillité prévient les foulevemens du peuple & fait regner le bon 
ordre dans toutes les parties de l'Empire (85). D'un autre côté, comme le 
peuple a pour fes chefs une foumiflion filiale , 1l s'attend d’être traité avec une 
affection paternelle , d’être protegé contre linjuftice & l’oppreflion , d’être 
jugé avec une impartiale équité, enfin d’être confolé & foutenu dans fes dif- 
graces. Auf , quoique la Chine foir une Monarchie, & peut-être la plus abfolue 
qu'il y aitau Monde, fa conftitution eit fondée fur de fi excellentes maximes, & 
tous fes réglemens font fi bien rapportés au bien public, qu’il n’y a peut-être pas 
de Nation fur la terre, qui D d'une hiberté plus raifonnable, ni dont les 
Particuliers & les propriétés foient mieux à couvert de la violence & de l’op- 
preflion des Officiers de la Couronne. Comme c’eft dans la perfonne de FEm- 
pereur que réfide un pouvoir fi vafte , les Chinois penfent qu'on ne peut ap- 
porter trop de foin à former lefprit & le caractere des Princes qui font defti- 
nés au Trône. 
… Suivant Confucius, un Prince vertueux doit pofféder neuf qualités , ou rem- 
plir neuf devoirs. 1°. Se perfectionner lui-même & fe gouverner fi bien qu'il 
puifle fervir de guide & d'exemple à tous fes Sujets. 2°. Honorer & chérir les 
Sçavans & les gens vertueux, converfer fouvent avec eux & les confulter fur 
les affaires de lÉmopire. 3°. Aimer fes oncles, fes coufins & les autres Princes du 
Sang , leur accorder les faveurs & les récompenfes qu'ils méritent, & leur fai- 
re connoître qu'il les préfere dans fon eftime à tous les autres Sujets de l'Empire. 
4°. Marquer de la politefle & de la confidération à la Nobleile qui n’eit pas 
du Sang Royal, & l’élever aux honneurs & aux richeffes , pour faire connoître 
au Public qu'il les diftingue du commun. s ©. S'incorporer en quelque forte avec 
le refte de fes Sujets, pour mettre entre leurs cœurs & le fien toute l'égalité & 
l'union poflibles , & les revarder comme une partie de foi-mème. 6%. Avoir 
une véritable affection pour fes peuples ; fe réjouir de leurs avantages & 
s'affliger de leurs difgraces, jufqu’à perfuader aux plus vils fujers de l'Empire 
qu'ils font aufli chers à leur Souverain que fes propres enfans. 7°. Inviter à 
fa Cour toutes fortes d'Ouvriers & d’Artiftes, pour expédier promptement les 
affaires publiques & particulieres. 8°. Ce & traiter avec autant de li- 
béralité que de politele les Ambaffadeuts étrangers, pour leur faire connoître 
qu’il a lame royale & généreufe; & prendre foin qu'en retournant chez eux 
il ne manque rien à leur fureté comme à leur farisfaétion. 9°. Chérir tous 
les Seigneurs de l’Empire, & les traiter avec tant de bonté, qu'au lieu d’en- 
tretenir les moindres idées de révolte, ils deviennent les fortereffes & les bou- 
levards de l'Etat (86). C’eft par l’obfervation de ces regles , ajoutent les Com- 
mentateurs , qu'un Prince acquiert de la renommée, & répond à la £n de fon 
élevation. 

L’averfion des Chinoiseft extrème pour la tyrannie & l’oppreffion. Elle pro- 


(85) Chine du Pere Du Halde, pag. 248. (86) Relation de Magalhaens, pag. 193. 
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cede moins, difent-ils, du pouvoir abfolu des Princes, que du défordre de 
leurs pallions & du déréglement de leurs défirs, au mépris de la voix de la nature 
& des loix du ciel. Ils font perfuadés que l'obligation impofée à leurs Princes 
de ne point abufer de leur pouvoir , fert plutôt à l’établir qu'à le détruire; enfin 
que le frein qu'on mer à leurs palions, ne diminue pas plus leur autorité , que 
le pouvoir divin n'eft diminué par l’impuiflance de commettre le mal (87). 


SOUL LL 
._ Autorité de l'Empereur de la Chine. Sa grandeur. Sa famille. 


AUTORITÉ Impériale eft abfolue à la Chine. Quoique chaque Particu- 

lier foit parfaitement maïtre de fon bien, & vive paifiblement dans la pof- 
fefon de {es terres, l'Empereur eft le maître d’impofer les taxes qu’il juge con- 
yenables au befoin de l'Etat. Mais, hors le cas d’une preffante néceflité, 1l ufe ra- 
rement de ce pouvoir. C’eftune coutume établie, d'exempter, chaque année ,une 
ou deux Provinces de fournir fa part des taxes, fur-tout lorfqu’elle a fouftert 
de quelque maladie , ou lorfque le mauvais tems a fait tort à fes produétions. 

Il n’y a point de Tribunal dans l'Empire , dont la Sentence n’ait befoin d’é- 
tre confirmée par l’autorité du Prince. Mais les Décrets qui viennent immédia- 
tement de lui font perpétuels & irrévocables. Les Vicetois & les Tribunaux 
des Provinces font obligés de les enregiftrer, & de les faire publier aufli-tôr 
dans toute l’écendue de leur Jurifdiction. 

L'Empereur choifit, ou fon héritier, celui d’entre fes enfans qu’il juge le 
plus propre à lui fucceder. S'il ne fe trouve perfonne dans fa famille qui lui 
paroiile capable du gouvernement , 1l fait tomber fon choix fur un de fes Sujets. 
Mais ces exemples ne font connus que dans l’ancien tems. S'il prefere, à fon 
fils aîné, quelqu'un qui l'emporte fur lui par le mérite, une fi belle ation rend 
fon nom immortel. Au contraire, s’il arrive que celui qu'il a choifi réponde 
mal à l’efperance publique , il eft obligé de l’exclure & d'en nommer un autre, 
{ans quoi il perdroit fa réputation. Kang-hi , dernier Empereur, dépofa d’une 
maniere fort étrange le feul fils qu'il eut de fon époufe légitime. On vit avec 


étonnement un Prince dont l'autorité avoit été prefqu'égale à celle de l’'Empe- 


reur , chargé de fers dans une étroite prifon. Ses enfans & fes principaux Ofi- 
ciers furent enveloppés dans le même fort; & les gazettes furent auflitôt rem- 
plies de manifeftes, qui rendoient compte au Public de la conduite de l’'Em- 
pereur. 

Ce Monarque io , avec le même pouvoir, de toutes les digrités de 
l'Empire, fans être o lige de les conferer aux perfonnes qui lui font propofces 
par les Tribunaux. Cependant il confirme ordinairement leur choix , après avoit 
examiné lui-même les Sujets qui doivent leur élection à la voie des fuffrages, 
fuivant la méthode dont on donnera bien-tôt l’explication. A l’égard des pre- 
miers poites, tels que ceux de Tong-tu , de Vice-rois, &c. c’eft à l'Empereur 
feul que cette nomination appartient. Il éleve , 1l dégrade , fuivant le mérite & 
la capacité des fujets. En général, il n’y a point d'Emploi vénal à la Chine. 


(87) Mémoires du Pere Le Comte , p. 1248. 
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Les Princes mêmes du Sang n’ont aucun droit aux titres & aux honneurs, fans 
la permiflion exprefle de l'Empereur. Celui dont la conduite ne répond point 
à l’artente du Public, perd fes dignités & fes, revenus par l’ordre du Prince, & 
n’eft plus connu par d’autres diftinétions que celle de la ceinture jaune , qui eft 
la marque du Sang Impérial pour l’un & l'autre fexe. On lui accorde feulement, 
pour fa fubliftance , une médiocre penfion du Tréfor royal (88). 

Des révolutions de cette nature feroient naître en Europe des fa@tions & des 
troubles; mais elles ne produifent pas le moindre défordre à la Chine. La vüe 
du bien public étouffe tous les mécontentemens. Quand il arriveroit même 
que ces renverfemens de fortune fuffent l'effet d’une haine perfonnelle ou de 
quelqu’autre palion violente, fi le Gouvernement eft équitable dans les autres 
parties, le Public prend peu d'interêt à la diforace des Miniftres. 

On jugera combien le pouvoir Impérial eft abfolu, par un évenement qui 
arriva pendant la derniere guerre de la Chine avec les Tartares E/wths. Le 
Prince des Tartares ayant défait avec des forces médiocres une armée puif- 
fante , commandée par le frere de l'Empereur, & tué fon beau-pere , qui com. 
mandoit l'artillerie , Kang-h1, moins fenfible à la perte d’une bataille qu'à 
l'honneur de fon frere, le fit appeller à la Cour , pour y être jugé par une af- 
femblée des Princes du Sang qu'il convoqua dans fon Palais. Le Prince, qui 
étoit d’ailleurs fort diftingue par fon mérite perfonnel , fe hâta de paroître, 
avec autant de foumiflion qu'on pouvoir en attendre du plus fimple Cficier 
de l’armée; & fans attendre qu'on lui prononçat fa fentence , il fe condamna 
lui-mème, en reconnoifflant qu'il méritoit la mort. » Vous la méritez en ef- 
» fer, lui dit l'Empereur. Mais pour réparer l'honneur que vous avez perdu, 
» il faut la chercher au milieu des troupes ennemies & non dans Peking , 
» ce qui ne feroit qu'augmenter votre honte. Cependant à la fn l'Empereur 
parut difpofé à lui pardonner. Mais les Princes, qui fe croyoient en quel- 

ue forte déshonorés par cette ation, prefferent inftamment l'Empereur de 
ne le pas fouftraire au châtiment; & fon oncle, qui affiftoit au Confeil, affec- 
ra de le traiter avec routes les marques poflibies de mépris & d'indigna- 
uon (89). 

Le pouvoir de l'Empereur s'étend même fur les Morts, qu'il accable d’hon- 
neurs ou de honte comme s'ils éroient en vie, lorfqu’il veut les punir ou les 
récompenfer , foit dans leurs propres perfonnes ou dans leurs familles. Ii crée 
des Morts, Comtes ou Ducs. fl ieur confere divers autres titres (90). En qua- 
lité de Grand-Pontife (91), 1l peut leur donner la qualité de Saints; ou, fui- 
vant le langage de la Chine, en faire des Efprits nuds. Quelquefois il leur 
éleve des Temples, & s'ils fe font rendus utiles par d’importans fervices ou 
recommandables par de grandes vertus , 1l ordonne au Peuple de les honorer 
comme des Dieux (92) ou des Déeffes. On en trouve un exemple fous le re- 
gne de Empereur Van-lye, qui eft le tems où les Jéfuites entrerent pour la 
premiere fois à la Chine. Ce Monarque ayant fait mourir un Ko-l:u, Gou- 
verneur du Prince héréditaire, pour avoir éntretenu un commerce d'amour 


(88) Le Comte, #65 fup. p.254. Du Hal-  cêtres du Pere Verbieft. 

de, p.70 & 242. (91) Voyez ci-deflus, 
(89) Le Comte, ibid. p. 252. & fuiv. (92) LeComre, «bi fup. p.257. Relation 
(#0) Voyez ce qu'onadit ci-dellus des an- de Magalhaens , p. 256. 
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avec fa mere, la douleur de cette perte, joint à celle de l’outrage & peut-être 
à la crainte du même chatiment , firent tant d’impreflion fur cette Dame, 
qu'elle mourut en peu de jours d'une maladie violente. L'Empereur fe crut 
obligé de réparer l'honneur de fa mere par des honneurs extraordinaires. Il la 
déclara Kyew-lyen-pu-fa , c'eft-à-dire, Déelle des neuf Fleurs; & lui faifanc 
batir des Temples dans tout l'Empire, 1l ordonna qu’elle y fût adorée fous ce 
titre , comme la Courtilane Flore l’étoit parmi les Romains (93). 

I] y a quatre cens ans qu'un Bonze de la Secte des Tau-rfès ; qui ne fe ra- 
fent jamais la tête, mais qui ne laiflent pas de fe marier , devint fi cher à 
l'Empereur regnant, par fon habileté dans la Chymie & dans les Arts magi- 
ques (94), que ce Prince l'ayant regardé pendant fa vie comme fuperieur à 
Ja condition humaine, le fit déclarer, après fa mort, Dieu & Seigneur du 
Ciel, du Soleil, de la Lune & des Etoiles (95). 

On peur dire en un mot que le pouvoir de l'Empereur s'étend prefqu’à tout. 
I peut changer la figure & le caractere des lettres , abolir les anciennes, en in- 
troduire de nouvelles. Il peut changer les noms des Provinces, des Villes & 
des familles. Il peut défendre l’ufage de certaines expreflions dans le langage 
& faire revivre celles qui ont été abandonnées ; de forte que fon autorité pré- 
vaut fur l’ufage mème , dont les Grecs & les Romains croyoient l'empire ab- 
folu dans toutes les chofes de cette nature. 

Mais quoiqu’elle ait fi peu de bornes, elle eft reftrainte par quelques loix, 
qui fervent d’un autre côté à la foruifier. La maxime d’Etar qui oblige fes 
Sujets de lui rendre une obéiffance filiale, lui impofe aufli l'obligation de les 
aimer comme un pere. Les Chinois jugent du mérite de leur Souverain par 
l'affection paternelle qu'il témoigne à fes Sujets, & par les foins qu'il ap- 
porte à la faire éclater, en faifant fon occupation de les rendre heureux. C’eft 
une opinion généralement établie parmi eux , qu'un Empereur doit entrer 
dans tous les détails qui concernent le bien public; qu'il n'eft pas placé dans 
un fi haut rang pour s’amufer des biens qui l’environnent, mais qu'il doit 
faire fon amufement de remplir les devoirs de fa condition, & prouver par 
fon application, fa vigilance, & fa tendrefle pour fes Sujets, qu'il eft, fui- 
vant leur langage, le pere & la mere de fon Peuple. Si fa conduite ne répond 
pas à cette idée, il rombe bien-rôt dans le dernier mépris. » Pourquoi le Ciel, 
» difent-ils, l'a-t-1l placé au-deffus de nous ? N’eft-ce pas pour nous fervir de 
» pere & de mere ? 

Un Empereur Chinois s’étudie continuellement à foutenir fa réputation. 
Lorfqu’une Province eft afiligée de quelque difgrace, 1l fe renferme dans fon 
Palais, il obferve des jeünes, il fe refufe toutes fortes de plaïfirs; & fe hâtant 
de diminuer les taxes par un décret , il emploie tous fes efforts au foulagemenct 
des malheureux. Il affecte, dans les termes du decret, de faire fentir combien 
il eft touché de la fnifere de fon Peuple. » Il porte, dit-il, les miférables 
» dans fon cœur. Il pleure nuit & jour leur infortune. Toutes fes penfces fe 


(53) Ce Kolau, qui s'appelloit Chang nifloit pas les bonnes actions. 
ky-ching . a fait, furles Livres de Confucius, (94) Voyez ci-deflus. 
un Commentaire qui paffe pour le meilleur de {95) Relation de la Chine par Magalhaens, 
fon genre. On propoloit à l'Empereur de brû- p.257. & fuiv. 
ler cer Ouvrage ; mais il répondit qu’il ne pu- 
rapportent 
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» rapportent à rendre leur firuation plus heureufe. Il emploie d’autres expref- Gouverne- 
fions pour leur perfuader qu'il les aime. L'Empereur Tong-ching pouffa cette MENT 
affe@ation jufqu'à ordonner, qu'aufli-tot que la moindre partie de l'Empire PETA CHINE, 
paroïtroit menacée de quelque difgrace on fe hatat de l’en informer par un 

courier; afin que fe croyant refponfable de tous les maux de l'Etat , 1l püût 

s'efforcer , par {a conduite , d’appaifer la colere du Ciel (96). , 

Une autre contrainte que les Loix apportent à l’autorité fouveraine , c’eft De 
que dans routes les occafions où l'Empereur commet quelque faute qui paroît Lois accordent 
capable de troubler le bon ordre du Gouvernement, elles autorifent les Man- aux Mandaïins- 
darins à lui faire leurs repréfentations en forme de fupplique , & dans les 
termes les plushumbles & les plus refpettueux. S'il marquoit du mépris pour 
ces remontrances , ou s’il maltraitoit le Mandarin qui a le courage d’embrafler 
la caufe publique , il perdroit l'affection de fon Peuple, tandis que le Manda- 
rin recevroir les plus glorieux applaudiffemens & verroit immortalifer {on nom 
par toutes fortes d’honneurs. L'Hiftoire Chinoife offre un grand nombre de 
ces mattyrs du bien public, qui ont eu la hardiefle de lever la voix contre une 
mauvaife adminiftration , fans craindre le reffentiment de l'Empereur, ni 
même la moït. 

La tranquillité de l’Empire dépend entiérement du foin que le Morarque nn nie 
apporte au maintien des Loix ; car tel eft le caraétere des Chinois , que fi l'Em- pubhes 
pereur & fon Confeil n’avoient pas les yeux fans cefle ouverts fur la conduite 
des Vicerois & des autres Officiers qui vivent loin de la Cour , ils devien- 
droient autant de petits tyrans dans les Provinces. Ce défordre échaufferoit le 
rellentiment du Peuple, qui ne feroit pas long-tems fans former des aflem- 
blées & qui fe porteroit bien-tôt à la révolte. Parmi les Chinois , la moindre 
étincelle de fédition, lorfqu’eile n’eft pas étouffée fur le champ, produit en 

eu de temsles plus dangereufes révolutions. Leur Hiftoire eft remplie de ces 
exemples. Ainfi l'experience à fait connoître aux Empereurs , que l’a plica- 
tion au travail & la conftance à marcher fur les traces de leurs ancètres eft le 
feul moyen d’affurer leur autorité (97). 


ji paroit incroyable qu'un Prince ait le tems d'examiner lui-même les af PR 
faires d’un fi vafte Empire, & de prèter l'oreille à cette multitude de Manda- lesafares, 
rins dont il eft chaque jour afliégé ; les uns qu'il nomme aux Emplois vacans, 
les autres qu'il y deftine à leur tour. Mais l’ordre qui s’obferve à la Cour eft fi 
merveilleux , & les Loix ont pourvu fi clairement à toutesles difficulés, que 


deux heures fufhifent chaque jour pour cette multitude de foins. L'Empereur 

Kang-hi vouloit tout voir de fes propres yeux, & ne fe fioit qu'à lui-même 

du choix des Officiers qui devoient gouverner fon Peuple. Mur 
Suivant le Pere le Comte, l'Empereur à deux Confeils fouverains ; l’un, He Le 

nommé le Confeil extraordinaire , qui neft compofé que des Princes du Sang; Li 


ne 


l'autre , qui porte le nom de Cozjeil erdinaire ; où les Ko-laus, c'eft-à-dire, 
les Miniftres d'Etat, font admis avec les Princes. Ces Miniftres font chargés 
de la dicuffion des affaires. {ls en font leur rapport à Sa Majefté Impériale, qui 
leur déclare fes volontés. Du Halde prétend que le grand Confeil eft com- 
pofé de trous les Miniftres d'Etat, des premiers Préfidens & des Affiftans des 


(96) Mémoires du Pere Le Comte, p.259. (97) Magalhaens , Le Comte & Du Halde, 
Du Halde, p. 242. ubi Jupra. 
Tome VI, Bb b 
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fix Cours fuprèmes, & de trois autres Tribunaux confiderables ; au lieu que 
le Confeil privé ne confifte que dans les trois Ordres d’Officiers qui appar- 
uennent au Tribunal nommé Nyi-yuen (98), dont on expliquera bien-tôt les 
fonctions. 

Une des principales marques de l'autorité fouveraine eft le fceau , qui s’ap- 
pofe aux aétes publics & aux décifions des Tribunaux. Le Sceau Impérial eft 
une pierre quarrce , d'environ douze pouces. Elle eft de jafpe, qui eft fort eftimé 
à la Chine. Nul autre que l'Empereur n’a le droit d'employer le jafpe à cet ufage. 
Les Chinois l’appellent Yx-che & le tirent de In-qu-chan (99), qui fignife 
la montagne du fceau d’agathe , de laquelle ils racontent une infinité de fables. 
L'Empereur date fes Lettres, fes Décrets & tous les A&es publics, de l’année: 
de fon regne & du jour de la Lune. 

Les Sceaux d'honneur qu’on donne aux Princes font d’or, Ceux des Vice- 
rois, des grands Mandarins ou des Magiftrats du premier Ordte , font d’ar- 
gent ; & ceux des Mandarins ou des Magiftrats inferieurs ne font que de cui- 
vre où de plomb, plus ou moins grands , fuivant l'élévation de leurs digni- 
tés. Lorfqu'un fceau commence à s’ufer, ils doivent en donner avis au Tri- 
bunal, qui leur en accorde un autre, mais qui les oblige de rendre le vieux. 
Depuis que les Tartares font établis à la Chine , les caracteres graves fur ces 
fceaux font mèlés de Chinois & de Tartare, comme chaque Tribunal eft com- 
pofé d’un mélange des deux Nations. L'Empereur n’envoie point de Com- 
miflaires dans les Provinces pour cbferver la conduite des Gouverneurs , des 


Magiftrats & des Particuliers, fans les munir chacun du fceau de leur ( 1) 


Office. 

La vénération que les Chinois ont pour leur Empereur, répond à la gran- 
deur de fon autorité. C’eft une efpece de divinité pour fon Peuple. On lui 
rend des refpeéts qui approchent de l'adoration ( 2 ). $es paroles font autant 
d’oracles , & fes moindres commandemens font exécutés comme s'ils venoient 
du Ciel. Perfonne , fans en excepter fes freres , ne peut lui parler qu'à genoux. 
On ne paroït point en cérémonie devant lui dans une autre pofture, sil n’en 
donne l’ordre exprès. Il n’y a que les Seigneurs de fon cortége ordinaire qui 
ayent la liberté d’être debout en fa préfence ; mais ils font obligés de fléchir 
le genou lorfqu'ils lui parlent. Ce refpeét s'étend à tous les Ofhciers qui repré- 
fentent Sa Majefté Impériale. 

Les Mandarins, les Grands de la Cour & les Princes mêmes du Sang, fe 
profternent non-feulement devant la perfonne de l'Empereur , mais mème de- 
vant fon fauteuil, fon trône & tout ce qui fert à fon ufage. Ils fe mettent 
quelquefois à genoux devant fon habit ou fa ceinture. Le premier jour de Fan 
ou le jour de fa naiffance, lorfque les Mandarins des fix Cours fouveraines 
viennent lui rendre les devoirs de cérémonie dans une des cours du Palais, 
il eft rare qu'il s'y trouve préfentr, & quelquefois il eft fort éloigné du lieu 
où ces hommages lui font rendus, S'il tombe dans quelque maladie dan- 
ereufe , l'allarme devient générale. Les Mandarins de tous les Ordres s’af- 
femblent dans une vafte cour du Palais , & fans faire attention à la ri- 


(98) Le Comte , ibid. p. 263. (1) Voyez les Journaux des Voyageurs, 


(9°) Du Halde, p. 148. au Tome précédent. 
(z) lvidem. 
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gueur de l'air, ils pañfent à genoux les jours &c les nuits , occupés à faire 
“éclater leur douleur & à demander au Ciel le rétabliflement de fa fanté. Tout 
l'Empire fouffre dans fa perfonne , & fa perte eft le feul malheur que fes Su- 
jets croient avoir à redouter. Les Grands fe croient obligés de donner ces té- 
moignages publiques de vénération pour leur Souverain , dans la vüe d’en- 
tretenir la fubordination , & d’infpirer au Peuple, par leur exemple, l’obéif- 
fance qu’il doit à l’autorité. C’eft en conféquence de cette maxime qu’ils don- 
nent à l'Empereur les titres les plus pompeux. Ils l’appellent Tyen-1fe, c'elt-à- 
dire , Soleil du Ciel ; Whang-n, qui fignifie Augulte & fouverain Empereur ; 
Ching-whang , ou faint Empereur; Chau-ting , ou Palais royal; Van-fwi, ou 
Dix mille années ( 3 ). Mais l'Empereur n’emploie jamais ces exprefhions lorf- 
qu'il parle de lui-mème. Il fe fert du terme Ngo , qui fignifie Je où Mo: ; & 
lorfqu’il paroît en public, aflis fur fon trône , il emploie celui de Chi , qui 
fignifie Sa/ur ; avec cette feule différence , qu'il eft le feul qui fañle ufage de 
ce mot : plus modefte, fuivant l’obfervation de Magalhaens , que la plupart 
de nos Princes, qui affeenr de groflir continuellement le catalogue de leurs 
titres, Le langage du Palais eft fort pompeux. On ne dit jamais; Sonnez de 
de la trompette ; Battez du tambour, &c. mais, Ta-hui, c'efta-dire, Que le 
Ciel lâche fon tonnerre. Pour faire entendre que l'Empereur eft mort, 1ls difent 
Ping tyen, qui fignife ; Il eft entré un nouvel hôte au Ciel; ou Pung ; c'eft- 
à-dire, Une grande montagne eft tombée. Au lieu de dire, Les portes du Pa- 
lais ; ils difent Kin-mwen ; Les portes d'or; & de même à l'égard de tout le 
refte {4 ). 

Un Sujet, de quelque rang ou de quelque qualité qu’on le fuppofe, n’ofe 
paffer à cheval ou en chaife devant la porte du Palais Impérial. Ii doit mettre 
pied à terre lorfqu’il en approche, & ne remonter qu’à la diftance établie. Cha- 
que cour du Palais a fon fentier , pavé de larges pierres, qui ne fert de che- 
min qu'à l'Empereur lorfqu'il y pale ; & ceux qui ont à traverfer les cours doi- 
vent marcher fort vite au long de ce fentier. Cetre vitefle dans la marche eft 
aufli une marque de refpeët ,quis’obferve en paffant près des perfonnes de qua- 
lité. Les Chinois ont une maniere de courir qui leur eft propre, & qui paffe 
pour une politefle auffi gracieufe que nos révérences en Europe. Les Miflion- 
naires fe virent obligés d'apprendre cette cérémonie ( $ ) avant que de faluer 
l'Empereur Kang-hi dans fon Kong, c’eft-à-dire, dans la grande falle de fon 
appartement. ÂAufhi-tôt qu'on a pailé la porte de la falle, on doit courir avec 
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une légereté gracieufe jufqu’au fond de la chambre qui fair face à l'Empereur. . 


Li, on doit demeurer un moment debout, les deux bras étendus vers la tet- 
re. Enfuite, après avoir féchi les genoux, on doit fe baïfler jufqu’à terre, fe 
relever & répeter trois fois la même cérémonie, en attendant l’ordre qu’on 
reçoit de s’avancer & de fe mettre À genoux aux pieds de l'Empereur. 

La moindre négligence dans le refpect qu'on doit à l'Empereur, pañe pour 
un crime à la Chine. Une des plus graves accufations qui furent intentées au 
Pere Adam Schaal, par le Mandarin Hyarg-quang-fyen , fut d’avoir omis 
de placer l'Etoile du Nord dans Le globe qu’il avoit compofé. Son accufateur 
en concluoit qu'il ne vouloit pas reconnoître d’Empereur à la Chine, & par 

(3) Le Comte, p. 240, & fuiv. Du Hal (4) Magalhaens, p.254 & 293. 
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Gounrase conféquent qu'il n’étoit qu'un rébelle qui méritoit la mort. On doit obferver 
MENT que les Chinois appellent l'Etoile du Nord, Ti-fing, ou le Roi des Etoiles, 
DELA CHINE, parce qu'elle eft immobile. Ils prérendent que toutes les autres Etoiles tour- 
nent autour d'elle, comme les Sujets de l'Empereur tournent autour de lui 
pour le fervir, & que par cette raifon leur Monarque eft fur la terre ce que 
cette Etoile eff au Ciel. Il paroit que les Juges Chinois furent charmés de 
cette ridicule accufation , & qu'ils ia regarderent comme un argument d’une 
force extrème. Mais ils furent extrèmement décontenancés , lorfque le globe 
ayant été produit, on s'apperçur qu il n’étoit point achevé & que l'Auteur n'y 

avoit encore tracé que l’hemifphere du Sud (6 ). 

Officiers dela Les Officiers de la maifon de l'Empereur & ceux qui ont le gouverne- 
EL ment particulier de fes affaires font en fort grand nombre. Tout étoit autre- 
fois entre les mains des Eunuques, dont le nombre étoir d'environ dix (7) 
mille, gens infimes par leur orgueil & leur avarice. Mais les Tartares ne fe 
furent pas plütôt rendus maîtres de l'Empire qu'ils en chaflerent neuf muilie, 
confervant le reite pour le fervice le plus inrerieur du Palais. Cependant cette 


monftrueufe efpece parvint par fes Hareries & fon adrefle à gagner les bon- . 


nes graces du jeune Chun-chi, & fe rétablit prefqu’entiérement dans fon an- 
cienne autorité. Après la mort de ce Prince, les quatre Régens Tartares fe de- 
firent encore de cette pefte. Les Eunuques , privés de leur crédit, furent ré- 
duits à trois cens pour fervir le jeune Monarque, les Reines, fa mere & fa 
grand’'mere , dans les offices les plus fervils (8). 

Cependant l'Empereur, dans fa vie privée , conferve peu de cette pompe 
qu'il déploie dans toutes les occafñons publiques, foit au centre de fon Palais 
lorfqu'il y donne audience & qu’il reçoit des hommages, foir lorfqu'il fe fait 

Vêtement de Voir au dehors. Il paroït en public , vêtu d’une longue robe jaune, ou d’une 
AAUGSE vefte qui lui couvre jufqu'aux pieds. Le fond en eft de velours, brodé en plein 
d'une multitude de petits dragons, qui ont cinq griffes à chaque pied. Deux 
gros dragons, avec leurs corps & leurs queues entremèlés, rempliffent des 
deux côtés le devant de la poitrine. Ils font dans une attitude qui les feroit 
croire prêts à faiir, avec leurs dents & leurs griffes, une fort belle perle qui 
aroît defcendre du Ciel. Les Chinois, faifant allufion à ces figures, difent 
que les dragons badinent avec les nuées & les perles. Le bonnet de l'Empereur , 
fes bottines, fa ceinture, en un mot tout fon habillement eft d’une magnif- 

cence achevée (9 ). 
. ivrée Impé. I] faut obferver à cette occañon, que la livrée Impériale eft jaune, & que 
ii tout ce qui appartient à l'Empereur (10) eft de la même couleur, fans excep- 
ter fes dragons à cinq griffes , qui fe nomme Long , & fa cotte-d’'armes, que 
l'Empereur Fo-hi prit le prenuer. Perfonne n’oferoit prendre n1 l’un ni l’autre 
fans fa permiflion ; ais tout le monde peut orner fon habit d’un dragon à 
bee se Me quatre griffes, qui s'appelle Meng (11). L'Empereur fort rarement de {on Pa- 
are nos lais, à moins que ce ne foit pour la chaffe , pour prendre l'air, pour fe diver- 
tir dans fes parcs & fes jardins, pour facrifier au Temple de Tyer ou pour 


(6) Magalhaens , p.193. (10) Jufqu'au papier dont il fait ufage & 
(7) Voyez ci-deflus. aux Livres qui fe publient en fon nom. Na- 
(8) Magalhaens, p.291. & fuiv. varette ;p. SO. 

(9) Magalhaens , p. 249. (11) Mémoires du Pere le Comte, p. 14@ 
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faire la vifite des Provinces. Dans ces occafons il eft toujours accompagné d’un 
grand nombre de Seigneurs & de Gardes, tous à cheval. Son train, fes armes, 
le harnois de fes chevaux, les parafols , les éventails & les autres marques de 
la dignité Impériale, tout eft brillant autour de lui. S'il ne fort que pour la 
chafle ou pour prendre l'air, toute la cavalcade eft compofée d'environ deux 
mille perionnes (12). Les Princes & les Seigneurs vont à la tête, fuivis du 
Ko-lau, des premiers Miniftres & des grands Mandarins. ils marchent le long 
des maifons, en laïffant le milieu de la rue fort ouvert. On voit paroître, 
après eux, vingt-quatre étendards de foie jaune , brodés de dragons en or, 
qui font fuivis de vingt-quatre parafols & d'autant d’éventails de la même cou- 
leur , tous fort riches & d’un travail curieux. Les gardes-du-corps (13) font 
vêtus de jaune, chacun avec une forte de cafque & une efpece de javeline ou 
de demie-pique dorée , au fommer de laquelle eft la figure du Soleil, ou le 
croiflant de ia Lune, ou la tête de quelqu'animal. Douze valets-de-pied , vè- 
tus de la même livrée, portent fur leurs Re le fauteuil de l'Empereur, qui 
eft tout-à-fait magnifique. En divers endroits du chemin il fe trouve d’autres 
porteurs, pour reiever les premiers. Une bande de muficiens, de trompettes 
& d’autres Inftrumens qui accompagnent Sa Majefte Hmpériale , ne ceflent pas 
de fe faire entendre pendant la marche, & cette proceilion eit fermée par un 
grand nombre de Pages & de Valers-de-pied. 

Telle étoit autrefois la pompe Impériale. Mais aujourd’hui que l'Empereur 
fe fait voir plus fouvent hors de fon Palais, fon cortese eft moins nombreux. 
Lorfque Kang-h1 vifitoit les Provinces méridionales de fon Empire , il alloit 
par eau , dans une Barque neuve qu'il faifoit conftruire exprès pour ce voyage, 
accompagné de fesenfans, des premiers Seigneurs & d’une multitude d'Of- 
ciers de confiance. Mais les chemins éroient couverts d’un fi grand nombre de 
troupes, qu'il fembloit marcher au milieu d’une armée. Il s’arrètoit peu dans 
fa route, fi ce n’étoit quelquefois pour examiner les chofes de fes propres yeux 
& pour être informé de ce qui fe paffoit. A fon retour , fa Barque avançoit jour 
& nuit (14). 

Lorfqu'’il alloiten Tartarie pour y prendre le plaifir de la chafle ; il marchoic 
effectivement à la tête d’une armée, comme s’il n’eùt penfé qu’à la conquête 
d'un Empire. Il n'avoit pas moins de quarante mille hommes, qui étoient ex- 
pofés à fouffrir beaucoup du chaud ou du froid, parce que les campemens 
étoient fort incommodes. Quelquefois il perdoit plus de chevaux dans une de 
ces chaffes que dans une bataille; mais la perte de dix nulle chevaux étoit comp- 

; 
tée pour rien. 

Les Jéfuites qui l'accompagnoïenr racontent que la magnificence Impériale 
ne fe déploie jamais plus que dans ces occafions. Il fe préfente fouvent dans 
fa route trente ou quarante petits Rois Tartares, qui viennent faire leur cour 
à l'Empereur ou lui payer le tribut. Quelques-uns portent eux-mêmes. le titre 
de Han (15) ou Khan, c’eft-a-dire , d'Empereur. Ils font fes penfionnaires, 

(12) Navarette ( p. 11. ) accufe le Jéfuite autres portes. 


Romanus de fauffeté , pour avoir écrit qu'ils (13) Magalhaens, p. 334. 

font au nombre de foixante dix mille ; & (14) Magalhaens , Ibid. Mémoires du Pere 
Mendoza ; pour avoir dit que la porte exté- le Comte, p. 175. Du Halde , p. 247. 
rieure du Palais eft gardée par dix mille hom- (15) Le Comte écrit Ha ou Cham. 
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comme tous les Mandarins du premier Ordre. Il leur donne fes filles en m2- 
riage ; & pour les attacher plus fidellement à fes interèts, il fe déclare leur 
protecteur contre les Tartares occidentaux, qui leur caufent affez fouvent de 
l'embarras & qui ont mème la hardiefle d'attaquer la Chine. Pendant que ces 
petits Souverains font au camp de l'Empereur, fa Cour eft extrèmemenr fomp- 
tueufe , & les tentes des Mandarins font d’une richefle & d’un éclat (16) 
excellifs. 

Magalhaens nous a décrit l’ordre & la pompe d’une marche de (17) l'Empe- 
reur lorfqu'il va célebrer quelque facrifice , ou remplir quelque devoir public 
dont les cérémonies font fixées. Cette proceflion commence par vingt-quatre 
tambours , rangés fur deux files , & par vingt-quatre trompettes , d’un bois nom- 

; 1 Le tips) ae 
mé U-tong-chu , qui eft fort eftimé à la Chine. Elles ont plus de trois pieds de 
Jongueur & fept ou huit pouces de diamettre à l'ouverture. Leur forme eft à peu 
près celle d’une cloche. Elles font ornées de cercles d’or, & s'accordent fort 
bien avec les tambours. Enfuite paroiflent vingt-quatre hommes de la même 
livrée, armes de bâtons longs de fept ou huit pieds, revêtus d’un vernis rouge 
à feuillages d'or. Cent foldats fuccedent, portant des hallebardes dont le fer fe 
termine en forme de croiffant. Ils font fuivis de cent maffers , dont les ar- 
mes font couvertes d’un vernis rouge mêlé de fleurs , & dorées à l’extrèmité. On 
voit paroître enfuite quatre cens grandes lanternes , richement ornées , & 
quatre cens flambeaux , compofes d’un bois qui brule long-tems & qui jette 
beaucoup de lumiere. Deux cens épieux , qui fuivent immédiatement, font pa- 
rés de rubans de foie de diverfes couleurs, ou de queues de pantheres , de re- 
nards & d’autres animaux. Ils font fuccedés par vingt-quatre bannieres, fur 
lefquelles font repréfentées les douze Signes du Zodiaque, que les Chinois 
divifent en vingt-quatre parties. Cinquante-fix bannieres, qui repréfentent 
les cinquante-fix Conftellarions , nombre auquel les Chinois réduifent toutes 
les Etoiles. Deux cens éventails, fourenus par de longs bâtons dorés & peints 
de diverfes figures de dragons, d’oifeaux & d’autres animaux. Vingt-quatre 
parafols, richement ornés. Un buffet porté par des Officiers de cuifine & gar- 
ni d'uftenciles d'or, telsque des baflins, des éguiéres , &c. 

Après certe avant-garde, qui marchoit en très-bon ordre, Empereur: pa- 
roiffoit à cheval, vêtu pompeufement, avec une gravité majeftueufe. On por- 
toit aux deux côtés de fa perfonne un riche parafol, aflez grand pour le meer 
à l'ombre , lui & fon cheval. Il étoit environné de dix chevaux blancs de 
main, dont les brides & les felles éroient enrichies d’or & de pierres précieu- 
fes ; de cent hommes armés d’épieux , & des Pages de fa chambre. On voyoic 
enfuite , dans le mème ordre , tous les Princes du Sang , les petits Rois (18), 
les principaux Mandarins & les Seigneurs de la Cour , dans leurs habits de 
cérémonie ; cinq cens jeunes Gentishommes du Palais , richement vêtus ; mille 
valers-de-pied en robes rouges , brodées de fleurs & d'étoiles d’or & d’argenr. 
Enfuite trente-fix hommes portoient une chaife ouverte, fuivie d’une autre 
chaife , mais fermée & beaucoupplus grande, qui étroit foutenue par cent vingt 
porteurs. Enfin lon voyoit fuivre quatre grands chariots , dont deux étoiene 


(16) Le Comte, sbid, (18) On es Regries, fuivant les Portu- 
(17) Le Comte & Du Halde rapportent gais. 
certe proceflion d'après Magalhaens. 
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traînés par des éléphans & les deux autres par des chevaux , avec des caparacçons 
chargés de broderie. La marche étoit fermée par deux Officiers civils & deux 
Officiers militaires, en magnifiques habits de cérémonie (19). 

Tous les Ambañfadeurs des Puiffancés étrangeres font entretenus aux frais de 
l'Empereur , qui leur fournit toutes fortes de provifions, de chevaux, de li- 
ticres & de barques. Ils font logés dans la cour royale du Palais , où l'Empe- 
reur leur envoie , de deux jours l’un , en témoignage d’eftime & d'amitié, un 
feftin tout préparé de fa propre cuifine. Magalhaens, qui avoit logé pendant 


deux ans dans cette hôtellerie royale , obferve que l'Empereur reçoit tous les. 


Etrangers avec beaucoup de fplendeur & de magnificence , quoique par l'ava- 
rice de fes Officiers cette civilité ne s'exécute pas toujours avec la même décence 
& la même révularité {20). 

Il convient néanmoins de remarquer , à cette occafion , que les Princes de 
l’Europe doivent prendre garde comment ils envoient leurs Lettres ou leurs 
Préfens, foit par des Miflionnaires ou des Marchands, foit par quelque voie 
directe , en leur propre nom ; parce qu'aufli-tôt qu'ils ont fait cette démarche, 
leurs Etats font enregiftrés au nombre des tributaires de la Chine (21). Les 
principales Puiffances qui portent ce titre font la Corée, le Japon , les Maho- 
métans , par le nom defquels les Chinois entendent Sa-m4 ul-han où Samar- 
kand ; Pan-ko-la ou le Bengale, qu'ils placent à PES d’Inta ou de l’Indoftan ; 
enfin , Me-te-na où Medine ; car, fi l’on en croit un Géographe Chinois, Mo- 
han-mu-te , où Mahomet , envoya des Ambaffadeurs à la Chine fous le regne 
de l'Empereur Ming-hyou-te , pour lui payer le tribut (22). Les Rufliens n'ont 
pas eu peu de peine à faire changer ce terme en leur faveur ; & quoiqu'ils 
aient obtenu qu'il füt changé, leur Ambaffade n’en a pas moins été regardée 
comme un hommage. Le mème ufage eft établi dans toutes les autres parties 
des Indes; non que les Etrangers y foient regardés férieufement comme tribu- 
taires : mais a vanité des Indiens eft flattée par cette fuppofñtion , & fouvent 
ils en prennent droit de méprifer les Souverains de l’Europe. La Géographie 
des Chinois eft ajuftée à cette chimère ; car, fuppofant la Terre quarrée, ils 
prétendent que la Chine en occupe la plus grande partie & que le refte des hom- 
mes eft relegué dans les coins (23). 

On ne doit point oublier la Couronne Impériale, dont l'Empereur fe couvre 
la tête dans quelques occafions. Navarerte , qui l'avoit vie plufeurs fois, vante 
fa beauté & la juge myfterieufe. Sa forme, dit-il , eft ronde , mais tirant un 
peu fur l’ovale. De douze colliers de perles qui y font attachés , quatre pendent 
fur les yeux, pour fignifier que Sa Majefté doit avoir les yeux fermés fur 
ceux qui ont quelqu'affaire devant lui; c’eft-à-dire, qu’elle ne doit fe déter- 
iner , ni pat faveur pour le riche , ni par compañlion pour le pauvre, & qu’elle 


ne doir pas fe laiffer conduire par l'affection ou par la haine. Les quatre col- 


(19) Magalhaens, p. 33%. C'eft apparemment Hiun-1fong , fixiéme Em 
(20) Ibid, p. 101. Du Halde, p. 245. pereur de la dynaftie de Tong , quicommença 
(21) Les Chinois croient leur faire beau- fon regne l'an 712 après Jefas-Chrift. Mais 
coup d'honneur ; car ils traitent toutes les au- Mahomet étoit mort plus de quatre-vingt 
tres Nations de Barbares. ans auparavant. 
(22) Min-hinen dans l'Original. D’autres, (23) Chine du Pere Du Halde , p. 46. 
au lieu de Hiner, écrivent Hiver & Hyen, 
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liers qui pendent fur les oreilles, fignifient que les oreilles d’un Juge doivent 
toujours être fermées aux priéres des Grands comme aux larmes des Pauvres, 
& qu’elles ne doivent s’ouvrir qu'a la raifon, aux loix & à la juftice. Les quatre 
colliers qui pendent par derriere , expriment avec combien de jugement, de pé- 
nétration, de réflexion & de foin les Princes doivent pefer leurs réfolutions, 
& combien ils doivent être verfés dans les affaires du Gouvernement (24). 

, Le revenu de l'Empereur eft immenfe ; mais il n’eft pas aifé de le connoître 
à fond , parce que le tribut annuel fe paye moitié en argent, moitié en na- 
ture. Il fe leve fur toutes les terres, fans excepter les montagnes ; fur le fel, 
les foies, les toiles de coton & de lin, & fur d’autres efpeces de marchandi- 
fes; fur les forêts, lesjardins, les confifcations &c. (25). Les fubfides autori- 
fés par les loix font fi confiderables, que fi les Chinois avoient moins d’in- 
duftrie & leur terre moins de fertilité, ce grand Empire ne feroit, comme les 
autres Etats des Indes, qu’une fociété de miférables (26). 

Le tribut qui fe paye par tête, depuis l’âge de vingt ans jufqu’à foixante, 
produit des fommes incroyables. Les Chinois prétendent que cette taxe étoit 
autrefois payée par cinquante-huit millions d’Habitans (27). L'Empereur en- 
tretient dix mille Barques, pour le tranfport du tribut en nature. Chaque an- 
née il reçoit des Provinces quarante millions cent cinquante-cinq mulle qua- 
tre cens quatre-vingt-dix facs de riz, de froment & de miller, chaque fac pe- 
fant cent vingt livres ; un mullion trois cens quinze mille neuf cens trente- 
fept pains de fel, chacun pefant cinquante livres ; deux cens dix mille quatre 
cens foixante-dix facs de féves, & vingt-deux millions cinq cens quatre-vingt- 
dix-huit mille cinq cens quatre-vingt-fept bottes de paille pour fes chevaux. 
De foie en œuvre & d’étoffes , il reçoit cent quatre-vingt-onze mille cinq 
cens trente livres pefant, chaque livre de vingt onces ; en foie crue , quatre 
cens neuf mille huit cens quatre-vingr-feize livres ; trois cens quatre-vingt- 
feize mille quatre cens quatre-vingt piéces de toiles de coton ; cinq cens foi- 
xante mille deux cens quatre-vingt piéces de toile de lin ; fans compter des 
quantités confiderables de fauin , de velours, de darmas & d’autres étoffes de 
foie , de vernis, de bœufs, de moutons, de porcs, d’oies, de canards, d’oi- 
feaux fauvages, de poiffon, de légumes, de fruits , d'épices, & de diverfes 
fortes de vins qui entrent tous les ans au Palais Impérial. Enfin, tous les reve- 
nus de l'Empereur , en argent de la Chine , montent à près de deux cens mil- 
lions de lyangs, ou d’onces d'argent, dont chacune vaut fix fchellings huit 
fols d'Angleterre (28). C'eft ce prodigieux tréfor qui rend l'Empereur de la 
Chine fi redoutable , & qui le meren érat, avec les armées qu'il a continuelle- 
ment fur pied , d'entretenir fes Sujets dans la crainte & la foumiffion. 

Comme toutes les terres font mefurées, & que le nombre des familles eft 
auf connu que ce qu’elles doivent payer à l'Empereur , il eft facile de cal- 


culer ce que chaque ville paye annuellement (29). Les Officiers qui levent 


(24) Navarette, p. 20. 

(25) Du Halde, p. 144 

(26) LeComte ,p.254. 

(27) Voyez ci-deffus la divifion du Peuple. 

(28) Ce qui fait foixante-cinq millions 
huit cens trente-trois mille trois cens trente- 
grois livres fix fchellings huit fols fterling. 


Suivant le calcul du Pere le Comte, ce n’eft 
que vingt-un millions fix cens mille ,en y 
comprenant vingt-deux millions de lyangs en 
cfpece. 

(29) Le Comte obferve que la Chine r’a 
pas cette multitude d'Officiers & de Commis 
qu'on voir en Europe. I 
1 
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les taxes, ne faififlent jamais les biens de ceux qui marquent de la lenteur à 
payer, ou qui cherchent à s’en difpenfer par de continuels délais. Cette mé- 
thode cauferoit la ruine des familles. Depuis le milieu du printems, où l’on 
‘commence à labourer la terre, jufqu'au tems de la moifon, les Mandarins 
n'ont pas la liberté de chagriner les Payfans ; mais le moyen qu’ils prennent 
enfuite pour les obliger de payer, eft la baftonade ou l’emprifonnement; s'ils 
n'aiment mieux les charger, par billets, de l'entretien des Vicillards, qui font 
nourris dans chaque ville aux dépens de l'Empereur, & qui pañlent ainfi à la 
charge des débiteurs jufqu’à l’entiere confommation des arrérages. 

Ces Officiers font comptables de ce qu'ils reçoivent, au Pa-ching-1fe ; c'eft-à- 
dire, au Tréforier général de ia Province, qui tient le premier rang après 
le Viceroi. Ils font obligés de lui remettre de tems en tems les fommes qu’ils 
ont touchées. On tranfporte ces fommes fur des mulets, dont chacun porte 
deux mille lyangs , dans deux vaiffeaux de bois faits en forme de longs barrils & 
bien garnis de cercles de fer. Le Pu-ching-rfe rend compte au upu ; c’eft-à-dire, 
au Tribunal fuprème qui a la fur-intendance des finances, & le Hupu ne 
reffortit qu'à l'Empereur. Rien n’eft mieux ordonné que la maniere d’impofer 
& de recueillir les tributs: ce qui n'empêche pas qu'il ne s’y gliffe quelques 
petites fraudes de la part des Officiers fubalternes. 

Une grande partie du tribut Imperial qui fe leve en nature, eft employée 
dans les Provinces, en penfions, & pour l'entretien des Pauvres, fur-tout des 
Vieillards & des Invalides , qui font en fort grand nombre , pour les appointe- 
mens des Mandarins, le payement des forces , l’entretien des édifices publics, 
celui des Ambaffadeurs, des grands chemins , &c. Mais le furplus de toutes 
ces dépenfes eft porté à Peking , pour fournir à celles du palais & de la Capi- 
tale de l'Empire, où l'Empereur entretient cent foixante mille hommes de 
troupes reglées , auxquelles il donne d’ailleurs une paye en argent, & près 
de cinq mille Mandarins, entre lefquels on diftribue tous les jours une cer- 
taine quantité de viande, de poiflon, de fel, de légumes, &c. Ils ont une 
fois le mois, du riz, des feves, du bois, du charbon & de la paille en 
abondance (30). Le mème ufage s’obferve à l'égard de ceux qui font ap- 

ellés à la Cour, ou envoyés de-ià dans les Provinces. Ils font fervis & dé- 
frayés fur la route. On leur fournit des barques, des chevaux, des voitures 
& des logemens qui font entretenus aux frais de l'Empereur. Le nombre des 
troupes qui font à fa folde, monte à plus de fept cens foixante-dix mille. Il 
entretient de même cinq cens foixante - cinq mille chevaux, pour remonter la 
cavalerie , & pour l’ufage des poftes & des courriers qui portent fes ordres, 
ou des Tribunaux dans chaque Province. 

Quoique ce qui vient par eau des Provinces Méridionales fufkfe pour four- 
nir à la dépenfe de Peking, on appréhende fi fort que le revenu ne foit pas 
toujours égal à la confommation ; qu’on entretient conftlamment à Peking (31) 
des magafins de riz pour trois ans. 

(30) Du Halde remarque ( p: 245.) qu'il de Livrée qu'on donnoit aux domeftiques de 
fe pratiquoit autrefois quelque chofe d'appro- la même diftribation, c'eft-a-dire, qui appar- 
chant à la Cour de France, où le pain, le tenoient au même Maître. 
vin , Ja viande, la chandelle , &c. éroient (31) Le Comte ,p. 312. Du Halde, pa- 
diftribuées, Cette diftribution s’appelloit Li- ge 244. 
vraifon ou Délivrance ; & de-là vient le terme 
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Le tréfor, ou le revenu impérial, eft gardé au Tribunal du Æu-pu, qui 
figniñe Tréfor , & dont on donnera bientot la defcription. Il y a d’ailleurs à la 
Cour, deux palais où l’on conferve les joyaux & les raretés (32). Magalhaens 
les regarde comme le plus grand & le plus précieux amas que le monde ait 
dans ce genre, parce que depuis plus de quatre mille ans les Empereurs Chi- 
nois y ont fans ceffe ajouté quelque chofe , fans en avoir jamais rien ôté. Mal- 
gré les changemens de la fucceflion, jamais aucun Empereur n’a touché à cette 
collection n1 à l’autre tréfor , dans la crainte des rigoureux châtimens que la 
nouvelle race auroit exercés pour un fi grand crime, fur lui (33) & fur tous 
fes defcendans. Cependant le Commentateur de cet Hiftorien obferve qu’il 
faut excepter les accidens du feu & le pillage de la guerre; car en 1644 le ré- 
belle Zi-kung , n'ofant attendre les Tartares à Peking , employa huit jours 
à faire enlever tout ce qu’il y avoit de précieux au Palais (34). 

Les femmes & les concubines de l'Empereur font en fi grand nombre, que 
fuivant le Pere le Comte, il eft difficile de le bien connoître, d’autant plus. 
qu'il n’eft jamais fixe. Elles ne paroiffent jamais qu’aux yeux du Monarque. 
À peine tout autre homme ofe-r'il en demander des nouvelles (35). Magalhaens. 
fait monter le nombre des concubines à trois mille. On les nomme Kong-ngu, 
où Dames du Palais. Mais ceiles pour qui l'affection de l'Empereur s’eft décla- 
rée particuliérement, portent le nom de Ti, qui fignifie prejque Reines. 1] leur 
donne, quand il lui plait, des joyaux qu’elles portent à la tête ou fur la poi- 
trine, & une piece de fatin ou de damas jaune, qu’elles fufpendent devant 
leur porte & qui les ‘fait refpecter plus que routes leurs compagnes. Ces Dames 
ont aufli leurs titres & leurs dignités. Elles font divifées en plufieurs clafles, & 
diftinguées , comme les Mandarins par leurs habits & leur parure , & par d’au- 
tres marques de leur degré. Mais leurs enfans, & ceux même des deux Reines, 
font regardés comme des enfans naturels (36). 

Lorfque l'Empereur ou l'héritier de la Couronne, penfe à fe marier , le Tri- 
bunal des Cérémonies nomme des matrones d’une réputation bien établie, pour 
choifir vingt filles, les plus belles & les plus accomplies qu’elles puiffent trou- 
ver, fans aucun égard pour leur naïiflance & pour leur famille. On les tranf- 
porte au Palais dans des Sedans bien fermés. Pendant quelques jours elles y 
font examinées par la Reine mere, ou, fi cette Princefle ne vit plus, par la 
premiere Dame de la Cour, qui leur fait faire divers exercices, pour s’afflurer 
qu’elles n’ont pas de mauvaife odeur ni d’autres défauts corporels. À près quan- 
tité d'épreuves , elle en choifit une, qu’elle fait conduire à l'Empereur ou au 
Prince, avec beaucoup de cérémonies. Cette fête eft accompagnée de toures 
fortes de réjouiffances & de faveurs, furtout d’un pardon général pour tous les 
criminels de l’Empire , à l'exception des rebelles & des voleurs. Enfuite la 
jeune perfonne eft couronnée avec une pompe fort éclatante. On lui donne 
quantité de titres. On lui afigne des revenus confidérables. Les dix-neuf autres 
filles font mariées aux fils des premiers Seigneurs, s'il s’en trouve un nombre 
égal. Celles qui reftent fans maris retournent chez leurs parens , avec des dotes. 


D° < 
qui fufifent pour les marier avantageufement. 


(32) Voyez les Journaux du Tome V. (34) Magalhaens, p.311 & 314 
(33) On a vü que les Chinois exercent des (35) Le Comte, p. 60. 
châtimens fur les Morts. (36) Magalhaens, p.291. 
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Telle étoit l’ancienne coutume des Monarques Chinois. Mais à préfenc les 
Empereurs Tartares prennent pour femmes & pour Reines (37) les filles de 
quelque Roi de la Tartarie Orientale. Les Reines font au nombre de trois. Elles 


jouiflent de beaucoup plus d’honneurs que toutes les autres femmes. Elles ont 


un logement particulier, une Cour, deux Dames d'honneur & d’autres Do- 
meftiques de leur fexe. On n’épargne rien pour leur amufement, ni pour la 
magnificence de leurs meubles, & de leur cortége (38). Tandis que Navarette 
éroit à Peking, l'Empereur envoya un préfent , en forme de dote, à la fiile d'un 
des quatre Régens de l’Empire, qu'il prit enfuite pour fa femme. Ce préfent 
confiftoit en cent tables couvertes de quantité de chofes & de toutes fortes de 
mets, deux mille ducats en argent, mille ducats en or, cent pieces d’étoftes 
de foie de diverfes couleurs, à fleurs d’or & d'argent, & cent pieces d’étoffes 
de coton (39). 

Les enfans des trois Reines font tous légitimes , avec cette feule différence , 
que les fils de la premiere font préferés pour fucceder à l'Empire (40). La pre- 
micre Reine fait fa réfidence dans le Palais Impérial , avec l'Empereur, & 
porte le titre d’Impératrice. Les deux autres ont des palais féparés (41). 

On nous fait la defcription fuivante des cérémonies qui furent obfervées, 
lorfque l'Empereur Yong-ching (42) déclara le choix qu'il avoit fait d’une ce 
fes femmes pour Impératrice. Deux des principaux Docteurs , qui font Mem- 
bres du Confeil, furent députés pour compofer le compliment & le remettre 
au Tribunal des Rires, qui fe prépara aufli-tôt pour la cérémonie. Le matin du 
jour indiqué, on commença par porter à la porte orientale ou à la premiere 
porte du palais (43) une efpece de table quarrée, aux coins de laquelle on 
éleva quatre piliers , qui foutenoient une forte de dôme. Ce petit cabinet por- 
tatif fut paré de foie jaune & d’autres ornemens. A l’heure marquée, on plaça 
fur la table un petit livre, qui contenoit le compliment qui avoit été cempofe 
pour l'Empereur , avec les noms des Princes, des Grands, 8 des Cours fu- 
prèmes, qui étoient venus en corps pour la cérémonie. Quelques Mandarins, 
vêtus d'une maniere convenable à lèur office, enleverent la machine & fe m1- 
rent en marche. Ils avoient été précedés de tous les Princes du Sang, des autres 
Princes & de tous les Seigneurs , chacun dans fon rang , qui s’arrèterent près 
de la cour intérieure du Palais. Les premiers Miniftres , les Docteurs du pre- 
mier rang, les Préfidens des Cours fupérieures , & les autres grands Officiers 
Tartares & Chinois, civils comme militaires, vêtus magnifiquement de leurs 
habits de cérémonie, fuivirent la table à pied. Plufieurs inftrumens de mufique 
firent entendre un concert très-agréable, tandis que le bruit des tambours & 
des trompettes retentifloit dans toutes les parties du palais. 

Cette proceflion étant arrivée à la porte qui fe nomme ©/-wen , les Princes 
s’y joignirent & fe placerent à la têre. Ils marcherent dans cet ordre jufqu’à la 
falle d'audience (44) , ils y entrerent, & prenant leur compliment fur la table 


» 


(37) Magalhaens , p. 308. & fuivantes. Le Kang-hi. 


Comte, p. 60. | (43) La grande porte du Sud ne s'ouvre ja- 
(38) Le Comte, p. 61. mais que pour l'Empereur. 
(39) Navarette, p. 69, (44) Celle où l'Empereur reçoit les Ambaf- 
(40) Magalhaens, p.291. fadeurs & où il donne deux ou crois fois l’'am- 
(41) Voyez ci-deffus. née des inftructions à fes Grands. 


(42) Le dernier Empereur , fucceffeur de 
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portative , ils le placerent fur une autre table , qui avoir été préparée au milieu 
de la falle. Tout le refte fut rangé en fort bel ordre. Enfuite ils firent les révé- 
rences ordinaires devant le trône Impérial, comme fi l'Empereur eût été pré- 
fent. La Mufique recommença aufli-côr, & les Préfidens du Tribunal des Rires 
informerent les Eunuques que les Grands de l’Empire fupplioient Sa Majefté Im- 
périale de paroître & de s’alleoir fur fon précieux trône. Cet avis ayant été porté 
au Monarque , 1l parut & monta fur fon trône. Alors deux Docteurs du pre- 
mier rang s’avancerent près de la table, & firent plufeurs révérences à genoux. 
Enfin s'étant levées, un d’entr'eux prit le petit livre & lut diftinétement , à voix 
haute, le compliment que fa Compagnie avoit fait pour Sa Majefté. Cette 
piece n’étoit pas fort longue. Aufli-côt que la lecture fur achevée, les Docteurs 
reprirent leurs places, & l'Empereur defcendant de fon trône retourna dans 
fon appartement. 

Après midi, les Princelles du Sang, les autres Princefles, & les Dames de 
la premiere qualité, avec les femmes de tous les grands Mandarins, fe rendi- 
rent, fuivant leur rang & l'ordre de leurs dignités, au Palais de l’Impératrice , 
où les Seigneurs & les Mandarins n’ofent paroïtre dans cette cérémonie. Elles 
éroient conduites par une Dame de diftinétion , qui exerce l'office de Maïtrefle 
des cérémonies. Aulli-tôc qu’elles furent arrivées près du palais , le premier Eu- 
nuque de l’Impératrice s'étant préfente , la Maitrefle des cérémonies lui tint ce 
difcours : » Je fupplie très-humblement l’Impératrice , au nom de cette Affermn- 
» blée, de condefcendre à fortir de fon palais, & de fe placer fur fon trône. 
Le compliment des femmes n’eft pas contenu dans un petit livre, comme celui 
que les hommes adreffent à l'Empereur. Elles préfentent une feuille de papier, 
d'une efpece particuliere , fur laquelle il eft écrit, avec une variété de caracte- 
res & d’ornemens. L’Impératrice parut bientôt, & s'étant placée fur fon trône, 
qui étroit élevé dans une des falles du Palais, lorfque le papier lui eur été pré- 
fenté , les Dames, qui fe tenoient debout , lui firent deux révérences , à la ma- 
niere des femmes de l’Europe, qui eft aufli celle de la Chine. Cette révérence 
fe nomme Vur-fo (45); c’eft-à-dire, que toutes fortes de bonheur vous ac- 
compagnent ! Enfuite, tombant à genoux , elles frapperentune fois la terre du 
front, comme le Tribunal des Rites lavoit prefcrit. Elles fe leverent & repri- 
rent leurs rangs, avec un profond filence , tandis que l’Impératrice defcendis 
de fon trône & fe retira (46). 

La réfidence des fils de l'Empereur , avant leur mariage ;'eft le Palais Impérial. 
Lorfqu'ils font mariés , l’ufage eft de les envoyer dans quelques-unes des prin- 
cipales villes des Provinces , qui ont des palais pour les recevoir. L’Auteur, qui 
vit trois de ces palais, les trouva (47) très-srands, très-beaux, & d’une ma- 
gnificence furprenante , quoique fort inférieurs à celui de Peking. Ils conrien- 
nent ,.les uns dix, d’autres douze, & quelques-uns un plus grand nombre 
d’appartemens , avec d’autres Palais féparés de chaque côté, & une double en- 
ceinte de murs. Lorfque l'Empereur envoie dans un de ces palais fon fecond où 


. (45) Ven où Wan fignifie dix mille, & Fa, Capitales des Provinces de Hu-quang & de 

Bonheur. Se-chuen. La troifiéme eft une Ville confidé- 
(46) Du Halde , p.292. S& fuiv.. rable de Chen-f. L'Auteur nomme d’autres 
(47) A Vu-chang-fu ; à Chingtu-fn & à Villes quiont de ces Palais, 

Hangochong-fn, Les deux premieres font les 
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fon troifiéme fils, il lui donne le titre de Roi. Il donna ainf le titre de Cko- 
à : me Re TE A 
vang , ou de Roi de Cho, à celui qui furenvoyé à Ching-tu-fu , capitale de Se- 
chuen , parce qu’anciennement cette Province fe nommoit Cho. Chacun de ces 
Rois a mille Eunuques pour lui fervir de cortége , pour adminiftrer fes affaires 
nuques pour lui fer 5 s 
& pour recevoir fes revenus. Mais ils ne prennent aucune part aux affaires pu- 
bliques de la Province. Seulementles Mandarins font obligés de s’afflembler qua- 
tre fois l’année au palais du jeune Prince, pour lui rendre leur hommage com- 
me ils le rendent à l'Empereur dans la capitale de l'Empire ; avec cette feule 
différence qu'ils donnent le titre de Wan-fwi; c’eft-à-dire, dix mille ans , au 
lieu qu'on n’accorde à ces Princes que celui de Syez-fwi, qui fignifie mille 
ans. 
Sous le regne des Empereurs Chinois, le Tribunal des Cérémonies choifif- 
ÿ fe Res P 3 ; ë 5 A 
foit pour le mariage des Princefles un certain nombre de jeunes hommes, âgés 
de quatorze ou quinze ans. On ne confidéroit dans ce choix que l’efprit & la 
ARR oE de th : 
bonne mine. C’étoit dans cette belle troupe que l'Empereur prenoïit un mari 
pour fa fille, ou fa fœur, à laquelle il donnoit une dote très-confiderable en 
terres & en joyaux. Ces maris portoient le noi de Tu-ma ; c'eft-a-dire, Parens 
de TEmpereur par leurs femmes. Ils ne pouvoient être Mandarins; mais ils de- 
«HP :P POV OS x 
venoient fi puillans, que leurs oppreflions étoient redoutables pour le peuple. 
Jufqu’à ce qu'il leur vint des enfans, ils étoient obligés, foir & matin, de fe 
dl q Ë > 
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mettre à genoux devant leurs femmes , & de frapper trois fois la terre du front. 
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Mais la qualité de peres les exemptoit de cette cérémonie. L'Empereur Tar- 


tare qui regne aujourd’hui marie fes fœurs & fes filles aux fils des grands Sei- 
gneurs , fans exiger qu’ils foient de Sang royal, ou à ceux des Khans de la Tar- 


tarie Orientale (48). 

Tous les parens de l'Empereur par les males, foit riches, foit pauvres, fuf- 
fent-1ls à la quinziéme génération, reçoivent quelque penfon pour leur fub- 
fiftance , fuivant le degré de leur dignité & la proximité du fang. Ils ont tous 
le privilège de peindre en rouge leurs maifons & leurs meubles. Mais la race 
précédente ayant regné l’efpace de deux cens foixante-dix-{ept ans, le nombre 
de fes defcendans s’étoit tellement multiplié, que le revenu des plus éloignés ne 
pouvant fuflire à leur entretien, plufeurs étoient réduits , pour vivre , à l’exer- 
cice de quelque métier. La premiere fois que Magalhaens entra dans l’Empire, 
il en trouva un dans la capitale de Ky-ang-fi, qui exerçoit l'office de porte-faix, 
& , qui pour fe diftinguer des gens du même ordre, portoit fur le dos des cro- 
chets fort brillans & vernis de rouge. Sous la race précédente, il s’en trouvoit 
un nombre infini, qui éroient difperfés dans toutes les parties de l'Empire, & 
qui abufant des privilèges de leur naiffance , commettoient des infoiences & 
des extorfions continuelles ; mais ils furent extirpés jufqu’au dernier par les 
Tartares. Tous les parens de l'Empereur qui regne aujourd’hui font des per- 
fonnages importans, qui font leur réfidence à la Cour. Mais fi cette race 
dure long-tems, ils fe multiplieront fans doute, & ne feront pas moins à 
charge que les précédens (49). Navarette dit que les palais des petits Rois du 
Sang royal font couverts de tuiles d’un rouge luifant, & que l'Empereur les 


(48) Magalhaens, p. 307. 
(49) Ibid, p.238. 
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qualifie, eux & tous fes autres parens, de Kiz-chi-pau-1fe , qui fignifie Bran- 
ches d'or & feuilles précieufes (50). oil 

Les parens de Sa Majefté Impériale , du côté des femmes, font de deux ef- 
peces. Les unes defcendent de {es filles, & ne paflent point pour Princes du 
Sang , ni mème pour appartenir à fa famille. Aufli n’ont-ils aucun droit à la 
fucceflion , quand même 1Îs auroient plufieurs enfans mâles. Le même ufage eft 
établi parmi le peuple. La feconde efpece eft compofce des peres, des freres, 

es oncles, & des autres parens de la Reine, des gendres de l'Empereur, de 
leurs peres , de leurs oncles & de leurs autres parens. C’étoit dans ces deux or- 
dres que les Empereurs Chinois choififloient un certain nombre des plus dif- 
tingués , pour en compofer le Tribunal qui fe nomme Whang-fin. Mais les 
Tartares ont exuirpé aufli la feconde de ces deux parentés (51). 

L'Empereur obferve avec beaucoup d'attention la conduite desPrinces du Sang, 
& les punit fans indulgence lorfqu'il ne la trouve pas digne de leur naiflance & 
de leur rang. Apprenant un jour que l’un d’entreux aimoit l’amufement avec trop 
de pañlion , furtout les combats de cocqs , qui font un pafle-tems fort commun 
parmi les Orientaux : il trouva de ja baffeffe dans l'excès de ce goût, & luienkt 
un reproche. Mais ne voyant aucun fruit de fon avertiflement , il réfolut de 
faire un exemple, en déclatant que le Prince étoit déchu de fon titre & de fes 
honneurs. Cet ordre fut fuivi de l'exécution. Le Prince fut privé de fon cortège, 
de fa penfion & de fa qualité, jufqu’à ce qu'il trouvât l’occafion de réparer fa 
faute par quelque action éclatante, & de faire connoïtre à tout l'Empire qu'il 
n’étoit point indigne du Sang dont il fortoit (52). 

Il nous refte à parler des funérailles du grand Monarque de la Chine. Aufli- 
tôt qu'il a rendu le dernier foupir, on le met dans un riche fauteil, qui eft 
porté par fix Eunuques , au milieu de la falle royale de Gin-chi-rfien ; c'eft-à- 
dire, du Palais de la merci ' de la prudence (5 3). On y place le corps fur un 
lit fort riche; & l’on ne tarde pas long-tems à le renfermer , avec uneinfinité de 
cérémonies & beaucoup de mufique funébre , dans un cercueil qui coute deux 
ou trois mille écus. La matiere eft un bois nommé Kong-fyo-mo, ou Bois de 
Paon, qui tire ce nom de la reflemblance de fes veines avec ce qu'on appelle 
les yeux dans la queue d’un paon. Les Chinois aflurent que ce bois (54) pré- 
ferve les corps morts de toute corruption, & laiffent en effet un cadavre dans 
le même lieu pendant plufieurs mois , quelquefois pendant des années en- 
tieres. 

La pompe funébre s'exécute dans le mème palais avec tant de cérémonies & 
de magnificence , qu’elle demanderoit une très-longue defcription (55). Après 
cette lugubre fcene, on porte le corps à fa fépulture, dans le Bois impérial ; tel 
eft le nom que les Chinois donnent aux tombeaux de leurs Empereurs. L'air de 
grandeur qui regne dans ce lieu, les palais, les richefles & les ornemens dont 
il eft accompagné, les murs qui l’environnent, le nombre de Mandarins & de 
Domeltiques qui font employés continuellement pour le fervice, & celui des 


(50) Navarette, Defcription de la Chine,  Palaïs de l'Empereur! Voyez ci-deffus. 

ag. 22. (54) I croît dans la Province de Se-rhuen. 
(st) Magalhaens , p.239. & fuir. (55) On a déja décrit les funérailles du 
(52) Mémoires du Pere le Comte, p.251. Peuple & des Grands, pour donner quelqu'idée 
(53) Ce Palais eft dans l'enceinte du grand de ces cérémonies. 
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foldats qui font la garde, mériteroient encore , fuivant Magalhaens, une re- 
lation particuliere (56). 

Tous les Sujets de l’Empire croient obligés anciennement de porter le deuil, 
pendant trois ans, pour la mort d’un Empereur ; mais dans ces derniers tems, 
cet incommode ufage a été réduit à peu de jours. Navarette , qui fe trouvoit à la 
Chine pendant le deuil du pere de Kang-h1, rapporte qu'il ne dura pas plus de 
quatre ou cinq jours (57). Dans cer intervalle les Mandarins des Villes & des 
Bouros s’aflemblent dans quelque place publique, pour y obferver des jeünes 
accompagnés de pleurs & de routes les cérémonies qui fe font en préfence du 
corps (58). 

On nous repréfente plus particuliérement les funérailles de l’Impératrice 
mere. Tout le monde parut en deuil profond l'efpace de quarante jours, pen- 
dant lefquels tous les Tribunaux furent fermés. On n’entretint pas mème l’'Em- 
pereur de la moindre affaire. Les Mandarins paflerent un jour entier dans le 
palais , à pleurer, ou du moins à feindre ces apparences de douleurs. Plufeurs 
y paflerent la nuit, aflis en plein air, quoique Île tems fût très-froid. Les fils 
mêmes de l'Empereur jouerent le même role , & ne quitrerent point leurs habits 
pendant toute la nuit. Tous les Mandarins, à cheval, vêtus de blanc, avec peu 
de fuite, alierent pendant trois jours confécutifs obferver les cérémonies ordi- 
naires devant la tablette de lImpératrice. Leurs bonnets étoient dépouillés de 
foie rouge & de leurs autres ornemens. Lorfqu'il fallut porter le corps dans la 
falle où 1l devoit être expofé en public , l'Empereur ordonna qu’on le fit paffer 
par les portes du palais, pour détruire l'opinion fuperfatieufe des Chinois, 
qui font de nouvelles portes à leurs maifons lorfqu'ils tranfportent le corps de 
quelque parent à la fépulture , & qui les ferment enfuite, dans la crainte que leur 
douleur ne füt renouvellée trop fouvent par le fouvenir du Mort, s'ils étoient 
obligés de palfer continuellement par la même porte. On bâtit hors de la ville 
un vafte & fomptueux palais, avec des cours, des falles & des appartemens , 
pour y conferver le corps de l’Impératrice , en attendant qu'il füt tranfporté au 
bois impérial (59). 

Quatre jeunes filles , qui avoient fervi cette Princefle avec beaucoup d’affec- 
tion, s’ctoient déja parées à la maniere des Tartares pour fe facriñer elles- 
mêmes devant le corps de leur Maïîtrefle. Mais l'Empereur arrêta cette barbare 
pratique. Il défendit aufli , pour l’avenir, un autre ufage de la même Nation x 
qui confifte à brüler, avec les corps des perfonnes de diftin&ion & dans le 
même bucher , leurs richeffes & quelquefois mème leurs Domeftiques (60). 

Magalhaens nous apprend que le fuccefleur d’un Empereur mort ne voit ja- 
mais les femmes ni les concubines de fon prédécelleur, & que ce refpe@ eft 
porté fi loin qu'il ne mer pas même le pied dans leur appartement {6 1). 


(56) Magalhaens, #b: fup. p. 306. (59) Cette fépulture eft près de Ja grande 
(57) C'eft peut-être une erreur, pour 40 muraille qui fépare la Tartarie de Ja Chine , 
ou $o jours. au Nord-Eft-quart-d’Eft de Pekin. 
(58) Navarette, Defcription de la Chine, (60) Du Halde, p. 308. ï 
Page 73e (61) Magalhaens, p. 310. 
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SAT UV. 
Officiers du Gouvernement pour les affaires civiles. 


N A déja remarqué qu’à la Chine perfonne ne peut s'élever au moindre 

emploi du gouvernement, s’il ne le mérite par fon fçavoir & fa capacité. 
Auflirot qu'un Particulier eft employé au fervice de l'Empire , 1l eft qualifié du 
utre de Quan, qui fignifie Prépofe, ou celui qui eft à la tête des autres. 
Les Portugais ont donné aux Quans le nom de Mandarins , où de Comman- 
dans, que toutes les autres Nations de l’Europe ont adopté. Mais à celui de 
Quan , les Chinois joignent le titre de Lau-ya , ou Seigneur, pour marquer 
la nobleffe de ceux qui obtiennent cet honneur. 

Il y a neuf ordres de Quans, ou de Mandarins, fi parfaitement fubordonnés 
entr'eux , que rien n’eft comparable au refpect & à la foumiflion des ordres 
inférieurs pour ceux qui font au-deflus. Avant que de parvenir à quelqu'un de 
ces ordres , le Candidat , fuivant Magalhaens , doit avoir été troifiéme afliftant 
d'un Chi-yen ; c’eft-à-dire, du Gouverneur d'une ville du troifiéme rang. Il 
porte alors le nom de Tyen-rfe, & n'eft encore d’aucun ordre. Mais s'il fe 
conduit bien pendant trois ans, le Gouverneur de cette ville en rend témoi- 
gnage, par un certificat, au Gouverneur de la ville du premier rang dont il 
dépend. Celui-ci en informe le Gouverneur de la capitale de la même Provin- 
ce, qui communique fes informations aux deux grands Tribunaux de fa ville. 
Le Viceroi les reçoit de ces deux Tribunaux. Enfuite il écrit au grand Tribunal 
de Peking , qui donne le même avis au Confeil d'Etat. Enfin l'Empereur, in- 
formé par fon Confeil, crée le Candidat Mandarin de l’ordre huitiéme ou 
neuviéme (62), 

Chacun de ces neuf ordres eft divifé en neuf degrés. On diftingue ainfi un 
Mandarin du premier ou du fecond degré du premier, du fecond , ou du troi- 
fiéme ordre. Cette diftinction ne confifte néanmoins que dans des titres qui 
leur font accordés par l'Empereur, fans aucun rapport à leurs emplois; car 
quoique la dignité de leurs emplois foit mefurée ordinairement fur celle de 
leur ordre, certe regle n'eft pas générale, parce qu'il arrive quelquefois que 
pour récompenfer un Officier inferieur , l’'Émpereur le crée Mandarin du pre- 
mier ou du fecond ordre. D'un autre côté, il arrive auñi que pour punir une 
perfonne dont l'office appartient naturellement aux ordres fuperieurs, il le 
égrade à quelque ordre inferieur (63).7 

On peut prendre quelque idée de la maniere dont les Mandarins des neuf 
ordres font employés à l’adminiftration des affaires, par la diftribution qui fe 
fait d'eux dans le Tribunal du Confeil privé, qui fenomme Myi-yuen (64), 
où la cour interieure, parce qu’il.a fon fiege dans le palais Imperial de Peking. 
Ce Tribunal, ou-cette Cour, eft compofée de trois claffes de Mandarins. La 
premiere comprend les Kolaus (65) ou les Miniftres d'Etat, qui forment le 
premier ordre des Mandarins, avec les premiers Préfidens des Tribunaux fu- 
peut-être par méprife. 


(62) Ibid, p. 215. 
) (65) Âliagata en langue Tartare. 


Î 
(63) Ibid. p. 196. & fuiv. 
(64) Ds font nommés ci-deflus Kyx-yuer à 
A 
prèmes ; 
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prèmes , & les principaux Officiers de l’armée. Ce degré eft le plus relevé auquel 
les Lettrés puiflent afpirer ; à moins que pour quelque important fervice l’'Em- 
pereur ne les jugeat dignes de quelque titre encore plus honorable, tels que 
ceux qui répondent à nos titres de Comtes , de Ducs, &c. Le nombre des Ko- 
laus n’eft pas fixe. Il dépend de la volonté du Monarque, qui les choifit à fon 
gré dans les divers Tribunaux de l’Empire. Cependant 1l eft rare qu'on en voye 
plus de cinq ou fix à la fois (66), & l’un d’entr'eux jouit ordinairement de 
quelque diftinétion au-deflus des autres. IL porte le vitre de Cheu-fiang. Il eft 
Préfident du Confeil. Il a toute la confiance de l'Empereur. 

Le Tribunal des Ko-laus a fon fiege dans le Palais , à main gauche de la falle 
Impériale, ce qui pafe à la Chine pour la plus grande diftinétion. C’eft dans 
cette falle que l'Empereur donne fes audiences publiques, & qu’il reçoit lhom- 
mage & les refpects des Mandarins. Comme le palais en a quantité d’autres, 
fort magnifiques & fort pompeufement ornées, on en afligne une à chaque 
Ko-lau , pour lui fervir comme de fiege particulier, où 1l examine tout ce qui 
refortit à lui ; & le nom de cette falle fe joint au fien comme un utre d'hon- 
neur. L'objet du Tribunal des Ko-laus eft de recevoir & d’examiner prefque 
toutes les demandes des Tribunaux fuprèmes , foit qu’elles regardent la paix ou 
la guerre , & les matieres civiles ou criminelles. Après cet examen, il les préfente 
à l'Empereur ; à moins que le fujet ne fouffre quelque objection. Les Ko-laus en 
avertiflent alors Sa Majefté Impériale, qui reçoit leur avis, ou qui le rejette à 
fon gré. Quelquefois l'Empereur fe réferve la connoiffance des affaires & l’exa- 
men des Mémoires qui lui font préfentés (67). 

Les Mandarins de la feconde clafle font en quelque forte affiftans de la pre- 
miere. C’eft de leur ordre qu’on tire les Vicerois des Provinces & les Préfidens 
des autres Tribunaux. Ils portent le titre de Ta hyo-tfe ; c'eft-à-dire, de Lerrrés , 
ou de Magiftrats d’une capacité reconnue. On les tire du fecond ou du troi- 
fiéme ordre des Mandarins. Dans ce Tribunal, ceux de la troifiéme clafle, qui 
portent le titre de Choz-chu-ko ; c’eft-à-dire, d’Ecole des Mandarins, font les 
Sécretaires de l'Empereur. Leur office eft de réduire par écrit toutes les matieres 
qui ont été délibérées dans le Tribunal. Ils font tirés du quatriéme, du cin- 

uiéme, & du fixiéme ordre des Mandarins : c’eft dans ce Tribunal qu'on 
agite la plüpart des grandes affaires ; à moins que l'Empereur n’aflemble ex- 
près le grand Confeil (68). 

On diftingue les Quans civils & les militaires. Quelques Voyageurs nom- 
ment les premiers, Mandarins lettrés, & les divifent en civils & criminels. Mais 
ce partage n'eft propre qu'à jetter de la confufion dans le récit, puifqu’en effet 
ils font tous de l’efpece litteraire, & qu'après avoir pañlé par les examens & 
pris les degrés , ils doivent tous leur élévation à leurs études, quoiqu'elles ayent 
été de différentes natures. S'il en eft quelques-uns auxquels le titre de Quans 
lettrés appartienne particuliérement, ce font ceux qui prefident fur les Lertrés 
ou les Erudians de chaque ville où 1l fe trouve un Tribunal érigé dans cette 
vüe. 


(66) Navarette dit qu'ils éroient ordinaire- (67) Magalhaens, p. 197. Du Halde, pa- 
ment fept; mais que depuisle préfentregne, ge 148. 
on les a doublés en y joignant fepr Tartares, (68) Magalhaens , p. 197. Du Hald:, pa- 
ls font affis autour d’une table ronde, ge 248. 
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Le nombre des Mandarins civils, qui font difperfés dans toutes les parties de 
l'Empire, monte à treize mille fix cens quarante-fept; & celui des militaires à 
huit mille cinq cens vingt, qui font enfemble trente-deux mille cent foixante- 
fepr. Quatre fois l’année, on en imprime un Catalogue, où leurs noms, leurs 
utres, leur pays, & le tems auquel ils ont pris leurs degrés font marqués régu- 
liérement (69). Navaretre en compte deux mille quatre cens à la Cour, où 
chaque Province a le fien, qui eft comme fon prorecteur ou fon folliciteur gé- 
néral (70). : 

Les neuf ordres de Mandarins, tant civils que militaires, font diftingués 
par différentes marques, que le Pere Adam Schaal a recueillies dans fa Rela- 
tion (71). Ceux du premier ordre portent à l'extrémité de leur bonnet, qui fe 
termine en cone fort plat, une efcarboucle, enchaffée dans de l'or, & une perle 
au bas pardevant. Leur ceinture eft enrichie de quatre pierres fort eftimées à la 
Chine, enchaflées aufli dans de l'or, & coupées en quarrés longs de quatre 
doigts & larges de quatre (72). 

Les Mandarins du fecond ordre portent au fommet de léurs bonnets, un 
gros rubis, & un autre au bas, Leurs ceintures font ornées de demi-fpheres d’or, 
embellies de fleurs du même métal, avec une efcarboucle au milieu. Ceux du 
troifiéme ordre ont à la pointe du bonnet une efcarboucie enchaflée dans de 
lor, & un faphir au bas. Leur ceinture eft garnie de demi-fpheres, ornées de 
fleurs feulement. La marque du quatrième ordre eft un faphir à la pointe du bon- 
net, & un autre au bas, mais moins gros, Sur les ceintures , ce font de fimples 
demi-fpheres d’or. Les Mandarins du cinquième ordre ne portent qu’un faphir 
à leur bonnet, & reffemblent pour tout le refte à ceux du quatriéme. Le bon- 
net du fixiéme ordre eft orné d’un criftal fort bien taillé au fommet, & d’un 
faphir au bas. Les ceintures font couvertes de morceaux de corne de rhynoce- 
ros, enchaflés en or. Le fixiéme ordre n’a qu'un fimple ornement d'or, fans 
aucune pierre. La ceinture eft couverte de pieces fort minces de cornes de rhy- 
noceros. Les Mandarins du neuviéme ordre portent un bonnet de fatin , bordé 
d'un uiflu d’or; & fur la ceinture , des morceaux de corne de buffle enchafés 
en argent. 

Les grands Seigneurs, qui font au-deflus des neuf ordres des Mandarins, 
ne font diftingués du premier ordre que par des pierres rondes fur leur cein- 
ture , avec un faphir au milieu. Les Regules, au lieu d’efcarboucles, por- 
tent à la pointe de leurs bonnets, ün rubis orné de perles, & une fleur d’or at- 
tachée à la partie baffle des bonriets qui defcend fur le front. L’Empereur lui-mé- 
me porte un bonnet de la même forme, dont la pointe eft ornée d’une perle , 
de la groffeur d’un œuf de pigeon, & de plufieurs autres petites perles qui pen- 
dent à l’entour. Sa ceinture éblouit les yeux par la multitude de pierres pré- 
cieufes & de perles dont elle eft couverte. Les Gradués ont aufli des marques 
viennent tous les crois ans à la Chine fous le 
prétexte d’une Ambaffade. Elle eftun peu ver- 
dârre & reffemble au jafpe , excepté qu’elle eft 


(69) Magalhaens, si fup. pag. 249. Du 
Halde, p.251. 
(70) Navarette, p. 19. 


(71) Ce qui fuit eft tiré des Notes de 
YEdirion Françoife de Magalhaens. 

(72) Cette pierre, que les Chinois appel- 
lent lu-1fe, vient du Royaume de Ko/cghar. 
Les Marchands Makométans qui l'apportenr 


plus dure, un peu plus tranfparente & tirant 
plus fur le blanc. C'eft ce que dit Macel- 
haens ; mais nous trouvons ailleurs une mine 
de la même pierre à ia Chine. 

# 
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qui les diftinguent. Celle des Licentiés ,ou des Maïtres ès Arts, eft un pigeon 
d'or à la pointe du bonnet, avec des pieces plates de corne de rhynoceros fur 
leur ceinture. Les Bacheliers portent aufli le pigeon, mais d'argent, avec des 
plaques de corne de buffle fur leur ceinture. 

I n’y a pas moins de différence dans les habits des différens ordres des Man- 
darins. Les Mandarins civils des trois premiers ordres, & les militaires du qua- 
triéme font diftingués des ordres inférieurs par les figures de dragons dont leurs 
robes font enrichies. Ils portent aufli une efpece de fur-rout , brodé de figures, 
d’oifeaux & d’autres bêtes. Mais comme ils ne font point obligés de porter 
conftamment ces fur-touts , particuliérément dans les exceflives chaleurs de 
l'été, cette diftinétion n’eft pas fi fure que les précédentes , fans lefquelles on ne 
peut paroitre, comme on n'y peut rien changer. Les loix ont reglé les places, 
que chacun doit prendre dans les aflemblées qui fe font au palais. Les Manda- 
ins civils font à la gauche du trône Impérial; c’eft-à-dire , du coté le plus ho- 
norable à la Chine. Les Mandarins militaires occupent la droite, & l'Empe- 
reur préfente le vifage au Sud (75). 

Les emplois des Mandarins ont aufli leurs diftinétifs , comme chacun des 
neuf ordres. C’eft une piece quarrée d’étoffe, qu'ils portent fur la poitrine, 
travaillée fort richement, avec une devife au milieu, qui eft particuliere à 
leur pofte. Les Mandarins civils ont, les uns un dragon à quatre griffes, d’au- 
tres , une aigle ou un foleil. Ceux de la clafle militaire portent des léopards, des 
tygres , des lions, &c. Ils affectent aufli de la diftinétion dans leurs ceintures. 
Avant que l’habit Tartare füt en ufage , 1ls les divifoient en petits quarrés, & 
les attachoient pardevant avec de grandes agrafes de corne de bufle & de rhy- 
* noceros, d'ivoire, d’écaille de tortue, de bois d’aigle, d'argent, de pierre- 
ries ; & la différence de la matiere dépendoit de celle des emplois. Un Ko-lau, 
à qui l'Empereur a donné quelque joyau en lui conferant fon office, eft feul en 
droit de les porter. A préfent la ceinture de foie eft l’unique diftinétif des Ko- 
faus. Les Mandarins font extrémement jaloux des marques de leur dignité, qui 
les diftinguent non-feulement du peuple, mais encore des fimples lettrés; & 
ceux du rang inferieur ne le font pas moins entr'eux (74). 

Les Princes & les Mandarins font diftingués aufli par leurs penfions , leurs 
maifons , le nombre de leurs domeftiques, la forme & la grandeur de leurs Se- 
dans; de forte que leur qualité n’eft ignorée de perfonne lorfqu'ils paroiïffent 


Le Ar 
en public. Sous ie gouvernement des Chinois, les particuliers mêmes portoient 


des marques de diftinction, Un homme de letres étoit connu par la couleur &c 
la forme de fon habit. 

La Chine eft gouvernée par divers Ofliciers, fous l'autorité de l'Empereur. 
Chaque Province a cinq Officiers généraux, qui font le Tu-yo-en ; c'eft-à-dire, 
dans notre langage, le Viceroi ou le Gouverneur, avec quatre Affftans; le P- 
ching-tfe, où le Tréforier général ; le Nyan-cha-tfè , ou le Juge criminel ; le 
Yen-tau , qui a la furintendance des poftes & des falines, & le Zyang-tau , à 
qui appartient le foin des provifions qui fe levent en qualité de tribu. Ces 

uatre Oiciers font obliges, comme Afliftans du Viceroi , de fe trouver plufieurs 
Lis le mois à fon Tribunal, pour les affaires importantes de la Province. Mais 


(73) Magalhaens, p. 298. & fuiv, (74) Mémoires du Pere le ne P 197, 
D 1) 
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Gouvrans. quelques Provinces, que leur grandeur a fait divifer en deux parties, ont deux 
MENT Vicerois. Telle eft la Province de Xyang-nan. Au-deflus du Viceroi eft encore 
DELA CHINE, unautre Officier, nomme le Tfong-tu (75), quia quelquefois deux ou trois 
Ce que c’eft que : SAT RN TE # FRA 
le Tiongen. Provinces fous fa jurifdiétion. Celles de Chen-fi & de Se-chuen, & celles de 
Quang-tong & de Quang-fr ont leur Tfong-tu. C'eft à ces grands Officiers que 
l'Empereur envoie fes ordres , qu'ils tranfmettent de main en main à toutes les 
Villes de leur diftrié&t. Cependant, quelle que foit l'autorité du Tfong-tu , elle 
ne diminue pas celle des Viceroïs ; mais tout eft reglé avec tant d'ordre, qu'il 
Son autorité. ne s’éleve jamais aucun différend pour la jurifdiction (76). Quelquefois le 
Tfong-tu n’eft chargé que du foin d'une Province , comme celui de Hu-quang, 
de Chen-fr , &c. Alors la Province eft divifée en deux Gouvernemens , qui ont 
chacun leur propre Viceroi , fubordonné au Tfong-tu ,; mais feulement dans 
certaines matieres. Il a néanmoins le droit de décider de toutes fortes de cau- 
fes , dans les appels qui font portés à fon Tribunal , de celui des deux Gouver- 
neurs Provinciaux (77). Les Provinces de Quang-tong & de Fo-kyen font 
gouvernées par de petits Rois (78); qui font au-deffus de tous les Cffciers 
précédens par leur qualité , mais qui n’ont au fond que la même autorité dans 
leur Gouvernement. Cependant 1ls s’en attribuent beaucoup & rendent leur 
joug fort pefant, parce qu'il ne fe trouve perfonne qui ofe leur réfifter. 
Mandarins des Chaque Province étant divifée en un certain nombre de jurifdiétions qui 
Vie fe nomment Fus , & qui font fubdivifées en d’autres diftriéts nommés Cheus 
Le Ch. & ÆHyens , toutes les Villes qui portent le titre de Fx ontun Mandarin qui fe 
Le Chi-hyen. nomme Chi-fu (79), & du moins un autre qui s'appelle Chi-hyer. Outre le 
Chi-fu , les Capitales ont deux Mandarins inferieurs avec le titre de Chi-hyen, 
parce que leur territoire qui eft ordinairement plus étendu que celui des autres 
Villes , eft diviféen deux diftri&s, dont chacun reflortit immédiatement à fon 
Chi-hyen (So). 
Le Tau-ti. Chaque diftrict eft chargé d’un autre Mandarin nommé Tau-11, dont l'of- 
fice eft de veiller fur la conduite & les mœurs des Officiers de la jurifdiétion, 
& de preller les Gouverneurs des Villes pour le payement des droits Impériaux. 
Le Ho-tau,  Îly en a deux autres qui ont, dans leurs quartiers refpettifs, l’intendance des 
LeHayrau  Rivieres & des Côtes de mer. L'un fe nomme Æo-rau & l’autre Hay-tau. Tous 
ces Mandarins appartiennent au Tribunal des Ko-zaus , c’eft-à-dire, des In£ 
ecteurs & des Vifiteurs (81). Navarette obferve, à l’occafion de ces deux for- 
tes d'Officiers, que près des rivieres navigables 1l y a des Mandarins chargés 
du foin des Barques , foit Impériales, foit marchandes, & que dans les Ca- 
pitales maritimes il y a un grand Mandarin quia l'infpection de toute la Côte. 
ls des Les Chinois Lertrés ne font pas foumis aux Magiftrats communs. Ils ont 
: leurs propres Magiftrats; & dans chaque Ville 1ls en ont un principal, qui fait 


fa réfidence dans le lieu où les Etudians font examinés, avec deux Officiers fu- 
balternes (82). 


(75) Il y a deux Généraux militaires, {ub- (78) Ou des Regules. 
ordonnés au Tfong-tu ; l'un, pour les Tarta- (79) C'eft le titre des Préfidens des Cours 
res; l’autre, pour les Chinoïs ,avecleurs Offi- füprêmes. Ch fignifie Gouverneur. 
ciers in‘erieurs. __ (8o) Du Halde, p.4. 

(76) Du Halde, p. 2 & 254 (81) Magaïhaens, p.243. 


(77) Du Halde, p. 4. (82) Les Univerfrés ou les Académies, 
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Tous Les Officiers qui ont part à l’adminiftrauon de l'Empire ont entr'eux 
une dépendance mutuelle. Le Mandarin le moins confiderable jouit d’une 
pleine autorité dans l'étendue de fon diftriét. Mais 1l dépend de plufieurs autres 
Mandarins, quiquoique plus puiffans, ne laiffent pas d’être foumis aux Offi- 
ciers généraux de la Province, comme ceux-c1 le {ont aux Tribunaux de la 
Ville impériale. Les Préfidens des Cours fuprèmes , qui font redoutés des au- 
tres Mandarins, tremblent eux-mêmes au nom de l'Empereur, qui eftla fu- 
prème fource de l'autorité. rate L 

On obferve un ordre conftant dans la diftribution des Emplois entre les 
Mandarins. Tout Particulier devient capable de poffeder les ofhces publics, 
lorfqu’il s’'eft élevé à deux ou trois degrés de Littérature. Les noms des afpi- 
rans font écrits fur les regitres du premier Tribunal fuprème, qui fe nomme 
Li-pu , & qui diftribue les C fices vacans fuivant le rang &c le mérite des Let- 
trés. Lorfqu'ils ont acquis les qualités requifes , ils fe rendent à la Cour dans 
cette vüe. Mais la plus grande partie de ceux qui s'élevent au degré même de 
Tfing-tfe, ou de Doéteurs , font bornés à devenir Gouverneurs des Villes du 
fecond ou du troifiéme rang. Aufli-tôt qu'il vaque un ou plufieurs de ces Em- 
plois, quatre, par exemple, on en donne avis à l'Empereur » qui fait appel- 
ler les quatre Lettrés qui fe trouvent les premiers fur la life. On écrit fur qua- 
tre billets (83) les noms des quatre Gouvernemens. On les met dans une 
boîte, qu’on éleve à la portée des Candidats. Ils tirent fucceflivement , {ui- 
vant l’ordre de leur degré , & chacun obrient la Ville qui lui tombe en 
partage. 

Outre les examens communs , on en fait fubir un autre, pour découvrir à 
quelle forte de Gouvernement chaque Mandarin eft propre. Mais avec de lar- 
gent & des amis il eft aifé de faire romber les meilleurs poftes à ceux qu'on 
veut favorifer (84). Magalhaens aflure que d'intelligence avec le Tribunal , 
les billets font tellement arrangés que chacun tire celui qu'il defire. Cepen- 
dant, continue-t1l, cet artifice ne tourna point heureufement pour un Man- 
darin, en 1660. Il avoit donné une fomme confiderable à l’un des premiers 
Sécreraires de cette Cour, dans la vüe d'obtenir une Ville d’un grand Com- 
merce , qui n’étoit pas éloignée. Mais 1l eut le malheur d’en tirer une de la 
Provice de Quey-cheu , c’eft-à-dire , de la plus éloignée & de la plus pauvre de 
l'Empire. La douleur de fe voir trompé Lui fic oublier le refpect qu’il devoit à 
plus de trois cens Mandarins qui compofoient l'aflemblée. Il fe leva tout fu- 
rieux ; car l’ufage oblige les Candidats de fe tenir à genoux ; il fe mit à crier 


le) OUR à 
de toute fa force qu'il étoit perdu , & jettant de rage fon bonnet & fa robe, 


1l tomba fur le Sécretaire, 1l le renverfa & le bartit res à coups de pieds 
& de poings. Il y joignoit les reproches les plus amers. » Lâche impofteur , lui 
» difoit-il, où eft l'argent que je t'ai donné ? Où eft la Ville que tu m'avois 
.» promife ? Toute l’affemblée s'étant levée dans un grand trouble, les deux 
Parties furent étroitement renfermées & n'eurent pas peu de peine à fe garan- 
ur de la mort, qui eft le chätiment établi pour cette prévarication {85 . 

Mais on s’embarraffe fi peu des punitions, que fi l’on en croit Magalhaens 
tout eft venal à la Chine. Cet Hiftorien aflure que le Gouvernement d’une 


(83) Navarette, p. 14. (34) Du Halde, p.252. (85) Magalhaens, p. 247, 
Ddd u 
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Gouvirur. Ville coûte de très-sroffes fommes à ceux qui l’obriennenr. C’eft quelquefois 
| MENT vingt ou trente mille écus ; fuivant l'importance du pofte. Il en eft de même 
DE LA CHINE. à proportion pour tous les autres Offices. Avant qu’un Viceroi ou le Gouver- 
neur d’une Province ait pü faire fceller fa Commifion , il a fouvent débourfé 
jufqu’à foixante ou foixante-dix mille écus. Cet argent paffe dans la poche des 
Ko-laus & des Officiers des Tribunaux fuprèmes , qui vendent fécretement 
tous les Emplois. D'un autre côte, les Vicerois & les autres Chefs des Pro- 
vinces fe rembourfent de leurs frais par les préfens qu’ils extorquent des Gou- 
verneurs de toutes les grandes Villes, qui fe dédommagent à leur tour par les 
extorfions qu’ils exercent fur les petites, & tous fe liguent enfemble pour’ 
remplir leur bourfe (86) aux dépens du Public. Audi dit-on communément 
à la Chine , que l'Empereur en créant de nouveaux Mandarins pour le Gou- 
vernement, lîche malgré lui autant de bourreaux, de meurtriers, de chiens 
& de loups affamés , pour ruiner & dévorer le pauvre Peuple. En un mor, il 
n'ya point de Viceroi, de Vifiteur de Province , ni d’autres Officiers de cetre 
efpece , qui à La fin de fes trois ans ne rapporte fix ou fept cens mille & quel- 
quefois un million d’écus. 
Tout eftvénal Ce honteux trafic s'exerce aufli ouvertement que sil étoit autorifé par les 
Re Loix, & l’on peut dire que la Juftice & les Emplois fe vendent dans toutes les 
parties de l'Empire , fur-tout à la Cour. Ainfi l'Empereur eft proprement le 
feul qui ait à cœur linterér public. Tous les autres n’ont en vüe que leur in- 
Exemple.  terèt. L’Auteur en cite un exemple dont il avoit été témoin (87). Le pere 
d'un nouveau converti ayant été tué dans une expédition militaire contre une 
armée de voleurs, tandis qu'il étoit Gouverneur de la Province de Chen-f, 
l'Empereur nomma fon fils Gouverneur d’une Ville du fecond rang. Après 
l'expiration des trois années, il lui donna une Ville du premier rang. Cer Ofi- 
cier n'ayant pas achevé moins heureufement fon fecond terme, fe rendit à la 
Cour , fuivant l’ufage , dans l’efperance d’obtenir un Gouvernement encore 
plus confiderable. L'Empereur renvoya fa demande au Tribunal des Manda- 
tins , qui lui déclarerent aufli-tôt par leurs lettres que s’il vouloit dépofer en 
main tierce quatorze Vans d'argent , c’eft-à-dire, la fomme d'environ cent 
mille écus, on lui promettoit le Gouvernement de Ping-yang fu ; dans la 
Province de Chen-fi, qui eft une Ville des plus riches & des plus peuplées de 
l'Empire. Mais le Mandarin chrétien ne voulant rien devoir à la corruption ; 
leur fr dire qu'il fe contenteroit du Pofte que le fort lui feroit tomber en par- 
tage (88). 
Remedes établis Les Loix n’ont pas laiflé d'établir des remedes contre les extorfions des Gou- 
parles Lo  verneurs, foit qu'elles viennent de leur avarice perfonnelle, ou de lufage qui 
s’eft introduit de vendre les Places. 1°. Comme il eft difficile d’étouffer les 
plaintes du Peuple lorfqu'il eft dans l’oppreflion , la Loi rend les Gouverneurs 
refponfables des moindres mouvemens populaires. Ils font prefque sûrs de 
perdre du moins leurs Emplois, fi la fédition n'eft pas appaifée fur le champ. 
La Loi regarde un Gouverneur comme le Chef d’une grande famille. La paix 


(86) Pendant que le Pere le Comte étoità réduit à la qualité de fimple fentinelle. Voyez 
Peking , trois Ko-laus furent cafléspours'être ci-deffus. 
laiffés corrompre par des préfens. Il en vit un (87) Mémoires du Pere le Comte, p. 135$: 
(88) Ibid. p. 245e 
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n’y peut être troublée que par fa faute. C’eft à lui d'empêcher que les Officiers 
fubalternes n’oppriment le Peuple, qui porte joyeufement le joug lorfqu'ii le 
trouve leger. 2°. La Loi défend qu'on fafle Mandarin du Peupie un homme 
né dans la mème Ville ou dans la mème Province. Ordinairement mème on 
ne le laiffe pas long-tems en poffeflion de fon Emploi. Il eft élevé à quelqu’au- 
tre Pofte , dans la feuie vüe de le faire changer de lieu, pour empècher qu'il 
ne contracte dans le Pays des engagemens ou des liaifons qui pourroient le 
rendre partial. Comme la plüpart dés autres Mandarins de la même Province 
lui font inconnus , il arrive rarement qu'il ait aucune raifon de les favorifer. 

. S'il obtient un emploi dans la Province qui touche à celle dont il eft forti, 
ce doit être dans une ville qui en foit éloignée de cinquante lieues au moins, 
parce qu'un Mandarin, difent les Chinois, ne doit tire occupé que du bien 
public. Dans une ville de fon propre pays, fes voifins & {es amis ne manque- 
rojent pas de le troubler par leurs follicitations. Il fe verroit engagé à faire des 
injuftices en leur faveur, ou porté par fes reflentimens à ruiner ceux dont quel- 
qu'un de fa famille ou lui-même auroient reçu anciennement quelque injure. 
La délicatefle va fi loin fur cet article, qu'on ne place jamais un Mandarin 
fubalterne dans un lieu où fon frere, fon oncle ou quelque autre parent tient 
un rang fuperieur. Si l’on fuppofe, par exemple, que l'Empereur veuille en- 
voyer le frere d’un Mandarin fubalterne pour ètre Viceroi dans la mème Pro- 
vince, ke plus jeune des deux freres eft obligé de donner avis de cette circonf- 
tance à la Cour, qui lui accorde un pofte du même rang dans une autre Pro- 
vince. On apporte pour raifon de ce reglement que le frere aîné fe trouvant 
l'Officier fuperieur , pourroit favorifer le plus jeune en fermant les yeux fur 
fes fautes ; ou que celui-ci comptant fur l'autorité & la protection de fon frere, 
deviendroit peut-être plus partial & moins attentif à fon devoir. D'un autre 
côté, il feroit trop dur pour un Ofhcier fuperieur d’être obligé d’accufer fon 
frere, & l'unique moyen de prévenir cet inconvénient eft de ne jamais per- 
mettre qu'ils poffedent des emplois dépendans l’un de l’autre. 

3°. De trois en trois ans , on fait une revüe générale de tous les Mandarins de 
VEmpire, dans laquelle on examine leurs bonnes & mauvaifes qualités pour le 
gouvernement. Chaque Mandarin fuperieur examine la conduite de fes infé- 
tieurs , depuis le tems des dernieres informations , où même depuis qu'ils ont 
pris poffeffion de leur efice. il donne à chacun des notes, qui contiennent des 
reproches ou des louanges. Par exemple, le premier Mandarin d’une ville du 
troifiéme rang , qui a fous Jui trois ou quatre petits Mandarins, leur donne 
des notes & les envoye au Mandarin d’une ville du fecond rang, fur lequel il 
fait fond. Celui-ci qui a de même fous lui plufieurs Mandarins dans les villes 
du troifiéme rang , examine ces notes, & les change ou les confirme. 

Lorfque le Mandarin d’une ville du fecond ordre a reçu les notes de tous les 
Mandarins des villes du troifiéme rang, 1l y joint fes propres notes. Enfuite 
il envoye le catalogue de trous les Mandarins de fon diftriét aux Mandarins 
généraux , qui font leur réfidence dans la capitale. Ce catalogue pafle de leurs 
mains dans celles du Viceroi, qui après lavoir examiné en particulier, puis 
avec les quatre Mandarins fes alhftans, l'envoye à la Cour, augmenté de fes 
propres notes. Ainfi le premier Tribunal parvient à connoître exactement tous 
les Tribunaux de l'Empire, & fe trouve en état de les punir ou de les récom- 
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penfer fuivant leur mérite. On récompenfe un Mandarin en l’élevant plus 
haut de quelques degrés, ou en lui accordant un meilleur pofte. On le puit 
par des voies oppoñées. 

Pendant deux mois que dure cet examen, le Viceroi ne voit perfonne, ne 
reçoit aucune vifite, n1 même aucune lettre de ceux qui font dans fa dépen- 
dance , afin de fe conferver la réputation de Juge integre, qui ne confidere que 
le merite. 

Quant à la forme de ces notes; fous le nom des Mandarins & fous le titre 
de leur gouvernement, on écrit: » C'eft un homme fort avide d’argent, trop 
+ fevere dans fes punitions , qui traite durement le peuple. Ox bien, il eit 
» trop avancé en âge , 1l n’eft plus capable d'exercer les fonctions de fon emploi, 
il eft orgueilleux , capricieux , d’une humeur inégale , 1l eft témeraire, paf- 
fionné ,1l n’a point d'empire fur lui-mème. Il eft pareffeux , lent dans l’expé- 
» dition des affaires, il n'eft point aflez verfé dans les loix & les ufages, &c. 
Si les notes font favorables, elles contiennent toutes les vertus du Mandarin. 
» C’eft un homme integre, qui n’opprime point le peuple, & qui remplit 
» fidellement fes devoirs. C’eit un homme d'experience, qui eft ferme fans 
» rudefle , qui s'attire l'affection du peuple , qui poffede l’art de gouver- 
MENÉS CCC: 

Lorfque le catalogue des notes arrive à Peking , le Tribunal fuprème, au- 
quel il eft adreflé , s’attache à l’examiner. Il y marque les récompenfes & les 
chatimens que chaque Mandarin lui paroïît meriter ; après quoi 1l fe hâte de 
le renvoyer au Viceroi, qui dépouille de leurs emplois ceux dont le certificat 
contient le moindre reproche fur l’article du gouvernement , ou qui éleve à 
d’autres poftes ceux qu'il trouve honorés d'un éloge, Il les fait paller , par 
exemple, d’une ville du troifiéme rang à une ville du fecond. D’autres ne font 
qu’élevés ou rabbaiffés de quelques degrés , & ce changement eft marqué à la 
tête de leurs ordres, dans la forme fuivante : » Les Mandarins de cette ville, 
» élevés de trois degrés (ou rabbaiflés, s'ils le font en effet) donnent avis, 
» ordonnent, &c. (89). Ainfi le public eft informé des punitions ou des 
récompenfes qu'un Mandarin a meritées. S'il eft élevé de trois degrés, 1l a Pef- 
perance d’obtenir un gouvernement fuperieur. Au contraire, s’il eft rabbaiffé 
de dix degrés (90), 1l eft expofé au danger de perdre fon emploi. 

49. De tems en tems l'Empereur envoye fecretement dans les Provinces des 
Ko-taus , c’'eftà-dire, des Infpeéteurs ou des Vifiteurs, qui paffant de Ville 
en Ville fe gliffent dans les Tribunaux pendant l'audience du Mandarin; ou 
qui , par les informations qu'ils tirent du Peuple, s'éclairciffent adroitement 
de ladminiftration, Sile Vifiteur découvre, par quelqu’une de ces voies, de 
l'irrégulalité dans la conduite des Officiers, 1l fait voir aufli-vot les marques 
de fa dignité & fe déclare l’Envoyé de l'Empereur. Comme fon autorité eft 
abfolue, il pourfuit aufli-tôt le coupable & le punit avec rigueur. Mais fi la 
faute n’eft pas grave, il envoie fes informations à la Cour, qui décide du 
parti qu'il doit prendre. 


w 
v 


w 
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(85) Le Comte dit que de tems en temsies que s'ils en celent queleu'une qui fe trouve 
Mandarins font obligés d'envoyer à la Cour, dans le Mémoire de l'Infpeteur , ils rifquent 
avec beaucoup de fincerité & d'humilité, un de perdre leurs Emplois. 
aveu par écrit de leurs fauies publiques, & (90) Iln'y a que neuf degrés de Quans, 
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Il y a peu d’années que l'Empereur ayant nommé des Commiffaires de cetie 
efpece , pour examiner certaines accufations que le Viceroi de la Province de 
Quang-rong & le Controlleur genéral du fel avoient envoyées à Peking lun 
contre l’autre , le Peuple de la Province, qui fouffroit de la rareté du fel, prit 
parti pour le Viceroi , tandis que la plüpart des Mandarins généraux fe décla- 
rerent pour fon ennemi. L'Empereur, qui fouhaitoit ardemment d’approfon- 
dir de quel côté éroit la juftice, fit partir pour Canton le Tfong-tu des Pro- 
vinces de Che-kyang & de Fo-kyen , & le Tfong-tu de Kyang-nan & de 
Kyang-fi , avec la qualité de fes Commiflaires. En arrivant ils fe rendirent 
au Palais qu'on leur avoit préparé, fans faire & fans recevoir aucune vifite. 
Ils refuferent mème les honneurs ordinaires ; & dans la crainte qu’on ne les 
foupçonnât de s'être laiflés gagner par des préfens, ils n’eurent de communica- 
tion avec les Mandarins de la Ville que pour les citer l’un après Pautre & 
pour en tirer des informations. En un mot, ils ne ceflerent pas de fe tenir 
renfermés , jufqu'à ce qu'ayant cité le Viceroi & le Controlleur général ils 
eurent commencé le procès par divers interrogatoires qu’ils leur firent fubir 
comme à des criminels du commun (91). Le Viceroi fut obligé, pendant toute 
la durée des procedures, de quitter fon Palais & de fe tenir conftamment à la 
porte de la Salle des audiences. Toutes les boutiques de la Ville furent fermées 
& le Peuple ne manqua point de faire préfenter aux Commiflaires fes accufa- 
tions contre le Controlleur général, qui furent reçües, comme celles des Man- 
darins contre le Viceroi. Lorfque les informations furent achevées, les Com- 
miflaires fe hâcerent de les envoyer à Peking par un courier , après quoi ils 
reçurent les vifites de tous les Mandarins , à l'exception du Controlleur 
général. 

$°. Quoique les Infpeéteurs des Provinces foient toujours choifis entre les 
principaux Officiers & qu'on fale tomber le choix fur des perfonnages d’une 
intégrité reconnue, cependant comme ils peuvent abufer quelquefois de leur 
pouvoir & fe laifler gagner par des préfens pour épargner les coupables, l’'Em- 
pereur prend le tems auquel ils y penfent le moins pour voyager dans diverfes 
Provinces & s'informer par lui-mème des plaintes du Peuple contre les Gou- 
verneurs. Ces voyages , pendant lefquels 1l affeéte de fe rendre populaire, 
jertent la terreur parmi les Mandarins des Provinces. L'Empereur Kang-h1 vi- 
fitant ainfi les Provinces méridionales, en 1689, pafa par les Villes de Sa- 
cheu-fu , de Fang-cheu-fu.& de Nan-king. Il étoit à cheval, fuivi de fes Gar- 
des & d’un cortece d'environ trois mille Seigneurs. Ce fur dans cet état qu'il 
fit fon entrée dans la derniere de ces trois Villes. Les principaux citoyens al- 
lerene au-devant de lui avec des Etendards & des Enfeignes de foie, avec des 
parafols , des dais & une infinité d’autres ornemens , tandis que les autres, 
bordant les rues dansun profond filence, lui donnerenrles plus grands témoi- 
gnages de refpect. On avoit élevé , de vingt en vingt pas, des arcs de triom- 
phe, couverts des plus riches étoffes & ornés de feftons , de rubans & de touffes 
de foie , fous lefquels le Monarque pafla dans fa marche. 

Etant arrivé le foir à Yang-cheu-fu , il paf la nuit dans fa Barque, & le jour 
fuivanc il fit fon entrée à cheval dans cette Ville. Comme toutes les rues étoient 


91) Le Comte, p. 266. Du Halde, p. 257. & fuiv. 
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couvertes de tapis, il demanda aux Habitans fi c’étoit par l'ordre des Manda- 
rins. Ils lui répondirent qu'ils s’étoient portés volontairement à ne rien épar- 
gner pour recevoir leur Maitre. Cette réponfe parut lui caufer beaucoup de 
joie. Les rues étoient fi remplies d'hommes & d’enfans, qui marchoient en 
foule au travers du cortege Impérial, que Sa Majefté s’arrêroir à chaque mo- 

ment pour exprimer le plaifir qu’elle en reflentoit. À Su-cheu-fu , les Habitans 

ayant couvert aufli les rues de tapis magnifiques, ce Prince fit arrèter à l’en- 

trée de la Ville la cavalerie dont il étoit accompagné, pour épargner de fi belles 

étoffes de foie qui appartenoient au Peuple. Il daigna marcher à pied jufqu’au 

Palais qui lui avoit été préparé, & la Ville fut honorée de fa préfence pendant 
deux jours, 

Le Comte rapporte une aétion du même Empereur , dans une de ces vi- 
fires , qui le rendit formidable aux Mandarins & qui augmenta pour lui Paf- 
fection du Peuple. Ce grand Prince s'étant éloigné à quelque diftance de fon. 
cortege , apperçut un Vieillard qui pleuroit amerement. Il lui demanda la 
caufe de fes larmes : » Je n’avois qu'un fils, lui répondit le Vieillard, dans. 
» lequel j’avois placé toute ma joie & le foin de ma famille. Un Mandarin 
» Tartare me l’a enlevé. Je fuis privé déformais de toute afliftance humaine ; 
» car, pauvre & vieux comme Je fuis, quel moyen d’obliger le Gouverneur 
» à me rendre juftice ? » Il y a moins de difficulté que vous ne penfez, repli- 

ua l'Empereur ; » montez derriere moi & me fervez de guide jufqu’à la mai- 
» {on du Ravifleur. Le Vieillard obéit fans cérémonie. En deux heures ils ar- 
riverent au Palais du Mandarin, qui ne s’attendoit point à une vifite fi ex- 
traordinaire. Les Gardes-du-corps & quantité de Seigneurs, après avoir cherché 
quelque tems leur Maitre, fe rendirent enfin au même lieu; &, fans fçavoir 
de quoi il éroit queftion, les uns environnerent le Palais , randis que d’autres 
entrerent avec l'Empereur. Le Mandarin , convaincu de violence , fut condam- 
né fur le champ à perdre la tête. Après l’exécurion , Kang-h1 fe tourna vers le 
Vicillard. » Pour réparation, lui dit-il, d’un air ferieux ; je vous donne l’Em- 
» _ploi du coupable qu'on vient de punir. Conduifez-vous avec plus de modé- 
» ration que lui, & que fon exemple vous apprenne à ne rien faire qui puifle 
» vous mettre à votre tour dans le cas de fervir d’exemple (92). 

Enfin, rien n'eft plus inftrutif pour les Mandarins & plus propre à les con- 
tenir dans l’ordre, que la Gazette qui s’imprime chaque jour à Peking & qui 
fe répand dans toutes les Provinces. Les articles dont elle eft compoñée ne fe 
rapportent qu'au Gouvernement. On y trouve les noms des Mandarins qui ont 
éte privés de leurs Emplois, & les raifons qui leur ont attiré cette difgrace. 
L'un eft dépouillé pour s'être rendu coupable de négligence ou d'infidelité en 
levant les tributs ; un autre, pour avoir été trop févere ou trop indulgent dans 
fes punitions ; l’un, pour {es oppreflions ; l’autre » parce qu'il manque des 
qualités néceffaires à fon Emploi. Qu'un Mandarin foit avancé à quelque pofte 
plus confiderable , ou ravallé au-deflous du fien; qu’il foit privé, pour quel- 
que faute, de la penfion annuelle qu'il recevoit de l'Empereur, 1l trouve place 
auffi-tôt dans la Gazette. 

Cet Ouvrage periodique contient toutes les affaires criminelles qui ont pro= 


(92) Le Comte, p. 267. Du Halde, p. 259. 


DES M 'OMA GEST Erv. IE 403 


duit une fentence de mort ; les noms des Cfhciers qui ont fuccedé aux places 
vacantes ; les malheurs qui font arrivés dans les Provinces, & les fecours 
qu’elles ont reçus des Mandarins par l’ordre de l'Empereur ; l'extrait des dé- 
penfes qui fe font pour l'entretien des troupes, pour les néceflités du Peuple, 
pour les ouvrages publics & pour les graces du Prince ; les remontrances que les 
Tribunaux fuprèmes ont faites à l'Empereur fur fa conduite ou fur fes déci- 
fions. Cn y voit aufli le jour où l'Empereur laboure la terre pour encourager 
l’agriculture ; le tems qu'il a fixé pour l’affemblée des Grands de fa Cour & de 
tous les Mandarins qui préfident aux Tribunaux, lorfqw'il veut les inftruire 
de leurs obligations. On y trouve les Loix nouvelles & les nouveaux Ufages; 
les éloges que l'Empereur accorde aux Mandarins; les réprimandes qu'il leur 
fait : Par exemple ; » Un tel Quan n’eft pas en bonne réputation ; il fera puni 
» Ss1l ne penfe point à fe corriger. En un mot, le principal but de la Gazette 
de Peking eft d'inftruire les Mandarins dans l’art de gouverner le Peuple. Auf 
la lifent-ils foigneufement; & comme elle offre toujours l’état des des pu- 

liques , la plüpart font par écrit des obfervations fur chaque article, pour les 
faire fervir de regle à leur conduite. Il ne s’imprime rien dans la Gazette qui 
n'airéré préfenté à l'Empereur ou qui ne vienne de lui. Ceux qui font chargés 
de la publier n’auroient pas la hardieffe d'y ajouter un fimple titre, nila moin- 
dre réflexion qui vienne d’eux, fous peine de punition corporelle. En 1726, 
un Ecrivain de ce Tribunal & un Officier de la Pofte furent punis de mort, 
pour y avoir inferé quelques faufletés. L’unique motif que le Tribunal criminel 
ft valoir pour juftifier certe rigueur, fur que les coupables avoient manqué de 
refpect pour Sa Majefté Impériale ; crime capital faivant les Loix. 

Mais de tant de moyens que les Chinois ont inventés pour prévenir la cor- 
ruprion des Gouverneurs & leurs oppreflions , 11 n’y ena point dont on puifle 
atrendre plus vraifemblablement cet effec que celui donton doit l'invention à 
l'Empereur Yong-ching. Il augmenta leurs appointemens du double ; & dé- 
clarant qu'il renonçoit lui-même à recevoir aucun préfent , il leur défendit de 
prendre jamais rien au-delà de ce qui leur eft dû , fous les peines portées par fa 
Loi, qui ordonne qu'un Mandarin convaincu d’avoir exigé ou reçu injufte- 
ment quatre-vingt onces d'argent , fera puni de mort. Il accorda auf de grofles 
fommes aux Infpecteurs & aux Vifiteurs pour les frais de leurs voyages, en 
puniffant avec la derniere féverité, & le corrupteur & celui qui fe laïlle cor- 
rompre. 

Une autre rigueur de la Loi, c’eft de priver les Mandarins de la plüpart des 
plaifirs communs de la vie. Il ne leur eft pas permis de traiter fouvent leurs 
amis, ni de leur donner la comédie. Ils s’expoferoient à la perte de leur for- 


tune s'ils prenoient la liberté de jouer, de fe promener hors de leurs murs, de 


faire des vifites particuliéres & de fréquenter les affemblées publiques. En un 
mot, ils n’ont pas d'autre amufement que celui qu'ils peuvent prendre dans 


les appartemens les plus interieurs de leurs Palais (93). Comme ils ne font 


établis que pour foutenir & proteger le Peuple, ils doivent être toujours prêts 
à recevoir les plaintes. Cette obligation ne regarde pas feulement les jours ré- 
olés pour l'audience ; elle eft la mème à toutes les heures du jour. S'il eft 


(93) Du Halde , ubi fup. p. 3 , 257 & 260, ° 
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“Gouvrrnr queftion d’une affaire preffante, les Parties fe rendent au Palais du Mandarin 
mer  & frappent à grands coups fur une efpece de tymbale , qui eft quelquefois 
DELA CHINE. dans la Salle de Juftice, mais plus fouvent hors de la porte , afin que le Peu- 
ple en puifle approcher plus facilement jour & nuit. Il n’y a point d’occu- 
pation qui doive empêcher le Mandarin de répondre à ce fignal. Il accorde 
l'audience qu'on lui demande. Mais fi celui qui fe plaint n’a pas fouffert quel- 
que tort confderable , qui le mette en droit d'implorer le fecours de la Juftice, 

il eft sûr de recevoir la baftonade pour cette importune vifite. 
Us font _obli- On regarde comme une des principales fonctions du Mandarin d’inftruire 
ue le fon Peuple. Ce devoir eft fondé fur l'honneur qu'il a de repréfenter l’'Empe- 
reur, qui, fuivant les Chinois, n’eft pas feulement Monarque pour gouver- 
ner & Prètre pour les facrifices , mais encore Maïtre pour enfeigner. De-là 
vient que par intervalles Sa Majefté convoque tous les Grands de fa Cour &e 
les Chefs des Tribunaux, dans la feule vüe de leur donner des inftructions, 
dont le texte eft tiré des Livres Canoniques. A fon exemple , chaque Gouver- 
neur doit affembler fon Peuple le premier & le quinziéme jour du mois, & 
lui adreffe un long difcours dans lequel il fait le perfonnage d’un pere qui 
inftruit fa famille. Certe méthode eft établie par une Loi de l'Empire, & l’Em- 
pereur a reglé lui-même les fujets qui doivent être traités dans les Sermons. Ils 

font compris dans feize Ordonnances Impériales : 

Ordonnances La premiere porte qu’on recommandera foigneufement les devoirs de la 
pour les femons biéré filiale & la déference que les cadets doivent à leurs aînés , pour appren- 


que les Manda- à ; ù 5 - 
ins font au dre aux jeunes gens combien ils doivent refpeéter les loix effentielles de la 


Meuplés Nature. 

La feconde, qu’on recommandera de conferver toujours dans les familles 
un fouvenir refpectueux de leurs ancètres, comme un moyen pour y faire ré- 
gner conftamment la paix & la concorde. 

3. D'entretenir l'union dans tous les Villages, pour y éviter les querelles 
& les procès. 

4. D’eftimer beaucoup la profeflion des Laboureurs & de ceux qui culti- 
vent les meuriers, dont les feuilles fervent à la nourriture des vers à foie, 
parce qu’alors on ne manquéra ni de grains pour vivre, ni d'habits pour fe 
vêtir. 

s. De s’accoutumer à l’œconomie, à la frugalité, à la tempérance & à la 
modeftie ; moyens néceflaires pour éviter quantité de folles dépenfes. 

6. D’encourager par toutes fortes de voies les Ecoles publiques , afin que les 
jeunes gens y puifent de bons principes de morale. 0e 

7. De s'appliquer chacun à fes propres affaires , comme un moyen infaillible 
pour entretenir la paix de l’efprit & du cœur. 

8. D'érouffer les Sectes & les Erreurs dans leur naiffance, pour conferver 
dans toute fa pureté la vraie & la folide doctrine. ‘ 

9. D'inculquer au Peuple les Loix pénales qui font établies par l'Autorité . 
dans la crainte qu’il ne devienne indocile & revêche pour le devoir. 

10. D’inftruire parfaitement tout le monde des regles de la civilité & de 
la bienféance, dans la vüe d’entretenir les bons ufages & la douceur de la 
fociété. 

11. D’appoiter toutes fortes de foins à donner une bonne éducation à fes 
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enfans & à fes jeunes freres; ce qui les empèchera de fe livrer au vice & de 
fuivre le rorrent des paflions. 

12. Des’abitenir de la médifance, parce qu’alors l’innocence & la vertu n’au- 
ront rien à redouter. 

13. Dene pas donner d’afile aux coupables que leurs crimes réduifent à me- 
ner une vie errante & vagabonde, afin de ne pas fe trouver enveloppés dans 
leur chatiment. 

14. De payer exactement les contributions établies par le Prince, pour fe 
garantir des recherches & des vexations du Collecteur des taxes. 

15. D'agir de concert avec les Chefs de quartier dans chaque Ville, parce 
que c'eft le moyen de prévenir le vol &c la fuite des voleurs. 

16. De réprimer les mouvemens de la colere , commeun moyen de fe mettre 
a couvert d’une infnité de dangers (94). 

Telles font les Ordonnances d’où les Mandarins doivent tirer le fujer de 
leurs Sermons. Du Halde nous a donné un de ces Difcours, fur le troifiéme ar- 
ticle. L'énergie, ia précifion , la force du raifonnement & l'excellence de la 
morale y brillent également. On regarde comme une obligation d'autant plus 
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eflenrtielle au Mandarin de haranguer le Peuple une fois en quinze jours, qu'il : 


ya plufeurs crimes dont il eft refponfable lorfqu’ils fe commettent dans fon 
territoire. S'il arrive un vol ou un meurtre dans fa Ville, 1l doit découvrir le 
voleur ou le meurtrier, fous peine de perdre fon Emploi. S'il fe commet 
quelque crime révoltant , tel qu'un parricide , la Cour n’en eft pas plütôt in- 
formée qu’elle commence par dépouiller tous les Mandarins de leurs Offices. 
On juge toujours que c'eft leur faute, & qu'un défaftre de cette nature ne fe- 
roit pas arrivé s'1is avoient pris foin de répandre les principes d’une bonne 
morale. C’eft par la mème raifon qu’on punit un pere de moït, lorfque fon fils 
s'eft rendu coupable de quelque crime monftrueux (95). 

L’adminiftration de la juftice appartient au Gouverneur de chaque Ville. 
C’eft lui qui reçoit le tribur que chaque famille doit payer à l'Empereur, & 
qui vifite perfonnellement les corps de ceux qui ont été tués par quelqu’acci- 
dent ou que le défefpoir a fait renoncer volontairement à la vie. Chaque mois 
il eft obligé de donner deux audiences à tous les Chefs de quartier de fon dif- 
tit, pour être exactement informé de tout ce qui fe palle. C'eft auffi fon 
office de donner des paffeports aux Barques & aux autres Bâtimens; d’enten- 
dre les plaintes, & de recevoir les accufations , qui doivent être prefque con- 
tinuelles dans un Etat fi peuplé. Tous les procès viennent à fon Tribunal. Il à 
droit de faire donner une rigoureufe baftonade à la Partie qui a tort. Enfin, 
fon pouvoir s'étend jufqu’à la fentence de mort; mais elle ne peut être exécutée, 
non plus que celle d'aucun Mandarin fuperieur , fans avoir été ratifiée par le 
Souverain. La décifion des petites caufes eft abandonnée aux trois Mandarins 

_inferieurs (96). 

L’occupation principale des Mandarins inferieurs , foit Chi-cheus , ou Chi- 
hyens , ou Whey-cheu-peys (97), confifte à lever les taxes. Cette fonction 
exige leur préfence perfonnelle. Quoique les terres foient mefurées dans cha- 


(94) Chine du Pere du Halde, p. 254 (96) Le même, p.253. 
& fuivantes. (57) Ces derniers fonc des Officiers mili- 
(95) Du Halde, p.257. taires. fs 
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Gouvrrne. que Province & que la taxe de chaque arpent (98) foit reglée fuivant la bonté 
rl du terroir , la pauvreté ou l’avarice ne laiffe pas de rendre le Peuple affez lent 
DELA CHINE, à payer. Il attend que les Officiers inferieurs viennent l'en preller , & {ou- 
. Comment ils vent les coups font nécelfaires pour l’y contraindre. Lorfqu’on reproche ;, à ces 
dd leur Collecteurs des taxes, de traiter les Payfans avec trop de rigueur , ils alleguent 
pour excufe que s'ils ne rapportoient pas les fommes dont ils font compta- 
bles, leurs fuperieurs les fonpçonneroient d’avoir négligé leur devoir ou de 
s'être laiffés corrompre ; foupçon qui fufüroit, fans autre examen , pour les 
expofer à la baftonade. D'un autre côté, les Mandarins prétendent juftifier la 
dureté avec laquelle ils traitent leurs inferieurs , en alléeuant que s'ils ne font 
pas eux-mêmes en état de payer au tems marqué, ils fe voient obligés de 
faire des avances de leur propre bourfe , dans la crainte de perdre leurs Emplois. 
En effet, plufieurs Provinces doivent au trefor royal des arrérages confidera- 
bles, qui vraifemblablement ne feront jamais acquittés. Mais pour remédier 
à cer inconvémient, Vong-ching , dernier Empereur (99), ordonna qu’à l’a- 
venir les taxes fuflent payées, non par les tenanciers , mais par les ( 1) pro- 
ne 

prictaires. 
Police adma- Rien ne contribue tant à la tranquillité qui regne à la Chine, que les bons 
bedes Villes.  reglemens qui s'obfervent dans les villes, furtout à Peking, dont toutes les 
autres prennent l'exemple (2). Comme on a déja parlé de leur forme, des 
tours , des portes , de la divifion des quartiers , de l’ordre établi dans les rues, 
& des gardes qui veillent à la fureté publique, on fe bornera ici à quelques 
autres articles qui ont rapport à la police, & dont on n’a point encore eu l’oc- 
cafion de traiter. Dans les villes, chaque quartier a fon Chef, qui a l’œil ou- 
vert fur un certain nombre de maifons, & qui eft refponfable de tout ce qui 
arrive dans fon diftri&. S'il s'élevoit quelque umulte dont il négligeit d’aver- 
tit aufli-rôt les Mandarins, il feroit puni féverement. Les Maïtres de familles 
épondent de même pour leurs enfans & leurs domeftiques. Les voifins font 
obligés entr'eux de fe fecourir mutuellement dans les accidens ficheux qui fur- 
viennent ; tels, par exemple, qu'un vol nocturne. Une maifon répond pour 

la maifon voifine. 
Combien les I y a toujours, aux portes de chaque ville , une garde qui examine les paffans, 
Etrangers font Un étranger eft reconnu à la phyfionomie , à l'air , à l'accent, au moindre figne 
Dore qui le rend fufpe&. Il eft arrêté, & fur le champ on en donne avis au Man- 
darin (3). C'eft une maxime fondamentale des Chinois de ne pas fouffrir que 
les étrangers s’établiffent dans leur Empire. Outre leur mépris héréditaire pour 
les autres Nations, ils ont pour principe qu’un mêlange de peuples introdui- 
fant de la variété dans les manieres & les ufages, feroit naître, à la fin, des 
querelles perfonnelles , des partis & des revoltes. 

Poïicedelamir.  Aufli-tot que la nuit tombe, les portes de la ville & les barrieres qui font à 
l'extrémité de chaque rue fe ferment foigneufement. On place des fentinelles 
à certaines diftances , pour arrèter ceux qui font trop tard hors de leurs maifons. 


(98) C’eft une mefure de terre qui contient ( 3 ) Le Comte obferve , à cette occafon, 

cent pas quarrés , chacun de dix-huit pieds. que les Miffionnaires qui n'étoient point ap- 
(99) Moïit en 1736. prouvés de l'Empereur avoient beaucoup de 
{1) Du Halde, bi fup. p. 4 peine à faire de longs voyages. 


(2) Voyez ci-deflus. 
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Quelques villes ont un guet à cheval , qui fait une patrouille continuelle fur 
les remparts. La nuit, difent les Chinois, eft faite pour le repos, & le jour 
pour le travail. Cette loi s’obferve fi fidellement qu'on ne réncontre jamais per. 
fonne dans les rues; ou s'il arrive à quelqu'un d’y ètre pris, il palfe pour un 
vagabond ou pour un voleur qui cherche l’occañon de nuire à la faveur des té- 
nébres. Il eft toujours dangereux de fortir à certaines heures, parce que le plus 
innocent n'échappe pas fans peine à la féverité des Magiftrats. 

Lorfqu'il s’éleve une querelle dans la populace, & que des injures on en 
vient aux coups, on évite avec un foin extrème de répandre du fang. Si les 
combattans fe trouvent armés d’un bâton ou de quelque inftrument de fer, ils 
l'abandonnent pour fe battre à coups de poings. Ces différends fe terminent 
prefque toujours par des plaintes qu’on porte au Magifirat. I] écoute les rai- 
fons des deux parties, & condamne ordinairement le coupable à recevoir la 
baftonnade en fa préfence. 

La Chine a fes femmes publiques, comme la plupart des autres pays du 
monde ; mais dans la crainte qu’elles ne caufent du defordre, on ne permet 
pas qu’elles ayent leur demeure dans l'interieur des villes, ni qu’elles occupent 
des maifons particulieres. Elles s’aflocient, pour fe loger plufeurs enfemble , or- 
dinairement fous le gouvernement d’un homme qui répond de tout le mal qu’el- 
les peuvent caufer. Après tout, remarque l'Auteur (4) ces femmes ne font que 
tolerées parmi les Chinois & paflent pour infames. I] fe trouve même des 
Gouverneurs qui ne les fouffrent point dans l’étendue de leur jurifdiéion. 

Il eft furprenant qu'une Nation fi nombreufe , fi naturellement ennemie du 
repos , fi remplie d'amour pour elle-même, & fi pañlionnée pour les richefles , 
puiffe être contenue dans les bornes du devoir par le petit nombre de Manda- 
rins qui font à la tête de chaque Province. On auroit peine à fe perfuader avec 
quelle facilité un fimple Mandarin , qui ne fera point, fi l’on veut, au-deflus 
de la qualité de Chi-fu , gouverne une populace innombrable. Qu'il publie fes 
ordres fur une petite feuille de papier fcellée de fon fceau, & affichée au coin 
des rues, 11 eft obét avec la plus prompte foumifhon ; tant il eft vrai, fuivant 
la remarque de l’Auteur , que l'ombre feule de autorité Impériale, dérivée du 
fyftème de la paternité, agit fur cette Nation avec une force fans bornes. 

Lorfqu'un Chi-fu rend la juftice fur fon tribunal, on ne lui parle jamais qu’à 
genoux. Il ne patoit point en public fans un nombreux cortége , qui lui donne 
un air fort majeftueux. Il eft vêtu magnifiquement. Sa contenance eft grave & 
fevere. Quatre hommes le portent dans une chaife dorée, qui eft ouverte en 
Eté, & fermée pendant l’Hyver. Il eft précede de tous les Officiers de fon Tri- 
bunal, coëffés & vêtus d’une maniere extraordinaire, Les jours de cérémonies, 
où lorfqu'il vifite ceux aufquels il veut marquer de la confidération , deux 
hommes portent devant fa chaife , fur une litiere, & dans une boëte d’or, les. 
fceaux qu'il a reçus de l'Empereur. Dans le lieu où il arrive, on les place fur 
une table couverte d’un tapis. 

Il eft accompagné de la même pompe dans fes marches, fes proceflions , 
& dans tous fes voyages, par eau & par terre. Quoiqu’on ait déja touché cer 
article , on ajoutera, pour achever de l'éclaircir, que la veille du départ d’un 


(4) Chine du Pere du Halde, pag. 264 & fuivantes, 
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Mandarin, on envoye un courrier devant lui avec une tablette, qui fe nomme 
Pay , fur laquelle fonc écrits le nom & l'emploi de lOfcier qui doit fuivre. 
À ja vûe de cette marque, on prépare aufli-tot pour fa réception, fuivant l’or- 
dre de fa dignité , les logemens du Kong-quan , ou de l'hôtellerie royale. On 
lui fournit toutes les commodités néceflaires, telles que des vivres , des por- 
teurs, des maifons, des chaifes, ou des Barques, s'il voyage par eau. Les 
courriers qui publient fon arrivée, trouvent toujours les chevaux prêts; & dans 
la crainte d’en manquer ils battent fur un baflin , deux ou trois Zis avant la 
polte, pour avertir que les chevaux foient fellés fur le champ, s'ils ne le font 
déja. Les meubles d'un Kong-quan ne confiftent que dans un petit nombre de 
feutres & de nattes , deux ou trois chaifes , une table & un chalit de bois, cou- 
vert d’une natte. Si le Mandarin eft d’un rang confidérable, & que le Kong-quan 
ne réponde point à fa dignité, 1l eft logé dans une des meilleures maifons de 
la ville, où l’on emprunte un appartement pour lui. 

Les hôtelleries royales fervent à toutes fortes de perfonnes & même aux cour- 
riers de l'Empereur. Les Miflionnaires y étoient fouvent reçus, lorfqu’ils voya- 
geoient par l'ordre de Sa Majefté dans quelque partie de l’Empire. Cependant 
on doit obferver que ceux qui portent les ordres du Souverain font ordinaire- 
ment des perfonnes de quelque diftinétion, & qu’ils font efcortés de pluñeurs 
cavaliers. Les ordres Imperiaux font contenus dans un grand rôle , couvert 
d'une étoffe de foie jaune , & enveloppe dans une écharpe qui pend au dos du 
courrier. Chaque maifon de pofte à fon Mandarin, qui prend foin des chevaux 
de l'Empereur. Sans être fort beaux, ils font une courfe de foixante ou foixan- 
te-dix lis. Les potes, qui fe nomment Chau, font inégales. Les plus courtes 
font de cinquante lieues, où rarement au-deffous de quarante. L’ufage des cour- 
riers ordinaires eft de porter leur malle attachée au dos; mais lorfqu'ils font 
à cheval , ils la mettent fur un couflin qui eft à la croupe. Ces malles font fort 
legeres. Elles ne contiennent que les dépèches de l'Empereur , ou des Cours fou- 

eraines, ou quelques avis des Officiers d'une Province. Auffi les courriers 
ont-ils la liberté de prendre les lettres des Particuliers, & c'eften quoi confiftent 
leurs profits (5 ). 

Si c’eft par eau qu’un Mandarin voyage, les Soldats de chèque Tang, c’eft-à- 
dire, des Corps-de-garde , fe rangent par refpeét au long de la riviere, en- 
feigne déployce, & les armes à la main. Lorfque l’'Envoyé eft un Mandarin du 
premier ordre où un Seigneur de la Cour, on mer aux deux bouts de la Barque 
quatre lanternes , avec ces mots en gros caracteres d’or : King-chay-ta-fin > Qui 
fignifient, Grand Seigneur envoyé de la Cour. On y joint des flammes & des 
banderolles de foie de diverfes couleurs, qui flottent au vent. Le matin & le 
foir , lorfqu’on met à l’ancre, la garde falue le Mandarin d’une décharge de fes 
armes à feu, accompagnée du bruit des trompettes. Vers la fin du jour on allu- 
me les lanternes qui font aux deux bouts de la Barque, & treize autres, mais 
plus perites, qui pendent au mât en forme de chapellet , dix en ligne per- 
pendiculaire , & trois au-deffus qui les croifent. Aufli-rot que les lanternes 
font allumées , le Capitaine du Tang paroït avec fa Compagnie , vis-à-vis 
de la Barque , & nomme à haute voix les foldats qui doivent être de garde pen- 


(s) Relation de Magalhaens , p.39. Du Halde, p.265. & fuivantes. : 
a ant 


DES MONA GE SIL TL eo 


ant la nuit. Alors le Patron de la Barque fait une longue harangue aux foldats, 
pour leur repréfenter les accidens qui peuvent arriver , tels que ceux du feu, 
du vol, & quantité d’autres, doncil les déclare refponfables. À ja fn de chaque 
article, les foidats jettent un grand cri; après quoi fe retirant pour former une 
garde réguliere, ils laïffenten fentinelle un homme de leur troupe, qui va & 
vient fur la rive , en frappant continuellement de deux pieces de bambou l’une 
contre l’autre , pour témoignage de fa vigilance, Les fentinelles font relevées 
d'heure en heure (6). 

Quelque redoutable que foit l'autorité de ces Mandarins, ils ne fe foutien- 
droient pas long-tems dans leurs offices, s’ils ne fe faifoient la réputation d’é- 
tre les peres du peuple (7) & de ne fe propofer que le bien public. Un Ma- 
giftrat de ce caractere doit s'être fait une étude d’appeller près de lui des per- 
{onnes verfées dans l’art d'élever des vers à foie & de les mettre en œuvre, 
pour répandre la pratique de cet art dans fon difirit. Ce foin d'enrichir fa 
ville lui attire de grands applaudiffemens. D’autres Mandarins, dans un tems 
d'orage, ne fe bornant point à deffendre le paflage de la riviere, fe rendent 
fur la rive & ne la quittent pas pendant des jours entiers , pour s’oppofer 
par leur préfence à la rémérité de ceux qui feroient tentés de braver le danger. 
Celui qui n’a pas donné au Peuple quelque marque d'affection de cette na- 
ture , où quitraite fes fujets avec trop de féverité, ne manque point d’être 
noté dans l'information que les Vicerois envoient à la Cour tous les trois 
ans, & demeure expofe à perdre fon emploi. Lorfqu'un prifonnier meurt dans 
fes chaînes, 1l faut un grand nombre d’atteftations pour prouver que le Man- 
darin n’a pas été fuborné pour lui ôter la vie, qu’il Pa vifité dans fa maladie, 

w’il lui a procuré un Médecin & tous les remedes de Part. L'Empereur eft in- 
fn de tous ceux qui meurent en prifon; & fuivant les avis qu'il reçoit , il 
ordonne fouvent des procédures extraordinaires. 

Dans une année peu favorable, où l’on appréhende une mauvaife recolte , 
foit à l’occafñon d’une fécherefle, où d’un excès de pluie, foir par quelque 
autre accident, tel qu'une abondance de fauterelles qui ravagent quelquefois 
certaines Provinces, le Mandarin n’épargne rien pour {e rendre populaire. L’in- 
terèt ou la difimulation prend le mafque du zele pour le bien public. Quoique 
la plüpart déteftent les idoles de Fo & de Tan , ils ne manquent pas de vifter 
folemnellement les Temples pour demander de la pluie ou du beau tems. Dans 
ces calamités publiques un Mandarin publie des Ordonnances qui font affichées 
au coin de chaque rue. Il impofe un jeüne général, il défend fous de rigou- 
reufes peines , aux bouchers & aux cuifiniers , de vendre de la viande. Cet or- 
dre n’en eft pas mieux obfervé, parce que les Officiers établis pour y tenir la 
main fe tn corrompre avec un peu d'argent. Le Mandarin fe rend au Tem- 
PE à pied, vêtu néghigemment, & quelquefois avec de la paille dans fes fou- 

iers , accompagné des Mandarinsinferieurs , & fuivi des principaux habitans de 
la ville. En arrivant , il allume fur l'autel deux outrois paftilles parfumées; après 
quoi s’affeyant avec tout fon cortége, 1l boit du thé pour pañler le tems , il fume 
du tabac l’efpace d’une heure entiere , & fe retire. On en peut conclure que les 
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attendre trop long-tems la faveur qu'ils lui demandent, ils employent quelquefois 
le bâton pour la rendre plus traitable ; mais ces emportemens font rares. 

À Kyang-cheu , dans la Province de Chen-fr, les Officiers firent battre une 
pagode jufqu'à la mettre en pieces, pour s'être obftinée à refufer de la pluie 
dans un tems de grande fécherefle. Lorfque la pluie fut venue, ils firent une 
autre idole, de terre ou de platre; ils la porterent en triomphe par toute la 
ville, & la rérabliffant dans tous les droits de la fainteté , 1ls lui offrirent des 
facrifices. Une autre pagode n'ayant pas daigné répondre aux commandemens 
réiteres du Viceroi de la Province, ce Seigneur lui fit déclarer par un Manda- 
rin inferieur que s’il ne tomboit pas de pluie avant un certain jour , elle feroit 
chaffée de la ville & fon temple rafé jufqu’aux fondemens. Comme cette me- 
nace ne produifit aucun effet avant le jour marque , le temple fur fermé & les 
portes fcellées. Mais il plut heureufement , peu de jours après. Alors le Viceroi ; 
revenu de fa colere, permit que l’idole reçût les honneurs ordinaires. 

Dans ces calamités publiques, le Mandarin, en qualité de Pere & de Gou- 
verneur du peuple, adrefle humblement fa priere au Génie gardien de fa ville, 
& fe conformant à l'ancien ufage il implore fon afliftance ( 8 ). Il di à cet Ef- 
prit, que c’eft par fa puiffance que les habitans obtiennent leurs profperités & 
qu'ils font préfervés des malheurs qui les menacent; que c’eft lui qu'ils doi- 
vent implorer dans leurs infortunes : mais il lui fait entendre auñli que sil 
n'écoute pas leur demande , leur cœur ne peut avoir de part aux honneurs. 
qu'ils lui rendent; & que s’il n’en eft pas moins ce qu'il eft, il fera certaine- 
ment moins honoré & moins connu. Après lui avoir appris que leurs jeünes , 
leurs priéres & leur repentir n’ont point eu la force de toucher Tyer , le Man- 
darin ajoute : » Pour vous, Ô Efprit ! Gouverneur invifible de cette Ville, 
» vous avez de l'accès près de lui, vous pouvez lui demander des faveurs 
» pour nous pauvres Mortels, & le fupplier de finir nos affliétions. Une telle 
» grace obtenue par votre interceflion , répondra aux defirs du Peuple & vous. 
» fera honorer de plus en plus dans cette Ville. 

Lorfqu'un Gouverneur pañle dans une autre Province, après s'être acquitté 
de fon Office à la fatisfaction du Public, le Peuple lui rend des honneurs qui 
infpirent aux plus ftupides l’amour de la juftice & de la vertu. On place des 
tables à certaines diftances, dans l’efpace de deux ou trois lieues. On les cou- 
vre de grands tapis de foie, qui tombent jufqu’à terre. On y brüle des par- 
fums. On y mer des candelabres avec des flambeaux de cire , toutes fortes de 
viandes, de liqueurs & de fruits. Sur d’autres tables , on expole du vin & du 
thé. Aufli-tôt que le Mandarin paroît, tout le monde tombe à genoux & baiffe 
la tête jufqu’à terre. Quelques-uns pleurent , ou du moins feignent de pleurer. 
D'autres le preflent de defcendre, pour recevoir les derniers témoignages de 
leur reconnoiffance. On lui préfente du thé & du vin. Ii eft arrêté par ces ca- 


re{les à mefure qu'il avance. Mais la plus plaifante partie de ce fpectacle eft de: 


voir le Peuple qui lui tire fes bottes ( 9 ) de diftance en diftance, & qui luien. 


fait prendre de nouvelles (10). Toutes les bottes qui ont touché à fes jrs 


font en vénération parnu fes amis & fe confervent comme de précieufes reli- 


(8) Du Halde donne une de ces for- (10) Le Comte dit qu'on lui ôte auñli fon. 
mules de Priére. bonnet & fon manteau pour lui en donner 
4 / 


(9) DuHalde, p.253. & fuiv. d’autres, 


DIEIST NOM A GE STE Tv TE 4II 


ques. Les premieres qu’on lui a tirées dans ces tranfports de gratitude , font pla- 
cées dans une forte de cage fur la porte de la Ville (11). 
Le jour de la naiffance d’un Gouverneur, f fa Ville eft contente de fon ad- 
miniftration , les principaux Habitans s’affemblent pour le faluer en corps 
dans fon Palais. Outre les préfens ordinaires, ils portent avec eux une longue 
boëte de vernis du J apon , ornée de fleurs d’or & divifée en huit où douze 
petites cellules, qui font remplies de diverfes fortes de confitures. En arrivant 
à la falle de cérémonie , ils fe placent tous en rang & lui font une profonde 
réverence. Enfuite ils tombent à genoux & baiflent la rère jufqu’à terre, à 
moins que le Quan ne s’y oppofe , comme il arrive ordinairement. Le plus con- 
fiderable d’entr'eux prend une coupe de vin, & la tenant levée des deux mains, 
il l'offre au Mandarin , en prononçant à voix haute le mot de Fo-tfyu, c'elt-a- 
dire, Voila Le vin qui apporte Le bonheur ; & celui de Cheu-tfyu , qui fignifie, 
Poila le vin qui donne une longue vie. Un autre s'avance immédiatement & 
préfente les confitures, qu’il tient de même, en difant; C'eff ici le fucre de la 
longue vie. D'autres répetent trois fois les mêmes cérémonies avec les mêmes 
vœux (12). 

Si le Mandarin s’eft diftingué d’une maniere extraordinaire par fon équité, 
fon zéle & fon affection pour le Peuple, ils emploient une autre méthode pour 
Lui faire connoître la haute opinion qu’ils ont de fon gouvernement. Les Let- 
trés font faire un habit, compofé de petites piéces quarrées de fatin de di- 
verfes couleurs, comme bleu, rouge, verd, noir, jaune, &c. & le jour de 
fa naiffance ils lui portent ce préfent avec beaucoup de cérémonies , accompa- 
si de mufique. En arrivant à la falle exterieure , qui fert de Tribunal, 1ls le 

ont prier de paffer de fon appartement interieur dans la falle publique. Là , ils 
lui préfentent l’habic, dont ils le fupplient de fe revêtir. Le Mandarin affecte 
quelques difficultés & fe reconnoît indigne de cer honneur. Mais feignant de 
céder enfin aux inftances des Lettrés & du Peuple, il fe laiffe dépouiller de fa 
robe ordinaire & vêir de celle qu'on lui apporte. La variété des couleurs re- 
préfente » dans l'idée des Chinois , toutes les Nations qui portent des habits 
différens , & fignife qu'il eft regardé comme le pere du Peuple, dont il eft le 
digne Gouverneur. Cette raifon fait donner à fon nouvel habillement le nom 
de Van-fiu-i, qui fignifie Habit de toutes les Nations. À la verité il ne le porte 
que dans certe occafion; mais on le conferve foigneufement dans fa famille, 
comme une marque d'honneur & de diftinétion. Le Viceroi ne manque point 
d'en être informe , & fouvent on en donne avis aux Cours fuprèmes. Le Pere 
Contancin, Miflionnaire Jéfuite, aflifta un jour à cette cérémonie, en allant 
complimenter un Gouverneur fur le jour de fa naiffance (13). 

Au contraire , un Mandarin qui ne s’eft pas conduit honorablement dans 
fon Emploi, eft traité à fon départ avec beaucoup de mépris & de dédain. Le 
Gouverneur d’une Province maritime ayant été privé de fon Office, pour avoir 
fraudé le Peuple des trois quarts d’une provifion de riz que l'Empereur avoit 
envoyée dans un tems de difette, fut fuivi d’une prodigieufe foule de Peuple , 

qui lui reprocha fon avarice. Les uns l’invitoient , d’un air railleur , à ne pas 

(11) El change fouvent trente fois de (12) Le Comte, p.175. Du Halde, pa- 
bortes. € 274. 

(13) Du Halde, p. 294. 
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Couvre quitter fon Gouvernement fans avoir achevé de manger tout le riz que l'Empe: 

MENT teur avoit confié à fes foins : D’autres le chaflerent de fa chaife & la mirenten 

DELACHINE, piéces. On lui déchira fes habits ; on brifa fes parafols. Enfin il n’y eut point 
d'injures & de malédiétions qu'il n’efluyât jufqu’à l'entrée de fa Barque (14). 


SAV 


Tribunaux ou Cours de la Chine. 


sale des Tribu 
NAUX, 


Divifion géné- T Oures les affaires qui regardent le Gouvernement, civil & militaire. 


fe traitent dans des Cours ou des Tribunaux établis pour cet ufage, dont 
chacun a fon objet particulier, afin que la diligence y réponde toujours à 
? : =" > v 2 
lexattitude. Ces Tribunaux font fubordonnés l’un à l’autre, comme les Ma- 


gutrats qui y préfident. Les Tribunaux des Villes dépendent des Cours Provin- 
ciales, & les Cours Provinciales dépendent des Cours fuprèmes ou des Tribu- 


naux généraux de l'Empire, qui font fixés à Peking & devant lefquels reflor- 
tiflent toutes les grandes affaires, pour l'examen & pour la décifion.. 


Tribunaux fuprêmes , ou généraux: 


Date TER O UTRE le grand Tribunal, qui fe nomme Muiyuen, & dont on a déja 

g . 72 5° . . . 1 
Baux fouverains, parlé, on compte dans l'interieur du Palais onze autres Tribunaux fouverains. 
dont le pouvoir & l'autorité s'étend dans toutes les Provinces de l'Empire ; fix. 


qui font pour les affaires civiles & qui fe nomment Lew-pu (15); cinq, nom- 
/ È age . rl 
més {/-f4 , pour les affaires militaires. 
Premier Tribu Le premier des fix Tribunaux civils porte le nom de Zi-pu, qui fignifie , 


nal fuorèrr : : FL . : 
d lupréme & Tribunal des Magiftrats. Son objet eft de fournir des Officiers aux Provinces. 


Tribunaux fuh- £ È à à 
erdonnés, de l'Empire, de veiller fur leur conduite, d'examiner leurs bonnes & leurs 


mauvailes qualités & d’en rendre compte à l'Empereur, qui les éleve ou les de- 
grade fuivant leur mérite. C’eft à proprement parler le Tribunal des Inquifi- 


teurs de l'Etat. Cette Cour a fous elle quatre autres Tribunaux. Le premier .. 


nommé Ven-fwen-fu , choifit ceux qui font capables de pofleder les grands 
Offices de l'Empire. Le fecond, qui fe nomme Kau-kong-fu , examine la con- 
duite des Mandarins. Le troifiéme , appellé Nyez-fong-fu , fcelle tous les actes 
judiciaires, affigne aux Mandarins de différens Ordres & de différens Offices 
les fceaux qui leur conviennent , examine fi les fceaux & les dépèches qui 
viennent à la Cour font vrais ou contrefaits. Le quatriéme , fous le nom de 
Ki-kyong-fu , examine le mérite des Grands de F'Empire ; c’eft-à-dire , des 
Princes du Sang, desRegules, & de ceux qui portent le titre de Ducs, de 


4 le] O & à 
Marquis, de Comtes , ou les noms Chinois qui y répondent. Les Seigneurs 


de ce dernier Ordre fe nomment Myang-chin , où Anciens Vaffaux. Ce font 


des gens affectionnés., qui ont rendu de grands fervices à la Famille regnante 
dans la guerre des Tartares. 
Second Tribunal Le fecond Tribunal fuprème , nommé Hw-pu, c'eft-à-dire, Grand Tréfo- 


fuprème, 


fouvenir que la voyelle # fe prononce 04 dans taine, 


(14) Le même, p. 279. les langues Portugaifes & Italiennes ; ce qui 
(15) Magalhaens écrit Lo ps. On doitfe rend icila prononciæion Chinoife fort incer=. 
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- sier de l'Empereur , a la furintendance des finances , avec le foin du domaine 


particulier , des tréfors, de la dépenfe & des revenus de ce Monarque. Il 
donne des. ordres pour les appointemens des Officiers & pour les penfions. Il 
regle la diftribution de l'argent , du 12 , & des: éroffes de foie entre les Sei- 
gneurs & tous les Mandarins de l'Empire. Il garde un regitre exact de toutes. 
les familles, de tous les cributs , de toutes les douanes & de tous les maga- 
fins publics. Mais pour traiter une fi prodigieufe multitude d’affaires, il a qua- 
torze Tribunaux fubordonnés, qui portent chacun le nom d’une des Provin- 


ces de l’Empire. La quinziéme, qui eft celle de Pe-che-li, n'eft pas comptée: 


au rang des autres; parce qu’étant le fiége de l'Empereur elle jouit, à plufieurs 
égards, des privileges de la Cour & de la Mailon Impériale, comme en jouif- 
foit autrefois la Province de Kyang-nan lorfque l'Empereur y faifoit fa réfi- 


dence. Elle avoit fix Tribunaux fuperieurs comme ceux de Peking , & l’on ne 


comptoit alors que treize Provinces. Mais les T'artares l'ayant réduite au rang 


des autres en ont fait la quatorziéme. 

Le troifiéme Tribunal fuprème fe nomme Lipu, c'eft-à-dire, Z Tribu- 
ral des Rires. Quoique ce nom paroïfle le même que celui du premier Tri- 
bunal, la prononciation de Li , qui eft différente, lui fait fignifier Maz- 
darins (16) dans la premiere acception & Rires dans la feconde. Cette Cour 
eft inftituée pour veiller à lobfervation des rites & des cérémonies, & au 
progrès des arts & des fciences. Elle eft chargée aufli de la mufique Impé- 
riale. Elle examine ceux qui afpirent aux Degrés & leur accorde la permif- 
fion de venir à l'examen. On la confulte fur les titres d'honneur & fur les au- 
tres marques de diftinétion dont l'Empereur veut gratifier ceux qui le méritent 


. à e © 5 . 
par leurs fervices. Elle a le département des Temples, & des facrifices qui fonc 


offerts par Sa Majelté, celui des Fêtes Impériales & celui des Ambaffadeurs, 
avec la direction des Arts libéraux & celle des Loix ou des trois Religions éta- 
blies dans l'Empire. En un mot, c’eft une efpece de Tribunal eccléfiaftique , 
devant lequel les Miffionnaires font obligés de paroïtre dans le tems des per- 
fécutions. Le Tribunal des Li-pus eft affifté par quatre Tribunaux inferieurs . 
dont le premier, nommé Z-ch-fu, ou le Tribunal des affaires importantes , 
regle & diftribue les titres & les patentes des Regules , des Ducs , des Tfong- 
tus , des Vicerois & des autres grands Officiers de l'Empire. Le fecond , qui fe 
nomme Su-f£-fa, prélide aux facrifices Impériaux , aux Temples aux Mathé- 
matiques, & aux Religions approuvées & tolerées. Le nom du troifiéme eft 
Chu-ke-fu , & fon emploi , de recevoir ceux qui font envoyés à la Cour. Le 
quatrième , qui s'appelle Sing-fx chu, a la direction de la table de l'Empereur 
& des fêtes qu’il donne aux Grands & aux Ambaffadeurs. 

La quatriéme Cour fuprème fe nomme Ping-pu , ou le Tribunal des ar- 
mes. Elle a fous fes ordres toute la milice de l’Empire, dans laquelle font 
compris , avec les Soldats, rous les Officiers généraux & particuliers. Elle veiile 
à l’obfervation de leursexercices., à la réparation des Places de guerre, à l’en- 
tretien des arfenaux & des magalins , à la fabrique des armes; en un mort, à 


(16) Magalhaens obfcrve qu'il ne fe trouve  bunal des Rites , To-co-chur-gan. Ha-fas fi- 
pas de ces mots équivoques dans la langue  gnifie Mandarin ; To-co, Rires; & Chur-gan, 
Tartare, Le Tribunal des Mandarins s'appelle Tribunal. 
dans cette Langue Tfo-fau-chur-gan ;& le Tri 
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tout ce qui concerne la défenfe & la sûreté de l’Empire. De quatre Tribunaux 
inférieurs dont elle eft afliftée , le premier, nommé Vu-fun-fu , difpofe de 
tous les emplois militaires , & prend foin que la difcipline foit bien obfervée 
dans tous les corps de troupes. Le fecond , qui fe nomme Che-fong-fu , diftri- 
bue les Officiers & les Soldats dans leurs quartiers, pour le maintien de ja 
tranquillité publique, fur-tout pour garantir les Villes & les grands chemins 
de toutes fortes de brigandages & de vols. Le troifiéme s'appelle Che-kya-fu. 
Il a la furintendance des chevaux de l'Empire, des poftes & des hôtelleries 
Impériales , des Barques qui font établies pour le cranfport des vivres & des 
provifions miliraires. Le quatriéme , appellé Æu-ka-fu, préfide à la fabrique 
des armes & à la fourniture des arfenaux (17). 

Navarette oblerve que cette Cour , qu'il nomme Martiale, à de plus quel- 
ques autres jurifdictions , puifque ce fut devant elle que les Millionnaires 
furent obligés de paroitre pour recevoir l’ordre de leur bannifflement. Elle 
affigna auili des Barques , une Garde & des Officiers pour les conduire (18). 

Le nom du cinquiéme Tribunal fuprème eft Hing-pu, qui revient à celui 
de la Tournelle ou de la Chambre criminelle des Parlemens de France. Elle a 
fous elle quatorze Tribunaux fubordonnés ; c’eft-i-dire, un pour chaque Pro- 
vince de l'Empire. 

La fixiéme cour & la derniere, qui fe nomme Kong-pu, ou le Tribunal des 
ouvrages publics , a pour objet la réparation des édifices publics, des palais de 
l'Empereur, de ceux des tribunaux des Princes du Sang, & des Vicerois, des 
fépultures imperiales, des temples , &cc. Elle à la furintendance des tours, des 
arcs de triomphe , des ponts, des chauflées, des digues, des rivieres, des ca- 
naux, des lacs, & des travaux néceflaires à la navigation, des rues, des grands 
chemins, des barques, &c. Les Tribunaux fubordonnés font au nombre de 
quatre. Le premier, nommé Vin-chir-fu , prépare les plans & les deffeins pour 
les ouvrages publics. Le fecond , qui s'appelle Yu-heng-1fe , a la direétion de 
tous les acteliers Impériaux de Menuifiers , de Charpentiers, de Maçons, &c. 
dans toutes les villes de l’Empire. Le troifième, appellé Tong-chewi-tfe , s'em- 
ploie à la réparation des canaux, des ponts, des chauflées , des routes, & 
à rendre les rivieres navigables. Le quatriéme, nommé Tfà-tyen-tfe, prend 
foin des maifons imperiales, des parcs, des jardins & des vergers. 

Ces fix Tribunaux ont leurs fieges près du palais de l'Empereur , du côté de 
VER. Chacun jouit d’un grand efpace quarré, d’une portée de moufquet de 
longueur dans routes fes dimenfions, divifé en trois parties, Ou €n trois ran- 


gées de cours & d’appartemens. Le premier Préfident occupe la divifion du mi- 


lieu , qui commence à la rue, où eft une grande porte avec trois portaux. On 
paile de-là par d’autres portes & par d’autres cours, qui font ornées de porti- 
ques & de galleries foutenues par des piliers, jufqu'à la grande falle où le 
Tribunal s’aflemble. Au-delà de cette faile, on traverfe une autre cour , pour 
arriver à une faile moins grande, où le premier Préfdent fe retire avec fes 
Affiftans lorfqu’il a quelque affaire particuliere à difcuter. Des deux côtés de 
cette falle & au-delà font diverfes chambres & d’autrés falles. Les chambres 


(17) Relation de Magalhaens, p.205; & rette, p. 19. Magalhaens , p. 213. Du Hal- 
Du Halde, p. 249. de, P: 240. 
(:8) Defcriprion de la Chine par Nava- 
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fervent au Préfident & aux Mandarins du Tribunal, pour sy repofer & man- 
ger les alimens qui leur font fournis par l'Empereur , dans la vüe d’épargner 
le tems qu’il faudroit perdre s'ils étoient obligés de fe rendre chez eux à l'heure 
du diner. Les falles font pour les premiers Commis, les Sécretaires, & les au- 
rres Officiers fubalternes. Les deux autres divifions de l’efpace appartiennent 
aux Tribunaux inférieurs qui dépendent de la même cour (19). 

Suivant le récit de Navarette , la forme & la ftructure des édifices eft la mè- 
me dans tous les fieges des fix tribunaux, excepté qu’il y en a quelques-uns de 
plus gros que les autres. Chaque tribunal a trois portes, fur lefqueiles on voit 
en peinture plufeurs géans terribles, pour épouvanter le peuple. Il n’eft per- 
mis qu'aux Mandarins & aux peifonnes d’une haute diftinction de patler par 
la porte du milieu , qui eft fort grande. Les deux autres font pour les foiliciteurs 
& les cliens du tribunal. On entre dans une grande cour, par trois chemins 


qui aboutiflent aux trois portes. Celui du milieu eft plus haut de quelques pieds 


que les autres. Il a vers le milieu, une arche de pierre , avec une autre porte. 
Des deux côtés de cette place d'entrée , on voit quantité de chambres pour les fé- 
cretaires, les folliciteurs & les autres officiers. Ces lieux ne manquent jamais de 
temple. Vis-à-vis les portes on voit de grandes falles , accompagnées d’autres 


lieux où fe tiennent les tribunaux. Chacun des triburaux fuprèmes à quatre 


grandes chambies , pour des Mandarins d’un rang inferieur , qui font chargés 


d'affaires moins importantes (20). 

Chaque tribunal eft compofé de deux Préfidens , avec quatre Affiftans ; & 
de vingt-quatre Confeillers , douze defquels font Tartares, & douze Chinois. 
On regarde ce partage comme un trait admirable de la politique du Conque- 
sant, qui en doublant ainfi le nombre des Confeillers, ft entrer les Tartares 
dans ladminiftration fans mécontenter les Chinois (21). 

Magalhaens prétend que les premiers Préfidens des fix tribunaux faprèmes 
font du fecond deoré des Mandarins du premier ordre (22) & qu'ils portent le 
nom de Chang-chu (23), qui eft annexé, dit-il, au premier Préfident de cha- 
que tribunal. Ainf celui du Tribunal des Rites s’appeile Zi-px-chang-chu. 
Chaque Préfident a deux Affiftans, dont le premier fe nomme Tfo-chi-lang , 
ou Prefident de la main gauche; &c l’autre, Fen-chi-lang , où Préfident de la 
main droite , tous deux du premier degré des Mandarins du fecond ordre. Ces 
Prélidens & ces Affiftans ont plufieurs autres titres. L’un fe nomme Ta-tang ; 
c'eft-à-dire, grande-ou premiere falle. Un autre porte le nom de Sa//e de la 
gauche; un troifiéme, celui de Salle de la droite. 

Les quarante-quarre tribunaux inferieurs ont aufi leurs palais & leurs falles, 
qui font fitués dans l'interieur de l’enclos auquel ils appartiennent. Ils ont 
chacun deux Préfidens, & vingt-quatre Confeillers, fans parler d’un grand 
nombre de Commis , de Sécretaires, de Mañliers, de Meffagers , de Prevôts, 
de Sergens, de Bedeaux, de Cuifiniers, & d’autres Officiers (24) fubal- 
ternes. 


Comme il feroit difficile, dans un fi grand nombre d’Officiers, de trouver 


(19) Magalhaens , #bi Jup. p. 202. cond Ordre. 


(20) Navaretre, p. 19. (23) Ce mor Chinois fignifie Premier Pré. 
(21) Du Halde, #bi fnp. p. 249. Jident. En Tartare , c'eft Aliogambn. 
(22) La Traduction Angloife met du fe. (24) Magalhaens, p.20. 
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ceux dont on a befoin, on vend un Livre, qui pourroit porter le nom d’£tæ 
préfent de la Chine , où font les noms, les furnoms & les emplois de chacun, 


avec des marques qui fervent à diftinguer s'ils font Chinois ou Tartares, Doc- 


teurs ou Bacheliers, &c. On y trouve aufli les changemens qui arrivent, fur- 
tout pour les Officiers militaires; & ces changemens fe marquent avec des ca- 
racteres mobiles, afin qu'il ne devienne pas néceflaire de réimprimer le (25) 
Livre. 

La jurifdiétion des Tribunaux fouverains s'étend fur toutes les Provinces, & 

prefque fur tout ce qui appartient à la Cour de l'Empereur. Ils n’ont pas d’autre 

uperieur que l'Empereur même, ou le grand Confeil. Lorfque Sa Majefté juge 
à propos d'afflembler fon grand Confeil pour quelque affaire importante qui a 
déja été jugée par une des Cours fuprèmes , cetre Cour préfente fes demandes aux 
jours marqués ; & fouvent elle en confere avec l'Empereur même, qui les ap- 
prouve ou qui les rejerte. S'il les approuve, 1l les figne de fa propre main. 
Mais s’il les retient , la Cour eft obligée d'attendre fes ordres, qui lui font com- 
muniqués par un des Xo-laus. Les demandes qui font préfentées par les Préfi- 
dens des Cours fuprèmes doivent porter, au titre, le fujet du Mémoire, & 
finir par l’opinion de la Cour qui les préfente (26). 

Ces fix Tribunaux ont, dans leurs procédures, une méthode qui leur eft 
propre. Un Particulier qui a quelque affaire , l'expofe d’abord par écrit, fur 
du papier dont la grandeur & la forme font reglées. Il fe rend au palais du 
Tribunal, où il frappe fur le tambour qu'il trouve à la feconde porte. Enfuite 
tombant à genoux & tenant fa fupplique des deux mains à la hauteur de fa tête, 
il attend qu'un Officier chargé de ce foin vienne la prendre. Elle eft portée aux 
Mandarins de la grande falle, qui la donnent aux premiers Préfidens , ou, dans 
leur abfence, à leurs Afliftans. Si elle eft rejettée, on la fait rendre au fup- 
pliant, & fouvent on le condamne au fouet, pour avoir importuné la Cour 
par une demande ridicule. Si elle eft admife, le premier Préfident l’envoye au 
Tribunal inferieur, que cette affaire regarde. Après l'examen qui s’en fait dans 
cette Cour, le jugement qu’elle en a porté eft envoyé aux premiers Préfidens , 
qui ajoutent quelquefois ou qui diminuent quelque chofe à la fentence, ou 
qui ne font que la confirmer fans aucun changement. Si c’eft une affaire de la 
derniere importance, ils ordonnent au même Tribunal de réduire le cas par 
écrit; & l'ayant lû avec leurs Affiftans , ils Penvoyent au Contrôleur (17), qui 
le communique au Confeil d'Etat, logé dans le palais même de l'Empereur. 
Il y eft examiné, & communiqué à l'Empereur , qui le fait ordinairement ren- 
voyer au Tribunal pour en recommencer l'examen. Il revient enfuite, par les 
mêmes voies, à Sa Majefté Imperiale, qui porte enfin fon jugement. La fen- 
tence retourne au premier Préfident du Tribunal. Elle eft notifiée aux deux 
parties, & le procès demeure terminé, Si c’eft une affaire qui vienne de quel- 
que Tribunal de Province à la Cour, le mémoire eft envoyé, fous un fceau, 
au Contrôleur imperial, qui louvre pour le lire, & qui le communique au 
premier Préfident ; après quoi l’on procede , fuivant la forme qu’on vient d’ex- 


pliquer (28). 


| (25) Du Halde, p. 69. (27) Il y a un Tribunal de Controlleurs & 
(26) Magalhaens , p. 201. Du Helde , pa- d'Infpecteurs , dont on parlera bien-tôt. / 
ge 70e (28) Magalhaens, p. 203. 


Jamais 
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Jamais les fix Cours fuprèmes ne prennent part aux affaires d'Etat , fi 
VEmpereur ne juge à propos de les leur communiquer ; ce qui arrive queique- 
fois néceffairement, parce qu'ayant befoin l’une de l'autre, 1l faut qu’elies s'ac- 
cordent pour les préparatifs d’argent , de troupes , d'Officiers & de munitions ; 
qui doivent être faits aux tems marqués. Cependant chaque Cour fe renferme 
uniquement dans les affaires qui la regardent ; & ja matiere eft toujours abon- 
dante dans un Empire d’une fi vafte étendue (29). 

Il n’y auroit point d'Etat plus heureux que la Chine, fi tousles Mandarins fe 
conformoient exaétement aux Loix de leur Pays. Mais dans un fi grand nombre 
d'Officiers , 1l s’en trouve toujours quelques-uns qui facriñent le bien public à 
leurs interêts particuliers. Les fubalternes emploient toutes fortes de rufes & 
d'artifices pour tromper les Mandarins fuperieurs , tandis que ceux-ci s'efforcent 
d'en impofer aux Tribunaux fuprèmes & quelquefois mème à l'Empereur. Ils 
ont tant d’adrefle à déguifer leurs vües fous des expreffions humbies & fla- 
teufes , & dans les Mémoires qu'ils préfentent ils affectent un air fi définté- 
reflé , qu’un Prince à befoin d’une extrème pénétration pour découvrir la vé- 
rité (30) au travers de tant de voiles. Kang-hi , dernier Empereur, poffedoit 
cette qualité dans le plus haut degré ; ce qui n’empêcha pas que malgré toute 
fa vigilance on ne vit naître fous fon reone une infinité de défordres. Mais 
Yong-ching , {on quatriéme fils, qui monta fur le Trône après lui, trouva, 
comme on l’a déja remarqué (31), le moyen de remedier au mal, en accor- 
dant , aux Infpecteurs , de groffes fommes pour les frais de leur commiflion. 

Comme il feroit à craindre que des Corps aufli puiffans que les Tribunaux 
fuprèmes n’afoibliflent par desrés l'autorité de l'Empereur , les Loix ont pour- 
vü doublement à ce danger. 1°. Aucun de ces Tribunaux n’eft revètu d’un 

ouvoir abfolu pour juger des matieres qui reflortiffent à lui. I] Jui faut l’af- 
fiftance d’un autre, & quelquefois de tous les autres enfemble, pour l’exécu- 
tion de fes decrets. Parexemple, la milice eft foumife au quatriéme Tri- 
bunal fuprème ; mais pour le payement elle reffortit au fecond , tandis que 
pour les barques, les chariots , les tentes , les armes, &c. elle dépend du 
fixiéme. Ainfi, fans la concurrence de ces différens Tribunaux on ne peut 
foutenir aucune entreprife militaire ; & le cas eft le même pour toutes les af. 
faires d'importance qui concernent l'Etat. 2°. Rien n’eft mieux imaginé , pour 
{ervir de bo aux Magiitrats des Tribunaux fuprèmes, que l'écablifiement 
d'un Vifiteur, nommé Xo-rau ou Ko-li, c’eft-à-dire ; Infpeleur où Cenfeur , 
dont l'office eft d’aflifter à toutes leurs affemblées & de revoir leurs actes, qui 
doivent lui être communiqués. Il ne peut lui-mème décider de rien; mais il 
doit prendre connoiffance de tout ce qui fe pafle dans chaque Tribunal , & fe- 
cretement informer l'Empereur de toutes les fautes que les Mandarins com- 
mettent, non-feulement dans l’adminiftration des affaires, mais même dans 
“leur conduite particuliere (32). 11 y a, dans tous les Palais des Tribunaux , une 
falle & un appartement pour le Ko-Z , qui n’a de part aux affaires qu’en qua- 
lité de Controlleur ou d’Infpe@teur (33). 


(29) Du Halde, p. 69. (32) Magalhaens, #4 fup. p. 201 & 204, 
(30) Magalhaens, p. 204 & 250. & Du Le Comte, p. 264. Du Halde, p. 250. 
Halde, p.257. (33) Magalhaens , 44, 
(31) Voyez le Paragraphe précédent. 
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Ces Ko-lis font redoutables aux Princes mêmes du Sang ; comme on à dû 
l’obferver à l’occafion d’un Prince, qui, dans la crainte de leurs accufations, 
fit abbattre une maifon qu'il avoit bâtie avec trop de magmficence. Leur au- 
torité s'étend jufqu’a les mettre en droit d’avertuir l'Empereur lorfqu'il donne 
quelque mauvais exemple, ou lorfque fe livrant au plaifir & au luxe il néglige 
quelque partie de fon devoir. Quoique certe hardiefle les expofe à de fort mau- 
vais trairemens, ils n’abandonnent guéres leur entreprife fans avoir obtenu 
ce qu'ils defirent (34). Le Pere le Comte en rapporte un exemple fort re- 
marquable : 

Un Empereur ayant banni fa mere dans une Province éloignée , pour avoir 
entretenu un commerce trop hbre avec un Seigneur de la Cour , défendit fous 
peine de mort aux Mandarins , qu'il jugeoit mécontens de cette rigueur , de 
lui faire l-deffus leurs repréfentations. Ils garderent le filence pendant quel- 
que tems > dans l'efperance qu'il pourroit changer de difpofition ; mais le 
voyant perfifter dans fes reffenrimens , ils réfolurent de parler en faveur de fa 
mere, parce que la maniere dont 1l l’avoit traitée leur paroifloit bleffer le ref- 
pe® filial, qui eft en fi haute recommandarion à la Chine, Le premier qui 
eut le courage de préfenter fa requête à l'Empereur, fut envoyé fur le champ au 
fupplice. Sa mort arrèta fi peu les autres, que deux ou trois Jours après il s’en 
piéfenta un avec les mèmes plaintes; & pour faire connoîïtre qu’il étoit prèt à 
facrifer fa vie pour le bien public, 1l fe fit accompagner de fon cercueil juf- 
qu'à la porte du Palais. L'Empereur : irrité plütôt qu'adouci par une action fi 
généreufe , crut devoir infpirer la terreur à ceux qui feroient tentés de fuivre 
fon exempie , enle condamnant à mourir dans les courmens. Mais cette feconde 
exécution ne fut pas capable de refroidir les Mandarins Chinois. Ils réfolurent 
de perdre la vie l’un après l'autre, plücôt que de renoncer à leur entreprife. Un 
troifiéme fe dévouant au fupplice comme les deux autres, protefta au Monarque 
qu'il ne pouvoit le voir plus long-rems coupable: » Que perdrons-nous par la 
» mort ? lui dit-il; rien que la vüe d'un Maitre que nous ne pouvons plus regar- 
der fans étonnement & fans horreur. Puifque vous refufez de nousentendre, 
nous irons joindre nos ancêtres & ceux de l’Impératrice votre mere. Ils écou- 
teront nos plaintes, & peut-être que pendant les ténebres de la nuit vous. 
entendrez les reproches de leurs ombres & des nôtres. L'Empereur, plus in- 
digné que jamais, le fit expirer dans les plus cruels tourmens qu’il put ima- 
giner. Plufeurs autres, encouragés par ces exemples , s’expoferent volontaire- 
ment au mème fort & moururent en effet martyrs du refpeét filial. Enfin la 
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cruauté de l'Empereur fe laïffa vaincre par certe conftance héroïque ; &c foic 
qu'il für effrayé des conféquences , ou qu'il ouvrit les yeux fur fa faute, il dé- | 


clara que fe regardant comme le pere de fon Peuple 1l fe repentoit d’avoir 
traité fes enfans avec tant de rigueur , comme il regrettoit, en qualité de fils, 
d'avoir chagriné fi long-tems fa mere. Il rappella cette Princefle &c ia rétablir 
dans fa premiere dignité (35). 


{34) Le Comte, ibid. Navarette, p. 18, 
(35) Le Comte, p. 254. 
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Divers autres Tribunaux de Peking. 


AP RÈS les fix Cours fuprèmes, le Tribunal qui mérite le plus d'attention 
fe nomme Han-lin-yuen , c’'eft-à-dire , Bois ou Jardin florifflant en (36) [ça- 
voir. Il eft compofeé des nouveaux Doéteurs, ou Tfin-1fes , qui prennent leurs 
degrés à Peking tous les trois ans. C’eft une efpece d'Académie, dont les mem- 
bres font les plus grands génies & les plus fçavans de l'Empire. 

C’eft à ces Docteurs que les Loix confient l’éducation de l'héritier du Trône. 
Ils doivent lui apprendre, avec les fciences , le grand art du Gouvernement. 
Ils font chargés d'écrire l'Hiftoire générale de l'Empire, & de recueillir tous 
les évenemens qui méritent d’être tranfmis à la pofterité. Leur profeflion eft 
d'étudier continuellement & de compofer des Livres utiles. Ils font propre- 
ment les Lertrés de l'Empereur, qui s’entretient des fciences avec eux & qui 
ture fouvent de leur Corps fes Ko-laus & les Préfidens des Cours fuprèmes. 
Les Docteurs Han-lin font divifés en cinq clafles, qui compofent autant de 
Tribunaux. Ceux du premier appartiennent au troifiéme Ordre des Manda- 
rins ; ceux du fecond, au quatrième Ordre, & ceux des trois autres au cin- 
quiéme (37). Il paroît que le principal objet de cer établiffement eft d’encou- 
sager l'Etude par les honneurs qu’on rend aux Lettrés. 

Peking a deux Tribunaux, dont l'office eft de prendre connoiflance des af- 
faires qui regardent les defcendans de la famille Impériale. Le premier , qui fe 


D 5 3° : . 
nomme Tfong-jin-fu , a l'infpection de celles des Princes de la ligne mafcu- 


line. Les Dent & les Afliftans de cette Cour font Princes ou Repules ; mais 
les Officiers inferieurs, qui recueillent les actes des procedures & les autres 
piéces, font tirés d’entre les Mandarins. C’eft dans les regitres du Tfong-jin- 
fu qu'on écrit les noms des enfans de la famille Impériale, au moment de leur 
naiffance, On y écrit aufi Les dignités & les titres dont ils font honorés (38). 
C'eft la même Cour qui leur paye leurs penfions , & qui les punit lorfqu’ils font 
coupables , après leur avoir fait leur procès (39). 

Le fecond Tribunal, nommé Whang-fin , eft compofé des parens de Sa Ma 
jefté Impériale en ligne féminine. On a déja remarqué qu’elle en a de deux 
fortes (40). Elle choifit les plus confiderables , & leur office eft le même que 
celui du Tribunal précédent, avec cette différence, qu'ils font Mandarins du 
premier & du fecond Ordre ; au lieu que les Membres de l’autre Cour ne font 
d'aucun Ordre des Mandarins. Mais ceux du Whang-fin fe croient plus ho- 
norés du nom de eur Tribunal , ou de celui de Fu-ma , qui fignifie Parent 
de l'Empereur , que du titre de Mandarin , même du premier Ordre (41). 

Le Tribunal qui fe nomme Che-tfu-kyen , eft comme l'Ecole Impériale ou 
le Collége de tout l'Empire. Il a deux ofäces , dont le premier eft de préfenter 
le vin dans les facrifices Impériaux. Le fecond confifte dans une infoection 
fur les Licenciés & les autres Lertrés, auxquels Sa Majefté confere des digni- 
tés & des titres ; ce qui les rend en quelque forte égaux aux Bacheliers (42). 


(36) On a parlé ci-deflus de cenom. (39) Magalhaens , p. 239. 

(37) Magalhaens , 218. Navarette, p.18. (40) Voyez le Paragraphe précédent, 
Du Halde, p.231. (41) Ontrouve ailleurs Tu-ma, 

(38) Voyez le Paragraphe précédent. (42) Magaihaens , p. 239. 
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litaires. Il eft gouverné par quatie Préfidens, deux pour chaque faculté. Les 
Bacheliers civiis s'exercent fouvent à faire des difcours fur l’art de conferver 
l’Etar & de gouverner le Peuple. Dans la claffe militaire, les fujets fe prennent 
des opérations de fa guerre & de la difciplhine. Les Mandarins de ce Tribunal 


font répandus dans toutes les Provinces & les Villes, où ils, pañent moins 
oui des Magiftrats que pour des Profeffeurs. Leur Préfident eft du quatrième 
Ordre des Mandarins, & fes Afhftans, qui font les Profeffeurs du Collége , aoi- 
vent être du cinquième Ordre (45). 
Les Mandarins qui compofent le Tz-cha-yuen , autre efpece de Tribunal, 
font Controlleurs du Palais Impérial & de tout l'Empire. Leurs Préfidens ga 
lent en dignité (44) ceux des fix Tribunaux fuprèmes. Ils font Mandarins du 
fecond Ordre. Les deux premiers Affiftans font du troifiéme, & les deux au- 
tres du quatriéme. Tous les autres membres, dont le nombre eft fort grand ;, 
font du feptiéme Ordre. Ce Tribunal punir les petites fautes, fans aucune in- 
tervention; mais il doit informer l'Empereur des fautes capitales. Son objet 
eft de veiller foigneufement à l’obfervation des loix & des ufages dans toutes 
les parties. de l'Etat, & de faire obferver leur devoir aux Mandarins comme 
au Peuple. C’eft dans cette vüe qu'il envoie, de trois en trois ans, des Inf- 
ecteurs dans les Provinces pour y faire une vifite générale , & chaque année 
un Chong-chay , qui eft une autre efpece de Vifireur. Il en envoie de mème 
aux neuf quartiers des frontieres, du côté de la grande muraille, & aux fali- 
nes, qui rapportent à l'Empereur un revenu confiderable. Les Vifiteurs géné- 
raux s'enrichiffent des dépouilles du Peuple & de celles des Mandarins. Mais: 


ceux-ci exercent des rapines beaucoup plus fortes fur les Fermiers qui diftri- 


buent le fel dans les Provinces. Ce fonc les plus riches Particuliers de la Chi 
ne , & la plüpart n’amaflent pas moins de quatre ou cinq cens mille écus. La 
troifiéme vifite, qui fe fait de troisen trois mois, fe nomme Syez-chay ou pe- 
tite vifse. On envoie fouvent des Infpecteurs, fous des noms & des habits: 
déguifés, dans les Provinces ou dans les Villes, pour y obferver la conduite: 
des Officiers publics qui fe deshonorent par leur tyrannie & leurs extorfons. 
Outre ces vifites, il y en a d’autres qui fe font de trois en trois ans parles Hyo-. 
yuen (45) & parles Ti-hyo (46), autres efpeces d’Infpecteurs; les premiers. 
qui font envoyés dans chaque Province ; les feconds dans les Villes; pour exa- 
miner les Bacheliers & garantir le Peuple des violences auxquelles 1l eft ex- 
pofé par l'abus qu'ils font quelquefois de leurs priviieges. Ils ont le pouvoir: 
de faire arrèter les coupabies & de les condamner au fouer. Ils peuvent même: 
dégrader & punir avec une féverité extraordinaire ceux qui demeurent incor- 
tigibles. Enfin le mème Tribunal envoie , dans les occafions qui le deman- 
dent, un Vifiteur nommé Sywr-ho, pour examiner l’érar du canal Impérial: 


(43) Ibid. p. 219 & 226. 

(44) Remarquons que Magalhaens ne met 
qu'un Préfident & deux Afliftans dans chaque 
Tribunal ; mais comme il repréfente l’état 
des chofes.tel qu'il étoit avant la conquête des 
Tartares,, on ne fait pas difficulté de le reéti- 
fer ici, pour donner une idée plus jufte de 


l'état préfent de la Chine. 

(45) Voyez l'article précédent: 

(46) Les mêmes apparemment que ceux 
qu'on a nommés ci-deffus Tz-hyo tam. Les: 
Traduéteurs Anglois mettent Ti-#rio 3 mais 
c'eft une erreur , puifque les Chinois n'ont pas: 
la.lertre r.. 
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& des barques ; commiflion qui rapporte plus d'honneur & de profit que toutes 
les aurres. 

Les Juges de ce Tribunal font logés dans un vafte Palais, où leurs Tribu- 
naux fubairernes font au nombre de vingt-cinq, divifés en cinq clafles, à cha- 
cune defquelles appartiennent cinq autres Tribunaux, avec leurs Préfidens , 
leurs Afiftans & leurs Officiers inferieurs. Les cinq de la premiere clafle fe 
nomment L/-chin-cha-yuen , ou Vifteurs des cinq quartiers de Peking (47). 
Les quatre prenuers ont l’infpection des murs qui environnent la Ville, & celle 
des quartiers voifins. Le cinquiéme eft chargé des murs interieurs. Les Man- 
datins qui compofent ces Tribunaux jouillent d’une rrès-grande autorité. 
Non-feulement ils ont le pouvoir de faire Le procès & d’impofer des châti- 
mens aux domeftiques des Mandarins & des autres Seigneurs ; maïs fi le cou- 
pable mérite la mort ou confifcation de fes biens, 1ls peuvent l'envoyer au Tri- 
bunal criminel. 

Ceux de la feconde claffe portent le nom de T/-ching-ping-ma-tfe, qui f- 
gnifie Grands Prevérs des cinq quartiers. Ceux de la troifiéme clafle fe nom- 
ment Tang-quen , où Prevôts inferieurs des cinq quartiers. L'office des deux 
derniers eft de faire arrêcer & mettre en prifon les malfaiteurs de toute efpe- 
ce, tels que les joueurs, les vagabonds, &cc. d'entretenir des gardes pendant 
le jour & de faire des rondes pendant la nuit, de placer des fentinelles pour 
veiller aux accidens du feu, &c. Les Capitaines des corps-de-garde dépendent 
. aufli de ces deux clafles. ILy a, de dix en dix maifons, un Capitaine qui fe 
nomme Pay , & de dix en dix Pays 11 y a un autre Capitaine nommé J-r0ng- 
hye , qui doit informer le Tribunal de tout ce qui fe pafle dans fon diftritt, 
comme des défordres qui arrivent , des Etrangers qui entrent dans la Ville, &c. 
Il eft obligé de faire auii chaque nuit une exhortation à chaque famille , par une 
efpece de chanfon qu'il chante dans les rues ,; compofée de cinq couplets, dont 
voicile fens: » Obeïiffez à vos parens. Refpectez les vieillards & vos fuperieurs. 
» Vivez dans l'union. Inftruifez vos enfans. Ne cominettez point d’injuftice. 

Dans les perires Villes qui n’ont pas de Mandarins, le foin de faire obferver 
ce devoir eft confié à quatre ou cinq Lau-jin , c'eft-à-dire , Vieillards , fous 
le commandement d'un Capitaine nommé Hyang-yo ou Fi-fang. Cer Officier 
chante ia même chanfon toutes les nuits. Le premier & le quinze de chaque 
mois :l aflemble les Habitans & leur explique les mêmes inftructions dans un 
difcours, par des comparaifons & des exemples (48). 

Les Cfhiciers que ce Tribunal envoie dans les Provinces, font tirés d’un 
Tribunal inferieur de la mème efpece & fe nomment Ko-laus ou Ko-lis, 
c'eft-à-dire , Infpeéteurs ou Cenfeurs. Ils font divifésen fix clafles , comme les 
fix Tribunaux fuprèmes, dont ils tirent aufli leurs noms & leurs diftin&ions. 
La premiere s'appelle Li-ko , c'eft-à-dire, Infpecteurs du Tribunal Mandarin ; 
la feconde, Hu-ko , ou Infpecteurs du Tribunal de la Tréforerie ; & de même 
pour toutes les autres. Chaque claffe n’étant compofée que de Mandarins du 
fepriéme Ordre (49), elles n’ont aucune fuperiorité l’une fur l’autre. 


(47) Ceci ne regarde fans doute que la tiers. 


Ville Tartare , où eft le Palais ; car le même (48) Magalhaens, p. 221, Il donne ici em 
Auteur nous apprend que les deux Viiles dont peu de mots un exemple de ces Difcours, 

à 7 : À 
Peking eft compofée ont chacune cinq quar- (49) Le même , p; 2:7. 
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Leur autorité eft fi grande, en qualité de Cenfeurs, qu’elle s'érend fur les 
fix Tribunaux fuprèmes & même fur les Grands. Les Princes, les Seigneurs & 
les Vicerois Tartares, ne font point à couvert de leurs accufations, quoiqu'ils 
foient immédiatement fous la protection de la Cour. On a déja vü que, foit 
par vanité ou par obftination , ces Cenfeurs aiment mieux s’expofer à la dif 
grace de l'Empereur & braver la mort mème, que d'abandonner leurs pour- 
fuites lorfqu'ils les croient conformes à la juftice & à la faine politique. Ce fut 
par les informations d’un d’entreux que les quatre (so) Ko-laus dont on a 
rapporté l’hiftoire & quatre autres Officiers du premier rang furent difgraciés, 
pour avoir vendu divers poftes à prix d’argent. Rien n’échape à leur vigilance. 
Ils n'épargnent pas l'Empereur mème , lorfqu'ils trouvent quelque chofe à 
blâmer dans fa conduite. L’Hiftoire Chinoife offre des exemples furprenans 
de leur courage & de leur fermeté. Et pour empècher qu'ils ne fe laiffent cor- 
rompre par des efperances ou intimider par des menaces (51), on les fixe 
conftamment dans leurs Emplois, ou du moins on ne leur permet de s’avan- 
cer que dans la même carriere (2). Leur méthode eft d’informer l'Empereur 
par des mémoires particuliers. Ce Monarque fe fert d'eux aufli pour l’exécu- 
tion de divers ordres importans, qui demandent du fecret. Il en députe trois 
chaque année. Le prenuer, nommé Syong-tfing , vifite tous les Marchands 
de la Cour & de Peking, pour découvrir les marchandifes contrefaites ou dé- 
fendues. Le fecond, qui fe nomme Syor9-hang , vifite les fours à chaux de 
l'Empereur. Le troifiéme, fous le vitre de Syong-chi-ning-ing , aflifte à toutes 

es revûes générales des troupes. 

Le Tribunal qui fe nomme Æirg-yin-tfe , et compofé de Doéteurs, tirés , 
comme ceux du précédent, du fepriéme Ordre des Mandarins. Ils font em- 
ployés dans les différentes parties de l’Empire, ou dansles Pays étrangers, en 
qualité de Meffagers , d'Envoyés ou d’Ambafladeurs ; foit lorfque l'Empereur 
confere quelques titres d'honneur à fa mere, ou à la femme d'un Mandarin tué 
dans une bataille, après avoir rendu quelqu'important fervice à l'Etat ; foit 
lorfqu’il lui plait de confirmer l'élection du Roi de Corce ou de quelqu’autre 
Prince voifin. Ces ambaflades font fort honorables, & ne font pas ordinaire- 
ment moins lucratives. 

Le Tribunal Tay-li-tfe , c'eft-à-dire, de la Raïfon & de la Juftice fuprè- 
mes, tire ce nom de fon emploi, qui confifte à examiner les Caufes douteufes 
& à confirmer ou annuller les fentences des autres Tribunaux, fur-tout pour les 
crimes qui concernent les biens , honneur & la vie des Sujets de l'Empire. Les 
Préfidens de ce Tribunal font du troifiéme Ordre des Mandarins; leurs Affif- 
tans, du quatrième, & les autres Cficiers, du cinquiéme & du fixiéme. Lort- 
que les raifons qui ont fait condamner un coupable à la mort par le Tribunal 
criminel , paroilient incertaines à l'Empereur, 1l renvoie la caufe au Tribunal 
San-fa-tfè , qui eftcomme fon Confeil de confcience. La-deflus le Tay-Z-4fe, 
le Tu-cha-yuen (s 3) ou la Cour fuperieure des Vifiteurs, & le Tribunal cri- 


minel s’affemblent , recommencent la difcuflion du procès en préfence des 


(so) Dans le récit qui eft ci-deflus , onn'a Emploi eft perpétuel, & par la même raifon. 
arlé que de trois Ko-laus. (53) Les Traducteurs Anglois mettent T#- 

(51) Du Halde ,p:z50. li-ymes par méprile. 

(52) On aflura le Pere le Comie que leur 
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parties intereffées & revoquent fouvent la fentence. Ordinairement l'Empereur 
confirme la décifion de ces trois Tribunaux , parce qu’il eft impofhble aux Par- 
ties d’y rien obtenir par la corruption ou l'artifice. 

Le Tribunal Tong-ching tfe elt chargé de la publication des ordres de l’Em- 
pereur, & des informations qui regardent les calamités, les oppreflions & les 
néceMités publiques, dont 1l doit avertir l'Empereur. Son office eft aufli de 
communiquer à Sa Majelté Impériale , ou de fupprimer, s’il le juge à propos , 
les Mémoires des Mandarins militaires & des Lettres, qui viennent des quator- 
Provinces de l'Empire; des M andarins vetérans , qui font difpenfés du fervi- 
ce ; du Peupie, des Soldats & des Etrangers. I] n’y a que les Mandarins mili- 
taires de la Province de Peking qui aient droit de prélenter leurs mémoires à 
l'Empereur même. Les Préfidens de ce Tribunal font tirés du troifiéme Or- 
dre ; les deux premiers Afliftans, du quatriéme ; les deux autres , du cin- 
quiéme ; & le reite des Officiers, qui font en grand nombre, du fixiéme & du 
feptiéme. 

Le Tribunal Tay-chang-fu eft comme l’aflocié du Li-pu ou du fuprème 
Tribunal des Rires. Ses lréfidens fort du troifiéme Ordre ; fes Aifftans, du 
quatrième ; & les autres. Cficiers, du cinquiéme & du fixiéme. Ils ont la 
furintendance de la mufique & des facrifices de l'Empereur, avec celle des 
Temples où ces cérémonies s'exécutent. Ils ont fous leur jurifdiétion les Bon- 
zes mariés (54). Ils donnent des ordres pour la réception & Îe logement des 
Etrangers qui arrivent à la Cour, par deux membres de leur Corps qu’ils char- 
gent de cette commiflion. Enfin, ils prennent connoiflance des femmes pu- 
bliques, des lieux qu’elles habitent & de ceux qui ont la direction de cer in- 
fâme trafic. Les Chinois donnent à ces Direéteurs le nom de Vang-pus , qui 
fignifie des hommes ennemis des huit vertus; c’eft-à-dire , l’obérffance filiale, 
l'affection pour leurs freres & pour leurs autres parens , la fidelité pour leur 
Prince, la fincerité, l’honnètete, la jufice, la modeftie, la chafteté ; enfin, 
tous les Ufages louables. Cette expreflion , obferve l’Auteur, qui ne confifte 
qu’en deux mots ou en deux caracteres, marque également & la force de leur 
langue & l’eftime qu'ils ont pour la vertu. 

Le Tribunal Quau-le-1fe (55), ou des Horelleries royales, eft chargé des 
provifons de vin, d'animaux & de tout ce qui appartient aux facrifices Impé- 
riaux. Il donne fes ordres pour les feftins & les amufemens de ceux qui font 
traités aux frais de l'Empereur. C’eft encore un affocié du Tribunal des Rites. 
Ses Préfidens font du troifiéme Ordre; les deux premiers Affiftans , du quatrié- 
me , & les deux autres , du cinquième. Le refte des Officiers , dont le nombre 
eft fort grand , font du feptiéme. 

Les Mandarins du Tribunal Tay-po-#fe font des mêmes Ordres que ceux 
du Tribunal précédent. Leur office regarde les chevaux de l'Empereur & ceux 
de l’armée. Lorfque leurs agens en ont rafflemblé le nombre néceffaire , ils les 
envoient au Tribunal militaire, dont celui de Tay-po-tfe eft un Afiftant, & 
qui les diftribue entre les Officiers & les Places de guerre. Pendant le Gouver- 
nement des Chinois, ces chevaux éroient fournis pat les Provinces ; mais ils 


(54) Ou ceux de Tan-tfe. tfe. Les Miffionnaîires François en font un 
) Magalhaens écrit toujours /# pour reproche aux Portugais. : 
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font amenés aujourd’hui par les Tartares occidentaux. L'Empereur en achete 
tous les ans fept mille, outre ceux qui fonc achetés par les Seigneurs , par les 
Mandarins civils & militaires, & par le Peuple ; ce qui monte au double & au 
triple de ce nombre. | 

Le Tribunal qui s'appelle Kyz-ryen-kyen , eft celui qui préfide aux Ma- 
théinatiques. Ses Préfidens font du cinquiéme Ordre ; les Afiïftans font du 
fixiéme , & les autres Officiers , du fepriéme & du huitiéme (56). Ce Tribu- 
nal eft fubordonné à celui des Rires. Il eft diviié en deux chambres, dont la 
principale & la plus nombreufe, nommée Zi-ko , ne s'emploie qu'à calculer 
le mouvement des Aftres , à obferver le Ciel, à compofer le Calendrier & à 
d’autres affaires aftronomiques. La feconde, nommée Lu-ko , a des occu- 
pations particuliéres, telles que de regler les jours convenables pour les ma- 
riages, pour les enterremens & d’autres matieres civiles. Mais 1l ne leur en 
coûte que la peine de tranfcrire un ancien Livre Chinois, où toutes les chofes 
de cette nature font déja reglées, fuivant l'année du cycle fexagenaire. 

Le Ta-1-yuen, ou le Tribunal de la Médecine, eft compofé des Médecins 
qui appartiennent à l'Empereur , aux Ræines & aux Princes. Mais leurs foins 
s'étendent à d’autres malades, fur-tout à ceux que Sa Majefté , par une faveur 
particuliere , leur ordonne de vifirer & de traiter eux-mêmes. Les Mandarins de 
ce Tribunal font du même Ordre que ceux du précédent & dépendent auffi du 
Tribunal des Rites. 

Celui de Hong-lu-1fe fait l'office de premier Huifier & de Maître des céré- 
monies , lorfque l'Empereur donne fes audiences, ou lorfqu’ilentre dans la falle 
Impériale pour y recevoir l'hommage des Grands & des Mandarins. Ce Tri- 
bunal aflifte celui des Rites. Les Préfidens font du quatriéme Ordre ; les Afif- 
tans, du cinquième & du fixiéme, & les autres Officiers, du fepriéme & du 
huitiéme. 

Le Tribunal qui fe nomme Chang-len-yuen , eft chargé du foin des jardins, 
des vergers & des parcs. Il a la furintendance des beftiaux, des moutons , des 
porcs, des canards , des oifeaux & des autres animaux qui fervent aux facri- 
fices, aux fèces , & dans les hôrelleries de l'Empereur. Il eft dépendant du Tri- 
bunal des Rires, & fes Mandarins font du même Ordre que ceux des Tribunaux 
de Phyfique & de Mathématiques. 

Le Chang-pau-tfe (7) eft un Tribunal qui a fon fiége dans le Palais & qui 
eft chargé du fceau Impérial. Les Mandarins qui le compofent font obligés 
d’avertir l'Empereur lorfque le fceau eft donné à quelque Tribunal qui en doit 
faire ufage & lorfqu’il eft rendu. Ils préparent les fceaux de toutes les Cours 
de l’Empire. Ils difpofent les lettres & les marques qui doivent être gravées 
deflus , lorfque Sa Majefté honore quelqu'un d'un nouveau titre ou d’un em- 
ploi, & lorfque par quelque raifon d'état elle juge à propos de changer les 
fceaux. Si le orand Tribunal des Mandarins a des ordres à donner , ou des 
dépèches à faire aux Mandarins de la Cour ou des Provinces , 1l fait demander 
les fceaux au Chang-pau-tfè, après avoir obtenu la permiflion de l'Empereur, 
Les Préfidens de cette Cour ont deux Affiftans, tous deux Docteurs & Man- 
darins du cinquiéme Ordre. Les autres membres du Tribunal font tirés du 


(56) Du Halde, p. 228. allufiôn au fçeau, qui eft d’une efpece d'a- 


(57) Ce nom fignifie Pierre précieufe, par gathe. 
nombre 


D ES AV ON MNGIE S : Louve I l 425$ 
#ombre des Mandarins de faveur. Ils appartiennent au feptiéme & au huitiéme 
Ordre. 

Le Kin-i-ghey , ou le Tribunal des Gardes Impériales, eft compofé de plu- 
fieurs centaines de Mandarins militaires, qui font divifés en quatre clalles. 
Ceux de la premiere claffe appartiennent au fecond Ordre des Mandarins ; ceux 
de la feconde, au troifiéme; ceux de la troifiéme , au quatriéme , & ceux de 
la quatriéme au cinquiéme. Leur office eft de garder la perfonne de l'Empe- 
reur lorfque ce Prince fort de fon Palais , & lorfqu'il donne audience aux 
Grands & aux Mandarins. Ils arrètent par commiflion les perfonnes d’un rang 
ou d’une naifflance diftinguée. La plüpart font ou freres ou parens des Reines, 
fils ou neveux des grands Mandarins & de ceux qui ont rendu quelqu'impor- 
tant fervice à l'Etat. Ils ne paflent jamais aux Tribunaux fuperieurs, comme 
les autres Mandarins ; mais ils s’avancent dans leur propre Tribunal , & fou- 
vent à la dignité de Chang-pan (58) ou de Ko-lau , c’eft-à-dire, de Confeil- 
lers d'Etat. Quoique Mandarins militaires , ils font exemts de la jurifdi@ion 
du Ping-pu , ou du fuprème Tribunal des armes, parce qu’ils font dans la dé- 
pendance immédiate de l'Empereur. L’honneur qu’ils ont d’être fans cefle près 
de fa perfonne , les fait craindre & refpecter. 

Ce Tribunal en a deux fubordonnés, qui ont chacun leur fiége particulier. 
Le premier fe nomme Naz-chir, c'eft-à-dire, Tour de garde de la Cour. L'of- 
fice de fes Mandarins eft d'accompagner ceux qui font chargés d’arrèter quel- 
que Grand. Le fecond , qui s'appelle Pe-chin ou Tour de garde du Nord, reçoit 
& garde les prifonmiers, jufqu’à ce qu’ils aient obtenu la liberté ou qu'ils foient 
livrés au Tribunal criminel. Les Préfidens de ces deux Tribunaux font du cin- 

uiéme Ordre. Leurs Mandarins inférieurs, dont le nombre eft fort stand , 
{ont du feptiéme. 

Les deux Tribunaux nommés Sz1-ke-rfe, fubordonnés à celui de Æ4-pu ou 
de la Tréforerie , font proprement les Auditeurs des comptes pour les péages 
des efclaves, des chevaux , des chameaux & de tout ce qui arrive à Peking 

our y être vendu. Les Préfidens appartiennent au feptiéme Ordre, & les 
Mandarins inferieurs au huitiéme & au neuviéme. 

Le Tu-pu eft comme le Tribunal des Juges ordinaires de la Maifon Impé- 
riale. Ses Préfidens font du fecond Ordre ; fes Afiftans du troiliéme ; les au- 
tres Mandarins, du feptiéme & du huitiéme. Leur office eft double ; 1°, ils 
arrêtent les voleurs & les brigands, pour leur faire leur procès. S'ils les jugent 
dignes de mort , ils les livrent au Tribunal criminel ; mais ils puniflent eux- 
mêmes les offenfes qui ne font pas capitales. 2°, Ils arrêtent & puniflent les 
Efclaves fugitifs. Ce Tribunal a dans fa dépendance un grand nombre de Ser- 
gens & d’Archers , qui font d’une adrefle extraordinaire dans l’exercice de 


leur profeflion (59). 


{58) C’eft ie titre des Préfidens des fix Tribunaux fuprèmes. 
{$9) Magalhaens, p. 252. & fuivantes. 
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GOUVERNE 
MENT 
PE LA CHINE. ° à 
Tribunal {prés CE Haque Province de l'Empire, fans en excepter celle de Pe-cheli, à 
me de chaque fon Tribunal fuprème, auquel tous les autres font fubordonnés. Les Préfidens 
Province. . 
portent les titres de Tu-tang , de Kyun-muen , de Tu-yuen , de Syun-fu & 
divers autres, qui n’emportent rien de plus que ceux de Gouverneur de Pro- 
vince & de Viceroi. Ces Préfidens font du premier , du fecond ou du troifiéme 
Ordre des Mandarins, comme il plait à l'Empereur. Ils font chargés de tout 
le gouvernement, en paix comme en guerre , avec une égale autorité fur le 
Peuple & fur les Soldats, dans les matieres civiles & criminelles. Ils commu- 
niquent les affaires d'importance à l'Empereur & aux fix Tribunaux fuprè- 
mes. D'un autre côté, tous les ordres Impériaux & ceux des Tribunaux fu- 
perieurs font adreflés à ces Cours Provinciales ; & tous les Mandarins des 
Provinces font obligés de s’y rendre lorfqu'il s’agit de quelque délibération 
importante. 2 
Les Préfidens de chacun de ces Tribunaux font le Viceroi de la Province, 
le Vifiteur, qui porte le titre de Noan-ray , ou de Nyan-yuen , & le Tfong- 
ping , ou le Général des troupes. Ils ont fous eux quantité de Mandarins infe- 
rieurs, pour les aflifter dans l'expédition des affaires. Quoiqu'ils ayent leur pa- 
lais dans la capitale de la Province , 1ls n’y réfident pas continuellement. Leur 
devoir les oblige de fuivre les affaires & de parcourir les villes de leur jurifdic- 
tion. Le palais qui fert de fiege à ce Tribunal renferme deux autres Tribu- 
naux comme ceux de la Cour , mais qui ne lui font point inferieurs, & quine 
font que fes Afliftans. Celui de la gauche fe norame T/an-ching. C’eft le plus 
confidérable. Ses Préfidens font du fecond & du troifiéme ordre des Manda- 
rins. L'autre, qui eft à droite, & qui porte le nom de Tfar-i, a des Préfidens: 
de dignité égale, tirés du fecond degré du quatrième ordre. Les Mandarins in- 
ferieurs de ces trois Tribunaux fe nomment Cheu-lyen-quan. Xs décident de 
toutes les affaires civiles; ils font les payemens publics & reçoivent les revenus 
de la Province (6o). 
Peux Tribunaux Toutes les capitales des Provinces ont deux Tribunaux, l’un civil & l’autre 
Fe ce criminel. Le premier , qui fe nomme Pu-ching-1fe , eft gouverné par un Préfi- 
pile dent, qui peut être comparé à nos Tréforiers généraux de Province en Europe, 
& deux Afhftans, qui font toujours Mandarins du fecond ordre. Le Tribunal 
criminel, nommé Ngan-cha-tfe , a pour Préfident un Mandarin du troifiéme 
ordre; & pour Afliftans, deux claffes de Mandarins. La premiere, qui s'appelle: 
To-tfe, eft du premier ordre. La feconde, qui eft diftingnée de l’autre par le 
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nom de Syez-rfe, eft du cinquiéme ordre. Mais les deux clafles portent le nom 


commun de Tau-li, Ces Mandarins font les vifiteurs des differens diftriéts de: 
chaque Province. Ils ont leurs Tribunaux refpectifs. Leur office eft d'informer 
l'Empereur de tout ce qui fe pañle, furtout lorfqu’il n’y a point , dans la Pro- 
vince, de Vifiteur envoyé par la Cour. Quelques-uns , fous le nom d'{chuen- 
‘taus ,; ont la direction des poftes, des hôtelleries Imperiales & des. Barques. 
de leur diftri&. D’autres, nommés Ping-pi-taus , ont l'infpection des troupes. 


{60) Magalhaens , #5 fup. p. 247. & fuiv. 
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Le Tumyen-rau eft chargé de la vifte des Côtes maritimes (61). Tous ont le 
pouvoir de punir les criminels, & font comme les fubftituts des fix Tribunaux 
fuprèmes de la Cour. 

Outre les Tribunaux communs à chaque Province, il y en a de particuliers 
à certains lieux, dont les fonétions font aufli particulieres. Tels font, 1° , les 
Mandarins du fel, dont l'office confifte à le diftribuer dans les Provinces, & 

à couper le cours au Commerce clandeftin , qui feroit préjudiciable au revenu 
Imperial. Le Préfident de ce Tribunal fe nomme Yez-fa-tau. 2°. Le Mandarin 

énéral du tribut du riz, qui fe nomme Lyang-tau. 3%. Un autre Mandarin 
général, nommé Æyo-tau, qui préfide à l'examen des Etudians de la Pro- 
vince & de ceux qui fe préfentent pour les Degrés. Il feroit trop long de s’éten- 
dre fur quantité d’autres offices particuliers (62). 

Chaque diftri a , comme chaque Province, fon propre Tribunal, ou fa 
. Cour; dont l’objet principal eft l'entretien de l’ordre & l’obfervation de la juf- 
tice. Il réfide dans la principale ville de chaque diftriét , foit qu’elle foit du 
premier, du fecond , ou du troifiéme rang; c’eft-à-dire, Fu, Cheu, ou Hyen. 
Ces Préfidens font les Gouverneurs des dix diftricts & des villes, qui tirent de-là 
leurs titres de Chi-fu , Chi-cheu & Chi-yen. 

On compte à la Chine cent foixante-treize Tribunaux ou Jurifdictions F4, 
qui reflortiffent immédiatement aux Officiers généraux &c aux Gouverneurs de 
chaque Province; quatorze cens huit Tribunaux inferieurs , ou Jurifdictions 
fubordonnées , qui dépendent immédiatement des Chi-fus , dont onze cens 
foixante-treize font hyezs , & deux cens trente-cinq cheus. Ces derniers néan- 
moins ont quelque différence entr'eux. Quoique la plupart n’ayent pas d’auto- 
rité fur les hyens, 1l y en a quelques-uns qui ont un, deux, trois ou quatre 
hyens fous leur jurifdiétion, & dont l'autorité, prefqu'égale à celle des Chi- 
fus , dépend immédiatement du Viceroi de la Province (63). 

Dans toutes les Provinces, à l'exception de Peking , le Chi-fu des villes du 
premier rang eft un Mandarin du quatriéme ordie , qui a trois Affiftans , nom- 
més le Tong-chi, le Tong-puen , & le Chui-quau, du fixiéme & du feptiéme 
ordre. On les appelle aufli le fecond , le troifiéme & le quatriéme Seigneur, de 
la feconde, de la troifiéme & de la quatriéme chaire; c’eft-à-dire, de la fe- 
conde , de la troifiéme & de la quatriéme ville ; parce que le Préfident fe nom- 
me le premier Seigneur , & que la premiere chaire eft la premiere ville. Il ya 
quatre autres Mandarins inferieurs, nommés le King-lue-chu-rfè , le Chau-mo , 
& le Kin-hyau , qui font du feptiéme , du huitiéme & du neuviéme ordre. Tou- 
tes les grandes villes de l'Empire ont le même nombre de ces Mandarins. Mais 
il eft double dans les villes où Le commerce eft foriflant & dont le diftrict eft 
d’une grandeur extraordinaire (64). 

Le Chi-cheu , ou le Préfident du Tribunal, dans les villes du fecond rang, eft 
du fecond degré du fecond ordre des Mandarins. Il à deux Affiftans, dont le 
premier porte le titre de Cheu-long , & l’autre celui de Cheu-puen , tous deux du 
fecond degré du fixiéme & du feptiéme ordre. Le peuple donne à ce Préfident, 


(61) Magalhaens dit que leur emploi eft (62) Le même, p.242. Du Halde, pa- 
de fécher les terres & d’applanir les grands gezsr. 
chemins. (63) Du Halde, p. $. 
(64) Magalhaens , #bi ap. p. 244. 
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ou à ce Gouverneur, le nom de Tay-ya , qui fignifie Grand & Premier Sei- 
gneur. Les trois Officiers fubordonnés fe nomment le fecond, le troifiéme &c 
le quatriéme Seigneur. : 

Le Chi-yen , ou le Préfident du Tribunal dans les villes du troiféme rang » 
eft du premier degré du feptiéme ordre. Il a aufli deux Afliftans, dont le pre- 
mier, nommé Âyen-ching , eft du huitiéme ordre, & le fecond , qui fe nom- 
me Chi-pu , du neuviéme. Un troifiéme Officier, qu'il a fous lui & qui porte 
le vitre de Tyen-rfè , n'eft d'aucun ordre; mais s’il remplit bien fes mn 
pendant trois ans, ilne manque point, comme on l'a déja remarqué, d’ètre 
avancé fur la recommandation du Gouverneur. 

Dans les viiles dont le difiriét eft fi grand qu’elles paffent pour doubles, 
chacune des deux parties a fon Tribunal particulier, outre celui du C-fr, 
qui eft toujours le plus nombreux, & le plus puiffant, & qui eft fouvent dif- 
tingué par un autre nom. Peking , par exemple , étant divifé en deux villes, : 
fous deux Gouverneurs différens, a deux Tribunaux fubordonnés à celui du 
Fu-in qui eit le principal; lun nommé Tay-hing-hyen , l'autre qui s'appelle 
Ven-ping-hyen. Les deux Gouverneurs ont la fupériorité fur tous les Chi-fus 
de l'Empire. Ils font du troifiéme ordre des Mandarins, & leurs Affiftans font. 
du quatrième. Le premier a la furintendance des Etudians & des Lettrés qui 
ne font point encore parvenus au degré de Mandarins. L'office du fecond eft: 
d'initruire le Peuple & de le garantir de l’oppreflion, de punir le vice & de 
récompenfer la vertu, enfin de préparer le lieu & les chofes néceflaires pour: 
les facrifices publics. Dans les autres villes, Pobjet des Tribunaux inferieurs eft 
le mème, à l'exception du dernier de ces articles. Leurs Cours & leurs Tribu- 
naux fuperieurs ont aufli les mêmes fonétions que le premier Tribunal de: 
Peking. Les Préfidens, dans les villes où la Cour refide , font du fixiéme ordre: 
des Mandarins; mais ceux des Provinces font du fepriéme ordre ; & les Afif- 
tans, du feptiéme, du huitiéme & du neuvième (65). ; 

I y à d’autres Tribunaux dans les Villes qui fe nomment Weys, & dont 
les Mandarins ou les Gouverneurs font Officiers militaires, fous le titre de: 
Wey-cheu-peys. Leur jurifdiction ne s'étend gueres au-delà des murs de leur 
Ville. Il y en a d’autres dans les Villages; & leur office fe borne à veiller fur 
la conduite de ceux qui doivent quelque fervice au Public par les engagemens: 
de leur naiffance ou par les obligations de quelque emploi. Ces Tribunaux, 
qui font diftingués auili par des noms propres, font quelquefois dans les mê- 
mes diftridts, comme ceux des Chi-fus & des Chi-yens; de forte que fi lo 
s'en rapportoit aux Liftes des Mandarins & aux Hiftoires des Provinces, fans. 
poufler plus loin fes informations, on compteroit trois Villes (66) lorfqu'il 
n’y en a qu'une. Par exemple, la Ville qui s’appelle £i-ping-fu , dans la Pro- 
vince de Quey-chen , eft en effet la mème qui s'appelle auf Xay-wey. C'eft que: 
fe trouvant fituée fur les bords de deux Provinces, elle eft rour à la fois le: 
Siege d’un Chi-fu de la Province de Quey - cheu, & d’un Wey -cheu -pey 


(65) Magalhaens, p. 2158. de la parcourir fimplement & d'y prendre des 
(66) L’Auteur obferve ici, avec faifon, informations ; mais qu'il faut d'autres fecours 
que pour écrire avec certitude fur la géogra- convenables. 
phie d'une grande région , ce n’eft point aflez 
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qui dépend de celle de Hu-quang en qualité d'Officier militaire (67). 

Les Gouverneurs de Villes qui ne font que Mandarins inferieurs, ne déci- 
dent point ordinairement des affaires importantes. Ils font obligés d’en faire 
leur rapport aux Mandarins fuperieurs, c'eft-a-dire, au Pu-ching-rfe & au Fu- 
Juen, qui n’ont au-deffus d'eux que les Tribunaux de Peking. Le Tfong-tu 
même eft foumis aux mêmes Tribunaux (63). Comme les Officiers militaires 
dépendent aufli, à quelques égards, de l’aurorité du Viceroi, & qu'ils font 
obligés , fous de rigoureufes peines, de lui donner avis des moindres mouve- 
mens du Peuple dans leurs diftrids , il arrive à la fin que piefque toutes les af 
faires du Gouvernement, militaires, civiles & criminelles , font apportées de- 
vant fon Tribunal; & ce qui augmente encore l'étendue de fon pouvoir, c’eft 
que toutes les décifions des Cours fuprèmes de Peking font ordinairement fon- 
dées fur les informations qu'elles reçoivent de lui. Elles ne manquent gueres 
non plus de ratifñer les Sentences qu'il porte contre les Mandarins inferieurs , 
foit qu'il les déplace, comme il en a le droit, foit qu'il commence par leur 
ôter feulemenr leur fceau (69). 

Chaque Préfident a les Officiers de fon Tribunal [logés dans fon Palais (70). 
Ces Ofhciers font des Notaires, des Sécretaires, &c. On en diftingue fix for- 
tes, dont les fonétions font les mêmes que dans les fix Cours fupièmes de Pe- 
king; de forte qu'un Officier fubalterne fait en raccourci dans fon Tribunal ce 

uil doit faire quelque jour, en grand, dans les Cours fupérieures qui regar- 
A route l’érendue de l'Empire. Ils font entretenus aux dépens du Public, 8 
leurs places font à vie. Auf les affaires vont-elles fans interruption, quoique les 

fandarins foient fouvent changés, foit lorfqu’ils font dépoiés, fout lor{qu’ils 
pallent dans quelque autre Province. 

Toutes Les Villes de l’Empire ont un Tribunal, compoté d’un Préfident & 
de deux ou trois Afliftans au moins , qui fe nomment Kyau - quans , ou 
Juges des Lertrés. Leur office eft de prendre foin des Sciences & de ceux 
qui les culüivent , de veiller particulierement fur la conduite des Bache- 
liers, qui font en très-grand nombre, & la plüpart fort pauvres, mais que 
la confiance qu'ils ont à leurs privileges rend quelquefois infolens. Ils em- 
ploient toutes fortes de rufes , & même la violence pour tirer de l'argent des 
riches & des pauvres; & fouvent ils manquent de refpect pour les Préfidens & 
les Gouverneurs. La Cour des Hyau-quans a droit de les punir, foit par le fouer 
& par d’autres peines, foit en les degradant, lorfqu'’ils deviennent incOrrigi- 
bles. Cette autorité la rend fort redoutable aux Bacheliers ; d'autant plus qu'elle 
a droit aufli d’affembler de tems en tems tous les Gradués de la Ville & les vieux 
Mandarins que leur âge difpenfe du fervice , pour les examiner & leur donner 
des themes, comme on l’a déja rapporté. Ainfi ces Officiers font moins des 
Magiftrats que des Profefleurs (71). 

Les Tribunaux inferieuts des Provinces & des Villes font bridés par divers 
freins, comme les Tribunaux fuprèmes de l’Empire; furtout par les Vifiteurs ou 
les Cenfeurs qui portent le titre de Ko/i, de Ko-tau , & de Ko-tau-yu-fx (72), 


(67) Du Halde, p.z. (70) Le même, p. 184. 
{68) Le même, p. 2$t. (71) Magalhaens , #bé fup. p. 247. 
(és) Le même, p. 3 (72) Le même, p. 222. 
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Aufli-rôt que les quatorze Vifiteurs , envoyés par le Tribunal de Tu-cha-ynen à 
mertent le pied dans leurs Provinces refpectives , 1ls prennent la fuperiorité fur 
les Vicerois & fur tous les autres Mandarins. L’effroi qu'ils répandent ef fi 

énéral, qu'il fait dire en proverbe : Le rat a vi le char. Ce n'eft pas fans rai- 
fon , puifque le droit de ces Cenfeurs va jufqu'à leur ôter leurs emplois & 
ruiner leur fortune. Après leur vifie , ils retournent à la Cour, chargés ordi- 
nairement de quatre ou cinq cens mille écus, que les Mandarins coupables leur 
donnent volontairement pour éviter d’être accufés devant l'Empereur. D’autres 
leur offrent quelque argent pour fe garantir des faufles informations. Leurs dé- 
pouilles font partagées entre les premiers Préfidens & leurs Affiftans, qui ren- 
dent compte enfuite de leur vifite à l'Empereur. On ne voit gueres tomber la 
feverité de ces redoutables Juges que fur ceux dont les defordres font trop écla- 
rans pour être déguifés, ou fur ceux à qui la vertu ou la pauvreté ne permet 
pas de grarifier leur avarice (73). Comme leur vigilance eftextrème, & qu'ils 
font bien fervis par leurs efpions, rien n’échappe à leur connoiffance. Si quel- 

ue Mandarin a négligé fon devoir dans une occafion d'importance, & que 
le Viceroi ne fe foit pas häté d’en donner avis, ils doivent en informer les 
Cours fuprèmes & l’Émpereur par une accufation publique. C’eft un grand 
honneur pour eux d’être les premiers qui découvrent le défordre. D'un autre 
côté, s'ils manquent à ce devoir, ils font expofés à perdre leurs emplois. On 
ne leur demande point de preuves formelles. Il fuffic que leur rapport ait l'air 


de la vérité. 


Ils emploient, pour informer l'Empereur, la méthode des fuppliques, qui 


fe répandent aufli-tôt dans toutes les parties de l’Empire. Lorfqu’elles font ren- 
voyces aux Tribunaux, fuivant l’ufage , ileft rare que les Mandarins y faffent 
la moindre objection, dans la crainte d’être eux-mêmes accufés. On en doit 
conclure que leur pouvoir a peu de bornes ; mais rien ne contribue tant au 
maintien de la paix , du bon ordre & des anciens ufages. S’il arrive que les in- 
trigues des Grands qu'ils ont accufés , ou le reffentiment même de l'Empereur , 
qui s’offenfe quelquefois de leur avis, les expofe à quelque mauvais traite- 
ment, ils font regardés de toute la Nation comme les Peres de la Patrie, & 
comme les Martyrs du bien public; tandis que l'Empereur ne manque pas de 
s’attirer des noms odieux, que l’hiftoire tranfmet à la pofterité. 

En un mot, ces Cenfeurs ont une fermeté furprenante dans leurs réfolutions. 
S1 la Cour, ou le grand Tribunal, entreprend d’éluder la juftice de leurs plaintes, 
ils retournent à la charge , ils font connoître que les loix ont été mal obfervées. 


On en a vû quelques-uns perfifter pendant deux ans à pourfuivre un Viceroi 


foutenu par tous les Grands de la Cour, & , fans être découragés par les délais 
ni effrayés par les menaces, forcer la Cour à le dévrader ; dans la crainte de 
mécontenter le Peuple. C’eft une efpece de combat entre le Monarque & l'Etat, 
au nom duquel les Cenfeurs paroiffent agir. Mais lorfque le Prince fe rend à 


leurs inftances, il reçoit les éloges du Public, & tout l'Empire retentit de fes 


louanges. Les Cours fuprèmes de Peking lui font des remercimens, & ce qu'il 
accorde à la Juftice eft regardé comme une faveur finguliere (74). 
Navarette obferve que les Vifiteurs portent le fceau Imperial attaché au bras 


(73) Magalhaens, P:2210 (74) Du Halde, p. 70 & 230, 
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droit, & qu’aufh-tôt qu’ils l’ont reçu de l'Empereur, ils deviennent, dit-il (75), Gouvvrxnes 
auf rerribles que la foudre. Un d’entr'eux ayant perdu fon fceau , & foupçon-  menr 
nant le Gouverneur de la Ville, qu'il regardoit comme fon ennemi, d’être De La Crime. 
l'auteur de fon malheur, difparut fubitement, fous prétexte d’une maladie LÉ VEe 
dangereufe. Un Mandarin de fes amis jugea qu'il lui étoit arrivé quelque dif- teur. 

grace ; & s'étant rendu à fon palais, dont il n'obtint l'entrée qu'avec beaucou 

de peine, il apprit enfin de lui-même le fujer de fon chagrin. Le confeil qu'il 

lui donna fut de mettre le feu à fon appartement , après en avoir fait retirer fe- 

cretement fes meilleurs effets, & de prendre droit de cet accident pour mettre 
publiquement entre les mains du Gouverneur le petit coffre où l’on garde les 

fceaux , en le priant de fe charger du dépôt. » S'il vous a dérobbé votre fceau , 

» ajouta le Mandarin, il ne pourra fe difpenfer de le remettre dansle coffre, 

» où du moins vous pourrez l’accufer lui-mème de lavoir perdu. Il paroit, fu1- 

vant le récit de Du Halde, que cet artifice eut tout le fuccès que le Mandarin 

avoit prévu, & que le Vifiteur retrouva fon fceau (76). 


Méthode des Chinois dans Les affaires civiles © criminelles. 


CS HaqQuE Magiftrat, de quelque rang qu’on le fuppofe > afon Tribunal, Comment #& 
qui porte le nom de Ya-men. Après l'information qu’il reçoit des Parties, &c MBA IS pertes 
quelques procédures, dont le foin appartient à d’autres Ofhciers , il prononce s 
la Sentence , telle qu'il s’y croit obligé par la juftice. Celui qui perd fa caufe 
eft quelquefois condamné à la baftonade pour avoir commencé un procès avec 
de mauvaifes intentions, ou pour l'avoir foutenu contre toute apparence d’é- 
quite. 
Les petites caufes font portées ordinairement devant les Tribunaux infe- 
rieurs. Cependant la Partie qui fe plaint a toujours la liberté de s’adreller aux 
Cours fuperieures. Par exemple , un Habirant d’une Ville du premier rang , au 
lieu de porter fa plainte à fon propre Gouverneur , peut avoir recours au Gou- 
verneur de la capitale de fa Province , où même au Viceroi; & lorfqu’un Juge 
fuperieur a pris connoiffance d’une affaire , les Juges inferieurs n’y ont plus au- 
cune part, à moins qu'elle ne leur foit renvoyée, comme il arrive fouvent. 
Pour les affaires d'importance , l’appel eft roujours libre des Vicerois aux Courts 
fuprèmes de Peking, fuivant la nature de la caufe. Là , elle eft d’abord exa- Formeie juge- 
mince dans un des Tribunaux fubalternes, qui en fait fon rapport au Tribunal QSTe, Put des 
fuprème. Le Préfident porte fon Jugement, mais c’eft après avoir conferé avec ranres. ne 
fes Affiftans , & communiqué fon avis au Ko-lau, qui en informe l'Empereur. 
Quelquefois Sa Majefté fait recommencer les informations ; d’autres fois, elle 
prononce fur le champ. Alors , la Cour fuprème drefle la Senrence au nom 
de Sa Ma Imperiale, & l’envoye au Viceroi de la Province , qui demeure 
chargé de l'exécution. Une décifion dans cette forme eft irrévocable. Elle porte 
le nom de Saint Commandement , fans défaut & fans partialité (77). 
Quelque déference que les Mandarins marquent pour les ordres & pour les 
moindres fignes de la volonté de l'Empereur, ils ne manquent point de fer- 


(75) Nayarette, p. 18. k (77) Mémoires du Pere le Comte , p. 269; 
(76) Du Halde , p. 243. 
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mété dans l’occafion. Lorfqu'il interroge les Tribunaux pour en tirer des in- 
formations , ils n’ont à craindre ni blâme ni reproche fi leur réponfe eft con- 
forme aux loix. Au contraire, s'ils s’écartent de cette regle , les Cenfeurs de 
l'Empire ont droit de les accufer , & l'Empereur celui de les punir. 

Comme toutes les Cours Provinciales dépendent des Vicerois & des quatre 
Officiers généraux qui lui fervent d’Aflftans, fuivant la nature des affaires, 
les caufes qui regardent le revenu Imperial & les marieres civiles reffortiffent 
au Tribunal Pu-ching-tfe , ou du Tréfor général ; les caufes criminelies vont au 
Npgan-cha-tfe , qui eit comme le Lieutenant criminel ; celles qui regardent les 
poites ou le fel appartiennent au Ayez -Lau ; enfin celles qui concernent les 
provifions qui fe levent à titre de tribut, font portées au Lyang-tau. Mais ou- 
tre les affaires qui font propres à ces quatre Officiers , on peut s'adrefler à leur 
Tribunal dans d’autres cas, parce que toutes les Cours inferieures leur étant 
fubordonnées , les Préfidens de ces Cours font par leur pofte mème Confeillers 
du Viceroi, & qu’en cette qualiré ils font obligés plufieurs fois chaque mois 
d’afifter à fon Tribunal pour les affaires importantes de la Province (78). 

Ajoutons pour la gloire des Legiflateurs Chinois, & pour montrer combien 
ils avoient à cœur le veritable interèt du Peuple , qu’on ne paye rien pour l’ad- 
miniftration de la juftice. Comme l'office de Juge ne coûte rien à celui qui le 
poffede & que fes appointemens font reglés , il ne peut rien exiger des Parties. 
Ainf les plus pauvres Plaideurs fonc en état de faire valoir la juftice de leurs 
droits & ne craignent point d’être opprimés par l’opulence de leurs adverfai- 
res (79). : 

A l'égard des procédures criminelles, 1l n’eft pas befoin d’un Decret pour 
conduire les coupables devant la Juftice, n1 que le Magiftrat tienne au- 
dience pour écouter les accufations & les défenfes. On n'exige pas tant de 
formalités à la Chine. Dans quelque lieu qu'un Magiftrat découvre du défor- 
dre, il a le pouvoir de le punir fur le champ , foit dans les rues ou fur le grand 
chemin, ou dans les maifons particulieres. Il peut faire arrêter un joueur, un 
fripon , un débauche; &, fur un fimple ordre, lui faire donner vingt ou trente 
coups de fouet. Malgré ce chatiment , le coupable peut encore être cité, par 
ceux auxquels 1l a fait tort, devant quelque Cour fuperieure, où fon procès 
étant recommencé dans les formes il eft quelquefois châtié avec beaucoup plus 
de rigueur (80). an pa 

L'Empereur nomme un Commiffaire pour toutes les caufes criminelles , à 
moins que le rang ou la naiflance du coupable ne le mette en droit de le récufer. 
Si l'Empereur n'approuve pas la premiere Séntence du Tribunal criminel, 1l 
peut nommer d’autres Juges pour recommencer l'examen du coupable, jufqu’à 
ce que leur Jugement s'accorde avec le fien. Sans ce frein , l'argent ou l’artitice 
pourroit fauver un homme donr la vie eft nuifible à l'Etat (81). Ayant que les 
matieres criminelles foient abfolument décidées, elles paflent ordinairement 


par cinq ou fix Tribunaux fubordonnés les uns aux autres, qui ont trous droit 


de revoir les procédures , & de recevoir des informations fur la vie & la con- 


 duice des accufés & des témoins. Ces délais font favorables à l'innocence , & 


(73) Chine du Pere du Halde , pag: 70. (8c) Le même , p. 284, 
& fuivantes. : ep (81) Le même, did 


(79) Le Comte , abi Jupe pe 48 
E æ 


se \ 


A E 
| 


—_—— 


MANDIANS VACABONDS 


h— SUR en 


IL 


= b 
D 


DT 


RS 
EL 


CT 


AUTRES MANDIANS 


S> 


| 
| 


D À 


L'VLNÈXPT 


LL 


= 


LES RES = < s 
RE < LR K& 


Si TN | 


à à 


(I) 


DEUST ONMAIA G'E SLrv: 15 à 4 


la fauvent prefque toujours de l’oppreflion , quoiqu’elle demeure expofée à lan- 
guir long-tems dans les chaines (52). 

Les voleurs qui font pris armés font condamnés à mort par la loi. S'ils ne 
font point en état de tuer ou de bleffer , on leur fait fubir quelque châtiment 
corporel , fuivant la nature du vol. Si leur entreprife n’a point eu d’exécu- 
tion , ils en font quittes pour vingt ou trente coups de baton. Les Chinois 
prétendent que ces brigands dérobent à la faveur d’une drogue, dont la fu- 
mée caufe un profond fommeil à tous les Habitans d’une maifon. Cette opi- 
nion eft fi bien établie à la Chine, que les voyageurs font mettre pendant la 
nuit, dans leur chambre , un baflin d’eau fraîche , comme un préfervatif infail- 
Bible contre la force du charme (83). 

La baftonade, le carcan & l’emprifonnement font les feules punitions que 
les Mandarins provinciaux puiffent impofer aux criminels. Ils ont droit à la 
verité de condamner au bannifflement; mais leur fentence doit être confirmée 
par les Cours fuprèmes. A l'égard de la vie, ils ne peuvent l’ôter à perfonne 
fi ce n'eft dans les cas où la juftice doit être prompte, tels que la fédition & la 
révolte. L'Empereur donne alors au Tfong-tu, & même au Viceroi, le pou- 
voir de faire conduire fur le champ les coupables au fupplice (84). 

Lorfqu'un criminel doit être condamné à mort, les Juges le font amener au 
Tribunal, où l’ufage eft de lui préparer un repas fort court. On ne manque 
pas, du moins avant que de lui prononcer fa fentence, de lui offrir un verre 
de vin, qui fe nomme T/£fong (85). Après la lecture de la fentence, la plü- 
part de ces malheureux s’emportent en invectives contre ceux qui les ont con- 
damnés, Les Mandarins écoutent leurs injures avec beaucoup de patience &c 
de compañlion. Mais on leur met bien-tôt dans la bouche un bäillon , avec le- 
quel on les mene au lieu de l’exécution. D’autres ne font que chanter dans le 
chemin qui les conduit à la mort, & boivent joyeufement le vin qu'ils re- 
çoivent de leurs amis, qui attendent leur arrivée pour leur donner les derniers 
témoignages d'amitié. 

Tous les Jugemens qui concernent les crimes dignes de mort doivent être 
examinés , approuvés & fignés par l'Empereur. Les Mandarins envoient à la 
Cour les piéces du procès, avec leur décifion, dans iaquelle ils font entrer les 
articles de la Loi qui leur ont fervi de regle. Par exemple, » Un tel eft cou- 
” pable de tel crime, & la Loi ordonne que celui qui a commis ce crime fera 
” étranglé ; c’eft pourquoi je le condamne à être étranglé. Là-deflus le Tribu- 
nal fuprème examine le fur, les circonftances & le jugement. Si le fair n’eft 
pas prouvé clairement, ou fi le Tribunal exige de nouvelles informations | 
préfente à l'Empereur un mémoire qui contient le cas & la décifion des Man- 
darins inferieurs, avec cette addition : » Pour juger parfaitement, il eft né- 
» ceffaire que nous foyons mieux informé de telle circonftance. Notre avis 
» €ft donc que l'affaire foit renvoyée à tel Mandarin , afin qu'il puifle nous 
» donner toutes les lumiéres que nous defirons. La clémence de l'Empereur fe 
porte toujours à ce qu'on lui demande, dans la crainte qu’on ne prononce té- 
mérairement & fans une parfaite conviction fur un objet aufli important que 


(82) Du Halde, p. 310. (85) Ce mot fignifie Vin offert , ou Via 
(83) Le Comte, p. 242. d'offrande. 11 eft en ufage auffi pour les offran- 
(84) Du Halde, p. 3, & fuiv. des qui fe font aux ancêtres. 
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Gouvrrne. là vie d’un homme. Lorfque le Tribunal fuprème a reçu les informations qu'il 
MENT defiroit , il les préfente une feconde fois à l'Empereur, qui confirme la {en- 
DELA CHINE. rence ou qui diminue la rigueur du châtiment. Quelquefois 1l renvoiele mé- 
moire , avec cette addition de fa propre main : » Que le Tribunal recommen- 

» ce à déliberer fur cette affaire & qu'il m'en fafle fon rapport. 

Combentavie Il n’y a point de précaution qui paroifle exceflive aux Chinois, lorfqu'il eft 
ne queftion de condamner un homme à mort. L'Empereur Yong-ching ordonna, 
Chine Cñ172$, qu'on ne porteroit point de fentence capitale fans que le procès lui 

eût éré prélenté jufqu'à crois fois. C’eft pour fe conformer à ce réglement que 


Ordonnance 
de l'Empereur 
Yong-ching. jour marqué , 1l fait tranfcrire toutes les informations qui lui font venues des 

Juges inferieurs pendant le cours de l’année. Il y joint la fentence de chaque 
Juge & la fienne. Enfuite il les affemble, pour revoir, corriger, ajouter ou 


retrancher ce qu’il juge à propos. Après avoir mis tout en ordre , il en fait 


faire deux copies, dont l’une eft préfentée à l'Empereur, & l’autre demeure: 


au Tribunal pour être communiquée aux principaux Ofhciers de toutes les 
Cours fuprèmes, qui ont la liberté d’y faire encore les changemens qu’ils ju- 


gent néceffaires. Ainfi le plus vil & le plus méprifable Sujer de l'Empire jouit 
à la Chine d’un privilege qui ne s'accorde en Europe qu'aux perfonnes de la 
plus haute diftinétion ; c’'eft-à-dire , fuivant les termes de l’Auteur, qu'ila le 
droit d’être jugé par toutes les chambres du Parlement affemblées en corps (86). 
La feconde copie eft préfentée à l'Empereur, après nouvelle difcuflion ; enfuite 
lufage eft de la tranfcrire quatre-vingt-dix-huit fois en langue Tartare & 
quatre-vingt-dix-fept fois en langue Chinoife. Toutes ces copies font remi- 
fes à l'Empereur , qui en confie l'examen à fes plus fidéles Officiers des deux 


Nations. 
Tems desexéeu.  Lorfque le crime eft d’une énormité extraordinaire, l'Empereur en fignant 
Fer la fentence de mort y joint l’ordre fuivant : » Aufli-tôt qu'on aura reçu cet 


» ordre, que le coupable foit exécuté fans délai. S'il n’eft queftion que d'un 
crime ordinaire, l’ordre eft adouci dans ces termes : » Que le criminel foie 
» gardé en prifon jufqu’à l'automne & qu'il foit exécuté. L’Auteur obferve qu'il 
y a des jours fixés dans le cours de l’automne pour l'exécution de tous les cri- 
minels condamnés à mort (87). 


Supplices de la Chine. 


NH S'IL paroït que la longueur des procedures rend a juftice fort lente à la 
& proportion Chine , le châtiment n’en eft pas moins sûr pour toutes fortes de crimes. Il eft 
PAM -fegié-par da Lois avec uneyuité difpenfation qui le proportionne à leur énor- 
are où mmité. Le Pan-tfe, ou la baftonade , fe donne ordinairement pour des fautes 
punition com légeres, & le nombre des coups répond à la qualité de lPeffenfe. C’eft le cha- 
de timent commun des fentinelles qu'on trouve endormies pendant la nuit dans 

les rues & dans les places publiques. Si le nombre des coups ne paffe pas vingt, 

ils font regardés comme une correction paternelle, qui n'imprime aucune ta- 


2 


(86) C'eft même quelque chofe de plus , & ion Chinoife. 


ce récit donne une idée admirable de l’admi- (87) Mémoires du Pere le Comte, p. 2544 


le Tribunal criminel obferve la méthode fuivante : Quelque-rems avant le. 
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che. L'Empereur lui-même la fait quelquefois fubir aux perfonnes d’un rang 
diftingué, & ne les voit pas moins après certe humiliation, Ilne faut qu’une 
bâgarelle pour fe l’attirer ; un petit larcin, un mot outrageant , quelques conps 
de poing donnés mal-à-propos. Le Mandarin n’en eit pas plücôt informé, qu'il 
fait exercer le Pan-1fe. Après la correction, le patient eft obligé de fe mettre 
à genoux devant fon Juge, de baifler crois fois le front jufqu'à erre & de le 
remercier du foin qu'il a pris de fon amandement. 

Le Pan-tf8 eft une piéce aflez épaifle de bambou fendu (38), qui a plufieurs 
pieds de longueur. Le bout d’enbas eft large comme la main; l’autre bout eft uni 
& menu, pour s’en fervir plus facilement. Un Mandarin , dans fes audiences, 
eft environné d’Offciers armés de ces inftrumens. Au moindre figne que leur 
donne le Magiftrat, en jettant par terre de petits bâtons , d'environ fix pouces 
de longueur fur deux de largeur , placés ordinairement fur une table qui eft 
devant lui, ils faffent le coupable, & l'étendant tout de fon long , le vifage 
contre terre, ils tirent fes hautes-chaufles jufque fur fes talons. Dans cette 
pofture, ils lui donnent autant de coups fur les fefles que le Mandarin à jetté 
de bâtons. Cependant l’Auteur obferve que quatre coups font comptés pour 
cinq; ce qui s'appelle le coup de grace de l'Empereur , qui , en qualité de pere 
tendre & pitoyable , diminue toujours quelque chofe du châtiment. Mais les 
coupables ont un autre moyen de l’adoucir. C’eft de gagner les Exécuteurs, qui 
ont l’art de ménager leurs coups avec une légereré qui les rend prefqu’infenfi- 
bles. Ce fupplice eft d’ailleurs fi violent, qu'un feul coup eft capable de fen- 
dre en deux une perfonne délicate. Souvent on en meurt. Mais pour de Par- 
gent on loue aufli des hommes, qui fubiffent le chatiment à la place du cou- 
pable. Le Comte aflure que par une tromperie de cette efpece Jeng-quang- 
yen , fameux perfécuteur des Miflionnaires , évita la mort & fit tomber la 
fentence fur un Malheureux , qui s’étoit loué à lui dans la perfuafñon qu'il ne 
s'agifloit au plus que de la baftonade (89). 

Un Mandarin 2 le pouvoir de faire donner la baftonade, non-feulement 
dans fon Tribunal , mais dans tout autre lieu de fa jurifdiétion. Aufli ne mar- 
che-t-1l jamais fans un cortege de fes Officiers de Juftice, qui portent le Pan. 
ife. Si quelque perfonne du Peuple demeure à cheval lorfqu'il pañle dans une rue 
& ne fe hâte point de defcendre ou de fe retirer, c’eft aflez pour s’attirer cinq 
ou fix coups paï fon ordre. Cette exécution fe fait fi vite, qu'elle eft fouvent 
finie avant que les voifins s’en apperçoivent. Le pan-tfe eft auffi la punition 
ordinaire des mendians valides, des vagabonds, des coureurs de nuit & des 
gens fans aveu (90). 

La Chine fourmille de mendians vagabonds, de muficiens & de gens qui 
difent la bonne avanture. Ces fainéans voyagenten troupe & ne font pas moins 


(88) C’eft une efpece de canne , dure, cette idée , c’eft affez pour eux d'obferver que 
groffe & pefante. Voyez ci-deffous l'Hifloire  Jang-quang-fjen obtint grace de l'Empereur , 
Naturelle de la Chine. comme on l'a déja rapporté, & de fcavoir 

(89) Mémoires du Perele Comte, p.293. d’ailleurs qu'un Mandarin, ni même un fim- 
Les Auteurs Anglois de ce Recueil traitent ple Particulier, ne peut être exécuté qu'après 
cette Hiftoire de fable, & jugent qu'elle fut que fon procès a paflé fous les yeux de la 
inventée par le Miffionnaire pour fe venger Cour & que fa fentence y a été confirmée. 
de l'Ennemi de leur Religion. Outre pluficurs (90) Chine du Pere du Halde, p. 3 & 311. 

_xaifons, difent-ils , qui leur en font prendre Lo 
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trompeurs que nos Ægypriens d'Europe. Quelquefois ils font tous aveugles. 
On leur voit exercer mulie rigueurs contre eux-mêmes, pour extorquer des au- 
mônes, Ils fe fouertent le corps, ils mettent des charbons ardens fur leur tête, 
ils frappent du front contre une pierre, ou l’un contre l’autre, jufqu’à fe faire 
cnfler prodigieufement la tête ou à tomber fans connoiffance. Ils continue- 
roient ces extravagances , au danger d'en mourir, fi les fpeétateurs ne leur don- 
noient quelque chofe. La plüpart font eftropiés. Ils ont la bouche & le nez de 
travers , l'épine du dos rompue, de longs nez crochus ; ils font borgnes ou 
aveugles ; 1ls manquent d’une jambe ou d’un bras : s’ils n’ont pas apporté ces 
difformités en naiffant , ce font leurs parens qui les ont eftropiés dès l’en- 
fance , pour les mettre en état de gagner leur vie par ces miférables arti- 
fices (91). 

On voit des femmes, à qui leurs parens ont crevé volontairement les yeux, 
marcher avec des guitares pour gagner leur pain. D’autres, jouant de divers 
Inftrumens, tirent l’horofcope & prétendent juger de la fortune des pañlans 

ar les traits du vifage (92). On voit des Opérateurs qui parcourent les Bourgs 
& les Villages, montés fur des tygres & fur d’autres bêtes apprivoifées. Ces 


4 Oo 
animaux marchent lentement , en recourbant la queue & portant des bran- 


ches d’arbres dans leur gueule. Ceux qui les montent ont ordinairement pat- 


deffus leur habit un grand manteau à longues manches & un baudrier qui 
leur pañle de l'épaule droite fous le bras gauche. Ils portent , dans la main 
droite , une épée avec laquelle ils font le moulinet par intervalles, en vantant 
leurs baumes , leurs emplatres, & la vertu infaillible de leurs remedes pour 
toutes fortes de bleflures & de maladies. Ils ont ordinairement pour cortege 
une troupe de pauvres eftropiés, qui les fuivent à l’aide de leurs béquilles , où 
avec des creflelles & des fonnettes. La plüpart font nuds. D’autres ont de grands 
manteaux avec des piéces de diverfes couleurs. D'autres portent des ailes atta- 
chées aux deux temples (93). 

Revenons au Pan-tfe. Les Mandarins mêmes font fujets à cette punition ; 
mais, fuflent-ils du dernier Ordre, on ne peut la leur faire fubir qu'après les 
avoir dégradés. Au refte, cette faveur de la Loi n'eft pas fort confiderable, 
puifque dans certaines occafions un Viceroi a le pouvoir de les cafler fans at- 
rendre la décifion des Cours fuprèmes , & qu’il n’eft obligé qu’à rendre compte 
enfuite de fes raifons, qui font prefque toujours approuvées. Il eft vrai qu’un 
Mandarin puni avec cette rigueur a la liberté de paroïtre à Peking pour jufti- 
fier fa conduite. Il peut préfenter un mémoire à l’une des Cours fuprèmes où 
porter fes plaintes à l'Empereur même. C'eftun frem, qui empêche les Vice- 
rois d'agir avec trop de précipitation & d’abufer de fon autorité (54). En un 
mot, les maîtres emploient le pan-tfe pour châtier leurs écoliers, les peres 

our corriger leurs enfans , & les Seigneurs pour punir leurs domeftiques 5 
avec cette différence, qu'il n’eft pas ff long ni fi gros que celui des Ma- 
giftrats. i : 
Une autre punition, plus déshonorante quoique moins douloureufe , c’eft 
le collier de bois, ou le carcan, que les Portugais appellent Cangue. Il eft com= 

(91) Montanus , dans la Chine d'Ogilby, (93) Montanus, #bi fup. p. 306. 

p 306. ; HER : (54) Du Halde, p. 3. 

(92) Navarette , p. S$e Fe 
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pofé de deux pieces de bois , qui fe joignent en forme de collier autour'(95) du 
cou. Un criminel qui a le cou paffé dans cette machine ne peut voir fes pieds, 
ni porter la main à fa bouche; de forte qu'il eft obligé de recevoir fes alimens 
de la main d'autrui. Il porte, jour & nuit, cet incommode fardeau, qui eft 
plus ou moins pefant, fuivant la qualité du crime. Le poids commun des car- 
cans ou des cangues eft de cinquante-fix livres. Mais il s’en trouve qui pefent 
jufqu’à deux cens, & qui font tant de mal aux criminels, que foit par l'excès 
de leur confufion & de leur douleur, foit faute de nourriture & de fommeil ils 
meurent dans cette étrange fituation. Il y a des cangues de quatre pieds quarrés 
& de cinq ou fix pouces d’épaiffeur. 

Cependant les criminels ont divers moyens d’adoucir la rigueur de ce châti- 
ment. Les uns fe font accompagner de leurs parens & de leurs amis, qui fou- 
tenant les quatre coins du cangue , empèchent qu'il ne pefe trop fur les épaules. 
D’autres en pofent les bords fur une table ou fur un banc. D’autres fe font faire 
une chaife à quatre piliers de hauteur égale, qui fervent de fupport à la ma- 
chine. Les plus effrontés fe couchent fur le ventre, & fe fervent du trou de 
leur cangue comme d’une fenêtre, par laquelle ils regardent les paflans avec la 
derniere impudence. 

Lorfqu’on a paflé le cou du criminel dans ce pilori mobile, ce qui fe fair 
devant les yeux du Juge, on couvre les endroits par lefquels les deux pieces de 
bois fe joignent, de deux longues tranches de papier, larges de quatre doigts, 
fur lefquelles on applique un fceau , afin que le cangue ne puifle être ouvert, 
Sur ces deux papiers, on écrit en gros caracteres la nature du crime & la durée 
du châtiment. Par exemple : » Ce criminel eftun voleur. C’eftun débauché, 
» un féditieux, un homme qui trouble la paix des familles. C’eft un joueur (96), 
» Il portera le cangue pendant trois mois, dans tel endroit. Le lieu où ces Mi- 
ferables font expofes eft ordinairement la porte d’un Temple, ou de la Ville, 
ou celle du Tribunal mème , ou le coin de quelque rue, ou la place publique. 
Lorfque le terme de la punition eft expiré, les Officiers du Tribunal ramenent 
le criminel au Mandarin , qui le délivre, après une courte exhortation à tenir 
une conduite plus reglée. Mais en lui accordant la liberté de fe retirer, il lui 
fait donner vingt coups de pan-tfe ; comme un préfervatif contre l'oubli. Or- 
dinairement toutes les punitions Chinoifes , à l'exception des amendes pécuniai- 
res, commencent & finiflent par la baftonade. 

Quoique le fupplice du cangue foit moins commun pour les femmes que 
pour les hommes, le Pere Contancin vit un jour, près d’un Tribunal, une 
Bonzeffe, c’eft-à-dire , une efpece de Religieufe, qui portoit cet infâme orne- 
ment. Maloré la loi qui les oblige de mener une vie chafte dans leurs couvens & 
qui en interdit l'entrée aux hommes , 1l leur arrive fouvent de violer leurs 
regles. Cette femme ayant été accufée d’avoir fait un enfant, le Mandarin l’'a- 
voit citée à fon Tribunal, & lui avoit déclaré, après une fevere réprimañde, 

que puifqu’elle ne pouvoit garder la chafteté dans fon cloître, 1l jugeoit à pro- 
pos qu’elle en fortit pour fe marier ; mais que jugeant aufli qu’elle n’en méritoit 


(95) À peu près comme les planches d'un fortune au hazard furun feul coup, & fouvene 
pilori. ils jouent leurs feinmes, leurs enfans & leur 

(96) Les Chinois font extrêmement paf propre perfonne , qui deviennent les efclaves 
fionnés pour le jeu. Ils mettent toute leur du vainqueur, 


ii üij 


GOUVERNE- 
MENT 
DELA CHINE: 


Diverfes ma- 
nieres d'adoucir 
le fupplice. 


Formalités dons 
il eft accompa- 
gné, 


Religieufe Chÿ- 
noife condanr- 
née au Cangu£e 


Son crime € la 
fentence du Jue 


ge 


Ed 

GOUVYERNE= 
MENT 

DE LA CHINE. 


Punitions pour 
les fautes légerese 


Exemples rap= 
portés par le Pere 
Contancin, 


Marques appli= 
auées furla joue, 


Banniffement, 


Punition pour 
les vols d'adreffe 
& pour les Efcla 
ves fgitifse 


4338 HIS F OI RE /G'E N'EPRUAINDIE 

pas moins d’être punie, 1l la condamnoir à porter le cangue. Sur le papier qui 
contenoit fon crime , 1l fit ajouter que fi quelqu'un vouloir l’époufer , elle feroit 
mife en liberté; & qu'il donneroit pour les frais une once & demie d’argenr, 
c’eft-i-dire , environ douze francs de notre monnoie. Un tiers de cette fomme 
devoit fervir à louer une chaife & à payer les Muficiens. Les deux autres tiers 
croient pour la dépenfe de la fête nuptiale. Elle ne fut pas long-tems à trouver 
un mai. 

Il y a d’autres punitions pour les fautes legeres. Le même Miflionnaire étant 
un jour entré dans la feconde cour du Tribunal , y vit plufeurs jeunes gens à ge- 
noux, ont quelques-uns portoient fur la tère une pierre du poids de fept ou huit 
livres , tandis que d’autres tenoient entre leurs mains un livre qu’ils paroifloient 
lire avec beaucoup d'attention. De ce nombre étoit un jeune marié, qui ai- 
mant le jeu à l’excès, avoit perdu une partie de la fomme que fon pere lui 
avoit donnée pour fon établiflement. Les exhortations , les réprimandes & les 
menaces n'ayant pu fervir à le corriger, fes parens l’avoient amené au Tri- 
bunal. Sur leurs plaintes, le Mandarin l’avoit fait approcher. Il avoit com- 
mencé par des reproches & des confeils; enfuite il fe difpofoit à lui faire don- 
ner la baftonade, lorfque fa mere étant entrée brufquement & s’érant jettée à 
fes genoux avec une abondance de larmes, lui avoit demandé grace pour fon 
fils. Le Mandarin touché de compaflion s’étoit fait apporter un Livre, com- 
pofé par l'Empereur pour linftruétion de fes Sujets; & l’ouvrant à l’article qui 
regardoit l’obéiffance filiale, il avoit dit au jeune homme : » Vous me promet- 
» tez de renoncer au jeu & d’écouter les confeils de votre pere. Je vous par- 
donne pour cette fois. Mais allez vous mettre à genoux dans la gallerie, du 
» côté de la falle de l'audience, & tâchez d'apprendre par cœur cer article. 
Vous ne quitterez le Tribunal qu'après me l'avoir répeté & m'avoir promis 
» de lobferver pendant le refte de votre vie. Cet ordre fur exécuté ponétuel- 
lement. Le jeune homme eut befoin de trois jours pour apprendre l'article. Il 
eut la liberté de fe retirer après les avoir pañlés dans la gaierie. 

On diftingue certains crimes, pour lefquels un criminel eft marque fur les 
deux joues, avec des caraéteres Chinois qui expriment la nature de l’offenfe. 
D’autres font condamnés au bannifement, ou à tirer les Barques royales. Il eft 
rare que cette fervitude dure plus de trois ans; mais le banniffement eft quelque- 
fois perpétuel, furtout lorfqu'’il eft en Tartarie. Un Exilé eft sûr, avant fon dé- 
pait, de recevoir un nombre de coups proportionne à fon crime (97). 

Les vols d’adrelle font punis la premiere fois par une marque fur le bras gau- 
che, avec un fer chaud, & la feconde fois, par une marque fur le bras droit. 
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La troifiéme, ils font livrés au Tribunal criminel. Les Efclaves fugitifs font 


condamnés à cent coups de fouet, & rendus enfuite à leurs Maîtres. Dans ces 
derniers tems on leur marquoit la joue gauche avec deux caracteres Chinois & 
deux caracteres T'artares; mais un Mandarin ayant repréfenté à l'Empereur que 
cette punition étoit trop rigoureufe , pour un crime qui venoit moins d'aucune 
inclination vicieufe que du defir naturel de la liberté, & que d’ailleurs la bien- 
féance étoit bleffée, dans une Ville où Sa Majefté réfidoit, par tant d'objets 
difformes dont les rues étoient remplies , ce confeil fut bien reçu , & l’Empe- 


(97) Du Halde, p. st. 


HIS TOI RE: EG ÉIN ER A'L E::: 439 
reur ordonna qu'à l'avenir la marque des lettres s’appliqueroit fur le bras gau- 
che (98). 

On peut obferver, à cette occafon, que fouvent un grand Mandarin Tartare, 
“ou un Chinois Tartarife, c'eft-à-dire , entollé fous la Santiete Tartare, qui a 
plufieurs efclaves à fon fervice, eft lui-même efclave de quelque Seigneur de la 
Cour , auquel il eft obligé par intervalles de donner des ommes confidérables. 
Un Chinois que la pauvreté force de fe donner à quelque Prince Tartare, peut 
efperer , s’il a du merite, de devenir bientôt un grand Mandarin, Mais ces ca- 
prices de fortune ne font pas fi communs fous la dynaftie prefente qu’ils l’éroient 
anciennement. Le même, sil eft privé de fon office, retourne à fon Maître, 
pour exercer à fon fervice quelques fonctions honorables. 

Lorfque les perfonnes riches marient leurs filles , ils leur font préfent de plu- 
fieurs familles d'Efclaves, fuivant l’état de leur fortune. Ces Efclaves obtiennent 
fouvent la liberté; & quelques-uns à condition de payer une fomme annuelle 
à leur Maître. S'ils s’enrichillent par leur induftrie, leur Maître n’a pas droit 
d’envahir leurs biens; 1l fe contente de tirer d’eux de gros préfens, fans vouloir 
confentir qu'ils fe rachetent de ce refte de fervitude. Ils font d’une fidelité fin- 
guliere, & leur attachement eft inviolable pour leurs Patrons. Ceux-ci de leur 
côté les traitent comme leurs enfans , & leur confient fouvent leurs plus impor- 
tantes affaires. L'autorité des Chinois fur leurs Efclaves fe borne aux devoirs 
ordinaires du fervice. S'il étoit bien prouvé qu'un Maitre eût abufé de fon pou- 
voir pour prendre des libertés criminelles avec la femme de fon Efclave, rien 
ne pourroit le garantir de fa ruine (99). 

Les trois fupplices capitaux de la Chine font d’étranoler, de trancher la tête, 
& de couper en pieces. Le premier , qui eft le plus commun & qui pafle pour le 

lus doux, eft la punition des perites offenfes capitales, teiles que de tuer fon 
adverfaire en duel. Dans quelques parties de l'Empire , on étrangle avec une ef- 
pece d’arc. Dans d’autres lieux on fe fert d’une corde de fept où huit pieds de 
long , avec un nœud coulant, qu’on pafle au cou du criminel. Deux fuppôts du 
Tribunal tirent de toute ieur force les deux bouts de la corde, & les lchent aufli- 
tôt. Enfuite , les tirant une feconde fois, ils font furs de leur entreprife. Les per- 
fonnes de quelque diftinétion font toujours conduites au lieu de l'exécution 
dans leurs chaifes ou fur des chariots couverts (1). L'ufage eft d’étrangler les 
criminels de haute qualité; à moins que la notoriété du crime ne les ravalle à 
la punition du peuple. Alors on leur coupe quelquefois la rêre, pour la fufpen- 
die à quelque arbre fur le grand chemin (2). En un motileft plus honorable 
d’être étrangle que d’avoir la rère tranchée. De-là vient que pour marquer quel- 
que bonté aux Seigneurs où aux Mandarins qui font condamnés à la mort, l'Em- 
pereur leur envoie un cordon de foie, & l’ordre de s’étrangler de leurs pio- 
pres mains. 

On tranche la tête pour les crimes de la plus odieufe énormité, tels que l'a 
fafinat. Cette mort pañle pour la plus infame, parce que la tête, qui eft la prin- 
cipale partie de l’homme, eft féparée du corps, & que le criminel ne conferve 
point, en mourant, fon corps aufli entier qu'il l’a reçu de la nature. On ne dreffe 

(93) Magalhaens, p.236. (1) Du Halde, sbéd. p. 4 & 312. 


(99) Chine du Pere du Halde, pag. 317. (2) Mémoires du Pere le Comte, p. 293. 
& fuivantes. 


GOUVERNE- 
MENT 
DE LA CHINE. 
Révolutions de 
fortune, 


Efclaves deja 
Chine & leur 
condition, 


Troïs fupplices 
capitaux, 


Supplice des 
gens de qualités 


Maniere. de 
trancher la tête, 


D 
GOUVERNE- 


MENT 
DE LA CHINE. 


Diftintion de 
l'Exécureur. 


Opinion des 
Chinois fur ce 
fupolice, 


Privacion de la 
fépuirure, 


Comment Îles 
ciminels fént 
coupés en piéces, 


440 HÉSITOLRIE CG ENERAELE 


pas d’échafaut pour les exécutions. Le criminel fe mer à genoux dans quel 
que place publique, les mains liées derriere ie dos. On le tient fi ferme qu'il 
ne peut fe remuer ; tandis que l’Exécuteur s’avançant parderriere , lui abbar la 
tête d’un feul coup, & le couche immédiatement fur le dos avec tant de promp- 
titude & d’adrefle, qu'il ne tombe pas une goutte de fang fur fes habits. ils 
font meilleurs qu’à l'ordinaire. Les parens & les amis ne reconnoiflent pas vo- 
lontiers que le coupable leur appartienne ; mais ils lui envoient ordinairement 
des habits neufs; & fur la route ils lui font offrir des liqueurs & des vivres. 
L'Exécuteur eft un foldat du commun; & loin que l’ufage ait attaché de la 
honte à fes fonctions , c’eft un honneur pour lui de s’en acquitter bien. A Pe- 
king il porte une ceinture de foie jaune en accompagnant le criminel, C’eft la 
couleur Imperiale; & fon fabre eft enveloppé dans une étoffe de foie de la 
mème couleur, pour montrer qu'il eft revêtu de l'autorité de l'Empereur & lui 
attirer plus de refpeét de la part du Peuple ( 3 ). 

Les Chinois font perfuadés qu'un homme à qui l’on a tranché la crête doit 
avoir manqué de foumiflion pour fes parens, qui lui avoient donné un Corps 
fain & parfait. La féparation des membres leur paroît une jufte punition de ce 
crime. Cette opinion eft fi bien établie , qu'ils acherent à grand prix, de l’Exé- 
cuteur , les corps de leurs parens & de leurs amis (4), pour y recoudre la tête, 
en s’efforçant d’expier fa défobéiffance par leurs gémiflemens. Ils rapportent 
l'origine de certe idée à T/ong-tu, Difciple de Confucius, qui exhortant vers 
fa derniere heure fes enfans & fes difciples à l’obéiffance, leur déclara qu'il fe 
croyoit redevable à la fienne d’avoir confervé fon corps aufli parfait & aufli en- 
tier qu’il l'avoit reçu de fes parens (5 ). 

Ceux qui font condamnés au même fupplice font privés, par leur Sentence, 
de la fépulture commune; ce qui paile à la Chine pour un autre excès d’in- 
famie. L'Exécuteur, après avoir dépouillé le corps, eft obligé de le jetter dans 
le foffé voifin. Aufli ne peut-il le vendre fans s’expofer à des punitions rigou- 
reufes. Mais il gagne le Juge ou les délateurs par un préfent confidérable ; ce qui 
augmente beaucoup le prix du corps. Une ancienne loi de l'Empire porte 
qu'un criminel, en fes bonnes qualités , ou quelqu’autre raifon, attirent une 
jufte pitié, obtiendra un répi jufqu'à la fin de l’Automne fuivant, dans quel- 
que tems qu'il ait été condamné. La raifon de cette loi , c’eft qu'à l’occafon de 
quelque réjouiffance publique , foit pour la naiffance ou le mariage d’un Prince, 
{oit pour la fin d’un tremblement de terre ou de quelque autre calamité, on ne 
manque pas de relâcher tous les Prifonniers, à la réferve de quelques-uns qui 
font exceptés. Ainfi ceux à qui l’on accorde un répi font ordinairement renvoyés 
libres, ou paflent du moins quelques mois dans cette efperance. 

La troifiéme efpece de punition, que les Chinois appellent dans leur langue À 
Couper en mille pieces , eft celle des rebelles & des traites. Elle paroït cruelle. 
L’Exécuteur attache le criminel à quelque pilier,& lui écorche la tère jufqu’à faire 
defcendre la peau fur fes yeux, afin qu'il ne puifle voir fes propres tourmens. 
I lui mutile enfuite toutes les parties du corps, en les coupant fucceflivement en 
pieces ; & lorfqu'ileft fatigué de ce fanglant exercice, 1l l’'abandonne à la fureur 
de fes ennemis & aux infultes du Peuple. Mais quoique ce fupplice ait été fou- 

{3 ) Du Halde, p. 4 & 312. RE -Écus. x 

(4) Souvent jufqu'à fix cens ou mille (5) Magalhaens, p. 211. & fuiv. 

6 CEE ; vent 


DE SAV O M'A GE Sie Lio. IL 44Y 
vent pratiqué fous divers regnes, qui pañlent pour barbares, il ne confifte, {ui- 
vant la loi , qu’à couper en pieces le corps du criminel, à iui ouvrir le ventre (6) 
& à jeter le cadavre dans une riviere ou dans un foffé. On punit ainliles plus 
grands crimes. C'eft la juftice, difent les Chinois, & non la cruauté, qui eft 
néceffaire. 

La torture eft en ufage à la Chine, comme dans la plupart des autres Pays du 
monde, pour arracher la confeflion du crime. On diftingue la queftion crdi- 
naire & l'extraordinaire. La premiere eft crès-vive & très-douloureufe. Eile {e 
donne aux pieds & aux mains. On fe {ert pour cela d’un inftrument compofé de 
trois pieces de bois croifées , dont celle du milieu eft fixe, tandis que les deux 
autres tournent à l'entour. On met le pied du criminel dans cette machine, où il 
eft ferré avec tant de violence, que la cheville en eft quelquefois applaue (7). 
La torture fe donne aux mains en plaçant de petites pieces de bois entre les 
doigts du coupable, & les ferrant d'une corde avec beaucoup de force. On le 
laifle dans certe fituation aufli long-tems que {a Sentence le porte. Mais les Eb:- 
nois ont des remedes pour diminuer & même pour engourdir le fentiment de 
la douleur dans un fi rude tourment , comme ils en ont pour guérir le mal après 
l'exécution. Il ne leur faut que peu de jours pour rétablir des membres diflo- 
qués (8). La torture extraordinaire , qui fe donne après la preuve du fair, 

our découvrir les complices d’un crime, furtout dans le cas de haute trahifon, 
confifte à faire de petites eftañlades au corps du criminel , & à l’écorcher par 
degrés en lui enlevant de petites lanieres ou des filets de peau. 

Les loix Chinoifes n’impofent point d’autres punitions pour les crimes. 
Mais quelques Empereurs en ont établi de plus cruelles. L'Empereur Chew , 
à l’inftigation de fa concubine favorite, qui fe nommoit Ta-kya, inventa un 
nouveau genre de fupplice, fous le nom de Pau-lo. C’étoit une colomne de 
cuivre , haute de vingt coudées , fur huit de diametre, creufe comme le Tau- 
reau de Phalaris , avec trois ouvertures pour y mettre du feu. On attachoit les 
criminels à cette colomne , en la leur faifant embraffer avec les pieds & les jam- 
bes. On allumoit un grand feu au-dedans, qui rotiffoit ces Malheureux jufqu’à 
ce qu'ils fuffent réduits en cendre. L'Hiftorien ajoute que Ta-kya fe faifoit un 
amufement de ce fpectacle (9). 


Prifons de la Chine. 


L Es Prifons Chinoifes n’ont pas ces apparences d'horreur qu’on voit regner 
dans celles de l’Europe. Elles font même commodes & fpacieufes. L'édifice en 
eft femblable dans toutes les parties de l'Empire. Elles font fituées à peu de dif 
tance des Tribunaux de Juftice. Après avoir pañlé la porte de la rue, on trou- 
ve une longue allée qui conduit au logement du fecond Geolier. Enfuite on 
entre dans une grande cour quarrée , aux quatre côtés de laquelle font les 
chambres des prifonniers , élevées fur de gros piliers de bois; ce qui forme au- 
deffous une forte de galerie. Les quatre coins font occupés par des prifons par- 


(6) Peut être après qu'il étoit mort. fité pour la Chirurgie de la Chine. 
(Gp Magalhaens fouffrit cette torture. (9 ) Chine de Du Halde, p. 313. & fuiv. 
Voyez ci-deffus les Journaux du Tome V. “+. Mémoires du Perele Comte, p. 293. 
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Gouvrexe. ticulieres, où l'on enferme les plus fameux brigands, fans leur laifler pendant 
MAR le jour la liberté de fe promener dans la cour. Cependant ils achetent cerre 


PE FAC NE. grace pour quelques heures. La nuit, ils font chargés de chaines pefantes, qu'on 
jus? leur attache aux mains, aux pieds & à la ceinture, & fi ferrtes, qu'à peine» 
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leur laiflent-elles le pouvoir de fe remuer. Si l’on fe relâche un peu de cette 


rigueur, ce n'eft qu'à prix d'argent. Ceux qui n'ont pas commus de crimes 
odieux ont la liberté de prendre l'air dans la cour de la Frifon ; mais, le foir, 
on les appelle l’un après l'autre, pour les renfermer dans ure grande falle obf- 
cure, à moins qu'ils ne foient en état de louer de petites chambres, qui leur 
font un logement plus commode. Des Sentinelles, qui veillent pendant toute 
la nuit, font obferver un profond filence. Si l'on entend le moindre bruit, ou 
s’il arrive que la lampe s’éteigne , on fe hâte d’en donner avis aux Geoliers, afin 
qu'ils puifient remédier au défordre. Il fe fait des rondes continuelles, qui 
Ôtent aux prifonniers toute efperance de pouvoir s'échapper. Ceux qui forme- 
jte ques rotent cette entreprife feroient punis féverement. Le Mandarin vifite fouvent la 
fon, & fes de. Prifon, & doit toujours être en état de rendre compte des prilonniers. Si quel- 
Vois, qu'un tombe malade, il eft obligé non-feulement de lui procurer, aux frais 
de l'Empereur, des Médecins & des reinedes; mais encore de prendre tout 
le foin pofiible de fon rétabliffement. Si quelqu'un meurt, il doit en informer 
l'Empereur , qui ordonne fouvent au Mandarin fuperieur d'examiner fi le fubal- 
terne a fait fon devoir. Dans ces tems de vifite, les Prifonmers qui font char- 
gés de quelque crime capital paroiflent avec un vifage pale, un air melanco- 
lique , la tête panchée, & les genoux tremblans, dans l'efperance d’exciter la 
compaflion. Mais ils en trouvent d'autant moins , que le buc de leur emprifon- 
nement eft non-feulement de les tenir fous une garde fure:, mais encore de les 
mortifier, & qu'il eft regardé comme une partie de leur punition. 
Commodités : Dans les grandes prifons, comme celle du Tribunal fuprème de Peking , 
pages on permet aux Ouvriers & aux Artifans, tels que les Tailieurs, les Bouchers, 
les Marchands de riz & de légumes , &c. d'entrer pour le fervice & la commo- 
dité des Prifonniers. Ils ont mème des cuifiniers, qui préparent leurs alimens; 
& rout s'exécute avec beaucoup d'ordre, par le foin continue des Officiers. 

_ Pin desfim- La Prifon des femines eft féparée de celle des hommes. On ne leur parle 
The? qu'au travers d’une grille, ou par une efpece de tour qui fert à faire paffer leurs 
néceîités. Les hommes ont raïement la liberté de s’en approcher. 

Rene en Dans quelques endroits, le corps d’un criminel qui meuit en prifon n'eft 
Mien mous. | PAS Porte à la fépulrure par la porte commune, mais par un paffage fait exprès 

dans le mur de la premiere porte , qui ne fert qu’à cet ufage. Lorfau’un Prifonnier 

Ù de quelque diftinction fe trouve en danger de mort, 1l demande comme une 

Û faveur la permiflion de forcir avant que d’expirer, parce qu’on attache une 
idée d’infamie à ce paffage. La plus grande imprécation qu'on puife faire à la 

Chine, contre une perfonne à qui l’on fouhaite du mal, eft de lui dire: » Puif- 

» {es-tu palTer par le trou de la prifon! (ro). ; 
Navarette , qui avoit été renfermé avec les autres Miffionnaires, pendant la 
perfécution, à Hang-cheu-fu , Capitale de la Province de Che-kyang, fait la 


peinture fuivante de la Prifon de cerre Ville & du traitement qu'ils y avoient 


(10) Du Halde, p. 310. & fuiv. 
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recu. En arrivant dans la premiere cour, ils apperçurent le principal Geolier, 
aîlis avec beaucoup de pompe fur le fiege de fon Tribunal. Ce redoutable Ofu- 


.cier demanda auili-rôt l’ordre du Juge criminel. Enfuite il interrogea les 


. Milionnaires fur le deflein qui les avoit amenés à la Chine &c fur d’autres cir- 


conftances. Ils répondirent avec beaucoup de liberté ; après quoi ils furent con- 
duits par une autre petite porte, qui étoit fous la garde d’un Portier, dans un 
Temple d’une grande élégance. Il n’y a point de Prifons dans tout l’'Em- 
pire , de Dongeons, ni de Cours de Juftice, qui n’ayent leur Temple, fort 
propre & fort bien orné, où les Prifonniers & les Plaideurs font leurs prie- 
res, offrent des cierges , de l'huile, de l'argent, des parfums & d'autres pré- 
fens. A l'entrée de la nuit, on fit pafler les Mifionnaires par une plus petite 
porte, dans une cour, & de-là dans une grande falle fort obfcure , fans aucune 
fenêtre, & fi remplie de monde qu’à peine purent-ils s’y tenir debout. Ce lieu 
fe nommoit la petite Prifon, pour le diftinguer du dongeon, qui en eft aflez 
loin. Ils y paderent quarante jours , durant lefquels ils eurent toujours de la 
lumiere pendant la nuit. Enfin l'envie de rendre leur fituation plus commode 
leur fit louer une chambre. Il y avoit, dans la prifon, un Infpeéteur , dont l'of- 
fice étroit d'entretenir l’ordre parmi les Prifonniers. Ils lui marquoient une ex- 
trème foumifion. On n’entendoit point de bruit. On ne voyoit pas naître de 
querelle. La tranquillité regnoit comme dans un Monaftere. 

Pendant le jour on reconduifoit les Miflionnaires au Temple & dans fa 
grande cour , pour y prendre l'air. Les chambres particulieres bordoient deux 
allées. Elles étoient pour les Prifonniers de quelque diftinétion , qui n’avoient 
commis que des faures leseres. La vie qu'ils y menoient étoit paiñble & com- 
mode. On voyoit auili quelques maifons habitées par des perfonnes mariées , 
qui faifoient la garde pendant la nuit, Leur devoir eft de fe promener dans les 
allées & dans les cours, en battant fans ceile du tambour , & foufflant dans de 
petits cornets. Avec tant de précautions, quand la Prifon feroit moins fure par 
elle-même, 1l n’en feroit pas moins impollible aux Prifonniers de s'échapper. 
On y apporte, chaque jour, toutes fortes de commodités en abondance ; ce 
qui forme continuellement un véritable marché. Tout enfemble à l'air d’une 
perte République bien ordonnée. Chaque jour au foir le principal geolier 
vifice les prifonniers avec fes commis, les appelle par leur nom & ies renfer- 
me dans le lieu qu’ils habitent. On donne, aux prifonniers pauvres, une pot- 
tion de riz tous les jours. Ils en mangent une partie , & du refte ils achetent du 
bois , du fei & des légumes. Sans certe libéralité la plüpart manqueroient du 
néceflaire , parce qu'étant logés fort à l'écart, ils n’ont pas de reffource dans 
les aumônes. Pendant tout le tems que les Miflionnaires furent captifs, il en- 
tra plus de prifonniers qu'il n'en fortit. Les uns avoient les cuifles meurtries 
de coups; d’autres, les chevilles des pieds difloquées par la torture. Ces chi- 
timens font communs & s'exercent avec beaucoup de féverité. 

Les Miflionnaires entrerent un jour dans le donjon. C’eft un lieu affez ter- 
rible. Au dehors eft une grande cour, & dans le centre, un Temple , comme 
celui de la petite prifon. Tous ceux qui s’y trouvoient renfermés éroient char- 
gés de chaînes. Ils avoient le teint livide, parce qu'ils avoient beaucoup à 
fouffrir de humidité. Cependant on leur permettoit, pendant le jour, de fe 
montrer au foleil , où ils refpiroient un air plus fain. Rien ne caufa plus d’ad- 
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miration aux Miffionnaires que l’ardeur avec laquelle ils leur voyoient implo- 
rer leurs Idoles, pour obtenir la fin de leurs fouffrances, & que les manieres 
douces & honnères qu'ils avoient l’un pour l'autre & pour ceux qui les vif- 
toient : » S'il fe trouvoit dans nos prifons , remarque Navarette, deux Chinois 
ou deux Japonois, comment ferotent-ils traités par les autres prifonniers ? 
Avec quelle rigueur ne leur feroit-on pas payer les droits établis par l’ufa- 
ge? On ne voit rien de femblable à ia Chine. Nous fûmes traités, ajoute 
ce Voyageur , avec autant de refpe que fi nous avions été d’un rang 
diftingué. On voyoit du côté interieur du mur, vers le donjon , un trou 
par lequel on faifoit paller les corps des prifonniers qui mouroient dans cette 


prifon (11). 
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6. "VOT: 
Gouvernement militaire & Forces de l'Empire. 
Officiers & Tribunaux militaires. 


ETAT militaire de la Chine a fes Tribunaux comme le Gouvernement ci- 

vil, & fes Quans ou fes Mandarins, avec l’autorité qui convient à leur 
profeffion. Les Mandarins de la guerre prennent réguliérement leurs trois de- 
grés , comme les Mandarins civils. Ils font divifes en neuf clafles, qui for- 
ment, comme les autres , un grand nombre de Tribunaux. 

Le rang & les fonctions du principal Officier militaire, ou du Général , font 
à peu près les mêmes à la Chine qu'en Europe (12). Il a fous lui, dans quel- 
ques Provinces , quatre Mandarins; & dans d’autres lieux, deux Mandarins 
{eulement, qui repréfentent aufli nos Lieutenans généraux. Ceux-ciont d’autres 
Mandarins fubordonnés, qui répondent à nos Colonels. Les Colonels ont fous 
eux des Oficiers, qu’on peut regarder comme des Capitaines. Enfin ces Ca- 
piraines ont des Officiers fubalternes , qui reffemblent à nos Lieutenans & à nos 
Enfeignes. Chacun de ces Mandarins a le train qui convient à fa dignité; & 
lorfqu'il paroit en public, il eft accompagné d’une troupe d'Officiers qui ap- 
partiennent à fon Tribunal ; de forte que tous enfemble ils ont fous leurs ordres 
un fort grand nombre de troupes , tant à cheval qu’à pied. 

On compte à Peking cinq Tribunaux militaires, qui fe nomment T/-f#, 
c’eft-à-dire, les cinq clafles ou les cinq troupes de Mandarins de la guerre. Le 
premier porte le nom de Meu-fu, c'eft-à-dire, d’arriere-garde ; le fecond CE. 
lui de Tjo-fu où d’aile gauche ; le troifiéme, de Feu-fu , qui fignife afle 
droite ; le quatriéme , celui de Chang-fu, c'eft-à-dire , avanr-garde du corps 
d'armée ; le cinquiéme, celui de Tfÿen-fu où d'avant-garde. 

Ces cinq clañes ont à leur tête un Préfident & deux Afiftans, qui font du 


Général T/yang-kinn , & leurs Lieutenans gé- 
néraux , Meyrayn-chan. Sous ces Comman- 
dans, fuivant Gemelli ( p. 279. ) font les 
Tfcng-mags ou les Colonels , les Fx-1yans où 


(11) Defcription de la Chine par Navaret- 
te, p. 15. & fuiv. On a vü dans fon Journal, 
au Tome V, le détail de ce qu'il eut à fouffrir 
& les circonftances de cette perfécution. 


(12) Parmi les Chinois, le Hong-1# eft 
Général des troupes reglées , & le Ti-24 com- 


æmande la milice. Les Tartares appellent leur 


les Majors , les Se-kmpes on les Capitaines, & 
les Pa-rfuns ou les Fnfeignes. Mais Du Halde 
fait le Tfong-ping ,, Chef général de la milice. 
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premier Ordre des Mandarins. On choifit ordinairement , pour remplir ces 
potes ; de grands Seigneurs de l'Empire , qui deviennent ainfi les Comman- 
dans de tour ce qu'il y a d'Ofliciers & de Soldats à la Chine. Cependant ces 

cinq Tribunaux dépendent d’un Tribunal fuprème de la Guerre , nommé 
Yong-ching fu , dont le Préfident eft un des plus grands Seigneurs de l'Empire. 
Son autorité s'étend fur les cinq Tribunaux militaires, & {ur tousles Officiers 
& les Soldats de la Cour. Mais pour moderer ce pouvoir extraordinaire, qui le 
rend maître d’un fi grand nombre de troupes , on lui donne pour afüftant un 
Mandarin littéraire (13) avecle titre de Surintendant de l’armée, & deux In£ 
peéteurs nommés par l'Empereur , qui entrent dans l’adminiftration des armes. 
D'ailleurs , lorfqu'il s’agit d'exécuter quelque projet militaire , le Yong-ching- 
fu dépend abfolument de la quatriéme des fix Cours fuprèmes, qui fe nomme 
Ping-pu & qui a route la milice de l'Empire fous fa jurifdiétion. 

Quoiqu'il y ait à la Chine de grands Seigneurs qui portent les titres de Prin- 
ces, de Ducs & de Comtes, qui font fuperieurs à tous les Ordres des Manda- 
rins par leur dignité, leur mérite & leurs fervices (14), il n’y ena pas un 
néanmoins qui ne fe trouve honoré du titre de fon Emploi , & de la qualité de 
Chef des cinq Tribunaux militaires. Les Chinois font les plus ambitieux de 
tous les Peuples. Ils mettent leur gloire & leur bonheur à jouir de quelqu'auto- 
rité dans l'Etat (15). 

Les Tribunaux des Mandarins de la guerre ne demandent point d’autre 
éclairciffement , parce que dans leurs procedures & leurs décifions ils ont les 
mêmes méthodes que les Tribunaux civils , dont on a déja donné Ia defcrip- 
tion. Mais il nous refte à parler des forces de l'Empire Chinois. 

L'Art & la Nature fe font réunis pour donner des forces extraordinaires à la 
Chine. Toutes les grandes Villes, & les principales entre les petites, fonc plus 
ou moins fortifites. On donne à certaines Villes ie nom de Places de Guer- 
re, pour les diftinguer des autres , qui fe nomment Villes de Commerce. Ce- 
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pendant les Places de Guerre n’ont pas d’autre avantage fur les autres Villes 


fortifices, que celui de leur fituation , qui en rend l'accès plus difficile. Tout 
Fart des fortifications Chinoifes confifte dans un excelient rempart, un mur 
de brique , des tours, & un large foffé rempli d’eau. A la verité, c’eft une sû- 
reté fufhfante contre tous les efforts ennemis, dans des régions où la partie 
offenfive de la guerre n’eft pas mieux connue que la défenfive. 

Les Places fortifiées, les Forts & les Citadelles font en fort grand nombre, 
On en diftingue fix ordres différens , qui fe nomment Quang , Gheyou Whey, 
So, Chin, Po, Pu & Chay. Le premier ordre en contient environ fix cens ! 
Je fecond , plus de cinq cens ; le troifiéme , trois cens onze ; le quatrième , 
trois cens ; le cinquiéme, cent-cinquante , & le fixiéme , trois cens ; c’eft-4- 
dire , en tout plus de deux mille , fans comprendre dans ce nombre les 


(13) Ou peut-être un Mandarin civil, car 
où confond fouvent les Officiers civils avec 
les Littéraires. 

(14) Magalhaens les appelle V a-pings , 
comme s’il n y avoit pas pour eux d’affez haut 
degré, ni de place qui réponde à leur mérite. 
“Mais ces Mandarins , qui n'y font d'aucun 


des neuf Ordres, fe nomment Vijo-lyem , 
c'eft-a-dire , gens fans érabliflement > parce 
qu'ils afpirent aux poftes de confiance & de 
grand profit. 

(xs) Relation de Magalhaens , p.115 8c 
217. Du Halde, p. 260. & fiv. 
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Tours, les Châreaux & les Redoutes de la fameufe muraille, qui ont Jeurs 


noins particuliers & leurs garnifons. 

Entre les Chays, on compte ces Places de refuge, qui font fituées au mi- 
lieu des champs , dans lefquelles les Fermiers & les Payfans fe retirent avec 
leurs troupeaux & leurs meubles lorfqu’ils fe croient menacés de quelque mou- 
vement de guerre ou de l'infulte des voleurs. On en voit d’autres au fommet 
des rochers & des montagnes les plus efcarpées , fans autre accès que par des 
échelles , ou par des degrés taillés dans le roc. Ces Places ne font pas environnées 
de murs, parce que toute leur force confifte dans leur fituation, ou dans de 
larges & profonds foflés, qui font capables d’arrèter la marche de l'ennemi. 
On compte avec cela plus de trois mille Tours, dans lefqueiles on entrerient 
conftamment une garde de foldats , avec leur fentinelle, qui avertit du moin- 
dre deéfordre par un fignal établi; le jour, en arborant un étendard au fommet 
de la Tour; la nuit, par une torche allumée , pour donner l’allarme aux garni- 
fons voifines ; car il n'y a pas de Province, de Ville ni de Bourg dans l'Empi- 
re, qui n'ait des foldats pour fa défenfe, 

Les autres endroits par lefquels il pourroit être expofé à quelqu’attaque, 
femblent avoir été foigneufement fortifiés par la Nature. La mer, qui borde 
fix Provinces à 'Eft & au Sud, a fi peu de profondeur au long de la Côte, 
que les gros Vailleaux n’en peuvent approcher fans être brifés en piéces, & les 
tempêtes y font fi fréquentes qu’une Flotte n’y peut jamais mouiller en sûreté. 
A l'Oueft, ce font des montagnes inaccefhbles, qui ne font pas de ce côté- 
li une défenfe moins sûre. Le côté du Nord eft défendu par la grande mu- 
raile (16). 

Le nombre des foldats que l'Empereur entretient pour la garde du grand mur, 
pour celle des Villes & des autres Places fortifiées, montoit autrefois à fept cens 
foixante-dix mille. S'il a reçu quelque changement , c'eft moins pour diminuer 
que pour s’accroïtre ; car l'Etat ne fait jamais de réduction dans les troupes. Elles 
fervent de gardes aux grands Mandarins , aux Gouverneurs, aux Officiers , aux 
Magiftrats. Elles les accompagnent jufques dans leurs voyages ; elles veillent 
pour leur sûreté pendant la nuit, aux environs de leurs barques ou de leurs hô- 
relleries ; & chaque fois que le Mandarin s'arrête , elles font relevées par d’au- 
tres gardes. L'Empereur entretient aufli cinq cens foixante-cinq mille chevaux, 
pour remonter la cavalerie, & pour l’ufage des courriers qui fervent à porter dans 
les Provinces fesordres & ceux des Tribunaux (17). Le foin qu'il prend de bien 
armer fes troupes & de les habiller proprement , leur donne la pius beile ap- 
parence du monde dans leurs marches & dans les revies. Mais elles ne font 
pas comparables à celies de l’Europe pour la difcipline & le courage. Non- 
feulement les Chinois font natureilement efféminés, & les Tartares {ont pref- 
que tombés dans la mème molleffe ; mais le profond repos dont ils jouiffent 
ne leur donne aucune occafion de fe rendre plus propres à la guerre: tandis que 
la préference qu'ils donnent fur tout le refte, à l'étude & au fçavoir, la dé- 
pendance où les Soldats vivent des Lettrés , & l'éducation ordinaire de la jeu- 
nelle , qui ne voit que des livres, & qui n'entend parler que de morale & de 
politique , font autant d’obftacles pour le courage militaire (18). L'attaque des 


(16) Du Halde ,p. 262. (17) Le même, p. 245. (18) Le Comte, p. 290, 
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Tartares eft vive & fiere. Ils pouflent brufquement l'ennemi, lorfqu'ils l'ont 
force d’abord à plier ; mais ils font incapables d’un long effort , fur-tout pour 
_ fe défendre, s'ils font attaqués eux-mêmes avec autant d'ordre que de vigueur. 
* L'Empereur Kang-hi, qui ne difoit jamais rien que de jufte, comme il ne 
faifoit rien que de grand , peignoit leur caraëtere en deux mots : » Les Tar- 
» tares font bons foidats lorfqu’ils en ont de mauvais à combattre; mais ils 
» font mauvais lorfqu'ils ont à faire à de bonnes troupes. 

A l'égard de la difcipline , les troupes Chinoifes ne laiffent pas d’être exer- 
cées révuliérement par leurs Officiers. Cer exercice confifte , ou dans une ef- 
pece de marche irréguliere & tumultueufe , qu'ils font en efcortant les Man- 
daïins ; ou dans diverfes évolutions qui s’exécutent au bruit des trompettes. 
Ils tirent de l'arc & manient le fabre avec beaucoup d’adreffe. On fait aufi, de 
tems en tems, des revües militaires, pour examiner foisneufement les che- 
vaux, les moufquets, les fabres, les Héches, les cuirafles & les cafques. La 
moindre trace de rouille fur les armes eft punie fur le champ detrenteou qua- 
rante coups de bâton, file foldat eft Chinois, & d’autant de coups de fouet fi 
c'eft un Taïtare. Lorfqu'ils ne font point employés aux exercices de leur état, 
ils ont la liberté de choifir leurs occupations (19). 

Il n’eft pas néceffaire à la Chine, comme en Europe, d'employer la violence 
ou l'argent pour engager les hommes au métier des armes. La profeflion de 
foldat eft regardée au contraire comme un fort bon établiffement. On s’em- 
preffe d’y parvenir, foit par le crédit de fes amis ou par les préfens qu’on fair 
aux Mandarins ; d’autant plus que chacun fait ordinairement fon fervice dans le 
canton qu'il habite (20). 

Les trois Provinces du Nord fourniffent un grand nombre de foldats. Ils re- 
çoivent pour paye , de trois en trois mois, cinq fois d'argent fin (21), & chaque 
jour une mefure de riz; ce qui fufht pour l'entretien d’un homme. Quelques- 
uns font à la double paye. Celle des cavaliers eft de cinq fols de plus , avec deux 
mefures de petites fèves pour la nourriture de leurs chevaux , dont l'Empereur 
prend foin comme deshommes. 

Depuis que les Tartares ont conquis la Chine, ces troupes n’ont guéres d’au- 
tre emploi que celui de prévenir les revoltes , où d’appaifer les féditions , en 
fe montrant dans les Villes ou dansles Provinces (22). Elles font chargées auif 
de purger les grands chemins de voleurs. Avec l'attention continuelle qu’elles 
ont à les fuivre & les obferver , il y en a peu qui leur échapent. Dans ces oc- 
cafñons, chaque Ville reçoit des ordres; & toutes les forces des Places voifi- 
nes fe raemblent s’il eft néceffaire. Lorfqu'il eft queftion de guerre, on dé- 
tache plufieurs Bataillons de chaque Province pour former une armée. 

Avant l'union des Tartares & des Chinois, la grande muraille étoit gardée 
par un prodigieux nombre de foldats (23), pour couvrir l'Empire contre les 
invafions de ces redoutables ennemis. Mais aujourd’hui l’on n’entrerient Sar- 
nifon que dans les Places importantes. La porte d’armes, dans chaque Ville, 


(19) Le Comte, p.313. Du Halde, 261. (21) Environ quatre fols & demi de France 
(20) De là vient que fuivant l'obfervation par jour. 


de Trigaut , la moitié des Habitans de ces (22) Du Halde, p. 16. 
trois Provinces eft enrollée au fervice mili- (23) Le Comte dirt un million. Navarette 
taire, le confirme fur fa propre connoïffance, 
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eft uniquement pour les foldars , quoiqu’ils ne portent ordinairement l'habit 
militaire que pour le fervice, c’eft-à-dire, dans les tems de guerre, ou pour 
monter la garde, pour les revues & pour fervir d’efcorte aux Mandarins dans 
leurs voyages. Dans les autres tems , ils s'appliquent au trafic ou à la profeflion 
dans laquelle ils font nés (24). 

Entre les Officiers Tartares, on en compte vingt-quatre à la Cour qui portent 
le titre de Capitaines généraux , avec le même nombre de Colonels. Cer éta- 
bliffement , qui ne fublfte que dépuis la conquête , n'empêche pas que le Ping- 
pu, ou le Tribunal fuprème de la guerre, n'ait la furintendance des troupes 
Chinoifes dans toute l'étendue de l'Empire. Cette Cour a des courriers rou- 
jours prêts pour porter fes ordres dans les Provinces; ce qui s'exécute fort fé- 
cretement (25). 

Toutes les familles Tartares qui font établies à Peking , ont leurs habita- 
tions dans la Ville ou dehors; mais elles ne peuvent les quitter fans un ordre 
particulier de l'Empereur. De-là vient que les troupes Tartares, dont la garde 
de l'Empereur eft compofée, font toujours en quelque forte près de fa per- 
fonne. On voit aufli à Peking queiques troupes Chinoifes, enrollées depuis 
long-tems fous les drapeaux Tarrates, & qui portent par cette raifon le nom 
de Chinois Tartarifés. Elles font bien payées & toujours prêtes à marcher au 
premier ordre, avec autant de diligence que de fecrer, pour arrêter les mou- 
vemens & les féditions. Ces troupes font divifées en huit corps, dont chacun 
a fon Enfeigne, diftinguée par la couleur qui lui eft propre. C’eft le jaune, 
le blanc , le rouge & le bieu. Le verd eft la couleur des troupes entiérement 
Chinoifes, qui en tirent le nom de Zu-ki, c'eft-à-dire , Soldats de la Ba- 
niere ou de l'Enfeigne verte. 

Chaque enfeigne Tartare a fon Général, qui fe nomme Kxfanta , en langue 
Mancheou. Cet Officier en a d’autres fous lui, qui répondent à nos Lieutenans- 
Colonels, fous le nom de A4ey-reyon-chain , 8 qui ont aufli leurs Cficiers fub- 
alternes. Comme chaque Corps eft compofé à préfent de Tartares Mancheoux, 
de Tartares Mongols , & de Chinois Tartarifés , le Général a fous lui deux Ofi- 
ciers généraux de chaque nation, & ces Officiers ont aufli des fubalternes de 
la même nation. Chaque Corps confifte en dix mille hommes effe@ifs, divifés 
en cent News ou cent Compagnies , chacune de cent foldats (26). Ainf, en 
comptant la Maifon de l'Empereur & celle des Princes, dont les Domeftiques 
ont la paye d'Officiers & de Soldats, on peut croire, fuivant l'opinion com- 
mune , qu'il yatoujours cent mille hommes de cavalerie à Peking (27). Ce- 
pendant ils font tellement énervés, comme on vient de le remarquer , que les 
Tartares Orientaux font peu de cas de leur nombre. Ils difent en proverbe , que 
le henniffemenc d’un cheval Tartare fufht pour mettre en déroute toute la Cava- 
lerie Chinoife (28). 

Outre ces forces, qui font conftamment fur pied , | chaque Province à quinze 
ou vingt mille hommes, fous le commandement de leurs Cfficiers particuliers. 


(24) Magalhaens, p. 44 & 58. Le Comte, pes, on pourroit rechercher s’il l'avoit reçu 


bi fup. p.290 Du Halde, p.261 & 294. des Tartares orientaux ou s'il le leur avoit 
(25) Du Halde, p. 261. communiqué. 
(26) Comme on remarque que Jengloiz- (27) Le Comre dit cent foixante mille. 
kam avoir établi le même ordre dans fes trou (28) Du Halde, p. 62. & fuiv. 
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Il y en a auf pour la garde des Ifles, furtout pour celles de Haynan & de For- Gouvrrne- 
mofe. MENT 
Les armes des foldats font des cimeteres & des dards, fuivant l’ancien ufage PE1* ren 
du Pays. L’Infanterie eft peu nombreufe : elle n’a point de Picquiers, & les Chnoite, 
Moufquetaires y font en petit nombre (29). 
L’artillerie eft d'invention moderne parmi les Chinois; & quoiqu’ils ayent ae dela 
fort anciennement l’ufage de la poudre , ils ne l'emploient gueres que pour les ones 
feux d'artifice, dans lefquels ils excellent. Cependant on voit aux portes de 
Nan-king trois ou quatre bombardes, courtes & épalles, affez anciennes pour 
faire juger qu'ils ont eu l’ufage du canon, quoiqu'ils paroïffent l’ignorer en- 
core; car ces pieces paflent parmi eux pour de fimples curiofités (30). Ils ont 
auffi quelques petards fur leurs Vaifleaux, mais ils manquent d’habileté pour 
s’en fervir. En 1621 la Ville de Macao préfenta trois canons à l'Empereur, avec A Aer 
quelques Canoniers (31). On en fit l’épreuve devant plufieurs Mandarins, qui Bree Mage. 
parurent fort furpris de cette nouveauté. Les Tartares, qui s'étoient approchés 
de la grande muraille, furent fi effrayés du ravage que cette petite artillerie fit 
dans leurs rangs, qu'ayant pris la fuite, ils n’eurent pas la hardietle de repa- 
roître jufqu'en 1636. Ils firent alors une nouvelle irruption , qui fit penfer les 
Mandarins à fortifier les Villes de la Chine & à les munir d'artillerie. Ce fut Les Mifionnai- 
QUE / / res fondent du 
à certe occafion que le Docteur Paul Syn leur ayant repréfenté (32) que les Gnon paur 12 
Miffionnaires favoient l’art de fondre le canon, 1ls fupplierent aufli-tôt l'Em- Chine. 
pereur d’ordonner au Pere Adam Schaal , alors Préfident du Tribunal des Ma- 
thématiques, d’en fondre quelques piéces. Après avoir obtenu l’ordre qu'ils de- 
firoient, ils firent une vifite à ce Miffionnaire Mandarin , & dans la converfa- 
tion ils lui demanderent négligemment s’il favoit la maniere de fondre du ca- 
non. Schaal ayant répondu qu'il n’en ignoroit pas les principes, ils lui préfen- 
terent fur le champ l’ordre Imperial, En vain leur repréfenta-vil, dans fa fur- 
prife , que la pratique étoit fort éloignée de la théorie. Il fallut obéir, & don- 
ner des inftruétions aux Ouvriers, avec l’afiftance néanmoins des Eunuques 
de la Cour. Enfuite les Mandarins, perfuadés par la vüe des inftrumens mathé- 
matiques que le Pere Verbieft avoit compofés à Peking , qu'il ne devoit pas 
être moins habile à fondre de laïtillerie, obtinrent un autre ordre pour ce Mi 
fionnaire. Une entreprife de cette nature étoit capable de l’allarmer. Mais 
ayant trouvé dans les Regiftres des Eglifes Chrétiennes de Peking, que fous la 
derniere race des Empereurs Chinois un grand nombre de Miffionnaires étoient 
entrés à la Chine en faveur de leurs lumieres; & ne doutant pas qu'un fervice 
de cette importance ne portat l'Empereur à favorifer la Religion Chrétienne, 
il fondit avec un merveilleux fuccès cent trente pieces de canon. 
Quelque tems après , le Confeil des principaux Mandarins de la guerre pré- 
‘ fenta un Mémoire à l'Empereur , par lequel 1i lui demandoïit trois cens vingt 
pieces de canon à l’Européenne, pour la defenfe des Places fortes de l'Empire. 
Sa Majefté ordonna que Naz-whay-Jin, (tel étoit le nom Chinois du Pere 
Verbieft) prendroit la direction de l'ouvrage, & qu'il feroit exécuté fuivant 
les modéles qui devoient être tirés en peinture, & préfentés à Sa Majefté dans 


| (29) Le Comte, p.190 & 312. au fiége de Peking dans le treiziéme fiécle, 
»  {39) Ilparoît, par le récit de Marco-Po- (31) On a parlé de luici-defus. 
n lo, que les Tartares employerent du canon (32) C'étoit un Mandarin converti. 
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EST un Mémoire. Le Miffionnaire préfenta les modéles en 1681, le 11 de Février. 

/mexr Is furent approuvés; & le Xozg-pu oufle Tribunal des Ouvrages publics recut 
pe La CHine. ordre de fournir fans délai tous les fecours néceflaires. 

Obflacles que La fonte de tant de pieces prit plus d’un an. Verbieft eut à vaincre quan- 
as Dos tité d’obftacles de la part des Eunuques du Palais, qui ne voyant pas fans im- 
travail. patiènce un Etranger dans une fi haute faveur , réunirent tous leurs efforts 

pour ruiner fon entreprife. Ils fe plaignoient à tous momens de la lenteur du 
travail , tandis qu’ils faifoient dérober fecrétement le metal par les Officiers 
eee fubalternes de la Cour. Aufli-tôt que la premiere piece étoit fondue, ils fe ha- 
non des Miffon: térent, avant que l'interieur für poli, d’y jeter un boulet de fer, dans l’efpe- 
maires. france de la rendre inutile. Mais Verbieft l'ayant fait charger par la lumiere, 
elle fuc tirée avec un bruit fi terrible, que l'Empereur l’ayant entendu de fon 
Palais défira qu’on fit une feconde décharge. Enfin l'ouvrage étant achevé, 
toutes les pieces furent trainées au pied d’une montagne qui eft à une demie- 
journée de Peking du côté de l’Oueft; & Sa Majefté , accompagnée des princi- 
paux Officiers de fon armée & de toute fa Cour , fe donna le plaifir d'en voir 
faire l'épreuve. On lui fit obferver que Les boulets touchoient au lieu vers lequel 
Verbieft avoit braqué fes machines. Ce fpectacle lui fit tant de plaifir, qu'il 
donna une fète folemnelle au Gouverneur Tartare & aux principaux Officiers 
de l'armée, fous des tentes qui furent dreffes en plein champ. Il but, dansune 
couppe d’or, la fanté de fon beau-pere & de fes Officiers, & celle même des 
Artuftes qui avoient dirigé le canon avec tant de jufteffe. Enfin , ayant fait ap- 
peller Veïbielt, qui étoit logé par fon ordre près de fa propre tente, il lui dit: 

Compliment » Le canon que vous me fites l’année pañlée a fervi fort heureufement contre 
greater :, Jes rebelles, dans les Provinces de Chen-ff, de Hu-quang & de Kyang-fi. Je 

» fuis fort fatisfait de vos fervices. Enfüite fe dépouillant de fa robbe & de 
fa velte fourrée, il les lui donna comme un témoignage de fon amutié. 


Honneurs ace Oncontinua, pendant plufeurs jours, d'éprouver les pieces, par un fi grand 
contes 4 M nombre de décharges qu'il y eut vingt-trois mille boulets de tirés. Verbieft 
compofa un Traité fur la maniere de fondre le canon & fur fon ufage. Il le 
réfenta à l'Empereur , avec vingt-quatre deffeins des figures néceffaires pour 
l'intelligence de cer art, & des inftrumens qui fervent à tirer jufte. Quelques 
mois après , le Tribunal dont l'office eft de rechercher les perfonnes qui ont 
rendu fervice à l'Etat, préfenta un mémoire à l'Empereur , pour le fuppliez 
d’avoir égard au mérite de Nan-whay-jin. Sa Majeité ayant reçu favorable- 
ment ce mémoire, accorda au Mifionnaire le même vitre d'honneur qui fe 
donne aux Vicerois lorfau’ils ont bien fervi dans leur Gouvernement. 
Les cmons font... D'un autreCOté POLE prévenir la fuverftition des Chinois, qui font des 
bénis & reçoie facrifices a l'Eforit de l'air, des montagnes & des rivieres, fuivant la nature 


ent des noms “ 7 à 20 AE à ù ee 
de Sir des évenemens & des ouvrages qu’ils commencentou qu'ils finiflent, Verbieft 


Das FRE 
fixa un jour pour,la bénédiétion folemnelle de fon artillerie. Il éleya dans la 
onderie un autel, fur leauelül placaun crucafix; & revêtu d’un furplis, avec 
j 2 H P 3 ER FRE % 
l'étole , il rendit fesadorations à Dieu en fe profternantneuf fois. Comme c’eft 


:Pufage de la Chine de donner des noms à toutes fortes d’ouvragess, il diftingua 


: chaque piéce de canon par le nom d’un Saint ou d’une Sainte, qu'il craça fur La 


culaffe en gros caragteres (33). 
- (33) Chine du Pere du Halde, pag. 262. & fuivantes 
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Hifloire Naturelle de la Clune. 
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Climat , Air & Terroir. 


ANS la vafte étendue dont on doit fe repréfenter la Chine, il eft aifé 
D de concevoir que l’air, les faifons & routes les propriétés qui dépendent 
de l'influence des corps céleftes, ne peuvent être les mèmes dans routes fes 
parties. Ainfi les Provinces du Nord font extrèmement froides en hyver , tan- 
dis que celles du Sud font toujours temperées. En Eté la chaleur eft extrème 
dans celles du Sud, & celles du Nord confervent une fraîcheur fupportable , 
fur-tout quand c’eft du Nord que le venc fouffle. Les jours & les nuits font 
auf plus longs & plus courts dans les parties feptentrionales que dans celles 
du Midi. Les végeraux de toute efpece croiflent plûtôt & deviennent plus par- 
faits dans celles-ci. En un mot, l'air de la Chine eft fort fain. Il eft rarement 
chargé ou infecté de vapeurs dangereufes. Les récits fabuleux des Bonzes ; qui 
atiribuent les maladies populaires à certains animaux qui s’élevent dans l'air 
eu-deflus de la vüe humaine & qui fe cachent fous les rayons du foleil , fem- 
blent marquer aflez que ce n’eft jamais dans l’épailleur de l'air même qu'il faut 
en chercher lascaufe. Au contraire, ils n’ont recours à ces vaines imagina- 
tions que pour expliquer comment il arrive quelquefois, que malgré la pureté 
continuelle de Fair quelques Provinces font défolées par des maladies. Mais 
ils ratfonneroient plus jufte s'ils attribuoiént le mal à la quantité extraordinaire 
de canaux dont l'Empire eft rempli, & à l'excès des parties nitreufes qu'ils ne 
cellent pas d’exhaler, fur-tout dans des terres grafles & fécondes, qui font 
encore amandées continuellement parun mélange de toutes fortes d’immon- 
dices. Magalhaens remarqua , dans le long féjour qu'il fit à la Chine » qu'avant 
le lever du foleil la pläpart des canaux paroiflent couverts d’une fumée épaifle, 
qui ie diflipe à la verité fort promptement, mais que la pelle n’y eft prefque pas 
connue; ce qu'il faut attribuer fans doute aux vents du Nord, qui foufflent 
de la Tartarie. Du moins ne produifent-ils pas ce fleau à la Chine ; comme on 
s'eft imaginé , fur des fondemens aflez chimeriques, qu’ils le produifent quel- 
quefois en Europe. 

Il n'ya pas moins de différence, à la Chine, dans la furface des terres & 
dans les qualités du terroir, que dans la nature de l'air. Outre les Provinces 
de Yun-nan, de Quey-chex , de Se-chuen & de Fo-kyen , qui font trop mon- 
ragneufes pour être cultivées dans teures leurs paities, celle de Che-kyang ie 
dont la partie orientale eft très-abondante , a des montagnes hideufes à l'Oueit. 
Le terroir de Quang-tong & de Quang-fi, qui eft fi beau & fi fertile au long 
des Côtes maritimes , devient affreux & prefque ftérile en plufeurs endroits, 
à mefure qu'on s'éloigne de la mer. Dans la Province de Kyang-nan , le fpa- 
cieux Canton de Wey-cheu-fu eft entiérement couvert de montagnes très- 
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Hisroms hautes & prefqu'inhabitables. Elles font en plus grand nombre dans les Pro- 
Narureise Vinces de Chen-f? & de Chan-f, dont routes les plaines enfemble ne compofent 
DELA CHINE. pas le quart du Pays. + À 
Beautéadmira  Lorfqu'on eft entré dans la Province de Kyang-fi en fortant de celle de 
Ps cars Canton, on commence à découvrir la plus belle contrée de la Chine, Une 
pe partie eft fituée fur la grande riviere , & l’on y voit les grandes & belles 
Villes de Noan-king-fu , Kyang-ning-fu ou Nan-king | & Chin-kyang-fu. 
Une autre partie s'étend le long du grand canal u-lyang-ho , qui eft bordé 
des Villes les plus riches & les mieux peuplées de la Province de Kyang-nan, 
telles que Whay-ngan-fu, Vang-cheu-fu , Chang-cheu-fu & Su-cheu-fu. Une 
troifiéme partie borde les Côtes maritimes de la Province de Che-kyang, où 
lon trouve les cantons de Hang-cheu-fu , qui eneft la Capitale; de Hu-cheu- 
fu, & de Kya-ling fu , qui fourniflent plus de foie que toutes les autres Pro- 
vinces de la Chine. Rien ne furpaffe la beauté de ces plaines. Elles font fi: 
unies , qu'on les croiroit tirées au niveau (34). Elles contiennent une infinité 
de grandes Villes & de gros Villages. Elles font coupées par une nombre in- 
fini de canaux, qui communiquent lesuns aux autres & qui reçoivent toutes: 
fortes de barques fans aucun danger. L'eau en eft très-claire & très-bonne à 
boire. Ces plaines font cultivées avec une induftrie dont les Chinois font 
feuls capables. Elles font fi fertiles, qu’en pluñieurs endroits elles produifent 
deux fois l’'annce, & fouvent du froment mème, entre les deux moiflons. 
Exceptionsqu'il Mais ce n’eft pas fur cette partie de la Chine qu’il faut fe former une idée 
y faut faire. générale d'un fi vaite Empire. La connoiffance de quelques Provinces ne don- 
neroit qu'imparfaitement celle du corps entier. Sans l’occafon que les Miffion- 
naites ont eue de le parcourir, pour en drefler la Carte , nous ignoïerions. 
encore que dans la plüpart des grands Gouvernemens il y a des cantons de 
vingt lieues entieres , fort mal peuplés & prefque fans culture , parce que leter- 
Caufe des erreurs; roir en eft fi fauvage qu'il eft inhabitable. Comme ces quartiers font éloignés. 
Que PRE qes grandes routes , 1ls ont pù facilement échaper à la curiofité des premiers: 
 Mifionnaires (35) & des Auteurs de nos Relations imprimées. La plüpart ont 
donné de grands éloges aux Provinces de Chen-f? & de Se-chuen , parce qu'ils. 
n’avoient vü que le canton de Si-ngan-fu , qui eft divifé en trente-fept Villes, 
la plüpart riches & peuplées. I faut attribuer à la mème caufe les louanges. | 
qu’on a données au terroir de Ching-tu-fu , qui eft coupé par quantité de ca- | 
naux , comme les Provinces de Kyang-nan & de Che-kyang. Ces premiers: | 
Voyageurs n'ont pü s'imaginer que les parties qu'ils n’avoient pas eu l’occa- | 
fion de voir fuffent fi différentes de celles qu'ils avoient vües. Ils ont vanté en 
général les Provinces de Ho-nan & de Hu quang ; quoiqu’une grande partie | 
de la premiere, du côté de l'Ouett, foit deferte & fans culture, & que ces. | 
deferts ayent encore plus d’érendue dans Hu-quang. Cependant il faut avouer | 
que les parties ferules de ces deux Provinces donnent affez de riz & d'autres: 
grains pour fournireles Provinces. voifines, fur-tont celle de la Cour ; car le: 
terroir de Pe-che-li, qui n’eft qu'une a nes fi fec & fi dépourvû de | 
ruifleaux, qu'en produifant beaucoup de froment , de petits grains & de lé- ) 


(34) Le Comtedit', en ftyle derhétorique,  perfeétionner ce niveau: "? 
qu'on s'imagineroit que depuis la fondation de (35) On n’excepre pas le Pere le Comtes. . A 
la Monarchie, la Nature ne s’eft attachée qu'à. 
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gumes , il produit très-peu de riz, qui eff la nourriture la plus chere des Chi- 
nois. De-là vient que cette Province, & particuliérement le canton: de Pe- 
king, qui eft comme le rendez-vous de tout l'Empire, auroient peine à fub- 
fifter fans le fecours des autres Provinces. 

Il eft vrai, en général, que le terroir eft affez fertile dans chaque Provin- 
ce, fans excepter celle de Quey-cheu , & que fouvent on y recueille une dou- 
ble moiflon. Mais fi ces contrées, qui font bafles & marécageufes, ont été 
rendues capables de porter du bled, c’eft au travail infatigable des laboureurs 
que la Chine en a l'obligation. Ajoutez que plufieurs Provinces étant remplies 
de montagnes , où l’on trouve peu de terres propres au labourage, il arrive 
quelquefois que le produit de l'Empire entier fuffit à peine pour la fubfiftance 
du prodigieux nombre de fes Habitans (36). 


Les Provinces qui font fituées au Nord-Oueft , telles que Pe-che-li, Chaz- 


JE» Chen-fi & Se-chuen , produifent du froment, de l'orge , pluñeurs efpeces 


de millet , du tabac, des pois , qui font toujours verds , & d’autres pois, 


noirs & jaunes, qui fervent à nourrir les chevaux au lieu d’avoine. Dans les 


puties méridionales ces fortes de grains font peu eftimés. Les mêmes Pro- 
vinces produifent auffi du riz, même en plufieurs endroits où le terrain eft fec, 
mais avec moins d’abondance. D'ailleurs 1l y eft plus dur & moins facile à cuire 
que le riz des Provinces méridionales, fur-tout de Hu-quang , Kyang-nan & 


\ . . CET 1 
Che-kyang , qui en produifent une quantité extraordinaire, parce que le ter- 


soir eft bas & qu’il a de l’eau en abondance. 


Le riz fe féme deux fois l'an dans quelques Provinces, & vaut beaucoup 
mieux que celui de PEurope (37). Navarette nous apprend que la moiflon 
s’en fait aux mois de Juin & de Décembre ; qu’il croit avec plus d’abondance 
dans les Provinces méridionales , & le bled dans celles du Nord ; que la Chine 
produit une quantité furprenante de toutes fortes de grains & de légumes. En 
1664 il acheta d’excellent froment , apporté dans fa maifon , à dix-huit fols 
le boiffeau (38) ; & du riz fort gros , qui ne lui revenoit qu'à trente fols. 
Dans la Province de Chan-tong , le bled fe donnoit , la même année, à fix fols 
le boiffeau (39). Pour moudre le bled, on fe fert d’une efpece de moulin fort 
fimple. Il confifte dans une table ronde de pierre , placée horizontalement , fur 
laquelle on roule circulairement un cylindre de pierre , qui brife les grains par 
fon poids (40). 

Suivant Magalhaens , les Chinois comptent fix principales fortes de grains, 
qui font le riz , le froment , l’avoine , le nullet , les pois & les féves; fix 
fortes d'animaux privés, dont la chair fe mange; le cheval, le bœuf ou la 
vache, le porc, le chien , le mulet & la chévre : cent fortes de fruits, tels que 
la poire , la pomme, la pêche, le raifin , l'orange, la noix, la chateigne, la 
grenade, le citron & diverfes autres. efpeces, qui fe trouvent toutes en Eu- 
rope , à l'exception de trois (41). 


(36) Du Halde, p: 7. & fuiv. Navarette: revient à dix-huit fols d'Angleterre. 


confirme certe derniere remarque, p. 53. (39) Navarette , p. $2 & 53. 
(37) Le Comte, p. 75. Du Halde p.272. (40) Du Halde, p. 303. 
& 314. à (41) Magalhaens, p. 142. 


(33) Trois reaux dans l'Original, ce qui 
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Arbres à fruit. 


Ï E s Chinois ont prefque tous les fruits que la Nature nous fourniten Euro- 


pe» & plufieurs autres qui nous font inconnus ; mais la variété des mêmes 


fruics n’y elt pas fi grande. Ils n’ont, parexemple , que trois ou quatre fortes de 
pommes , fept ou huit fortes de poires & autant de fortes de pèches. Ils n'ont pas 
de bonnes ceriles, quoiqu'il en croifle de tous côtés. Et tous ces fruits mêmes , fi 
l'on excepte le raifin mufcat & la grenade , ne font pas comparables aux nôtres, 
parce que les Chinois n’ont pas la même habileté que les Européens à cultiver 
les arbres. Cependant leurs pèches valent bien celles de l’Europe. Ils en ont 
mème une efpece beaucoup meilleure. Mais , dans quelques Provinces, elles 
caufent la dyllenterie lorfqu'on en mange avec excès, & cette maladie eft fort 
dangereufe à la Chine. Les abricots ny feroient pas mauvais s'ils leur don- 
noient le tems de mürir (42). Quoique le raifin y foit excellent , les Chinois 
n’en font pas de vin , parce qu'ils en ignorent la méthode. Celui qu'ils boi- 
vent généralement eft compofé de riz. Ils en ont de rouge, de blanc & de pâle. 
Leur vin de coin eft délicieux. L’ufage de la Chine, pour toutes fortes de vins, 
eft de les boire très-chauds (43). 

Si l’on s'en rapporte à Navarette, il n’y a point d'olives à la Chine (44). 
Mais Du Halde les décrit fous le nom de Tf7-lan & de Quang-lon. Cet Au- 
teur obferve que par la figure & la couleur elles reflemblent beaucoup à nos 
olives de la groffe efpece. C’eft une des dix efpeces dont il eft parlé dans les 
Livres qui traitent des olives ; & ce qu’on dit de fa nature, de fa couleur & 
du terrain qu’elle demande , y répond fort bien. Il ya beaucoup d'apparence 


que fi elle étoit préparée à la maniere de l’Europe , elle auroit le même goût. 


que les nôtres. L'arbre eft gros. Ses feuilles refflemblent à celles de nos oliviers, 
Lorfque les Chinois penfent à cueillir les olives , ce qu'ils font toujours avant 
qu’elles foient tout-à-fait müres, parce que c’eft alors qu'ils les mangent, ils 
ne les abbattent point avec de longues perches, qui nuiroient aux branches & 
au tronc ; mais faifant un trou dans le corps de l’arbre, ils y mettent un peu de 
fel, fur lequel ils bouchent le trou , & peu de tems après le fruit tombe de lui- 
mème (45)... 

Le Comte prétend que les olives Chinoifes font différentes de celles de l'Eu- 
rope , & qu'on ne s’en fert point à faire de l'huile, apparemment parce qu'el- 
les n'y font pas propres , ou parce que les Chinois ne s’en font point encore 
avifés (46). Cependant Navarette remarque qu’ils ont différentes fortes d'huile, 
dont la livre ne coute que fix liards (47). Il ajoute que l’huile qui fe tire d’une 
petite femence nommée 4-fo7-jo-li , eft fort en ufage pour faire des bigners 
& pour préparer d’autres alimens (48). Du Halde parle d’un arbre qui porte 


(42). Le Comte à p. 95. Du Halde, p. 317. | (a6)'Le Comte > P-95. 
(43) Navarette, p. 32... re © © (47) Maiïsil croit que nos oliviers y croï- 


. (44) Hditquil ma jamais vû àla Chine de  troient , comme nos amandiers, DR 11 


À 
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ceife. (43) Navareïte, p. 32, 


(45) Du Halde, p. 8. 


D'ESUMVIORMANGLE S:: Liv. Ti. 455 


un fruit dont l’huile fe nomme Cha-yeu , & qui dans fa fraîcheur eft peut-être 
le meilleur de la Chine. La forme de fes feuilles , la couleur du bois & quel- 
ques autres qualités, lui donnent beaucoup de refflemblance avec le Yu-1-cha 
ou le Thé-bohé ; mais il en eft différent par la grandeur, la groffeur ; la figure, 
& par fes Heurs & fon fruit. Si le fruit eft gardé après qu'il eft cueilli, il en de- 
vient plus huileux. Cet arbre eft de hauteur médiocre. Il croît fans culture fur 
le penchant des montagnes & même dans les vallées pierreufes. Son fruit eft 
verd , d’une forme irréguliere, rempli d’un noyau moins dur que celui des 
autres fruits (49). 

Entre les oranges qui portent le nom d’oranges de la Chine, on diftingue 
plufeurs excellentes efpeces, quoique les Portugais n’en aient apporté (so) 
qu’une en Europe. On voit encore à Lifbone , dans le jardin du Comte de 
Saint-Laurent, le premier arbre d’où font fortis tous les orangers de cette ef- 
pece. Mais les Chinois font beaucoup plus de cas d’une autre, qui eft plus pe- 
tite & dont l'écorce eft mince, unie & fort douce. La Province de Fo-kyen 
en produit une efpece, dont le goût eft admirable. Elle eft plus groffe , & l'é- 
corce en eft d’un beau rouge. Les Européens qui vont à la Chine, conviennent 
tous qu'un baflin de ces oranges (51) pareroir les plus fomptueufes tables de 
l’Europe. Celles de Canton font plus grofles. Elles font jaunes, d’un goût 
agréable & d’un ufage fort fam. On en donne même aux malades, après les 
avoir fait rotir fur des cendres chaudes. On les coupe en deux , on les remplit 
de fucre (52), & l’on prétend que le jus eft un excellent cordial. 11 y en a 
d’autres qui ont le goût aigre & dont les Européens fe fervent dans les fau- 
ces (53). Navarette en obferva une efpece dont on faitune pâte feche , en forme 
de tabletres, qui eft également faine & nourriffante. Elle eft fort eftimée à Ma- 
nille, d’oùelle fe tranfporte à Mexico (54) comme une confeïve fort friande. 

Les limons & les citrons font fort communs dans quelques Provinces méri- 
dionales, & d’une groffeur extraordinaire ; mais les Chinois n’en mangent 
prefque jamais. Ils ne les font fervir qu’à l’ornement de leurs maifons, où l’u- 
fage eft d'en mettre fept ou huit dans quelque vafe de porcelaine , pour fatis- 
faire également la vüe & l’odorat. Cependant ces fruits font très-bons au fucre, 
c'eft-à-dire, lorfqu'ils font bien candifés. On fait auf beaucoup de cas d’une 
forte de limon, qui n’eft que de la grofleur d’une noix. Il eft rond , verd, aigre 
& très-bon pour les ragouts. L'arbre qui le porte fe met dans des caifles, pour 
lornement des cours, des falles & des maifons (55). 

Le fruit qui fe nomme aux Indes Pamplinius , & Yeu-1fe à la Chine, n’a 
rien dans le goût qui le mette au-deflus du Tfn-lan ou de l'olive. Sa groffeur 
ordinaire furpañle celle de nos citrons. Il eft quelquefois rougeûtie , quel- 


2e 


(49) Du Halde , p. 12. fere la groffe efpece qui vient en Europe. 
(so) Navarette dit qu'il y en a deux fortes (52) Le Comte dir ( p. 98. ) que certe ef- 
& fort communes en Portugal.  pece ne differe de celles du Portugal qu’en ce 


(s1) C'eft probablemeur le même dont Le. qu'elle eft plus ferme , qu’elle ne quitte pas ai- 
€omre parle comme d'un fruit fort eftimé &  fémenr l'écorce & qu'elle eft divifée en plu- 
qu'on envoie aux Indes comme une rareté. IL  fieurs fegmens. : :, x: se 
eft de la groffeur d’une bille debillard.L’écorce : (53) Le Comte > p.97. & fuiva 
eft d'un beau jauné rougeâtre , fort claire & - (54) Du Halde, p. 317. 


fort unie. Cependant le même Auteurluipré- (55) Navarette, p. 37» : 


HISTOIRE 
NATURELLE 
DE LA CHINE: 


Oranges de la 
Chine, 


tons, 


LeTamplinius,, 
oule Yeu-tle, 


HISTOIRE 
NATURELLE 
DELA CHINE. 

Melons de la 
Chine. 


Fruits particu- 
liers à la Chine, 


Le Li-chi 


Autre efpece de 
Li-chi, 


Defcription | 


qu’en fait Nava- 
FettEe 


456 HISTOIRE, GEINIEMRASE E 
quefois blanc, & d’un goût entre doux & aisre. L'arbre eft plus épineux que 
le citronier (56). ne 

Outre les melons de l'efpece des nôtres, on en diftingue deux fortes à la 
Chine; l’un, qui eft fort pecit & jaune au dedans, ale goût fi agréable, qu'il 
peut fe manger avec l'écorce , comme une pomme. L'autre , qu’on appelle Me- 
lon-d'eau , eft gros & long. Sa chair eft blanche & quelquefois rouge. Il rend: 


un jus doux & frais, qui étanche la foif & qui n’eit jamais nuifibie, mème … 
dans les plus grandes chaleurs ($7). Cependant ces deux efpeces ne font pas fi 
délicieufes que celles qui viennent d’un canton de Tartarie nommé (58) Ha- 
mi, à une diftance confiderable de Peking. 
Avec ces fruits, qui font communs à l’Europe, la Chine en a d’autres que 
les Européens ne connoiflent que par les Relations de leurs Voyageurs, & qui 
paroiflent y avoir été portés des Îfles voifines, tels que le Faz-po-le-mye ou 
l’'Ananas , les Cheu-kus , ou les Guaves ; les Pa-sfyans , ou les Bananes , &c. 
Mais comme ils fe trouvent dans plufieurs autres Pays, on croit devoir fe bor- 
ner à ceux qui ne croiffent que dans l'Empire de la Chine (59). 
Le Li-chi (60) de la bonne efpece, car il y en a plufeurs, eft à peu près de 
la forme d’une datte. Son noyau eft de la mème longueur & de là même du- 
reté. Il eft couvert d’une chair tendre, pleine de fuc & d’un fumer excellent, 
qui fe perd néanmoins en partie lorfque le fruit vient à fécher, & qu'il devient 
noir & ridé comme les prunes. L’écorce, ou la peau exterieure, reffemble au 
chagrin. Mais elle eft douce & unie du côté interieur. Sa figure eft prefque 
ovale (61). - 
Le Li-chi des Provinces de Chan-ff & de Chen-fi eft plus gros & plus fer- 
me, jufqu’à pouvoir fe couper comme les pommes ; mais fa couleur eft diffé- 
rente. On le cueille de bonne-heure pour le faire mürir fur la paille; ou bien 
on le trempe dans l’eau chaude, pour lui ôter un mauvais goût aigre qu'il 
a toujours lorfqu'on le cueille. Il deviendroir excellent s’il étoit greffé (62). 
C'eit ce Li-chi, fuivant Navarette, qui pañle parmi les Chinois pour le roi 
des fruits. Quoiqu'il foit dans une abondance furprenante , il n’en eft pas 
moins eftimé. Il eft un peu plus gros qu’une groffe noix. L’écorce en eft verre 
& mince. L'incerieur eft aufli-blanc que la nége ; le noyau a la noirceur du 
jais.. On parle de fon goût & de fon odeur avec admiration. De tous les fruits, 
l’A-te , ou le Ya-ta (63) eft le feul qui le furpañle. On le met ordinairement 
dans l’eau froide avant que de le manger. Les Chinois prétendent qu'il eft d’une 
nature chaude. Lorfqu'ils s’en font raffafés , ils n’ont qu’à boire un peu d’eau 
pour fentir que leur appétit fe renouvelle. L'arbre eft gros & d’une fort belle 
forme. Navarerte ajoute qu'il en trouva plufeurs à Baran, près de Manille. 
Le Comte ne connoît pas en Europe de fruit dont le goût foit fi délicieux ; mais | 
il prétend que l'excès en eft mal-fain , & que fa nature eft fi chaude qu'il fait | 
(56) Le Comte, p. 98-DuHalde, p.317. - (62) Le Comte, #bif#p. Du Halde, pa- | 
(57). Du Haldes,p8 ON "" se.104 (ne 
(58) Hamil ou K -(63) Excellent fruit, qui reffemble à une 
tetpomme de pin, mais qui ada peau ver- 
la ch nche & le goût délicieux.Ileft : 
Ê divifé en petires cellules > qui ont chacun 
= (60) Les Portugais l'appellent Lechiz. *  leurpepin noir, ‘5 RU 
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neitre des puftules par {tout le corps à ceux qui en ufent fans modération. 
Les Chinois le gardent, pour en manger toute l'année. Ils s’en fervent particu- 
liérement dans le ché , auquel il donne un goût un peu rude, qui eft plus agrea- 
ble que celui du fucre (64). 

Le fruit qui fe nomme T}e-sfe (65) croît dans prefque toutes les parties de 
la Chine. On en diftingue plufeurs efpeces. Celui des Provinces méridiona- 
les à le goût du fucre & fond dans la bouche. L’écorce en eftunie, tranfpa- 
rente & d’un rouce-luifant, fur-tout dans fa maturité. Il s’en trouve de la forme 
d'un œuf, mais 1l eft ordinairement plus gros. Sa femence eft noire & plate; fa 
chair eft fort aqueufe, & devient prefque liquide lorfqu’on le fücce par un 
bout. Etant fec, il devient farineux comme nos figues; mais avec le rems ïl 
fe couvre d’une efpece de croure fucrée , qui lui donne un fumer délicieux. 

Les Portugais de Macao donnent à ce fruit le nom de Figue ; non pour fa 
forme, mais parce qu’en féchant il devient farineux & doux (66) comme nos 
figues. L'arbre qui le porte prend une très-jolie forme lorfqu'il eft greffe. La 
Chine en produit beaucoup , fur-tout dans la Province de Ho-nan. Il eft de la 
grandeur d’un noyer médiocre , & fes branches ne s'étendent pas moins. Ses 
feuilles font larges & d’un beau verd, qui fe change pendant l’automne en un 
rouge agréable. Le fruit eft à peu près de la grolfeur d’une pomme (67) & 
prend un jaune-éclatant lorfqu'il meurit. Entre plufieurs efpeces de Tfe-tfes, il 
y en a dont l'écorce eft plus mince, plus tranfparente & plus rubiconde. D’au- 
tres use acquerïir un fumet plus fin, doivent meurir fur la paille. Mais tous 
font fort agréables à la vüe & fort bons à manger. Le Tfe-tfe ne meurit pas à 
l'arbre avant le commencement de l’automne. L’ufage commun eft de le faire 
fecher, comme les figues en Europe. Il fe vend dans toutes les Provinces de 
l'Empire. En général le goût en eft excellent & ne le cede point à celui de nos 
meilleures figues féches. Celui de la Province de Chen-f£ n’eft pas moins bon, 
quoique l’efpece foit plus petite, & que l'arbre ne demande aucune culture. 
Malheureufement 1l ne croït qu’à la Chine , & nulle-part avec tant d’abondance 


que dans la Province de Chang-tong (68). Le Sou-ping de Beim en doit être 


une efpece. 

Les Provinces méridionales ont un autre fruit, qui rapporte un profit con- 
fiderabie à la Chine. Il fe nomme Long-yen (69), c'eft-à-dire, @17 de dragon. 
Sa forme eft ronde; l'écorce unie & jaunâtre ; la chair blanche, pleine d'un 
jus qui ure fouvent fur l’aigre. Quoiqu'il foit moins agréable que le Li-chi, 
on prétend qu'il eft plus fain & que jamais il ne caufe de mal. L'arbre eft de 
la groffeur du noyer (70). Navarette prétend qu’on l’a nommé Œ:üil de dra- 
gon parce que le noyau de fon fruit reffemble en effet aux yeux d’un dragon, 
tels qu’on les peint à la Chine. Il ajoute que ce fruit, étant plus doux & plus 
odoriferant que le Li-chi , lui feroit préferable s’il éroit en égale quantité; qu'il 
{e vend fec dans tout l'Empire, & qu’en le faifant bouillir on en tire un fac 


(64) Navarerte, p. 36. coin , avec quelque chofe de plus plat & com- 

(6s) Le Comte , Se-rfe, & Magalhaens, me deplusécrafé. : 

Su-fu. : < (68) Du Halde, p. 8 &1i04. 

(66) Magalhaens dit qu'il ef fi délicieux, (69) Navaretteéctit Lug-jen. 

qu'on peut le nommer un morceau de fucre. (79) Le Comte, p.56. Du Halde, p. 8. 
(#7) Magalhaens lui donne la groffeur d'un 
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agréable & nourrifant (71). Magalhaens affure que le li-ch1 & le long-yen ne: 
{e mangent que pourris, & que l’Europe, où ces deux fruits manquent, n’en 
eft pas dédommagée par les coings, les nefles & par les cormes, qui croiffent 
auili dans la Province de Chan-ff ; parce qu'il n’y a point de comparaifon pour 
le goût (72). 
On remarque une fingularité dans Parbre que les Chinois nomment Mwey- 
hu ; 8 qui porte un perit fruit aigre que les femmes & les enfans aiment beau- 
coup. Seche & mariné , il fe vend comme un remede pour aiguifer l'appétit. 
L'arbre eft fort gros. L’Auteur fut étonné de le voir en fleurs vers le tems de 
Noël, lorfque la gelée eft forte & qu'il tombe de la nége. Il ft cette obfer- 
vation pour la premiere fois en 1663. Les fleurs du Mwey-chu font fort 
blanches. 

Le fruit que les Portugais nomment Jaca ou Jaka, les Efpagnols, Nar- 
geas , & les Chinois, Po-lo-mye , eft, au jugement de Navarerte , le plus gros. 
fruit de PUnivers. Il s’en trouve qui pefent jufqu’à cent livres. Kirker le croyoit 
particulier à la Chine; mais il étoit mal informe , carle jaka croît auf dans 
l'Inde, dans les Ifles , 8& à Manille. On fe fert d’une hache pour le couper. Il 
contient quantité de noix aufi jaunes que l'or , chacune avec fon noyau, qui 
fe mange rôti & qui eft d’un goût délicieux. Les Indiens le préparent fort 
bien avec le lait des noix de coco. Ce fruit croît fur le tronc de l'arbre & non 
fur les branches , qui ne feroient pas capables de le porter. 

Le Chi-ku porte à Manille le nom de Chiqueis | & celui de Figocaque par- 


mi les Portugais. On en diftingue plufieurs fortes, qui font toutes fort déli- 


cates ; l’une, eft petite & de la forme du gland , quoique beaucoup plus groffe. 
Elle n’a pas de noyau. L’écaille ou Pécorce reffemble à la peau de l’oignon. La: 


chair eft douce & agréabie; fi molle dans fa maturité, qu’en y faifant un pe-. 
ur trou on la fucce entiérement. D’autres font plus grofles que la poire de: 


bergamote , 87 de la couleur d’un beau pavot rouge. Elles ferident beaucoup 


avant que de devenir molles; mais en les faifant tremper vingt-quatre heures: 


dans l’eau , on les rend auf fraiches qu’une pomme. Ces deux efpeces meu- 


riflent vers le mois de Septembre & viennent en abondance. Celles qui ne - 


parviennent à leur maturité qu’au mois de Décembre, font grofles & d’une 
bonté finguliere. Leur couleur eft verte. Leur forme eft plate. Elles ne man- 
quent point de noyau , mais il eft petir. On les fair fécher au foleil. El- 
les ne font pas moins larges que la main d’un homme. On les conferve 


long-tems; & pour les trouver délicieufes il fautles tremper une nuit feule- 


ment dans le vih. Elles fe couvrent d’une forte de fucre qui fe vend à part & 

qui, mêléavec de l’eau pendant l'Eté , en fait uneliqueur fortagréable (73). 
On trouve dans les parties méridionales de Ja Chine un fruit qui fe nomme 

à Manille Millubines & Karambolas. I y en a deux efpeces ; la douce & l’ai- 


gre. Dans leur maturité elles ont exaétement l'odeur du coing. On fait de: 


June & de l’autre une excellente conferve, à laquelle rien n’eft comparable 
pour appaiferla foif. Le fruit eft d’abord très-verd , maisil prend la couleur du 
coing lorfqu'il arrive à fa parfaite maturité. a 


{71) Navarette, p. 37. : (73) Ce doit être une efpece de figue; 


(72) Magalhaens, p. 147: comme le T/e-4/2. 
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* Le Platane & fon fruit croiffent à la Chine, quoiqu'il ne s’en trouve point 
‘au Mexique ni dans les Ifles Philippines. Cer arbre eft fort différent de ceux qui 
portent ordinairement le noi de Plantains (74). 

L'U:ong-chu eft un grand arbre , qui reflemble au fycomore. Ses feuilles 
font longues , larges & jointes par une tige d’un pied de longueur. Il poufle 
tant de branches & de touffes de feuilles qu'il eft impénétrable aux rayons 
du foleil. La maniere dont il produit fon fruit eft fort finguliere. Vers la fn 
du mois d’Août on voit fortir de l’extrèmité de fes branches , au lieu de fleurs, 
de petites touffes de feuilles, qui font plus blanches & plus moiles que ies 
autres. Elles n'ont pas non-plus tant de largeur. Il s’engendre fur les bords de 
chaque feuille trois ou quatre petits grains, de la grofieur d’un pois, qui con- 
uennent une fubftance blanche , dont le goût approche de celui de la noifette 
avant fa maturité. Rien n’eft égal à cet arbre pour l’ornement d’un jardin (75). 

La Province de Yun-nan, vers le Royaume d’Ava, porte l'arbre qui pro- 
duit la cafle; Caffia-fiflula. I eft aflez grand. Les Chinois l’appellent Cheng- 
ko-tfe-chu , c'eft-à-dire, l’Arbre au long fruit , parce que fes colles font beau- 
coup plus longues que celles qu'on voit en Europe.Ëlles forment autant de tubes 
creux, divifes en cellules, qui contiennent cerie fubftance moëlleufe qui fe 
nomime Cajje (76). 

La Chine ne produit pas d’autre épice qu’une efpece de poivre nommé #W#4a- 
efyau. C'eft la cofle d’un grain de la groffeur ordinaire d’un pois, mais trop 
chaud & trop acre pour être mangé. Sa couleur eft grife & mélée de quel- 
ques raies rouges. La plante qui ie produit reflemble dans quelques cantons 


‘à nos builfons épais. Dans d’autres lieux, 1l prend la forme d’un arbre af- 


Ê AT 2 Ë : 1 
le Peuple qui l’emploie pour affaifonner les viandes. En un mot, il n’a rien 


de comparable au poivre des Indes orientales, que les Chinois fe procurent, 
par le Commerce, en aufli grande abondance que s’il croiffoit dans leur (77) 
Pays. Lorfque le poivre de la Chine eft mur, le grain s'ouvre de lui-même & 
laiffe voir un petit noyau de la noirceur du jays , qui jeite une odeur forte & 
nuifible à la tète. On eft obligé de le cueillir par intervalles , tant 1l feroit dan- 
gereux de demeurer long-tems fur l'aibre. Après avoir expofée les grains au 
foleil, on jette la poulpe interieure, qui eft trop chaude & trop forte , & l’on 
n’empioie que lereite (78). 

Outre les arbres qui produifent le berel , dont l’ufage eft fort commun dans 
les Provinces méridionales, on trouve dans celle de Quang-fi & dans le can- 
ton de Tfin-cheu-fu , particuliérement fur la montagne de Pe-che, une efpece 
de canelle ; mais moins eftimée, même à la Chine, que celle qui vient des 
autres lieux. Sa couleur tire plüvôt fur le gris que fur le rouge, qui eft celle de 
la meilleure canelle de Ceylan. Elle eft aufli plus épaifle , plus rude & moins 
odoriferante. Cependant elle a la même vertu pour forufer l’eftomac & pour 
xanimer les efprits. L’experience apprend même qu’elle a toutes les propriétés 
de la canelle de Ceylan, quoique dansun degré moins parfait. Il s'en trouve 


fez haut. Ce fruit n’eft ni picquant ni agréable comme le poivre. Il n’y a que 


(74) Defcription de la Chine par Navaret- : (76) Le même , p. 14. 

te » p34- 6cuiv. (77) Le même, p. 8 & 318. Le Comte, 
(75) Mémoires du Pere le Comte, p.158. pag. 100. 

Du Halde, p.320. ; (78) lbidem. 
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"nsronms quelquefois de plus mordante que celle qui vient des Indes, mais qui devient 

Narurezse grie aufli lorfqu'elle a feché long-tems (79). Navarette affure que la Province 

DE LA CHINE. de Quang-tong porte un grand nombre de ces arbres, & que la canelle en eft 
fi bonne qu’on n’a pas befoin à la Chine de celle de Ceylan. Il ajoute que 
cette grande région ne produit pas de girofle ni de mufcade, quoique Men- 
doza lui attribue ces deux produétions. 

Canohde L'arbre au camphre , que les Chinois appellent Chang-chu, eft d'une gran- 
Chine, inferieur deur & d’une beauté extraordinaire. Mais le camphre qu’on en tire ($o) a 
à celui de Bor- > : g ) 
rte quelque chofe de srofier , & n’approche pas de celui de Borneo , qui pale pour 

le plus fin. On fait des uftenciles domeftiques de fon bois. Son odeur eft f 
forte , que la fcieure, jettée fur les lits, en chafle les punaifes; & l’on pré- 
tend que dans les endroits où il croît, ces incommodes animaux ne font pas con- 
nus à plus de cinq lieues à la ronde. 

Maniere de le Un Miffionnaire qui avoit demeuré long-tems dans l'Ifle de Borneo , d’où 
récucilir, vient le meilleur camphre, apprit à Navarette la méthode qu’on emploie pour 

le recueillir. Avant le lever du foleil, il fort du tronc & des branches de l’ar- 
bre une efpece de liqueur, qui s'agite comme le vifargent. On fecoue forte- 
ment les branches , pour la faire tomber fur des toiles étendues. Il s’y congele. 
On le met dans des boëtes de cannes , où il fe garde. Aufli-tôt que le foleil 
paroït , tout ce quieft refté fur l'arbre rentre dans le tronc. Les Hiabitans de 
Borneo , qui gardent leurs Morts plufieurs jours avant que de les enfevelir , fe 
fervent de camphre pour empècher que la chaleur ne les corrompe. Ils pla- 
cent le corps fur une chaife, qui eft ouverte par le bas, & de rems en tems 
ils lui foufilent du camphre dans la bouche avec un tuyau de canne. En peu de 
tems il pénetre jufqu’à l’autre extrèmité, & les cadavres font ainfi préfervés de 
corruption (51). 

Arbre aux pois,  Onnedoit point oublier l’arbre qui produit les pois; car leur figure, leur 
couleur , leur coffe & leur goût , quoiqu'un peu rance, ne laiffent aucun 
doute de leur nature. Cet arbre eft aflez commun dans plufieurs Provinces. Il 
eft fort haut ; {es branches s'étendent beaucoup, & peu d'arbres les ont auf 


épaifles. 


Quatre arbres fort remarquables. 


FE Nrne les arbres qui méritent l'attention du Public & qui peuvent exci- 
ter la jaloufie des Européens , la Chine en a quatre principaux : 1°. L'arbre am 
vernis ; 2°, le Tong-chu ou l'arbre à l'huile ; 3°. l'arbre au ff; 4°. l'arbre à la 
cire blanche. : 
LeTf-chu,on . L'arbre au vernis, qui fe nomme le Tf-chu, n'eft ni grand , ni gros , ni 


À 


l'arbre au vernis fort branchu. Son écorce eft blanchâtre. Ses feuilles reffemblent beaucoup à 


q le p2 £ à 
celles du cerifier fauvage ; & la gomme rougeâtre , nommée Tf, quil difulle 


goute à goute , approche extrêmement de la terebenthine (82). Il rend une 


(75) Du Halde, p.14 (81) Du Halde, p. 9. “ar : 

(80) L'opinion commune eft que le cam- (82) Le Comte dit que dans les Villes où 
phre fe tire des racines de l'arbre qui porte la onletranfporte, il reffemble plus à la poix où 
canelle. au goudron , excepté qu'il eft fans odeur. 
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plus grande quantité de certe liqueur lorfqu’on la tire par incifion ; mais alors 
il périt beaucoup plütot (83). RE 

On trouve le Tfi-chu en abondance dans les Provinces de Kyang-f & de 
Se-chuen ; mais les plus eftimés font ceux du diftri&t de Kan-cheu , une des 
Villes les plus méridionales de Kyang-fi. Le vernis ne doit point être tiré avant 
que les arbres ayent atteint l’âge de fept ou huit ans. Celui qu'on tire plürôt 
eft moins bon pour l’ufage. Le tronc du plus jeune arbre d’où l’on commence 
à le tirer n’a pas plus d’un pied Chinois de circonference. On prétend qu'il 
eft alors meilleur que fi les arbres étoient plus gros & plus vieux. Le mal eft que 
les jeunes rendent beaucoup moins; mais les Marchands ne font pas difficulté 
de mêler ce qui fort des uns & des autres. On voit peu de Tf£-chus qui ayent 
plus de quinze pieds de haut ; & lorfqu’ils parviennent à cette hauteur, la cir- 
conference du tronc eft d’environ deux pieds & demi. Les feuilles & l'écorce 
font couleur de cendre. Ils ne portent ni fleurs n1 fruit, & l’on emploie la mé- 
thode fuivante pour les faire multiplier. 

Au printems , lorfque l'arbre commence à poufler, on choifit le rejetton 
qui promet ie plus, entre ceux qui fortent , non des branches, mais du tronc; 
& lorfqu'il eft de la longueur d’un pied, on le couvre de terre jaune. Cette 
enveloppe doit commencer deux pouces au-deffus du point où la branche fort du 
tronc, & s'étendre quatre ou cinq pouces plus bas. Elle doit en avoir au moins 
trois d’épaifleur. On la ferre beaucoup , & on la couvre foigneufement d’une 
natte pour la garantir dela pluie & desinjures de l'air. On la laifle dans cer éra 
depuis l’équinoxe du printems jufqu'’à celui de l'automne. Alors on ouvre un 
peu l'enveloppe de terre, pour examiner les petites racines que la branche ne 
manque pas de produire & qui font divifées en plufieurs filets. Si la couleur 
de ces fils eft jaunâtre ou rougeitre , on juge qu'il eft tems de féparer la bran- 
che du tronc. On la coupe adroitement , avec beaucoup d’attention pour ne pas 
la blefler, & on la plante. Mais fi les filets font blancs, c’eft une marque qu'ils 
font encore trop tendres ; & dans ce cas on referme l'envelope & l’on remet à 
couper la branche au printems prochain. Mais foir qu’on choififle l'automne 
ou le printems pour la planter, on doit mettre beaucoup de cendre dans le 
trou, fi l’on veut la préferver des fourmies , qui dévorent, dit-on, les racines 
encore tendres, ou qui en tirent du moins toute la féve (84). 

Ces arbres ne diftillent le vernis qu’en Eté. Ils n’en donnent point en hy- 
ver, & celui qu'ils diftillent au printems ou dans l’automne eft toujours mêlé 
d’eau. D'ailleurs ils n’en produifent que pendant la nuit. Pour le tirer de l’ar- 
bre, on fait autour du tronc plufieurs incifions horizontales, plus ou moins 
profondes , fuivant fon épailleur. La premiere rangée de ces incifions ne doit 
être qu'à fept pouces de la terre. La feconde fe fait à la même diftance 
de la premiere ; & de fept en fept pouces il y a de mème une rangée d’in- 
cifions , non-feulement jufqu'au fommet du tronc, mais encore à toutes 
les branches qui font aflez groffes pour en recevoir. On emploie pour cette 
opération un petit couteau ; dont la lame eft circulaire. Les incifions ne 
doivent pas fe faire directement , mais un peu de biais. Elles ne doi- 
vent pas être plus profondes que l'écorce n’a d’épaifleur. L’arborifte, en les 

(33) Le Comte, 48. Du Halde, 0. Tee 
(84; Chine du Pere du Halde , pag. 336. & fuivantes. 
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faifant d’une main, y poule de l’autre le bord d’une écaille , auffi avane qu'il 
eft poffible , c'eft-à-dire , environun demi-pouce de la Chine ; ce qui fufhir pour 
foutenir l’écaille. Au refte, ces écailles, ou coquilles, font fort communes à Ja 
Chine, & beaucoup plus grandes que celles de nos plus groffes huitres. Les 
incifions fe faifant le foir , on recueiile le lendemain au matin la liqueur qui 
a coulé dans les coquilles, & le foir on les remet dans les mêmes incifions ; 
ce qui fe continue jufqu’à la fin de l'Eté. Crdinairement les propriétaires des 
arbres ne fe donnent pas la peine de recueillir eux-mêmes le vernis. Ils louenc 
leurs arbres à des Marchands, pour la faifon; & le prix eft d'environ deux 
fols & demi le pied. Ceux-ci ont des Payfans à gages, qui fe chargent de tous 
les foins , pour une once d'argent par mois lorfqu'ils fe nourriffent à leurs pro- 
pres frais, ou pour fix liards par jour avec [a nourriture. Un feul Payfan fuffit 
pour l’adminiftration de cinquante arbres. 

L'opinion commune eft que cette liqueur, tirée à froid, a certaines quali- 
tés venimeufes, & qu'il n’y a pas d'autre moyen, pour fe garantir de fes dan- 
gereux effets enila verfant d’un vaifleau dans un autre ou en la remuant de 
toute autre maniere, que d'éviter foigneufement d’en refpirer les exhalaifons. 
Elle demande les mêmes précautions lorfqu'on la fair bouillir. Comme les 
Marchands font obligés de pourvoir à la sûreté de leurs ouvriers, ils ont un 

rand vaiffeau rempli d'huile, dans lequel on à fait bouillir une certaine quan- 
cité de ces filamens charnus qui fe trouvent mêlés dans la graifle de poic & 
qui demeurent après que la graifle eft fondue. La proportion eft d’une once de 
filamens à une livre d'huile. Lorfque les ouvriers vont placer les coquilles dans 
les troncs, ils portent avec eux un peu de cette huile , dont ils fe fronentle vifage 
& les mains; & le matin, après avoir recueilli le vernis, 1is fe frottent encore plus 
foigneufement. Après le diner ils fe lavent le corps avec de l’eau chaude , où 
l’on à fait bouillir une certaine quantité de peau de châtaignes , d’écorce de 
spin, de falpêtre en criftal, & d’une forte i Blete, herbe qui fe mange à 
la Chine &. aux Indes. Tous ces ingrédiens font eftimés de nature froide. 
Le baflin où l’on fe lave doit être d’étain, parce que le cuivre a fes dangers. 
Pendant que les ouvriers travaillent aux arbres , ils doivent avoir la têre cou. 
verte d’un fac detoile, lié autour du col, fans autre ouverture que deux trous 
pour les yeux. Ils portent devant eux une efpece de tablier , compofé d’une 
peau de daim, qui eft fufpendu à leur col avec des cordons & lié aurour de la 
ceinture, Ils ont des bottines & des gands de la même matiere. Lorfqw’il eft 
queftion de recuerilix la liqueur , ils ont à la ceinture un vaifleiu de cuir de 
vache, dans lequel ils vuident toutes les écailles, en les grattant avec un pe- 
tic inftrument de fer. Au pied de l’arbre eft un panier, où l’on mer les écailles 
jufqu’au foir. Pour faciliter le travail , les propriétaires ont foin que les ar- 
bres ne foient pas plantés trop loin l'un de l’autre; & lorfque letems de re- 
cueillir la liqueur eft arrivé, on met de l’un à l’autre un grand nombre de 
gaules, qui étant attachées avec des cordes, fervent comme d’échelles pour y 
monter. 

Le Marchand a toujours dans fa maifon un grand vaifleau de terre , placé 
fous une table de bois. Sur cette table eft un drap mince, dont les quatre coins 
font attachés à des anneaux. Il eft écendu négligemment pour y jerter le ver- 
ais ; & lorfque les parties fluides l'ont pénetré, on le turd pouren faire fortir 
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le refte, qui fe vend aux Droguiftés & qui fert quelquefois aux nfages de la 
Médecine. Les Marchands font fort faisfaits , lorfque de mille arbres ona tiré 
dans une nuit vingt livres de vernis. Après certe opération , le vernis fe met 
dans des feaux de bois, calfatés en dehors , dont les couvercles font bien at- 
tachés avec des cloux. Une livre de vernis fe vend , dans fa fraîcheur, envi- 
ron dix-huit fols d’Angieterre (85), & le prix augmente à mefure que le lièu 
eft plus éloigné. 

Les ouvriers s’expofent à des fuites ficheufes , lorfqu’ils négligent les pré- 
cautions. Leur maladie commence par une efpece de dartre rouge, qui leur 
couvre tout le corps, & le vifage mème, dans l'efpace d’un jour. Le vifage 
fe défigure entiérement. Le corps s’enfle ; on le croiroit couvert de iépre. Un 
homme qui fe fent attaqué de ce mal eft obligé, pour prévenir les accidens , 
de prendre une quantité confiderable de l’eau médicinale dont on a parlé & 
de s'en laver le corps. Elle le purge violemment. Enfuite on le couvre beau- 
coup, pour lui faire effuyer dans cet état une forte fumigation de la même 
eau. L’enflure {e ditlipe par degrés; mais 1l n’eft pas fi facile de guérir la peau. 
Elle creve en plufieurs endroirs & l’on en voit fortir beaucoup d’eau. Le re- 
mede ordinaire eft de prendre des blettes Chinoïfes , qu’on brüle après les avoir 
fait fécher. On en applique la cendre fur les parties les plus affectées, L’hu- 
meur acre s’y imbibe ; la peau féche, tombe, & l’on en voit fucceder une 
nouvelle (86). 

Outre la propriété d’embellir les ouvrages, le vernis Chinois a celle de con- 
ferver le bois & de le garantir de l'humidité (87). Il prend également toutes 
fortes de couleurs ; & lorfqu’il eft bien compolfé , il ne perd rien de fon luftre 

ar lé changement d’air ou par d’autres caufes. Mais la bonne compofition 
demande beaucoup de tems & de foin. Il ne fufüit pas d’en appliquer une ou 
deux couches. Pour en appliquer une nouvelle, il faut attendre que la pre- 
miere foit tout-à-fait feche , fans lui laiffer néanmoins le teims de durcir. Il 
faut obferver fi cette couche n’eft pas trop rude ou d’une couleur trop foncée. 
L'art confifte à conduire le vernis par degrés jufqu’à un certain point, qui peut 
feui rendre l'ouvrage ferme, clair & uni. Il n’y a que l'experience qui puiffe 
fervir de regle. Comme les ouvrages de vernis doivent fervir quelquefois dans 
des lieux humides, quelquefois même dans l’eau , enfin que leurs ufages & 
leurs pofitions peuvent varier à l’infint, 1left rare qu’on les fafle fort gros. Les 
piliers qui fervent de foutien dans la grande Salle Impériale, dans l'apparte- 
ment de l'Empereur & dans d’autres édifices Chinois, ne font pas revêtus de 
véritable vernis. On y emploie une autre liqueur, qui fe nomme Tong-yeu 8 
qui vient du fecond arbre dont on a promis la defcriprion. 

Ce fecond arbre porte le nom de Tong-chu , & produit une liqueur qui ne 
differe pas beaucoup de la précédente. Il a tant de reffemblance avec le noyer, 
par la figure, la couleur de l'écorce, la forme & la grandeur de fes feuilles & de 
{on fruit , qu’on pourtoit s'y méprendre à peu de diftance. Ses noix font remplies 
d’une forte d'huile afez épaifle , & d’une poulpe huileufe qu1 eft environnée 
de cette huile. Pour s’en fervir, on la fait bouillir avec dela litharse, & l'on y 


(35) C’eft environ quarante fols de France, (87) Ibid. & Le Comte, p. 148. On a 
(86) Du Halde, xbi fup. p. 337. déja rapporté la maniere d’appliquer le vernis. 
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fait entrer la couleur qu'on defire. Souvent on l’applique fur le bois fans au- 
cun mélange , pour le préferver feulement de l'humidité. On s’en fert aufi 
pour enduire le parquet des appartemens. Elle le rend fort luifant ; &fi l'ona 
foin de le laver de tems en tems, il conferve fort bien fon luftre. Les appartemens 
de l'Empereur & des Grands font enduits de ce vernis ou de cette huile. 

Lorfqu’on veut donner la derniere perfection à cet ornement , on commence 
par couvrir les piliers & la menuiferie , d’une pâte de chaux & de chanvre, 
ou de quelqu’autre enduit de la même nature, Après l'avoir laiffé fécher juf- 
qu'à un certain point, on fe fert d’une broffe pour étendre l'huile, dans la- 
quelle on a mêlé quelque couleur en la faifant bouillir. On dore quelquefois 
les moulures , les fculprures & tous les ouvrages de relief. Mais, fans le fecours 
de la dorure, la beauté & le luftre de ces ouvrages ne le cedent guéres au ver- 
nis qui fe nomme 7f. Comme le Tong-yeu eft à bon marché, & qu’au con- 
traire le Tf eft aflez cher, les Marchands mêlent ordinairement dans le TÆ 
une grande quantité de Tong-yeu , fous prétexte qu'un peu de ce mélange eft 
xéceflaire pour conduire le Ti à fon point & pour le rendre plus facile à s’é- 
tendre. C’eft avec le Tong-yeu qu'on prépare une efpece de drap dont on fe 
fert contre la pluie, comme de nos toiles cirées ; mais les habits qui fe font 
de ces étoffes ne peuvent fervir que dans les Provinces du Nord. En un mot, 
le Tong-chu eft un arbre des plus utiles à la Chine, & ne le feroit pas moins 
en Europe s’il y étoitapporté (88). Lo 

Mais la Nature a peu d'arbres aufli finguliers que l'arbre au fuif, nommé 
U-kyeu-mu (89) par les Chinois. Il ne fe trouve qu’à la Chine, où il eft fort 
commun dans les Provinces de Che-kyang & de Kyang fi. Martini en a donné 
une idée aflez exacte dans fa defcription de Min-wha , Ville de la premiere 
de ces deux Provinces. Cet arbre, qu'il compare à nos poiriers, & qui eft 
quelquefois aufi grand que nos poiriers de la plus grande efpece , reffemble 
beaucoup aufli au Tremble & au Bouleau par fes feuilles & leurs longues 
tiges, Mais, par le tronc & les branches, 1l a la forme de nos cerifiers. L’é- 
corce eft d’un gris blanchâtre. Elle eft affez douce au toucher (90). Les peti- 
tes branches font longues, flexibles & garnies de feuilles depuis le milieu feu- 
lement jufqu’à l’extrèmité , où elles forment une efpece de touffe, quoiqu’elles 
y foient plus petites qu'ailleurs & qu'elles fe replient par les bords jufqu’à pa- 
roître creufes, & de la forme d’un petit bateau. Leur couleur eft un veïd fon- 
cé, aflez life par le haut & blanchätre par-deflous. Elles font d’ailleurs min- 
ces, féches, d’une largeur médiocre en forme de lozange, excepté que les 
angles des côtés font arrondis & que le bout s’allonge en pointe. Elles font 
jointes aux branches par de longues tiges, qui font féches & menues. Leurs 
côtes, aufli-bien que leurs fibres, font rondes, féches & déliées. Dans la der- 
niere faifon , c’eft-à-dire, vers les mois de Novembre & de Décembre, elles 
deviennent rouges avant leur chüte , comme les feuilles de la vigne & du 

oirier. 

Le fruit croît en grappes , à l’extrèmité des branches, fur une tige ligneufe 
& fort courte. Il eft renfermé dans une capfule ou une cofle brune, dure & 
ligneufe, que les Chinois nomment Yer-kyu , un peu rude & de figure trian- 


(88) Du Halde, p. 9. Quey-chu. 
89) Mzgalhaens & Navarette l'appellent (90) Le Comte dit qu'il eft uni. 


gulaire : 
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gulaire, mais dont les angles font arrondis, à peu près comme Îe petit fruit 
rouge du Troëne, que nous appellons Bonnet de Prêtre. Ces cofles ou ces cap- 
fules contiennent ordinairement trois petites noix ou trois grains , de la grof- 
feur d’un pois (91), qui ont leur propre coque , aflez dure & ronde, excepté 
du côté par lequel ils s'entrerouchent, qui eft un peu applati. Chaque grain 
eft couvert d’une petite enveloppe de fuit affez dure. La tige fe divife en trois 
peuts filets , qui traverfent le fruit entre les trois grains ; de forte que le bout 
de ces filets entre dans la partie fuperieure des grains, qui y paroiflent fufpen- 
dus. Lorfque la cofle, qui efl compofce de fix petites feuilles creufes & ova- 
les, commence à s'ouvrir (92) & tombe comme par degrés, le fruit venant à 
£ découvrir paroît fort agréable à la vûe, fur-tout en hyver. L'arbre eft alors 
couvert de petites grappes blanches, qu’on prendroit dans l'éloignement pour 
autant de bouquets. Le fuif qui enveloppe le fruit fe brife aifément dans la 
main & fe fond avec la mème facilité. Il rend une odeur de graifle, qui n’eft 
pas fort différente de celle du fuif commun. 

Ces fruits paroiffent ronds avant leur parfaite maturité. Il s’en trouve d’une 
forme irréguliere & qui ne contiennent qu'un ou deux grains. Le grain, ou 
la noix, a dans fa coque une efpece de petit noyau , de la groffeur à peu près 
d’un gros grain de chenevi & couvert d'une peau brune. On en rire beaucoup 
d'huile pour les lampes. 

L'arbre au fuif fournit aux Chinois la matiere de leurs chandelles. Ils leur 
donnent la forme d’un fegment de cône, 8 l’ufage eft de les allumer du côté 
le plus large. Pour méche, 1ls emploient un rofeau creux , qu'ils envelopent 
de fil de coton. Ils fe fervent aufli de la moëlle des joncs, qu1 eft de la même 
groffeur ; mais l’ufage des joncs eft plus ordinaire pour les lampes. Le rofeau 
qui fert de méche , fert aufli, par un bout à fixer la chandelle fur le chande- 
ler , qui eft fait en pointe pour entrer dans le creux. Ces chandelles Chinoi- 
fes font épaifes & pefantes. Elles fondent aifément lorfqu'on y touche avec la 
main. La lumiere qu'elles répandent eft aflez claire, mais un peu jaunätre. 
Comme la méche eft foiide, & qu’en brülant elle fe change en charbon aflez 
dur , 1l n’eft pas aifé de la moucher. Auffi les Chinois ont-ils des cizeaux faits 
exprès. 

La méthode ordinaire pour féparer le fuif du fruit, eft de broyer enfemble 
la coque & la noix. Enfuite on les fait bouillir dans l’eau. On écume la graif- 
fe , ou l'huile , à mefure qu’elle s'élève ; & lorfqu'’elle fe refroidit , elle fe con- 
denfe d’elle-mème comme le fuif. Sur dix livres de cette graifle , on en mer 
quelquefois trois d'huile de lin, avec un peu de cire, pour lui donner de la 
confiitence. Les chandelles qu'on en fait font d’une blancheur extrème. Mais 
l'on en fait auffi de rouges , en y mélant du vermilion (93). Du Halde nous 
apprend dans un autre endroit (94) qu’on trempe ces chandelles dans une 
forte de cire, qui vient auf d’un arbre ; ce qui forme autour du fuif une ef 
pece de croute , qui l'empêche de couler. 

Navarette aflure que l'arbre T-kyeu-mu croît fur les bords des ruifleaux , 
comme les faules en Caftille ; que fon fruit eft de la groffeur d’une noiïfette & 


(or) Le même Auteur Jui donne la groffeur milieu comme lachâteigne. 
d'une noifetre. (93) Du Halde, p. 319. 
(92) Suivant le même , elle fe fend par le (94) Le même, p. 9. 
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d'un verd-foncé ; qu'il fleurit vers le milieu de Décembre & qu'il paroït auf 
blanc que la nége ; que la coque venant à tomber, on découvre une fubftance 
blanche, femblable au {uif, qui fe recueille vers la fin de Décembre ou au 
commencement de Janvier; que les chandelles qu’on en fait n’ont pas l’odeur 
mauvaife , & durent plus long-tems en Eté qu'en Hyver (95) ; qu'elles ne fe 
vendent que fix liards la livre (96), & que le fuif nouvellement tiré de 
l'arbre courte la moitié moins. Les Chinois ornent leurs chandelles de petites 
peintures en or & en argent, comme nos cierges de Pâques. Des reftes du fuif 
ils tirent une huile, qui fert pour les lampes (97). 

Suivant le Pere le Comte, les branches de l'arbre au fuif font tortues. Ses 
feuilles ont la forme d'un cœur & font d’un rouge fort vif (98). L’écorce eft 
unie ; le tronc fort court ; la tète ronde & fort épaifle. La coque qui ren- 
ferme le fruit eft divifé en trois fegmens, qui s'ouvrant lorfqu’il eft mur, laif- 
fent voir trois noyaux de la groffeur d’une noifette. Ce mélange de blanc & 
de rouge forme dans l’eloignement le plus beau fpeétacle du monde. Les 
champs, où ces arbres font ordinairement plantés en échiquier , fe préfentent 
de loin comme un parterre de pots à fleurs. Mais l’Auteur obferve que faute 
d'art pour purifier le fuif, les Chinois font aflez grofliérement leurs chandel- 
les ; que l'odeur en eft plus forte, la fumée plus épaiffe & la lumiere plus ob- 
fcure qu’en Europe; ce qu'il attribue particuliérement à la méche qui eft en 
ufage à la Chine (99). 

Le quatriéme arbre, qui fe nomme Pe-/a-chu, C'eft-à-dire , l'arbre & La cire 
blanche , n’eft pas tout-à-fait fi haut que l'arbre au fuif. Il en differe aufli par 
la couleur de fon écorce, qui eft blanche , & par la figure de fes feuilles, qui 
font plus longues que larges. Une forte de petits vers, qui s’atrachent fur ces 
feuilles & qui en font couverts, y forment en peu de tems des rayons de cire 
un peu plus petits que les rayons de miel. Cette cire, qui eft fort dure & fort 
luifante , fe vend beaucoup plus cher que la cire des abeilles. Lorfque les vers 
font une fois accoutumés aux arbres d’un canton, ils ne les quittent jamais 
fans quelque caufe extraordinaire. D’un autre côte, s'ils abandonnent un lieu 
c’eft pour n’y retourner jamais. On eft alors oblige de s’en procurer d’autres, 
en les achetant de ceux qui font ce commerce ( 1 ). j 

Suivant Magalhaens, l'animal qui produit la cire n’eft pas plus gros qu'une 
puce ; mais il eft actif & vigoureux. Il perce avec une vitelle furprenante non- 
feulement la peau des hommes & des bêtes, mais les branches & le tronc 


mème des arbres pour y dépofer fes œufs. C’eft de-là qu'on Jésitire: &iqua 


près les avoir gardés foigneufement on les voit devenir vers au printems. Les 
plus eftimés font ceux de Chan-rong, que les Habitans de certe Province ven- 
dent dans celle de Hu-quang, d'où vient la meilleure cire. Au commence- 
ment du printems, on applique ces vers aux racines des arbres. Ils montent le 


long du tronc pour prendre poffeffion des branches , & pénétrant jufqu’à la 


(95) On voit arriverle contraire aux chan- (07) Navarette, P-33- : 
delles de l’Europe. (98) Il les avoir vûes fans doute à la fin de 


(96) Magalhaens, qui s'accorde d’ailleurs la faifon, lorfqu'elles ont certe couleur. 
avec cette defcriprion , dit qu’elles fe vendent (99) Le Comte, p. 99. 
quatorze fols. C’eft peut-être une méprife du (1) Du Halde, p.s. 
Traducteur. 
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moëlle, qu'ils préparent d'une maniere qui leur eft propre, ils en font une 
cire aufli blanche que la nège. Enfuite ils la font entrer dans les trous qu'ils 
ont creufés & qu'ils remplifent jufqu’à la furface, où venant à fe congeler par 
l'air elle pend en forme de glaçons, jufqu’à ce qu’elle foit recueillie & nufe 
en pains pour la vente. Les Pe-la-chus , dans la Province de Hu-quang, font 
de la grandeur du châteigner. Ceux de Chan-tong font petits ( 2). 

A ces quatre arbres extraordinaires il faut ajouter le Xu-chu , qui reffemble 
au figuier par les feuilles & les branches ( 3 ). La racine pouffe ordinairement 
plufeurs tiges, & quelquefois elle n’en poufle qu'une. Lorfqu’elle en poufle 
plufieurs , quelques-uns de ces petits troncs font droits, ronds & de neuf ou 
dix pouces d’épaifeur. La feuille eft fort dentelée , fur-tout dans deux endroits 
où elle eft comme divifée en crois feuilles, qui font curieufement échancrées de 
chaque côté. Sa couleur & la contexture de fes fbres lui donnent beaucoup de 
reflemblance avec la feuilie du figuier , excepté qu’elle eft plus grande , plus 
épaille , & plus rude du côté d'enhaur. Le côté inferieur eft fort doux & cou- 
vert de duvet. Quelques-unes des feuilles du Xu-chu ne font pas du tout den- 
telées & repréfentent la figure d’un cœur allongé, 

Cet arbre produit une forte de lait, dont les Chinois fe fervent pour la do- 
rure. Ils le tirent dans des écailles attachées au tronc, d’où 1l découle par des 
incifions horizontales où perpendiculaires. La maniere de l’employer eft d'en 
tracer avec un pinceau les figures qu’on fe propofe , fur le bois où fur d’au- 
tres matieres, & d'appliquer enfuite la feuille d’or. Elie s’y attache fi ferme 
qu'ellene:fe leve jamais (4). 0e 

Les Chinois ont un autre arbre remarquable, qui tient un peu du Gené- 
vrier & du Cyprès. Aufli leur donnent-ils également le nom de Tfe-/ong , qui 
fignifie Genevrier , & celui de Fuen-pe ou de Cyprès. Le tronc, qui eft d’en- 
viron un pied & demi de circonference , poufle des branches prefqu’en for- 
tant de terre. Ces branches en pouffent quantité d’autres, qui s'étendant à 
quelque diftance du tronc , forment un buiffon épais & verd. Des feuilles , qui 
font fort ferrées fur l'arbre, les unes reffemblent à celles du cyprès & les au- 
tres à celles du genevrier. Celles-ci font longues , étroites & pointues, avec 
cette particularité, qu'elles font difpofees le long des branches en rangées de 
quatre , de cinq ou de fix; de forte qu'elles forment une efpece de bouquet , 
compofe de quatre , de cinq ou de fix rayons, comme les étoiles. Les feuilles der 
la premiere rangée couvrent fi exactement les rangées de deffous , qu’on voit ai. 
fément le fond de la branche par les intervalles. Mais ces bouquets fe trouvent 
principalement au bas des branches. Au fommet,on n’apperçoit que les branches 
femblables à celles de cyprès, qui font plus grandes & en plus grand nombre 
que les autres. La Nature a mis encore plus de variété dans cet arbre, car il a 
des branches de nature mêlée ; c’eft-i-dire , moitié de cyprès & moitié de gene- 
vrier. Enfin lon y voit quelquefois des feuilles de cyprès au bout d’une touffe de 
genevrier , & quelquefois de petites touffes de genevrier qui pouflent au bas 
d'une branche de cyprès. L’écorce de l'arbre eft un peu raboteufe. Sa couleur 
eft un brun-grisâtre, qui tire en quelques endroits fur le rouge. Le bois eft 
d’un blanc-rougeätre , comme celui du genevrier, & contient de la terében- 

(2) Magalhaens, p. 140. & fuiv. moëlleux , couvert d’une écorce femblable, 

(3) Le bois des branches eft léger & (4) Du Halde, p. 320. 
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thine. Outre l’odeur du cyprès , fes feuilles ont quelque chofe d’aromatique ; 
mais le goût en eft acide & fort amer. L'arbre porte un petit fruit rond, qui 
n'eft guéres plus gros que celui du genevrier, & dontla poulpe, qui eft d'un 
verd d'olive, rend une odeur affez forte. Ce fruit tient aux branches par de 
longues tiges de la mème nature que les feuilles. Il contient deux femences 
rougeatres en forme de cœurs, aufli durs que le pepin du raifin. Le tronc de 
quelques-uns de ces arbres eft haut & menu, fans autres branches que celles 
du fommet, qui fe terminent en pointe, à peu près comme celles du cyprès. 
D’autres font nains & ne s’élevent que de fept ou huit pieds. Mais comme leur 
tronc & leurs branches font tortus & ridés, ileft vraifemblable qu'ils ont été 
coupés. Dans la jeuneffe de l'arbre toutes les feuilles font longues , comme 
celles du genevrier ; mais elles reffemblent à celles du cyprès lorfqu'il ef (5) 
VIEUX. $ 

Arbufles qui portent le Coton & le Thé. 


UN des plus utiles arbuftes de la Chine eft celui qui porte le coton. Les labou- 
reurs le fement dans leurs champs immédiatement après la moiffon ordinaire , 
& ne donnent pas d'autre façon à la terre que celle du rateau. Lorfqu'il eft 
tombe un peu de pluie ou de rofée, on en voit fortir par degrés une petite 
plante d'environ deux pieds de haut. Les fleurs paroïlent au mois d’Août. Elles 
{ont ordinairement jaunes, mais quelquefois rouges. À leur place fuccedent 
de petits boutons en forme de cofle & de la groffeur d’une noix. Quarante jours 
après que la fleur a paru, cette cofle s'ouvre d'elle-même ; & fe fendant en 
quatre endroits , elle laiffe voir trois ou quatre petits fachets de coton, d’une 
blancheur extrème & de la même figure que la coque des vers à foie. Ils font 
attachés au fond de la cofle ouverte, & contiennent la femence pour l’année 
fuivante. Il eft tems alors d’en faire la récolte ; mais, dans le beau tems, on 
laifle le fruit expofé au foleil pendant deux ou trois jours de plus. La chaleur le 
fait enfler & le profit en eft plus grand. 

Comme toutes les fibres de coton font fortement attachées aux femences 
on fe fert d’une efpece de roue pour les féparer. Cette machine eft compofce de 
deux rouleaux fort unis, l’un de bois & l’autre de fer, de la longueur d’un 
pied, & d’un pouce d’épaifleur. Ils font placés fi près l’un de l'autre, qu’il ne 
refte point d’efpace entre deux. Tandis que d’une main on donne le mouvement 
au premier rouleau , & du pied au fecond , ont ravaille de l’autre main le coton. 
H fe lâche par l'agitation qu'il reçoit , & palant d’un côté de la machine , il laiffe 
la femence de l’autre côté. On le carde enfuite, on le file & on le met en (6) 
œuvre. 

L’arbufte qui porte le Thé mérite avec raifon la préference que les Chinois 
lui donnent fur tous les autres, parce qu’il n’y ena point dont ils faffent tant 
d'ufage, ni dont ils tirent tant d'utilité. Le nom de Tha ou de Tea s’eft formé 
par une prononciation corrompue de Tfuon-cheu & de Chang-cheu-fu dans la 
Province de Fo-kyez. Toutes les autres parties de l’Empire fe fervent du mot 
Cha , comme les Portugais. On en diftingue quantité d’efpeces, qui portent 


FO ù 
différens noms dans diverfes Provinces. Cependant, à ne confulter que leurs 


és) DuHalde, p. 321. (6) Le même, p. 319. & fuiv. 


HIS 'ONICRMENGENERALE 469 


qualités, toutes les efpeces peuvent être réduites à quatre ; le Sozg-lo-cha , le 
Vu-i-cha , le Pa-cul-cha & le Lo-ngan-cha. 

Le Song-lo-cha, qui eft le ché verd, tire ce nom d’une montagne de la 
Province de Xyang-nan , dans le diftriét de Whey-cheu-fu. Cette montagne à 
peu de hauteur & d’étendue; mais elle eft entiérement couverte de l’efpece 
d’arbuftes qui portent ce thé. On les cultive fur fes revers, comme au pied 
des montagnes voifines. Ils fe plantent à peu près comme la vigne. On em- 
pêche , dans ce canton, qu’ils ne montent trop haut; fans quoi ils s’éleve- 
roient de fix ou fept pieds. Ils parviennent même jufqu’à dix ou douze pieds 
dans d’autres Provinces. On eft obligé de les replanter, de quatre en quatre, où de 
cinq en cinqans; parce qu’autrement les feuilles deviendroient trop épailles $ 
trop dures & trop rudes. La eur eft blanche, & de la forme d’une rofe à cinq 
feuilles. En Automne, lorfqu'elle commence à tomber, on voit paroïtre un 
grain , de la figure d’une noix bien pleine, mais un peu moite, & d'affez bon 
goût. Le Song-lo-cha , gardé pendant quelques années, eft un remede excel- 
lent pour diverfes maladies. Ses feuilles font longuettes. L’infufion en ef claire 
& verte lorfqu'elle eft nouvelle, & le goût en eft agréable. On trouve en 
France qu'elles fentent un peu la violette ; mais cette odeur ne leur eft pas na- 
turelle, & les Chinois affurerent fouvent l’Auteur que pour être bonnes elles 
n’en doivent avoir aucune. C’eft cette efpece de shé qui fe préfente ordinaire- 
ment dans les vifites. Il eft extrémement corrofif. Le fucre qu’on y méle en Eu- 
rope peut en corriger un peu l’âcreté ; mais à la Chine , où l’ufage eft de le boire 
pur, l'excès en feroit nuifible à l’eftomac (7). 

Le Vu-i-cha, que nous appellons Thé-bohé, ou Thé-bour , croît dans fa Pro- 
vince de Fo-kyen & tire fon nom de la montagne de Wu-i-cha dans le diftriét 
de Xyen-uing-fu , à deux lieues de la petite Ville de T/ong-gan-hyen. Cette 
montagne, qui eft la plus fameufe de fa Province, offre un grand nombre de 
Temples, de Couvens & d'Hermitages de Bonzes , de la Secte de Tau-kya ; 
ce qui ne celle pas d’y attirer un grand concours de peuple. Comme le crédit 
de cette race de Prêtres dépend de l'opinion qu’on a de leur fainteré, & qu'ils 
s'efforcent de faire paffer leur montagne pour le féjour des Etres immortels, ils: 
ont trouvé le moyen de tranfporter des barques , des chariots & d’autres fingula- 
rités de la même nature dans les fentes des rochers les plus inacceffibles, par 
le moyen d’un ruifleau qui les traverfe; & le peuple, qui croit cet ouvrage au- 
deffus des forces humaines , ne manque pas de le regarder comme un prodige. Le 
terrain qui produit l’arbufte du Wu-i-cha , eft leger , blanchâtre & fabloneux. 

Les arbuftes du Vu-i-cha & du Song-lo-cha font de la mème hauteur 
& de la mème forme. Leur culture eft aufli la même. La feule différence 
qu'il y ait entr'eux eft que les feuilles du dernier font plus longues & plus 
en pointe, que l’infufñon en eft verte, & qu’elle gratte un peu, comme 
il eft aife de s’en affurer par l'expérience. Au contraire, les feuilles. du V4-5-cha 
font courtes, plus rondes, un peu noirâtres , & donnent à l’eau une couleur 
jaune, fans aucune âcreté , ou fans aucune autre qualité qui puifle nuire à 
Feftomac le plus foible. De-là vient que l’ufage du Vu-1-cha eft plus commun 
dans tout l'Empire. Il ne s’en trouve gueres de bon dans les Provinces du Nord. 
On n’y vend, de lune & l’autre efpece , que du thé à grandes feuilles. Ceper- 

(7) DuHalde, p. ro. LeComte, p. 222. 
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dant plus les feuilles font jaunes, tendres & fines, plus elles font eftimées, 
On diftingue trois fortes de ce bon Thé, dans les lieux où il fe recueille. 

Le premier eft celui qui vient des arbuftes nouvellement plantés; ou, com- 
ime les Chinois s'expriment, c’eft la premiere pointe des feuilles. Il s'appel- 
le Mau-cha. On ne l'emploie gueres que pour les préfens , ou pour lufage 
de l'Empereur. Le fecond eft compofé de feuilles plus avancées, & c’eft celui 


qui fe vend fous le nom de bon Wu-i-cha. Les feuilles qui demeurent fur l’ar- 


bufte, & qu'on laifle croitre dans toute leur grandeur , font la troifiéme forte, 
qui eft à fort bon marché. 

On en fait une autre forte, qui n’eft compofée que de la fleur même; mais 
il faut la commander exprès, & le prix en eft exceflif. Les Miffionnaires Géo- 
graphes s'en étant procuré une petite quantité , par le crédit de quelques Man- 
darins , ne remarquerent point de changement fenfble dans l’infufion, foit 
pour la couleur , foit pour le goût. Auf l'ufage n'en eft-1l pas familier à lEm- 
pereur , ni mème dans le Palais. Le Thé imperial eft le Mau-cha. La livre fe 
vend environ deux fchellings d'Angleterre (8), près des montagnes de Sorg-lo 
& de Vu-1i. 

Tous les autres Thés de la Chine peuvent être compris fous ces deux ef- 
peces, quoiqu'ils foient diftingués par des noms différens, tels que Lu-ngan- 
cha , Hay-cha , &c. Le premuer prend ce nom de la Ville de Zu-ngan-cheu. 
Cependant le meilleur de fon efpece ne fe trouve que fur le revers des petires 
montagnes de Ho-chan-hyen , qui en eft éloigné d'environ fepr lieues. Les Mif- 
fionnaires l’ayant examiné dans le lieu mème ne lui trouverent aucune diffé- 
rence d'avec le Sozg-lo-cha , ni pour la figure des feuilles, n1 pour la maniere 
de le cultiver. S'il reint l’eau d’une autre couleur, & fi l’infufion fraîche ne 
paroît pas fi rude ou fi corrofive , 1l faut l’attribuer à la différence du terroir, 


puifqu’en Europe les vins du mêine raifin fe trouvent plus ou moins rudes dans 


les différentes parties d’une mème Province. 

Cependant les Chinois précendent s’appercevoir que les effets de ces deux 
efpeces font fort différens. Le fong-lo leur paroît chaud. Il grate même ; au 
lieu que le Lu-ngan n'a pas ces deux qualités , & qu’ils le trouvent fort fain. 

Le Hay-cha vient de Kan-cheu-fu , dans la Province de Kyang-fr, & ne 
differe nullement du Zu-ngan-cha. On peut le regarder comme une efpece de 
Song-lo-cha, qui eft le mème au fond que tous les autres Thés ( *). Par exemple, 
celui dont les Mongols font ufage en Tartarie & qu'ils appellent Xayol-cha, ou 
Karcha , n'eft compofe que de Sorg-lo ou de Wu-i-cha , dont les feuilies ont 
toute leur grandeur & font mélées fans aucun choix, parce que les Chinois 


jugent tout bon pour les Tartares, & ne les croyent pas capables de diftinguer 
le Thé fin du Thé groflier. A la vérité, les Tartares le délayent avec du lait; 
mais ils en font une liqueur agréable & nourriffante, qu’ils prennent à toutes 
les heures du jour. s 

C'eft une fupercherie commune entre les Marchands Chinois, de vendre, 
pour du Thé, des feuiiles de diverfes autres plantes. Dans la Province de 
Chan-ting , celui qu'ils donnent pour un Thé admirable , fous le nom de 
Mong-ing-cha n'eft qu'une forte de moufle qui croît dans les parties pierreufes 

($) Entre quarante & cinquante fols de France. 

(*) C'eft.à-dire, qu'il n'y a que le choix des feuilles qui en faffe la différence. 
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d'une montagne voifine de Mong-ing-hyen. I] a le goût fort amer ; avec cette 
qualité de véritable Thé , que pris après le repas 1l hate la digeftion. 

On en trouve de la mème efpece dans quelques parties des Provinces qui font 
encore plus au Nord ; & quoiqu'il ne foit pas compofé de feuilles , les Mar- 
chands lui donnent le nom de Cha-ya , qui fignifie feuilles de Thé. Dans ces 
Régions feptentrionales , où l’on voir croitre peu de véritable Thé, les habitans, 
dont le palais n’eft pas fort rafiné , font ufage de tout ce qui lui reflemble , foic 
par le goût , foit par d’autres effers, & font leurs délices des feuilles groffieres 
de leurs arbres tranfplantés, qui dégénerent dans leur terroir. Pour les rendre 
moins cheres , ils en font la recolte lorfqu’à force de vieillir elles font devenues 
grandes & coriaces ; ce qui en rend le gout rude & infipide , quoiqu’alors mème 
elles produifent les mêmes effers que le Song-lo ou le Vu-1-cha. 

Le Pacul-cha doit fon nom au Village de Pacul , qui eft fitué dans la Pro- 
vince de Yur-nau, furles frontieres du Pegu , d’Ava, de Laos & du Tong-king. 
Les habitans le recueillent dans les montagnes voifines, & ne fouffrent pas 
que les Marchands étrangers y pénétrent. Toute la liberté qu'ils leur accor- 
dent eft de venir recevoir au pied de ces lieux fauvages la quantité dont on eft 
convenu. Si l’on s’en rapporte au témoignage des Marchands, les arbres qui y 
produifent le Thé font hauts & touffus, mais plantés fans ordre, quoiqu’on 
prenne foin de les cultiver. Les feuilles en font plus longues & plus épaiffes 
que celles du Sozg-lo & du Vu-i-cha. Elles font roulées en forme de balle, & 
fe vendent fort bien. Cette efpece de Thé eft commune dans les Provinces de 
Vun-nan & de Quey-cheu ; mais le goùt en eft peu agréable, quoiqu’añez 
doux. Les balles fe coupent en plufieurs parties & fe jettent comme le Thé 
ordinaire dans de l’eau bouillante, qui en reçoit une teinture rougeñtre. 

Les Medecins Chinois affurent que cette liqueur eft fort faine , & fes effets 
femblent le prouver; car les Miflionnaires nous rendent témoignage que dans 


; k = 
leurs courfes , eux & leurs Compagnons s’en trouvoient fort bien pour de lege- 


res incommodités. Ses principales vertus font de guérir la colique , d’arrèter le 
flux de ventre 8 d’excirer l’appetit. Mais, dans ces occafions , il faut le boire 
plus fort du double que le Thé ordinaire (9). 

Les feuilles du Thé qui fe nomme Vu-1 font petites & tirent fur le noir. Elles 
rendent l’eau jaune. Le goût en eft délicieux, & leftomac le plus foible s’en ac- 
commode fort bien. Pendant l’Hyver, il demande d’être bû avec modérarion ; 
mais l’excès n’en eft pas dangereux en Eté. Il eft bon particulierement dans les 
fueurs, après un voyage , une courfe ou d’autres exercices violens. On le donne 
mème aux malades; & ceux qui ménagent de leur fanté n’en boivent pas d’au- 
tre. Le Pere le Comte avoit fouvent entendu parler , à Siam, de Fleur de Thé, 
de Thé Impérial , & de plufñeurs autres efpeces dont le prix éroit encore plus ex- 
traordinaire que les propriétés qu’on leur attribuoit ; mais , à la Chine, il n'ap- 
prit rien qui reffemblât à ces récits. 

Les Chinois commencent à recueillir les feuilles du Thé aux mois de Mars 
& d'Avril, fuivant que la faifon eft plus ou moins avancée. Ils les expofent en- 
fuite à la vapeur de l’eau bouillante pour les amollir encore plus. Aufli-rôt que 
l'humidité les pénétre , ils les étendent au feu fur des plaques de cuivre, où ils 


(9) Chine du Pere du Halde, pag. 10, & fuivantes, 
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les font fecher par degrés, jufqu’à ce qu’elles prennent une couleur brune; & 
d’elles-mêmes elles fe roulent dans la forme où nous les recevons. 

C’elt ordinairement dans les vallées & au pied des montagnes qu’on voit crof- 
tre l’arbufte du Thé. Le meilleur eft celui qui vient dans un terroir pierreux. Celui 
qui eft planté dans une terre légere tient le fecond rang. Le moins eftimé croit 
dans les terres jaunes. Mais dans quelque lieu qu'on entreprenne de le culti- 
ver, il demande d’être expofé au Midi. Cette expofition le rend plus fort, & 
capable de produire dans la troifiéme année. Les racines de l’arbufte reffem- 
blent à celles du pêcher, & fes fleurs aux rofes fauvages. IL croît à toutes fortes 
de hauteur, depuis deux pieds jufqu'à cent. Il s'en trouve quelques-uns que 
deux hommes n’embrafleroient pas facilement. C’eft au Pere le Comte qu’on 
doit ces éclaircifflemens , d’après l'Herbal Chinois. Mais il y joint les remar- 
ques qu'il fit lui-même, pendant un quart d'heure qu’il eut pour examiner 
l'arbre. Il le vit pour la premiere fois, dir-1l, fur le revers d’une petite mon- 
tagne , en entrant dans la Province de Fo-kyen. Sa hauteur n’éroit que de cinq 
ou fix pieds. Plufeurs tiges , d’un pouce d’épaifleur , qui étoient jointes enfem- 

le, & qui fe divifoient au fommet en quantité de petites branches, compo- 
{oient une efpece de touffe comme le myrthe. Le tronc, quoique fec en appa- 
rence, avoit des branches & des feuilles très-vertes : la longueur des feuilles 
étoit d'un pouce ou d’un pouce & demi. Elles étoient aflez pointues , & dente- 
les autour des bords. Les plus vieilles, qui paroifloient un peu blanches, 
étoient dures , caflantes , & ameres. Les jeunes au contraire étoient fou- 
les, pliables , rougeûtres, unies, tranfparentes, & affez douces au palais, 
furtout après avoir été un peu machces. On étoit alors au mois de Septembre. 
Il trouva trois fortes de fruits fur l’arbufte. Sur les nouvelles branches, c’étoit 
un pois gluant, verd au dehors, & rempli de grains jaunes. Sur les autres bran- 
ches, le fruit étoit de la groffeur d’une feve, & de diverfes formes. Les uns 
éroient ronds, & ne contenoient qu'un pois. D’autres, qui étoient longs, en 
contenoient deux. D’autres, de figure triangulaire , en contenoient trois, & 
reffembloient beaucoup au fruit de l'arbre qui porte le fuif. La premiere peau 
qui renferme les grains eit verte, fort paille, affez unie. La feconde eft blan- 
che, unie & moins épaifle. Une troifiéme pellicule , qui eft extrèmement fine, 
couvre une efpece de gland, ou de petite noix parfaitement ronde, qui tient 
à l'écorce par une petite fibre , d'où lui vient fa nourriture. Ce fruit a peu 
d’amertume dans fa fraicheur; mais un jour ou deux après avoir été cueilli, 
il fe fane, s’allonge, devient jaune, & fe ride comme une vieille noifette. 
À la fin, il devient ontueux & très-amer. L’Auteur trouva fur l’arbufte une 
troifiéme forte de fruits, vieux & durs, dont la premiere peau à demi-ouverte 
laifle voir au-dedans une autre peau dure & caffante , exactement femblable à 
celle de la chateigne. En la brifant, 1l n’y trouva prefque aucune marque de 
fruit, tant il étoit fec & applati. Dans d’autres coques, le fruit étoit réduit en 
poudre. D’autres contenoient une petite noix tout-à-fait feche , & couverte de 
fa premiere pellicule. Entre ces fruits, il s’en trouve un grand nombre qui 
{ont fans germe ou fans bourgeon. On les nomme femelles. Ceux qui ont un 


erme peuvent ètre femés, & viennent heureufement. Mais les Chinois em- 
germe p 


ploient ordinairement la méthode de lente. La curtofité de l’Auteur lui ft goû- 
ser de l'écorce du tronc & des branches. Il macha auf quelques particules du 
bois 
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e . . , s D oormnnenette tnt 
bois & des fibres, qui loin d’être amers, laiffent un goût agréable & comme RE 
liquoreux. Cependant il ne fe faic fentir que quelques momens après. NATURELLE 


À l'égard des vertus du Thé, les opinions s'accordent peu. Les uns lui attri- pe La Cine, 
buenr de bonnes qualités. D'autres les croyent mauvailes. Quelques Phyfi- ue hé 
ciens s’imaginent qu'il garantit les Chinois de la goutte, de la fciarique & de 
la pierre, parce qu'ils ne font pas fujets à ces maladies. Les Tartares, qui fe 
nourriffent de chair crue, n’ont pas plutôt quitté l’ufage du Thé qu'ils fouf- 
frent des indigeftions continuelles. Dans d’autres , il produit le mème effet 
Jorfqu’il eft pris après le repas. L’ufage du Thé guérit quelquefois les érourdif- 
femens de tête. D'autres trouvent qu'il les fait mieux dormir, ce qui femble 
prouver qu'il n'eft pas propre à rabbatre les fumées. En France , une infinité de 
gens le croient bon pour la gravelle , les crudités, & les maux de tête. Quel- 
ques-uns même ont cru lui devoir l'obligation d’avoir été guéris fort prompte- 
ment de la fciatique & de la goutte (10). D’autres au contraire n'en reçoi- 
vent aucun foulagement. On peut en conclure que fes bonnes qualités, quelles 
qu'elles foient, lui font communes avec quantité d’autres feuilles. Le The ne ns pixèls , 
coute, à la Chine, que fix liards la livre (11). Ë 

Cunningham aflure que les trois fortes de Thé, qu’on apporte ordinaire- En 

ment en Angleterre, viennent de la même plante, & que le terroir ou la fai- Re 
fon de le cueillir y mettent feuls quelque différence. Le Bohé, ou le Va-1, eft 
le bourgeon même, cueilli au commencement de Mars & feché à l'ombre. Le 
Brug, qui eft la feconde poule , fe cueille au mois d'Avril, & le Song-lo dans le 
cours des mois de Mai & de Juin. On fait un peu fecher ces deux efpeces fur le 
feu, dans des baflins ou des poëles. Le même Auteur ajoute que l’arbufte eft tou- 
jours verd ; qu'ileft en fleurs depuis le mois d’'Oétobre jufqu’au mois de Janvier, 
&t que fa femence meurit jufqu’aux mois de Septembre & d'Octobre, de forte 
qu'on peut cueillir tout à la fois les leurs & la femence ; mais pour un grain 
de bonne femence , 1l s’en trouve cent qui ne font utiles à rien. C’eft ce que le 
Pere le Comte, ajoute Cunningham , nomme deux fortes de fruits dans fa 
Defcription. Pour l’autre forte , qu'il appelle Pois vifqueux , ce n’eft que le 
bouton des fleurs, avant qu’elles foient ouvertes. Ses vafes feminaires ont 
en effet la figure d’un triangle, & chaque capfule contient fa noix ou fon grain 
de femence; mais quoiqu'il n’y ait quelquefois qu’une ou deux capfules qui 
arrivent à leur perfection , les veftiges des autres fe font aifément difringuer. 
L’arbufte croît fans culture, en plufeurs endroits de l’ifle de Cheu-chan , dans 
un terrain fec & gravelleux, fur le revers des montagnes. 

Le mème Voyageur obferve encore que le Pere le Comte s'eft trompé, lorf- 

u’il a prétendu que l’art de greffer eft inconnu aux Chinois (12). Il vit, dansla 
mème Îfle, des arbres au fuif & plufeurs autres arbres greffés. On ne fend point 
larbre; mais l’on en coupe une petite piece exterieure, & l’on y applique la 

reffe, tranchée de biais pour y être ajuftée. Enfuite couvrant la greffe avec 
l'écorce de la piece emportée, on lie tout enfemble, fous une enveloppe de 
paille & de boue, comme nous le pratiquons en Europe (13). 

(rc) Cela vient apparemment de fa qualité  nois greffent, comme on vient de le voir d’a- 
aiténuante ; car il fubtilife beaucoup le fang près la page 225. de fes Mémoires. 

& les fucs. (13) Abrégé des Tranfa@ions philofophi- 

(11) Le Comte, p. 221. & fuiv. ques, Vol. V. Part. IV. p. 180. 

(12) Cependant il reconnoît que les Chi- 
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Arbres qui portent des Fleurs. 


É Es arbres & les arbuftes à fleurs font en fi grand nombre à la Chine , qu'elle 
l'emporte de ce côté-là fur l’Europe , comme l’avantage eft de notre côté pour 
les Heurs qui viennent de femences & de racines. On voit , dans ce vafte Empi- 
re , de grands arbres couverts de fleurs. Les unes ont une parfaite reflemblance 
avec les tulipes , d’autres avec les rofes ; & mêlées avec les feuilles vertes, 
elles forment un fpectacle admirable. 

Entre les arbres de cette efpece on diftingue celui qui porte le nom de 
Molyen. I eft de l'épaifleur du bas de la jambe. Ses branches font menues, 
remplies de moële, & revètues d’une écorce rouge , marquerée de taches blan- 
ches comme le noiferier. Les feuilles ne font pas en grand nombre; mais elles 
font fort grandes, & très-larges vers le fommer. Elles font minces & affez 
feches. Leurs côtes & leurs principales fibres font couvertes d’un beau duvet 
blanc. Elles font jointes à l'arbre, par des tiges, qui s'étendent, vers le fond, 
prefqu’autour de la branche. On peut dire qu'elles en fortent , comme d’un pe- 
tt tuyau, en formant un coude au point de leur fortie. Il s’éleve entre ces 
tiges de petits bourgeons de figure ovale, couverts de duvet, qui s'ouvrant au 
mois de Décembre, deviennent des Heurs aufli grandes que le lys fanvage. 
Elles font compofées de fept ou huit feuilles, remplies de longues fibres ovales , 
& pointues aux extrémités. Quelques-unes de ces fleurs font jaunes; d’autres 
font rouges, & d’autres blanches. 

L'arbre qui fe nomme La-moué , a quelque reffemblance avec notre laurier, 
par fa grandeur, fa figure & la forme de fes branches. Les feuilles croiflent 
deux à deux, l’une vis-à-vis de l’autre, fur des tiges aflez couites. Les plus 
grandes le font prefqu’autant que celles du laurier commun, mais fans être fi 
leches & fi épailes. Leur grandeur diminue à proportion qu’elles s’éloignent 
du bout de la branche. Au cœur de l’'Hyver, on voit fortir entre ces feuilles 
de petites fleurs jaunes, d’une odeur agréable, qui ne reflemblent pas mal à 
la rofe. 

Le Cha-wha eft un autre arbre de la Chine, qui feroit aufli un ornement 
diftingué dans nos jardins. On en diftingue quatre fortes , qui portent toutes des 
fleurs & qui ont beaucoup de refflemblance avec le laurier d'Efpagne, par la 
forme du fommer, par le bois & les feuilles. La verdure des feuilles réfifte aux 
outrages de l’'Hyver. Elles font rangées alternativement de chaque côté des 
branches. En grandeur , elles font de figure ovale, pointues à l'extrémité, & 
dentelées fur les bords comme une fcie. Elles ont aufli plus d’épaifleur & de 
fermeté que celles du même laurier. Le côté fuperieur eft d’un verd foncé 
comme celui de l’oranger. Le deflous eft jaune. Leurs tiges font affez épais. 
Le bois de cet arbre elt d’un gris blanchätre, & fort lifle. Le tronc eft ordi- 
nairement de la grofleur de la jambe. Les bourgeons, qui fortent à l’endroit où 
les tiges fe joignent à l’arbre, font de la couleur, de la figure & de la groffeur 
d’une noiïfette. Ils font couverts d’un beau duvet blanc, fur un fond qui refflem- 
ble au fatin. Ces bourgeons fe changent au Printems en fleurs doubles, de 
couleur rougeâtre, affez femblables à de petites rofes, Elles font foutenues par 
un calice, & fortent des branches fans aucune tige. 
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Les Cha-was de la feconde efpece font fort hauts. L’extrémité de leurs 
feuilles eft arrondie. Les fleurs font grandes , rouges, entremélées de feuilles 
vertes; & ce mélange a beaucoup d'agrément. Les fleurs des deux autres ef- 
peces font plus petites & blanchâtres. Le milieu eft rempli de perits flamens, 
dont chacun fe termine par une petite tête jaune & plate, comme dans les 
rofes ordinaires, & qui ont pour centre un petit piitil rond. Le fond eft une 
petite boule verte, qui forme , en croiffant , la membrane où la femence eft 
renfermée (14). 

On voit, dans plufieurs Cantons , des arbres qui font chargés, prefque 
toute l’année, de fleurs du plus vif incarnat. Les feuilles font aufli petites que 
celles de l’orme. Le tronc eft irrégulier , les branches tortues, & l'écorce fort 
unie. Des allces, compofées de ces arbres & d’un mélange d’orangers, forme- 
roient un des plus beaux lieux du monde. Mais les Chinois ont peu de goût 
pour la promenade (r5). 

Entre les arbuftes , Du Halde, ou plutôt fon Correfpondant , n’en connoifloit 
que trois ou quatre efpeces dont les fleurs fuflent odoriferantes. Celles qui fe 
nomment Mo-li-wha , font les plus agréables. L’arbufte qui les porte croît faci- 
lement dans les parties méridionales de la Chine & s’éleve affez haur. Mais, 
dans les Provinces du Nord, ilne pafle jamais cinq ou fix pieds, quelque foin 
que l’on prenne, pendant l'Hyver, de le tenir renfermé dans des caves. La 
fleur refflemble beaucoup au double jafmin, par la figure & la couleur; mais 
l'odeur en eft plus forte, quoiqu'elle ne foit pas moins agréable. Les feuilles 
font tout-à-fait différentes, & tirent beaucoup plus fur celles du jeune ci- 
tronier (16). 

Le jafmin eft fort commun à la Chine. Il fe plante comme la vigne, & fe 
culrive avec beaucoup de foin. On le vend pour en faire des bouquets. Mais 
il eft au-deflous du S'arpagou , fleur aufli fameufe dans pluñeurs autres Pays 
que dans l’Empire Chinois. Le fampagou croit dans des pots & fe tranfporte 
d'une Province à l’autre pour s'y vendre. On attribue à fes racines diverfes 
propriétés merveilleufes & fort oppofées entr’elles. On aflura l’Auteur , à Ma- 
nille, que la partie qui croît du côté de l'Eft eft un poifon mortel, & que celle 
qui croit à l'Ouelt eit fon antidote (17). 

L'arbre qui produit les fleurs qu’on nomme Quey-wha , eft fort commun 
dans les Provinces méridionales, & très-rare dans celle du Nord. Il croît 
quelquefois à la hauteur du chêne. Ses fleurs font petites, & de différentes 
couleurs; mais l'odeur en eft fort agréable. Les feuilles reflemblent à celles 
de notre laurier; & cette reffemblance eft plus remarquable dans les grands 
arbres, qui fe trouvent particuliérement dans les Provinces de Chu-kyang, 
de Kyang-fi, de Yun-nan, & de Quang-fi, que dans les arbuftes de la même 
efpece. La couleur des fleurs eft ordinairement jaune. Elles pendent en fi gros 
bouquets, que lorfqu’elles viennent à tomber, la terre en eft entierement cou- 
verte ; & leur odeur eft fi agréable que l'air en eft parfumé dans un afez 
grand éloignement. Quelques-uns de ces arbres portent quatre fois l’année; 
c'eft-à-dire, qu'aux fleurs qui tombent on en voit fucceder immédiatement 
de nouvelles. Aufli font-elles fort communes , au cœur même de l'Hyver, 


(14) Chirie du Pere du Halde , p. 17 & 320. (16) Du Halde, p. 12. 
(25) Le Comte, p. 158 (17) Navarette , p. 35%. 
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Navarette fair la defcription d’une petite fleur , qui ne difiere pas beaucoup 
de la précédente , fi ce n’elt pas la même. Elle eft jaune , & d’une odeur fi douce 
& fi charmante que l’Auteur ne connoifloit rien de comparable en Europe. 
Quoiqu'elle foit fort petite , elle fe peut appercevoir prefqu’à la diflance d'un 
mille. Il obferve que l’arbre qui la porte, fe nomme La-mo-li-chui , & n’a pas 
d'autre fruit; qu'il Aeurit au mois de Janvier ; que les fleurs durent pendant 
quelques mois fur les tiges; enfin qu’elles font fort eftimées des Lertrés & des 
Etudians , & qu’ils en portent ordinairement à la trefle de cheveux qui leur 
pend derriere la tête. Le mème Auteur remarque, à cette occafion, que 
les femmes Chinoifes fe plaifent tant à porter des fleurs fur la tête, foit natu-. 
relles, foit artificielles d’or ou d’argent, qu’elles fement pour cela des mauves 
dans leurs jardins. Il eut le plaifir d'en voir une, qui n’avoit pas moins de 
foixante & dix ans, toute chargée de cette parure. Les Miffionnaires, dit-il, 
ne purent s'empêcher d'en rire, fuivant la coutume de l’Europe; quoiqu'ils 
düflent être mieux inftruits par l'exemple des Chinois (18). 

On vante une autre fleur, nommée Lau-wha , où Lau-whey-wha, dont 
l'odeur l'emporte fur toutes celles dont on a déja parlé, mais qui eft moins 
belle. Sa couleur tire ordinairement fur celle de la cire. Elle croît-fur une 
plante, qui ne vient gueres que dans les Provinces maritimes. On voit 
des fleurs charmantes & fort touffues, mais tout-à-fait infipides , croître com- 
me des rofes fur d’autres arbres & fur d’autres arbuftes , qu'on croit de l’efpece 
du pècher & du grenadier. Leurs couleurs font fort brillantes; mais elles ne 
produifent aucun fruit. Un autre arbrifleau , qui fe nomme Wer-quang-chu 
à Peking , reffemble encore moins aux efpeces de l’Europe. Il porte différens 
noms, dans trois Provinces au moins. Sa fleur eft blanche. Ses feuilles croif- 
fent en forme de double & quelquefois de triple rofe. Le calice fe change en 
un fruit femblable à la pèche, mais fans aucun goût, dont les cellules font 
remplies de pepins, ou plutôt de graine, couverte d’une tunique blanchâtre 
& cartilagineufe (19). 

Suivant je Pere le Comte, les fleurs Chinoifes qui viennent des plantes & 
des racines ne méritent pas la moindre curiofité. Il s’en trouve plufieurs qui 
reflemblent à celles de l'Europe, mais fi mal cultivées qu’il n’eft pas facile de 
les reconnoître (10). Apparemment 1e ce Miflionnaire n’avoit pas vû de 
pivoines , puifque Du Halde nous aflure que dans plufieurs cantons de la 
Chine on en voit de beaucoup plus belles qu'en Europe, & qu'outre la variété 
de leurs couleurs elles ont dans quelques endroits une odeur charmante. II 
ajoute à la vérité qu’elles font le principal ornement des parterres Chinois, 
où l’on n’apperçoit nulle autre fleur qui puifle entrer en comparaifon avec 
nos œillets , nos tulipes , nos renoncules , nos anemones, &c (21). Cependant 
Navarette, qui fe vante d’avoir vû une grande variété de fleurs à la Chine, 
affure qu’on y trouve une forte de rofer, qui produit chaque mois de nouvelles 
fleurs & qui reffemble de route maniere à celui de Provence. L’efpece de rofe 
que les Chinois nomment Mou-tau , ou Reine des fleurs, eft, fuivant le même 
Ecrivain, la plus belle fleur du monde, & ne devroit jamais être dans d’autres. 
mains que celles des Rois & des Princes. Son odeur eft délicieufe. Elle ef 


(18) Le même, ibid. (20) Le Comte, p.158. 
(19) Du Halde ,p. 12. (21) Du Halde, p. 12e) 
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touffue. Ses fleurs font rougeâtres. Elle réjouiroit la mélancolie même. Il ob- 
ferve aufli que la Chine offre des tournefols en abondance, des lys odoriferans, 
que les Philofophes Chinois vantent beaucoup , & d’autres fleurs communes 
en Europe; qu'il s'y trouve une abondance extrême de crétes de cocq , qui font 
d’une beauté rare & qui font l’ornement des jardins (22); mais il avoue que 
les œillets de la Chine ont peu d’odeur ou n’en ont aucune. 

On voit croître dans les étangs & fouvent dans les marais une fleur qui fe 
nomme Lyen-wha, & que les Chinois eftiment beaucoup. Aux feuilles, au 
fruit & à la tige, on la prendroit pour le nénuphar, la nymphée ou le lys 
d'eau (23), dont on fait peu de cas en Europe. Mais à force de foins, la 
fleur devient double. On y compte alors cent feuilles, dont les couleurs font 
plus variées & plus vives qu'en Europe. Les fleurs fimples n’ont ordinaire- 
ment que cinq feuilles, comme les nôtres. Le piftil croit en forme de cône, 
& fe divife dans fon cours en plufieurs cellules, qui contiennent une forte de 
fruit fort blanc, & plus gros que nos feves (24). Le Lyen-wha eft fort com- 
mun dans la Province de Kyang-fi. C’eft un fpectacle fort agréable que de voir 
des lacs entiers couverts de ces fleurs, qui fe cultivent avec foin tous les ans. 
Les grands Seigneurs en font croître dans de petites pieces d’eau , & quelque- 
fois dans de grands vafes remplis de terre détrempce , qui fervent d'ornement 
à leurs jardins ou à leurs cours. 

Cette fleur , qui s’éleve d’une verge & deinie de hauteur au-deffus de l’eau, 
reffemble affez à la tulipe. Elle eft compofce d’une petite boule, foutenue par 
un petit filament, qui approche beaucoup de celui qu'on voit dans les lys. Sa 
couleur eft, ou violette, ou blanche, où moitié violette & moitié blanche. 
L'odeur en eft très-agréable. Son fruit a la groffeur d’une noiferte. La poulpe en 
eft blanche & de bon gout. Les Medecins l’ordonnent aux Malades , pour les 
fortifier lorfqu'ils font affoiblis. On le trouve aufli fort rafraichiffant en Eré. 
Les feuilles de la fleur font longues & Hottent fur l'eau. Elles tiennent à la racine 
par de longues tiges , dont les Jardiniers font ufage pour lier leurs uften- 
ciles. La racine eft noueufe, comme celle du rofeau , & fa fubftance eft fort 
blanche. Les Chinois eftiment beaucoup cette plante, & s'en fervent dans 
toutes les parties de l'Empire. Ils en font même une forte de farine, qu'ils em- 
ployent à divers ufages (25). 

Le Comte parle d’une autre fleur, qui eft aufi une efpece de nenuphar, 
nommée Pe-sft, & qui croit fous l’eau. Sa racine tient à une matiere blanche, 
revètue d’une peau rouge , & divifée en plufieurs tères , qui ont dans leur frai- 
cheur le goût des noifertes. Les Chinois l’affurerent que fi on la tient dans la 
bouche avec un morceau de cuivre, elle en adoucit l’âcreté. Mais ce Miffion- 
naire en ayant fait l’effai à Mang-chin-fu , où lon mange beaucoup de Pe-tfr, 
& à Kya-king-fu , trouva cette obfervation chimerique; ce qui n'eft pas fort 
étonnant , puifque le jus du pe-tfi eft fi doux, qu'il n’a vrai-femblablement au- 
cune qualité corrofive (16). Du Halde , qui attribue cette propriété imagi- 
aire au lyen-wha, fuppofe que le Pe-tfi en eft une efpece (27). 


(22) Navarette , p. 35. (24) Du Halde, p. r2. 

(23) L’Auteur dit ailleurs (p. 79.) qu'elle (25) Le même, p. 19. & fuiv. 
differe beaucoup du lys-d'ean où du Nenu- (26) Le Comte, p. 1or. 
phar. Elle fe nomme aufi Ro/e aquatique. (27), Du Halde , p. 13. 
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Les Chinois emploient prefqu'uniquement des fucs de fleurs & d’herbes 
pour peindre des figures fur le fatin & les taffetas fatinés dont ils font leurs ha- 
bits, leur parure & leurs ameublemens. Ces couleurs, qui pénétrent la fubf- 
rance de la foie, ne fe cerniflent jamais; & comme elles n’ont pas de corps, il 
n'arrive pas non plus qu’elles s’écaillent, On s’imagineroit qu'elles font tiflues 
dans le fond de l’étoffe, quoiqu'elles ny foient que délicatement appliquées 
avec le pinceau (28). 


Bois & Arbres utiles. 


ILES Plaines de la Chine font couvertes d’une fi grande abondance de riz, qu’à 


peine offrent-elles un arbre. Mais les Montagnes , furtout celles de Chen-fi, de - 
Ho-nan , de Quang-tong & de Fo-kyen , font remplies de forêts, qui contien- 
nent de grands arbres de toutes les efpeces. Ils font fort droits, & propres à la 
conftruction des édifices publics, furtout à celle des vaifleaux. Les Voiageurs 
nomment le pin , le frêne , l’orme, le chêne , le palmier , & le cedre , avec quan- 
uté d’autres qui font peu connus en Europe (29). 

On emploie un fi grand nombre de pins, ou de fapins, à la conftruction 
des vaifieaux , des barques & des édifices, qu’il paroït furprenant que la Chine 
en ait encore des forêts. La confommation en eft fort grande aufñli pour le chauf- 
fage (30). Les Provinces du Nord ne fe fervent pas d’autres arbres pour bâtir. 
Celles des parties méridionales , au-delà de la riviere, emploient ordinai- 
rement le Cha-mu. 

Mais le bois le plus eftimé à la Chine s'appelle Nez-ru. Les piliers des ap- 
partemens & des anciennes falles du palais, les fenêtres , les portes & les foli- 
ves en font compofées ; il pafle pour inalterable. » Lorfqu’on veut bâtir pour 
» l'éternité , difent les Chinois, il faut employer du Naz-mu. De-là vient 
apparemment que les Voyageurs le prennent pour le cedre. Mais fi l'on s'en 
rapporte au témoignage des Mifionnaires , qui en ont parlé fur celui de leurs 
propres yeux, fes feuilles ne reflemblent point à celles des cedres du Mont 
Liban, telles qu’on en trouve la defcription dans les Voyageurs. L'arbre eft 
fort droit & de la plus grande efpece ; fes branches s’élevent diretement vers le 
ciel. Elles ne fortent qu’à une certaine hauteur, & fe terminent au fommet en 
forme de bouquet. 

Cependant le Wan -mu n’approche pas, pour {a beauté, d’un autre bois 
nommé Tfe-tau , qui porte à la Cour le nom de Bois-rofe. Ce Tfè-tau eft d'un 
rouge noirâtre , rayé, & plein de belles veines noires qu’on prendroit pour 
l'ouvrage du pinceau. Il eft propre d’ailleurs aux plus beaux ouvrages de menui- 
ferie. Les meubles qu’on en fait font fort eftimés dans tout l'Empire , furtout 
dans les Provinces du Nord, où ils fe vendent beaucoup plus cher que les meu- 
bles verniflés (31). 

L'arbre qui fe nomme Long-ju-tfu a le tronc aufi gros que nos plus gros pru+ 
niers. Il fe coupe en planches pour toutes fortes d’ufages communs. II fe divife 
d’abord en deux ou trois roles branches, qui fe fubdivifent en plufieurs pes 
rites. L'arbre eft d’un gris rougeätre , racheté comme le coudrier ; mais l’extré. 

(28) Le même, p. 14. (31) Peut-être eft-ce l’Ebene , qui croît, 

(29) Le même, p. 317. fuivant Navarette, dans les parties du Nord, 

(30) Defcription de Navarette, p. 34. mais peu abondamment. 
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mité des branches eft noueufe, tortue, rude & pleine d’une forte de moëlle, 
comme celles du noyer. La figure du fruit tire fur l’ovale. Etant verd il reffem- 
ble beaucoup à la cerife, non-feulement par la couleur & la forme, mais en- 
core par fa tige, qui eft verte, cordée, extrémement longue, & divifée en 
puñeurs branches, dont chacune porte un de ces fruits à l'extrémité. La peau 
du fruit, dans quelques endroits , eft remplie de pecites taches rouges. Elle eft 
allez dure. Elle contient une fubftance verdatre, qui tourne comme en bouillie 
lorfqu’elle eft mûre. On s’en frotte les mains en Hyver, pour prévenir les enge- 
lures. Le noyau du fruit eft fort dur & refflemble à celui de la cerife ; mais il 
eft un peu oblong, & dentellé de cinq , fix & quelquefois fept fillons. Il 
reçoit fa nourriture par une ouverture ronde & aflez grande, qui fe rétrecit 
à mefure qu’elle approche de l’amande interieure. Cette amande eft petite & 
couverte d'une peau noire, moins dure qu'un pepin de pomme (52). 

Pour la force & la fermeté, peut-être n’y a-t'il pas de bois comparable 
à celui qu'on appelle Tye-li-mu , & que les Portugais nomment Pao-de-ferro , 
c'eft-à-dire, Bois de fer. Cet arbre eft de la hauteur de nos plus granas chènes ; 
mais 1l en eft différent par la grofleur du tronc, par la forme des feuilles, & 
par la couleur du bois, qui eft plus fombre : il pefe aufli beaucoup plus. On fait 
de ce bois les ancres des vaifleaux de guerre; & les Ofüciers de l'Empereur 
qui accompagnerent les Miflionnaires dans leur paffage à Formofe, les préfe- 
roient aux ancres de fer des Vaifleaux Marchands. Mais l’Auteur juge qu'ils 
étoient dans l'erreur. Les pointes ne peuvent jamais être aflez aigues ni aflez 
fortes pour mordre sûrement; & comme on Re les branches plus longues du 
double que celles des ancres de fer, elles en doivent être à proportion plus 
foibles , quelle que foit leur groffeur. 

On peut compter au nombre des arbres utiles une forte de canne, que les 
Chinois nomment Chu-tfe , & les Européens Bambou. I y en a de piufeurs for- 
tes. Le Bambou croit aufli haut que le commun des arbres. Quoiqu'il foit creux 
d’un bout à l’autre, excepté dans fes parties noueufes où dans fes jointures, 
il eft d’une dureté extraordinaire & capable de foutenir les plus pefans far- 
deaux, jufqu’à de grandes maifons de bois. On peut le divifer en petits éclats, 
qui fervent à faire des nattes, des paniers, & d’autres ouvrages. On en fait 
auili du papier (33), des tuyaux pour la conduite de l’eau , des meubles do- 
meftiques , tels que des tables, des chaifes, des lits, des armoires, des boë- 
tes , &c. On trouve des meubles tout faits de certe efpece , dans les boutiques 
de Canton. Un lit coute neuf fols; une table, fix; les chaifes, quatre fois & 
demi; & le refte , à proportion. Les Bambous font fort communs dans les Pro- 
vinces meridionales. Ils font très-propres à faire des perches, & toutes fortes 
d’échaffaudage (34). 

Enfin la Chine produit du Ratan & des Cannes de fucre. Le Ratan eft une 

lante fort menue , mais très-forte, qui rampe fur terre jufqu'à la longueur 
de huit cens ou de mille pieds (35). Les cannes de fucre croiffent en abon- 
dance dans les Provinces meridionales (36). 


(32) Du Halde, p. 310. (34) Du Halde, p. 10. 
(33) Onen fait aufli de l'écorce du Ku-chu, (35) Le même, p. 266. 
dont on a parlé. (36) Navarette, p. 32. 
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Racines , Herbes & Plantes, 


Le E Peupre de la Chine ne vivant gueres que de légumes, d’herbes, & de 
racines, avec le riz, qui eft fon aliment le plus commun , 1l n’eft pas furpre- 
nant que les jardins potagers y foient cultivés fort foigneufement. Auflitôt que 
la faifon d’une chofe eft pallée , on en plante ou l’on en feme une autre. Ainfi 
jamais la terre ne demeure oifive. Les Chinois ont une grande variété de ces 
végétaux, dont plufieurs fe trouvent en Europe. La femence de choux, d’o- 
feille, de rue, & de quelques autres plantes, qui leur viennent des Indes, 
meurt ou dégenere dans l’efpace de deux ou trois ans. Ils ont une véritable ef- 
pece de choux , mais qui ne pomment jamais. Le perfil leur eft connu 
depuis plufieurs fiécles (37) , puifqu'on le trouve dans leurs Livres fous le 
nom de Chin-tfay ; mais il n’a ni la beauté ni la douceur du perfil de l’Eu- 
rope. 

Entre les herbes porageres qui nous manquent, la Chine n’en a qu’une qui 
merite de trouver place dans nos meilleures cuifines. C’eft celle qui fe nomme 
Pe-tfay , & quieft véritablement excellente. Quelques-uns de nos Voyageurs 
ont pris mal-à-propos le pe-tfay pour la laitue. Ses premieres feuilles lui reflem- 
blenc à la vérité ; mais la eur , la femence, le goût & la grandeur de la plante en 
different beaucoup. Les meilleurs Pe-tfays fe trouvent dans les Provinces du 
Nord, où les premiers frimats fervent à les rendre fort tendres : l’abondance 
en eft prefqu'incroyable. Dans le cours des mois d'Octobre & de Novembre, 
on en voit paller, du matin au foir , par les portes de Pe-king , des charrettes 
& d’autres voitures chargées. L’ufage des Chinois eft de les conferver dans du 
fel, ou de les mariner , pour les faire cuire avec le riz , qui eft naturellement 
fort infipide. 

Dans quelques Provinces meridionales on cultive des mauves, dont on fait 
cuire les feuilles à l’eau, pour les faire étuver avec dela graifle ou de l'huile, 
comme on prépare en Europe les laitues & les épinards avec du beure. Les 
Chinois trouvent cette plante fort faine & laxative (38). 

Le Comte vit une forte d'oignons, qui ne portent pas de femence comme 
les nôtres, mais dont les feuilles jettent vers la fin de la faifon quelques petits 
filamens , au milieu defquels croît un petit oignon blanc, femblable à celui qui 
eft en terre. Ce nouvel oignon produit des feuilles dans fon tems, qui produi- 
{ent un autre oignon ; & cette fucceflion continue avec une fi jufte proportion 
dans les diftances , qui font plus ou moins grandes à mefure que la plante 
s’eleve, qu’on prendroit tout ce jeu de la Nature pour un ouvrage de l'art (39). 

Navarette dit que les concombres & les melons de la Chine ne refflemblent 
point aux nôtres, & qu'on y voit plufieurs efpeces de courges & de calebaf- 
fes ; que la marjolaine fauvage y eft fort commune , mais qu'il ne s’y trouve pas 
de romarin; que le tabac s’y plante en abondance,& qu'on en fume dans toutes 
les parties de l'Einpire; que fec 1l-ne coûte qu'un fol la livre, mais que le ta- 
bac du Japon elt le plus eltimé (40). 


(37) Suivant Navarette (p. 32.) la Chine (39) Le Comte, p. 100. & fuiv. 
n’a point de perfil ni de poreaux. (40) Mémoires du Pere le Comte , p. 100. 
(38) Du Halde, p. 3. & fuivantes. 
Entre 
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Entre les plantes médicinales, on nous apprend quelles font les plus efti- 
mées, & celles qui parurent les plus fingulieres aux Voyageurs , dans le tems 
qu'ils parcouroient les Provinces. 

1. La Rhubarbe croit en abondance dans la Province de Se-chuen & dans 
les montagnes de Chen-ff, nommées Soue-chun ou les montagnes de nége , qui 
s'étendent depuis Lyang-cheu jufqu’à Su-cheu & Si-ning-cheu. Les Mifon- 
naires s'y trouvant aux mois d'Octobre & de Novembre pour en lever la 
Carte, y rencontrerent fouvent des troupes de chameaux , chargés de facs qui 
contenoient de la rhubarbe. Les fleurs de cette plante reflemblent à des cloches, 
découpées par les bords. Les feuilles font longues & affez rudes. L’interieur 
de la racine eft blanchâtre dans fa fraîcheur; mais en féchant elle prend la cou- 
leur que nous lui voyons lorfqu’elle arrive en Europe. 

La plante dont les Médecins Chinois font le plus d’ufage, porte parmi eux 
le nom de Fou-ling. Elle à reçu des Européens celui de Radix-Xina (41) ou 
Racine de la Chine. C’eft dans la Province de Se-chuen qu’elle croit particu- 
liérement. Ses feuilles, qui rampent fur terre , font longues & étroites. Au 
contraire, la racine devient fort groffe ; & fi l’on peut s’en rapporter aux Chi- 
nois , elle a quelquefois la groffeur de la tète d’un enfant. La bonne efpece, 
qui fe nomme Pe-fou-ling ou Fou-ling blanc, contient, dans une efpece d’é- 
caille, une fubftance blanche & moëileufe, qui a quelque chofe de vifqueux. 
Elle differe d’une autre efpece, qui eft fort en ufage authi, parce qu’elle eft à 
meilleur marché, & qui croît d'elle-même dans plufieurs parties de la Chine, 
où elle pale pour une forte de Fou-ling fauvage, Quelques Miflionnaires affu- 
rent que le Pe-fou-ling de Chen-fi eft une véritable trufte. Sa couleur approclie 
du verd ; mais en féchant elle devient un peu jaunètre. Il n’eft pas aïfé de dé- 
terminer à quelle maladie elle convient le mieux , parce que ies Médecins Chi- 
nois l’ordonnent indifféremment pour toutes fortes d’inirmités (42). Cepen- 
dant on fçait que c’eft un excellent fudorifique , & qu’elle eft propre à purger le 
fang (43). 

Navarerte obferve qu’il y a deux fortes de Radix-xina ou Racine de la Chine; 
l'une , parfaite , qui eft fine & blanche , & qui croit dans les Provinces du Noïd ; 
l'autre , fort impartaite , qui s'appelle Racine de terre & qui croit dans Fo-kyen , 
Quang-tong & les autres Provinces du Sud. Sa couleur eft rougeatre. Elle fe trou- 
ve en abondance dans les champs , où tout le monde a la liberté d’en cueillir. Les 
deux efpeces croiffent également fousterre , & ne pouffent au dehors que quel- 
ques petits furgeons , avec de très-petites feuilles, qui fervent néanmoins à la 
faire découvrir. L’Auteur croit que la premiere efpece , qui eft quatre fois plus 
chere que l’autre, n’a jamais été apportée en Europe, Il ajoute qu'elle eft fort 
chere dans l'Inde, & qu’il a vü vendre à Malaca, pour dix-huit piaftres, ce qui 
n’en auroit pas coûté deux à la Chine. Depuis quelques années les Portugais 
ont pris la méthode de la confire. Les Hollandois & les Anglois apportent 
quelquefois un peu de cette conferve , que les Européens trouvent (44) dé- 
licieufe. 

La racine d’une autre plante, qui fe nomme Ten-1fe, n’eft pas d’un ufage 


(at) Defcription de la Chine par Nava- (43) Du Halde , p. 13. 
gette, p. 52. (44) Le Comuie, bi /np. p. 228. 
(42) Les Portugais l'appellent P40 China. 
Tome VI, Ppp 
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auffi commun que le Fou-ling , mais fe vend beaucoup plus cher. Elleeft rare. 
dans la Proviace mème de Se-chuen ; où elle croît entre le trentiéme & le 
trente-neuviéme degré de latitude. Comme elle eft d’une qualité chaude, elle 
paffe pour un remede excellent contre les humeurs froides & toutes fortes d’ob- 
ftructions. Sa figure eft finguliere. Elle eft très-ronde d’un côté & prefque 
plate de l’autre. Le côté plar tient à la terre par diverfes tiges, fur-tout par 
celle du milieu, qui eft affez épaifle & qui pénetre le plus dans la fubftance 
de la racine. La furface convexe produit divers rejettons , qui fe féparant par 
le bas forment chacun comme un petit bouquet. On diftingue aifément la 
plante à cette marque. Les Chinois jettent les branches & ne gardent que la 
racine, qu'ils font bouillir ou qu'ils font du moins paffer par le bain-marie 
avant que de la mettre en vente (45). 

Le Ti-whang eft la race d’une très-belle plante , qui croît particuliérement 
dans les parties feptentrionales de la Province de Ho-nan , dans le diftriét de 
Whay-ching-fu. À la premiere vüe on la prendroit pour une efpece de régliffe. 
Mais après avoir examiné les feuilles , la femence & le goûr de la plante, on 
ne décide pas aifément à quelle efpece elle appartient. Les Chinois lui trouvent 
d'excellentes qualités pour fortifñier l’eftomac & réparer un tempéramment 
affoibli (46). 

Cunningham vit, à Cheu-chan , une racine extrèmement finguliere , nom- 
mée Au-chu-u , à laquelle on attribue la propriété de prolonger la vie & de 
noircir lescheveux gris. Il fufät d'en boire pendant quelque-tems en infufon. 
Une feule racine fe vend depuis dix lyangs, ou un tacl, jufqu'à deux mille, 
fuivant fa groffeur ; car les plus groffes pañlent pour les plus efficaces. Mais 
lAuteur ne fut pas tenté de faire une experience qui lui auroit coûté fi (47) 
cher. Il y a beaucoup d'apparence que c’éroit le Jiz-ferg , qui vient de la Tar- 
tarte orientale ; ou le Saz-#f , qui en eft peu différent, fi ce n’eft par la 
foutre. . È 
* De routes les plantes, le Saz-4ff eft après le Jir-feng celle que les Médecins 
Chinois eftiment le plus. Quoiqu'ils attribuent à toures les deux prefque les 
mêmes vertus , ils donnent la préference au Sa-1f2 pour les maladies des fem- 
mes & pour toutes les pertes de fang. Il croit dans la Province de Quang-fr 
& ne fe trouve qu’au fommet des montagnes prefqu'inacceflibles. C’eft l’efpece 
dont on fait ufage dans la médecine & dont les Mandarins du Pays font pré- 
fent à leurs fuperieurs. On remarque, dans cette plante, la figure d'un bouc de 
couleur grife ; d’où les Chinois inferent que le fang de cet animal a des qua- 
lités médicinales (48). En effet, # paroit certain qu'il produit des effets fur- 


prenans dans les cas de chüte & de contufion. Les Miflionnaires en firent fou- 
vent l’experience à l’occafñon de plufieurs domeftiques, qui ayant perdu le 
mouvement & la parole après avoir été démontés par un cheval vicieux, fe 
retrouvoient dès le jour fuivant en état de continuer leur voyage , fans autre 
fecours que la fimpie application de ce remede. Les Chinois regardent auf 


la même plante comme un fpécifique pour Îa petite-vérole. Les effets en font 


(45) Navarette, #bi fup. p. 55. . ques, Vol. V. Part. IV. p. 182. 
{461 Du Halde, p. 13. (48) On fe ferca la Chine du fang des 
(47) Abrégé des Tranfations Philofophi- boucs qui ont été pris à La chaffe, 
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fiéquens. On voit les puftules les plus noires & les plus infeêtes fe changer en 
un rouge-clair , aufli-tôt que le malade a pris fa potion. Aufli prefcrit-on le 
San-1f dans plufieurs maladies qui paroiflent venir des mauvaifes qualités du 
fang. Mais certe plante eft d’une rareté qui la rend fort chere, & l’on n’eft pas 
sûr, après tour, de l'avoir pure & fans mélange. 

On ne s'arrêtera point à tous les Simples &r à routes les Drogues que les Ch1- 
nois emploient dans la pratique des Arts. Mais fa plante qu'ils nomment Tyez 
où Tyen-whu , mérite une attention particuliere. Elle eft fort en ufage dans 
toures les Provinces de l’Empire, Trempée dans l’eau, & préparée dans de 
grandes cuves ou dans de petits étangs, elle forme un bleu qui cft propre à la 
teinture. Les Habitans de Fo-kyen ont l’art d’en rehaufler l'éclat , & font en 
réputation pour cette forte de coloris, qu’ils appellent Tan-mey (49). 


SL DT 
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TL Chine à quantité de montagnes fameufes par leurs mines , qui contien- 
À, nent toutes fortes de métaux, & par leurs fources médicinales , leurs 
Simples & leurs minéraux. On ytrouve des mines d’or , d'argent, de fer, de 
cuivre, d’étain , de cuivre-blanc & de vif-argent; du lapis-armenus, du ci- 
nabre , du vitriol, de l’alun , du jafpe, des rubis, du criftal de roche, des 
pierres d’aimant, du porphyre & des carrieres de différentes fortes de (so) 
marbre. 

Les Chinois prétendent que leurs montagnes font remplies d’or & d’ar- 
gent, mais que jufqu'à préfent des vües politiques en ont fait défendre l’ou- 
verture , dans la crainte apparemment qu’un excès d’abondance ne rendit fe 
Peuple difhicile à gouverner, ou ne lui fit négliger l’agriculture. L’Empereut 
Kang-hi1 accorda un jour aux Directeurs du domaine la permiflion d'ouvrir les 
mines d'argent ; mais en moins de deux ou trois ans il ordonna que l’ouvrage 
für interrompu, & l’on s’imagina que c'étoit pour empêcher les affemblées 
de la populace. Les minés de la Province de Yun-nan, qui ont toujours été ou- 
vertes, rapportoient autrefois un profit confiderable. 

On ne fçauroit douter que la Chine n’ait aufli des mines d’or. Ce qu’elle a 
de ce métal eft tiré en partie des mines, & fe trouve en partie dans les fa- 
bles (s1) des torrens & des rivieres qui fortent des montagnes de Se-chuen 
& de Fun-nan, du côté de l’'Ouelt. La feconde de ces deux Provinces pañle 
pour la plus riche. Elle reçoit beaucoup d’or d’un Peuple nommé Lolo (52), 
qui occupe les parties voilines des Royaumes d’ÆAya , de Pegu & de Laos. 


(49) Du Halde, p. 13. leur ufage eft d'en renfermer quantité de 
(50) Le Comte, p.93. Du Halde, 317. feuilles dans les cercueils des perfonnes de dif- 
(sr) Navarette dit la même chofe, p. 32. tin@ion ou de ceux qui ont mérité leur efti- 
& le Comte, p. 93. me. On a donné ci-deffus un éclaircifement 


(52) Il eft probable que les Lolos tirent fur ce Peuple. 
beaucoup d'or de leurs montagnes, puifque 


Pppi 
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Mais cet or n'eft pas des plus beaux, peut-être parce qu'il n’eft pas purifié. 
L'argent de Se-chuen eft encore plus noir ; mais lorfqu’il eft rafiné par les artiftes 


‘Chinois, 1l devient aufli beau que dans tout autre Pays. 


L'or le plus cher & le plus beau de la Chine fe trouve dans les diftriéts de 
Li-kyang-fu & de Yang-chang-fu. Comme il n'eft frappé d'aucun coin, ilne 
s'emploie dans le Commerce que comme üne marchandife. Au refte, il n’en 
eft pas plus recherché dans Empire, parce que fon ufage unique eft pour la 
dorure & pour d’autres ornemens de peu d'importance. Les Européens font les 
feuls à Ja Chine qui aient de la vaiflelle d’or. 

Quand on confidere à quel prix le fer, l’étain & les autres méraux communs 
font à la Chine, on fe perfuade aifément que les mines en doivent être fort 
nombreufes. Les Miflionnaires géographes furent convaincus par leurs propres 
yeux de la richefle d’une mine de tomback, dans la Province de Hu-quang , 
d'où ils virent tirer dans l’efpace de peu de jours plufieurs centaines de 
quintaux. 

Les mines de cuivre commun , qui fe trouvent dans les Provinces de Yux- 
nan & de Quey-cheu , ont fourni à l'Empire toutes Îles perites efpeces de mon- 
noies qui y ont été frappées depuis plufieurs fiécles. Mais le cuivre le plus ex- 
traordinaire porte le nom de T/é-rong , qui fignifie cuivre blanc. Il ne s’en 
trouve peut-être qu'à la Chine & dans la feule Province de Fun-nan. Il a toute 
fa blancheur en foitant de la mine. L’interieur en eft plus blanc que le de- 
hors. Ona veriñéà Peking, par quantité d’experiences, que cette couleur ne 
vient d'aucun mélange; car les moindres mélanges diminuent fa beauté. Lorf- 
qu'il eft bien employé , on ne le diftingue pas de largent. Pour l’adoucir, on 
y mêle un peu de romback ou de quelqu’autre métal. Mais ceux qui veulent lui 
faire conferver fa beile couleur, y mêlent, au lieu de tomback, un cinquiéme 
d'argent. 

Le cuivre Chinois qui fe nomme T/2-la-rong , c'eft-à-dire , cuivre venu de 
lui-même , n’eft au fond qu'un cuivre rouge que l’eau entraine des hautes mon- 
tagnes de Yun-nan , & qui fe trouve dans les torrens lorfqu’ils viennent à 
fécher (53). 

Magalhaens obferve que les Chinois emploient une quantité infinie de cui- 
vre à leurs canons, leurs images , leurs ftatues , leurs monnoies, leurs baflins 
& leurs plats. Le mérite de l'antiquité, où la réputation de l’ouvrier , fait quel- 
quefois monter le prix d’un de ces ouvrages à plus de mille écus, quelque vil 
qu'il foit en lui-même. On peut juger encore de l’abondance du mème métal 
par la multitude de gros canons qui fe fondent à Macao & qui fe tranfpor- 
tent , non-feulement dans divers endroits des Indes, mais mème en Portugal. 
Ils font ordinairement d’une bonté , d’une grandeur & d’un travail admi- 
fables (54). 


(53) Chine du Pere du Halde, p. 15. & fuivantes. 
(54) Magalhaens, #bi fup. p. 135. & fuivantes. 
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EL E Japis-armenus, ou l’azur , qui fe trouve dans plufieurs cantons de Yux- 
nan & de Se-chuen ne differe pas de celui qu'on apporte en Europe. On en 
ure auili du diftri& de Tay-tong-fu , dans la Province de Chan-fr, qui four- 
mt d’ailleurs le plus beau Yu-che de la Chine. Le Yy-che eft une efpece de 
jafpe blanc qui reflemble à J'agathe. Il eft tranfparent, & quelquefois racheté 
lorfqu'il eft poli. 

Les Rubis qui fe vendent à Fun-nan-fu , font de la belle efpece , mais fort 
petits. Il fut impoñlible aux Mifionnaires de découvrir dans quelle partie de la 
Province on les trouve. La mème Ville offre quelques autres efpeces de pier- 
res précieufes , mais qui font apportées des Pays érrangers, fur-tout par les 
Marchands du Royaume d’Ava, qui borde le diftriét de cette Capitale. 

Le plus beau criftal de roche vient des montagnes de Chang-cheu-fu ou de 
Chang-pu-hyen , dans la Province de Fo-kyen. On en fait, dans ces deux Vil- 
les , des cachets curieux, des boutons & des figures d'animaux. 

La même Province a, comme plufieurs autres, des carrieres de marbre, qui 
ne feroient point inferieures à celles de l'Europe fi elles étoient aufli-bien tra- 
vaillées. On ne laïfle pas d’en trouver chez les Marchands quantité de petites 
piéces affez bien polies & d’une fort belle couleur; telles que les petites tables 
qui fe nomment Tyen-tfen , dont les veines repréfentent naturellement des 
montagnes , des rivieres & des arbres. Elies font compofées de morceaux choi- 
fis, dont la plüpart viennent des carrieres de Tay-li-fu. On les fait quelque- 
fois fervir, aux jours de fête, pour l’ornement fur les tables à manger. 

Quoique le marbre foit en abondance à la Chine, on ne voit pas de Pa- 
lais, de Temples, ni d’autres édifices qui en foient bâtis entiérement. Les 
maifons ont des colomnes ou des piliers ; mais 1l ne paroït pas qu'on en ait 
jamais fait de marbre , ni qu’on ait encore penfé à faire fervir le marbre coloré 
au lieu de bois. Les bâtimens mêmes de pierre font rares dans cette région. 
La pierre n’a prefque jamais été employée que pour les ponts & les arcs de 
triomphe (55). 

Il y a peu de Provinces où l’on ne trouve des pierres d’aimant. On en apporte 
auffi du Japon à la Chine. Mais on les emploie particuliérement aux ufages 
de la médecine. Elles fe vendent au poids, & les meilleures ne coûtent jamais 
pius de huit ou dix fols l’once. Le Comte en apporta une d’un feul pouce de dia- 
metre , qui quoiqu’aflez mal armée, levoit onze livres de fer, & pouvoit en 
lever quatorze ou quinze lorfqu’elle étoit bien fixée. Les Chinois font fort ha 
biles à les couper. Celle de l’Auteur fut taillée à Nan-king en moins de deux 
heures. La machine qui fert à cette opération eft fort fimple; & fi les ouvriers 
de France vouloient en faire ufage ils s’épargneroient beaucoup de peine (56). 

Yun-nan & plufieurs autres Provinces , fans en excepter celles du Nord, 
celles que Chen-fr , produifent le Hyarg-whang. C'eit moins un minéral 
qu'une pierre tendre & jaune (57), quelquefois tacherée de noir, dont on fait 
aifément toutes fortes de vaiffeaux & qui fe teint enfuite avec du vermillon, 


(55) Du Halde, p. 16. Mémoires du Pere le Comte, p. 250. 
(56) On en trouve la defcription dans les (57) Onen a déja parlé ci-deffus, 
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On aflure que cette pierre eft un anridote contre toutes fortes de poifons , & 
les Médecins Chinois la vantenr comme un fpécifique merveilleux pour les 
fiévres malignes. Cependant elle ne s'emploie point à cet ufage dans les lieux 
où elle fe trouve en abondance. 

On ne connoït pas de Pays auffi riche que la Chine (58) en mines de char- 
bon. Les montagnes, fur-tout celles des Provinces de Chen-fe, de Chan-fc & 
de Pe-che-li, en renferment d'innombrables ; fans quoi 1l feroit très-difticile 
de vivre dans des pays fi froids , où le bois de chauffage eft d’ailleurs fi (59) 
rare. Magalhaens obferve que le charbon de terre qui fe brüle à Peking & qui 
s'appelle Moui , vient de ces mêmes montägnes, à deux lieues de cette Ville. 
Elles doivent pafler pour inépuifables, puifque depuis plus de quatre mille 
ans elles fourmflent du charbon à la Ville & à la plus grande partie de la Pro- 
vince , où les plus pauvres s'en fervent pour échauffer leurs poiles (60). 
Sa couleur eft noire. On le trouve entre les rochers , en veines fort pro- 
fondes. Queiques-uns le broient , fur-tout parmi le Peuple. Ilen mouilient la 

oudre & la mettent comme en pain. Ce charbon ne s'allume pas facilement; 
mais il donne beaucoup de chaleur & dure fort long-tems au feu. La vapeur 
en eft quelquefois fi défagréable, qu’elle faffoqueroit ceux qui s’endorment 
près des poiles s'ils n’avoient la précaution de tenir près d'eux un baflin rempli 
d'eau, qui attire la fumée & qui en diminue beaucoup la puanteur. Le char- 
bon eft à l’ufage de tout le monde, fans diftinétion de rang. On s’en fert même 
dans les fournaifes, pour fondre le cuivre. Mais les ouvriers en fer trouvent 
qu'il rend ce métal trop rude (67). 

La Nature a pourvu merveilleufement au befoin de fel dans les parties oc- 
cidentales de la Chine qui bordent la T'artarie, malgré l'éloignement où elles 
font de la mer. Outre les falines qui fe trouvent dans quelques-unes de ces 
Provinces , on voit dans quelques autres une forte de terre grife , comme dif- 
perfée de côté & d’autre en piéces de trois ou quatre arpens', qui rend une 
prodigieufe quantité de fel. La méthode qu'on emploie pour le recueillir eft 
fort remarquable. On rend la furface de la terre aufli unie que la glace, en lui 
laiffant affez de pente pour que l’eau ne s’y arrête point. Lorfque le foleil 
vient à la fécher, jufqu'à faire paroître blanches les particules de fel qui s’y 
trouvent mêélées , on les rafemble en petits tas, qu'en bat enfuite foigneufe- 
ment, afin que la pluie puifle s'y imbiber. La feconde opération confifte à 
les étendre fur de grandes tables , un peu inclinées , qui ont des bords de qua- 
tre ou cinq doigts de ‘hauteur. On y jette de l’eau fraîche, qui faifant fondre 
les parties de fel les entraïne avec elle dans de grands vaiffeaux de terre, où 
elles tombent goute à goute par un petit tube. Après avoir ainfi deffalé la ter- 
re, on la fait fécher, on la réduit en poudre & on la remet dans le lieu d’où 
on l’a tirée. Dans l’efpace de fept ou huit jours elle s’impregne de nouvelles 
parues de fel, qu’on hu encore par la mème méthode. 

Tandis que les hommes font occupés de ce rravail aux champs, leurs femmes 
&c leurs enfans s’'employent, dans des hutes bâties au mème lieu , à faire bouil- 
ir le fel dans de grandes chaudieres de fer, fur un fourneau de terre percé de 


(58) Navarette, p. 34. (6o) Magalhaens , p. 10. 
(59) Du Halde, p. r6, (61) Du Halde , p. 317. & [uiv. 
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plufeurs tous, par lefquels tous les chaudrons reçoivent la même chaleur. La Hisroie 

fumée paffant par un long tuyau, en forme de cheminée, fort à l'extrémité du Narurezre 
fourneau. L'eau , après avoir bouilli quelque tems , devient épaifle & fe change PE LA CHINE. 
par degrés en un fel blanchître , qu’on ne cefle pas de remuer avec une grande 

fpatule de fer jufqu’à ce qu’il foit devenu tout-à-fait blanc. Dans les lieux où 

le bois manque pour ce travail, on y fupplée avec des rofeaux (62). 


rue Se TIVS 
Oufeaux , Volaille, Infe&es & Reptiles. 


Uorque les paons & les cocqs-d’Inde foient fort communs aux Indes paons, coeqs- 
orientales, on ne voit à la Chine que ceux qu’on y apporte des autres d'Inde êtes 
Pays. Les grues y font en fort grand nombre. Cet oifeau s’accommode de tous les 
climats. On l’apprivoife facilement, jufqu’a lui apprendre à danfer. Sa chair 
paffe pour un fort bon aliment. 
On trouve à la Chine une grande abondance de beaux Faifans ; dont les plus 


Faifans, 
mes fe vendent plus cher que l’ofeau même. Son prix ordinaire eft un fo} la livre. 
Les roffignols Chinois font plus gros que les nôtres & leur chant eft admirable,  nofanos, 
comme celui des meïles. Le nombre des oies & des canards eft infini. Canton  onards. 


feul en confomme chaque année plus de vingt mille (63). Les rivieres & les lacs 
en font remplis, & de quantité d’autres efpeces, fur-tout de canards & d’oies 
fauvages. La maniere de les prendre mérite quelque remarque. Les pêcheurs met- Manieredepren- 
tent la tête dans une groffe sourde, qui eft percée de quelques trous pour la se Sr 
commodité de la vüe & de la refpiration. Enfuite fe mettant nuds dans l’eau, es 
ils marchent ou nâgent fi bas qu’on n’apperçoit que leurs gourdes. Les canards, 
accoutumés à voir flotter des gourdes fur l’eau , s’en approchent fans crainte. 
Alors le pècheur les prend par les pieds & les ire au fond de l’eau , pour empê- 
cher que leurs cris ne fe faffent entendre. Il leur rord aufhi-tor le col, & les at- 
 tachant à fa ceinture (64) 1l continue fon exercice jufqu’à ce qu'il ait pris le 
nombre qu'il fe propole (65). 
Navarette obferve que cette efpece de chaffe a peu d'agrément pour les fpec- 
tateurs, parce que ceux qui ne la connoiffent pas simaginent qu'un canard 
qu'on tire fous l’eau ne fait que plonger, comme il fait à tout moment pour 
chercher fa nourriture. Il ajoute que les Chinois mangent fouvent ces oifeaux  Maniere de es 
bouillis & qu'ils en trouvent le bouillon excellent; qu'ils font fort bons rôtis DIÉNSrGEe 
& étuvés, mais incomparablement meilleurs lorfqu'ils font falés & fechés. Ils 
valent mieux alors que le jambon, & lon en fair des provifions pour les voya- 
ges de terre & de mer. Il n’eft pas aifé de diftinguer au goût ie canard fauvage 
du privé. 2 
On fait beaucoup de cas à la Chine de certains petits oifeaux qui reTemblent ‘oifeaux de com- 
aux linots, & qu’on nourrit dans des cages , non pour chanter ; mais pour com- bats 
baïtre. Ceux qui ont été mus à l’effai fe vendent fort cher. Les Chinois font paf- 
fionnés aufi pour les combats de cocqs. Mais cet amufement eft encore plus 
. (62) Du Halde, p. 317. (64) L'Auteur dit qu'on les met prompte- 
(63) Defcription de la Chine par Navaret- ment dans un fac. 
te, p. 40 & 429 (65) Du Halde, p, 314, 
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commun dans plufieurs Ifles, fur-tout aux Philippines & dans quelques Royaur- 
mes des Indes orientales, où l’on y perd & l’on y gagne beaucoup d'argent, 
comme dans quelques Pays de l'Europe (66). 

Entre les oifeaux de proie, le plus remarquable eft celui que les Chinois 
nomment Aay-sfing. Il eft très beau, mais fi rare, qu'il ne fe tiouve que dans 
le diftriét de Hong-chang-fu , Vilie de la Province de Chen-ff, & dans quel- 
ques parties de la T'artarie. Il égale en beauté nos plus beaux faucons (67) & 
les furpalle en force & en grofleur. On peur le regarder comme le Roi des 
oifeaux de proie de la Chine & de la Tartarie, parce qu'il en eft le plus beau, 
le plus vif & le plus courageux. Aufñli-tôt qu'on en prend un, il doit être porté 
à l'Empereur , qui le confie aux {oins des fauconmiers ! mpériaux. 

Les Provinces méridionales , telles que Quang-rong , & fur-tout Quang-fi, 
ont des perroquets de toutes les efpeces, qui ne different en rien de ceux qui 
nous viennent de l'Amérique. Leur plumage eft ie même. Ils n’ont pas moins 
de docilité pour apprendre à parler. Mais ils ne font pas comparables aux o1- 
feaux qui fe nomment Ki-ki, ou Poules dorées, & qui tirent fans doute ce 
nom de leur beauté. Il s’en trouve dans les Provinces de Se chuen , de Fun- 
nan & de Chen-fe. L'Europe n’a pas d’oifeau qui leur reflemble. Le mélange 
de rouge & de Jaune qui forme leur couleur , la plume qui s’éleve fur leur tè- 
te, l'ombrage de leur queue & la variété des couleurs de leurs ailes, joint à la 
beauté de leur taille, femblent leur donner la préference fur tous les autres 
oifeaux. Sa chair eft plus délicate que celle du faifan. De tous les oifeaux de 
l'ER, c’eft peut-être ie feul qui mérite d’être apporté en Europe (68). On croit 
le reconnoïtre dans la defcription que Navarette fait d’un très-bel oifeau qu'il 
vit dans la Province de Chef. Il ajoute que fuivant Trigaut les queues de fa 
plume ; qui fonc extrèmement brillantes, n’ont pas moins d'une biafle de lon- 
gueur (69). 

Les Chinois , non contens de ces chefs-d’œuvres de la nature, ont eu recours 
à l'invention pour fe former des oifeaux. Les plus remarquables de certe ef- 

ece font le Fozg-whans & le Xi-lin. On en raconte à la Chine mille hiftoires 
Eee (70). Le premier doit être le même oifeau que Navarette prend 
pour notre aigle. Il dit que les Chinois le nomment l’Oïfeau du Soleil, appa- 
remment , dit-il, parce que fuivant l’opinion commune, il regarde fixement cet 
aftre. Il ajoute que les Chinois prennent pour un bon augure de le voir paroître, 
& que s'ilen faut croire leurs Savans, on en vit un à la naiffance de leur Phi- 
lofophe Confucius. Leurs Livres , continue-r'il, nous apprennent que cer oifeau 
a le corps d’une grue, le col en forme de ferpent, & la queue femblable à celle 
d’un dragon; qu'il ne fe perche jamais fur les arbres & qu’il ne mange aucune 
forte de fruit; qu'on diftingue le mâle & la femeile, d’où le même Auteur 
conclut que ce ne peut être le phœnix (71) , comne plufieurs Mifionnaires fe 
le font imaginé; que fon chant eft d’une harmonie charmante; enfin, que les 
Chinois font perfuadés qu’il exifte dans la nature, quoiqu’aucun Chinois vivant 


(66) Navarette, p. 40. & fuiv. (69) Navarette, p. 40. 

(67) C'eft probablement l'oifeau qui s'ap- (70) Du Halde, p. 323. 
pelle Chougar en Tartarie & dont il eft parlé (75) Du Halde dit ip 15.) que le Fong- 
dans l'hiftoire de Jezghiz Kam, whang feroit le phœnix , fi cer oifeau avoit 


(68) Du Halde, p. 1$s jamais exifté, 5 
ne l'ait 
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ne l'ait jamais vû (72). Du Halde nous allure , d’après fes correfpondans, que le 
Fong-whang , dont les Chinois peignent fouvent la figure avec quantité d’or- 
nemens, ne paroit jamais dans aucune des Villes & des montagnes aufquelles 
ils ont donné fon nom. Il n’eft pas mieux connu à Fong -tfyang-fu, dans la 
Province de Chen-fr, où ils prétendent qu’il fe trouve, qu'à Fong-whang en 
Tartarie. 

Le Ki-lin, fuivant le Chinois, eft compofé, comme le Fong-whang , de 
différentes parties des autres créatures. Il a la hauteur & le tronc du bœuf, le 
corps couvert de larges & dures écailles, une corne au milieu du front, les 
yeux & les mouftaches d’un dragon Chinois. Cet animal imaginaire eft le fym- 
bole des Mandarins du premier ordre (73). 

Les Géographes Chinois parlent d’un petit oifeau nommé le Tung-whang- 
Jung , qui furpañle le Forg-whang mème en beauté. Ils racontent que la variété 
de fes couleurs eft furprenante ; qu'il a le bec d’un rouge brillant, tirant fur le 
vermillon , & que fa vie ne dure pas plus que la fleur /7g-wha. Mais à Ching- 
tu-fu , Capitale de Te-chuen, où ils ajoutent que la nature le produit , les Ha- 
bitans ne connoiffent pas cet oifeau (74). 

Magalhaens nous fait la defcription d’un autre oifeau, qui n’eft pas moins 
remarquable que les oifeaux fabuleux, s’il faut s’en rapporter à fon recir. On le 
nomme La-ki, c'eft-à-dire, Oiféau au bec de cire , parce que fon bec eft de cet- 
te couleur. L’Auteur en vitun dans le Palais de l'Empereur , il étoit de la grof- 
feur d’un Merle; mais la couleur de fon plumage éroit cendrée. Il apprend tout 
ce qu’on lui enfeigne avec tant de docilité, qu’il fait des chofes incrotables. Par 
exemple, il joue feul une Comedie. Il metun mafque; il manie une lance, 
une épée, ou une enfeigne qu’on fait exprès pour lui. Il joue aux échets. Il fait 
plufieurs aétions & divers mouvemens avec tant de grace & de vivacité qu'il 
charme les fpettateurs (75). Ileft étrange qu'ayant emprunté tant de particula- 
rités de Magalhaens, Du Halde n’aitrien dit de cet oifeau merveilleux, s’il a 
penfé que cer Auteur meritât d’être crû lorfqu’il parle fur le témoignage de fes 
propres yeux. 

La Chine abonde en infectes &c en reptiles; mais moins que les Ifles Philip- 
pines, l’Inde & les autres lieux. Entre les reptiles , on remarque un lezard d’une 
efpéce finguliere , nommé Jemring & Pye-long , ou Cheu-Kong. On lui a donné 
le nom de Dragon de muraille (76) , parce qu'il court fur les murs; & celui de 
Garde du Palais (77), ou des Dames de La Cour , voici à quelle occafion. L'’ufa- 
ge des Empereurs Chinois eft de faire oindre le poignet de leurs concubines 
d’un onguent compofé de la chair de cet animal & d’autres ingrédiens. On nous 
fair entendre que cette marque dure aufli long-tems qu’elles ne reçoivent pas les 
careffes d’un autre homme; mais qu’aufli-tôt qu’elles oublient leur devoir le fi- 
gne de fidelité difparoît, & leur incontinence eft découverte. Navarette, qui 
étroit perfuadé de ce fait, fouhaitoit, pour le repos, dit1l, & le bonheur des 
deux fexes, que les maris & les femmes ne fuffent jamais fans cet ornement. 

Nous nous fommes étendus dans un autre article (78) fur les vers à foie, 


(72) Navarette ; p- 39: & fuiv. (76) C'eft ce que fignifie Pye-long. 
{73) Du Halde , p. 15. (77) C'eft la fignification de Che-long, 
(74) Le même, p. 333. (78) Navarette, p. 39. 


{75) Le même, p.15. 
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Hisroie feptile admirable, qui eftune fource continuelle de richefes pour l'Empire de 
Naruresse la Chine. Les abeilles y font aufñli en abondance, mais la cire eft emploiée aux 
DELA CHINE. ufages de la Médecine & non à brüler. Elie ne fe vend nulle part plus de dou- 
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ze fols la livre (79). 

La Chine fourniroit aux Cabinets de nos curieux une extrème variété de Pa- 
pilions. On fait tant de cas de ceux d’une Montagne nommée Lo-féu-chan , 
dans le diftrict de Whay-cheu-fu , Province de Quang-tong , que les plus gros 
& les plus extraordinaires font envoiés à la Cour, où 1ls fervent à l’ornement 
du Palais. La diverfité de leurs couleurs eft furprenante, & leur vivacité ne left 
pas moins. Ils font beaucoup plus gros qu’en Europe , & leurs ailes font incoim- 
parablement plus grandes. Pendant le jour ils demeurent fans mouvement fur les 
arbres , & fe laiffent prendre aifémenrt. Le foir , ils commencent À voltiger , com- 
me nos chauve-fouris , & quelques-uns ne paroïffent guéres moins gros que ces 
animaux lofrqu’ils ont les ailes écendues. On en trouve auffi de fort beaux dans 
les montagnes de $z-chan , Province de Pe-che-li ; mais quoiqu'ils foient recher- 
hés comme les précédens , ils ne font pas de La même beauté {80). 

Plufeurs Provinces de la Chine, fur-rout celle de Chan-tong, font fouvent 
expofées aux ravages des faurerelles , qui détruifent en peu de tems les efperan- 
ces de la plus belle moiflon. On trouve dans un Auteur Chinois la defcription 
fuivante de ce terrible fleau. » On vit paroïtre, dit-il, une fi prodigieufe quan- 
» tité de fauterelles, que, couvrant entierement le Ciel, leurs ailes fembloient 
» s’entretoucher. Vous auriez cru voir fur votre tête de groffes montagnes de 
» verdure. Le bruit que ces infectes faifoient en volant reflémbloir à celui du 
» tambour (81). Le même Auteur remarque que ces dangereufes légions ne 
vifitent la Chine que dans les années féches qui fuivent les inondations ; d’où 
il conclut qu’elles fe forment de la femence des Poiffons, qui, demeurant fur 
terre après la retraite de l’eau , eft couvée en quelque forte par la chaleur du fo- 
leil. Dans ces malheureufes occafions, les Laboureurs s’agirent beaucoup, fous 
un Ciel brûlant, pour chaffer l'ennemi de leur travail, en érendant des draps 
fur leurs champs. Quelquefois le mal ne fe fait fentir que dans l'efpace d’une: 
lieue , tandis que la moiflon demeure fort belle dans tout le refte de la Pro- 
vince (82). 

Les Punaifes font très communes dans plufeurs cantons de la Chine. Mais. 
ce qui paroîtra fort étrange, les Habitans écrafent cette vermine avec les doigts. 
& prennent plaifir enfuite à les porter au nez (83). 


ce N. 
Gibier de chaffe , & diverfes autres efpeces d'animaux. 


E gibier de chaffe abonde à la Chine. On voit en hiver , dans plufeurs en- 
L droits de Peking , des tas de bêtes à quatre pieds & d'oifeaux de routes les 
efpéces , endurcis par le froid, qui les garantit de la corruption. La Chine pro- 
duit une quantité innombrabie de chevreuils, de daims, de fanghiers, de 


(79) Voyez le Chapitre précédent. (82) Voyez ci-deffus. 
(80) Navarette, p. 33. (83) Du Halde, p. 274: 
(31) Du Halde, p.15. 
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boucs, d’élans, deliévres, de lapins, d’écureuils, de chats, de mulots; fans 
parler des becafles, des cailles, des oies, des canards, des perdrix , des fai- 
fans, & d’une infinité d'animaux qui ne fe trouvent point en Europe, & 
qui fe vendent à très-bon marché (84). Les ours, les tygres, les bufiles , les cha- 
meaux , les rhinoceros y font aufli en grand nombre; maison n’y voit pas de 
lions (35). Ileft inutile de nommer les bœufs, les vaches, les moutons, & les 
autres animaux domeftiques, qui ne font pas moins communs à la Chine qu'en 
Europe. 

Navarette obferve que, fuivant le témoignage des Chinois, il ne fe trouve 
pas de lions dans leur Empire, & que la plüpart font même perfuadés que cet 
animal n’exifte pas dans la nature. Cependant, ajoute-t-il, fi la Chine a des 
léopards, & des ours, comme les mêmes Chinois l’aflurenc, il paroît prefque 
impoñible qu’elle n'ait pas delions. Mais peut-être appellent-ils Iéopards des 
animaux de quelque autre efpéce (86). 

Les Tygres de la Chine font non-feulement fort nombreux , mais encore d’u- 
ne grofleur & d’une férocité extraordinaire. On auroit peine à croire combien 
ils tuent & 1ls dévorent d'hommes. Un Chrétien Chinois racontoit à Navaret- 
te que fur le chemin de Canton à Haynan ils fe rangent en troupes de cent & 
de deux cens; que les Voyageurs n’ofent pafler dans ces lieux s'ils ne font au 
nombre de cent ou de cent cinquante ; & que dans certaines années ces monf- 
crueux animaux ont dévoré jufqu’à fix mille perfonnes. Mais l’Auteur obferve 
fort bien que fi ces ravages étoient fréquens, la Chine feroit bientôt depeuplée. 
Entre plufieurs tygres qu’il eut l’occafon de voir , ilen vit un qui lui parut plus 
gros qu'un veau. Un Religieux de fon ordre lui raconta qu'il avoit vü un de 
ces animaux fauter un mur de la hauteur d’un homme, prendre un porc qui pé- 
foit environ cent livres, le charger fur fes épaules , repafler le mur avec fa proie, 
& gagner promptement un bois voifin. En hiver, comme ils defcendent des 
montagnes dans les Villages qui ne font pes fermés d’un mur, tous les Habi- 
tans fe retirent de bonne heure & munifient foigneufement leurs portes. Na- 
varette, fe trouvant un jour dansun Village où l’on prenoit ces précautions, 
obferva que les Tygres s’approchoient des maifons avant que la nuit füt tout-à- 
fait obfcure , pouflant des cris effroiables, & qu’à peine étoit-on tranquille dans 
l'enceinte des murs. Cependant les Chinois ne fe donnent pas beaucoup de 
peine pour les prendre, quoique d’ailleurs ils eftiment beaucoup leur (87) 

eau. 

On doit regarder fans doute comme une fiction ce que les Auteurs Chinois 
difent du Tygre-cheval. Suivant leur récit, cetanimal ne différe du cheval que 
par les écailles dont il eft couvert; par fes griffes, qui font celles d’un tygre; & 
par fon naturel fanguinaire , qui lui fait abandonner les rivieres au Printems 
pour dévorer les hommes & les bêtes. Les Mifionnaires, dans le voyage qu'ils 
firent au long de la riviere de Han , qui arrofe le territoire de Syang-yang-fu , 


(84) Navarette, p. 34. Magalhaens , 143.  pards lorfqu'il affure qu'il s’en trouve à la Chi- 

(85) Du Halde, p. 314. & fuiv. ne. La defcription qu'il en fait au quatorziéme 

(86) Les lions font fi peu connus des Chi- Chapitre de fon fecond livre confirme ce foup- 
nois , que les peintures qu'ils en font ne font çon. Navaretre obferve ( p. 37.) quela Pre- 
pas reffemblantes ; d'où Magalhaens conclut vince de Yun-nan a de fort bons éjéphans, 


que Marco-Polo les a confondus avec les léo- (87) Du Halde, p. 14. 


Qqqi 
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Hisroms Province de Hu-quang , où l’on prétend que ces animaux fe trouvent, & dans: 
Narurezze les horribles montagnes de Yur-yang-fu qu'ils traverferent, ne virent rien qui 
PELACHINE. en approchît, & n'en entendirent pas même parler , malgré le foin qu'ils ap- 

porterent à fe procurer des informations, & celui des Habitans à leur montrer 
tout ce qui méritoit leur curiofité (88). 

Homimes-ours. Les Ours font fort communs à la Chine. Il s’en trouve, dans la Province de 
Chang-tong, une efpéce que les Chinois nomment Hyang-jin, c'eft-à-dire,. 
Hommes-Ours. Xs marchent fur deux jambes. Ils ont la face humaine & la bar- 
be d’un bouc. Ils grimpent fur les arbres pour en manger le fruit. On n’a point 
à fe plaindre de leur férocité , lorfqu’on les laifle en paix. Mais fi l’on excite. 
leur colere, ils defcendent fürieufement, ils tombent fur ceux qui les irritent,, 
& les frappant deux ou trois fois avec la langue , ils emportent toute la chair 
qu'ils touchent. L’Auteur avoue que ce récit doit paroitre fort étrange. Cepen- 
dant le Pere Antoine de Santa Maria , qui avoit vü ces animaux, & le Pere 
Jean Balat, Jéfuite, qui avoit paflé plufñeursannées dans certe Province, lui 
en rendirent plufieurs fois témoignage. Du Halde obferve feulement que ce 
que les Chinois rapportent du Jir-hyng , qui fetrouve, dit-il, dans les déferts de 
la Province de Chen-ff , ne doit être entendu que de la groffeur extraordinaire de 
ces ours; comme l’animal nomme Mu/u , c'eft-à-dire , Cerfcheval , n’eft qu’une 
efpéce de Cerf, de la hauteur des perits chevaux qu'on appelle Chuen-ma dans 
les Provinces de Se-chuen & de Fun-nan. 

Petitscerfs de La feconde de ces deux Provinces offre auf une efpéce finguliere de Cerfs. 

LU qui ne fe trouve dans aucun autre Pays. Ils ne deviennent jamais plus grands 
que les chiens ordinaires (89). Les Princes & les Seigneurs en nourriffent dans 
leurs Parcs, comme une curiofité (90). La Chine a des ânes & des mulets en 
abondance. Elle ne manque pas non plus de bons chevaux. On y en amene con- 
tinuellement des Pays à l'Oueft ; mais ils font tous coupés. Les Chinois ont 
quantité de bidets., parmi lefquels il s’en trouve d’une petirefle extrême & d’une 
fort belle forme. Leurs felles différent un peu de celles d'Efpagne (91). 

. Deux quadru- Mais la Chine a deux quadrupedes qui mérirent particulierement de l’atten- 

pedes finguliers. ti6n, Le premier eft une efpéce de chameau ou de dromadaire, qui n'eft pas 

Petit chameau, plus grand qu'un cheval commun, & qui a fur le dos deux boffes couvertes 
d’un poil fort long; ce qui forme une forte de felle. La boffe du devant paroît 
formée par l’épine du dos, & par la partie fupérieure de los de Fépaule, qui 
s'étend en arriere, à peu-près comme l’excrefcence que les vaches indiennes 
ont fur lesépaules. L'autre boffe touche à la croupe de l’animal. I] a le col plus 
court & plus épais que les chameaux ordinaires, couvert d’un poil épais , de la 
longueur de celui des chévres. La couleur en eft quelquefois d’un brun jaunä- 
tre; & quelquefois elle tire fur le rouge avec un mélange de noir. Ses jambes. 
ne font pas fi longues, ni fi menues à proportion, que celles du chameau ; ce 
qui paroït le rendre plus propre à porter des fardeaux (92). ay 

Chevreuil mu L'autre animal eft une efpéce de chevreuil ; que les Chinois nomment 


ué, LT , A Ë 
ë Hyang-chang-tfe, c'efti-dire, le Chevreuil odoriférant (93). Il fetrouve non- 
(88) Cer Auteur écrit J7-hyung. (o1) Du Halde ,p. 14 
(89) Navarette, p.38. (92) Navarette, p.39. 
(90) On a vû, au Tome IV. que la Gui- (03) Hyarg fignifie proprement odeur dou. 


née a de ces petits cerfs. ce ; mais il emporte aufl odoriferante lorfqu'à 
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feulement dans les Provinces méridionales, maïs jufques dans la chaîne de 
» \ . S e NES. > 2 
montagnes qui eft à quatre ou cinq lieues de Peking du côté de l'Oueft. C’eft 
une forte de daim fans cornes (94), dont le poil eft noirâtre. Son petit fac à 
mufc eft compofé d’une peau fort mince, revêtu de poil extrèmement fin. La 
chair en eft fort bonne & fe mange aux meilleures tables. Un Miflionnaire Fé- 
fuite étant dans l’exercice de fes fonctions au milieu des mêmes montagnes , on 
lui apporta un mâle & une femelle de cette efpéce d'animaux , qui étoient enco- 


re chauds & faignans. Il acheta le mâle pour un écu; fans permettre qu’on en. 
retranchât le mufc, car on n’achete quelquefois que la chair. De peur que le: 


mufc ne s'evaporät, 1l fit couper aufli-tôt le fac, dont il fic lier l’ouverture avec 
de la ficelle. Ceux qui ont ja curiofité de le vouloir garder ne manquent point 
de le faire fécher foigneufement. 

Le mufc s’engenäre dans l’intérieur du fac, & s'attache À l’entour comme une 
efpéce de fel, Onen diftingue deux fortes, dont le plus précieux eft celui qui 
eft en grains & qui s'appelle Teu-pau-hyang. L'autre, qui fe nomme Thi-hyang, 
eft moins eftimé, parce qu'il eft trop petit & trop fin. La femelle ne produit 
pas de mufc; ou du moins la fubflance qui fe trouve dans fon fac n’a pas l’o- 
deur du mufc, quoiqu’elle en ait l'apparence. On apprit au Miffionnaire que la 
nourriture ordinaire de cetanimal eft la chair des ferpens. De quelque grofieur 
qu'ils puiflent être, il les tue facilement , parce qu'à certaine diftance ils font 
tellement faifis de l'odeur du mufc, que, s’affoibliffant tout d’un coup, ils ne 
peuvent plus fe remuer. Ce qui paroït beaucoup mieux prouvé, c’eit que les 
payfans, en allant au bois ou en faifant du charbon dans les montagnes, n'ont 
pas de moien plus sûr pour fe préferver de ces ferpens, dont la morfure eft ex- 
trèmement dangereufe , que de porter fur eux quelques grains de mufc. Avec 
cet antidote , ils dorment tranquillement fur l'herbe après leur dîner. 

Ce qui arriva au mème Miflionnaire, en retournant à Peking , femble con- 
firmer que la chair des ferpens eft la principale nourriture da chevreuil maf- 
qué. Ayant fait préparer pour fon fouper quelque partie de cet animal, il fe 
trouva parmi les convives un Chinois qui haïfloitles ferpens jufqu'à fe trouver 
mal lorfqu’on en parloit dans fa préfence. Comme il ignoroit ce qui lui étoit 

réfenté , le Mifionnaire fe difpenfa de lui en parler, & fe fit au contraire un 

laifir d’obferver fa contenance. Le Chinois prit du chevreuil, comme les au- 
tres, dans le deffein d'en manger; mais à peine en eut-1l mis un morceau dans 
{a bouche , qu'il fentit fon eftomac fe révolter. En un mot il ne voulut plus tou- 
cher à cette viande, tandis que tous les autres en mangeoïent de fort bon ap- 
petit (95). 

Navarette nous apprend qu'il fe trouve un grand nombre de ces animaux 
mufqués dans les Provinces de Chen-cheu-fi & de Chan-fr, où ils portent le nom 
de Che. Suivantla defcription des Auteurs Chinois, ils ont le corps d’un petit 
daim, & le poil d’un tygre ou d’un ours. Lorfqu'ils font preiés par les Chaf- 


to) 


feurs, ils grimpent fur les rochers, & mordent le petit fac mufqué qui con- 


tient le mufc, pour éviter le péril en détruifant leur tréfor. Mais cette morfure: 


jeu caufe la mort. Ce récit, ajoute l’Auteur, s'accorde avec Popinion publique. 


eft joint avec un fubftantif ; car il devient (94) On l'appelle dans ces montagnes ;, 


alors adjectif, Daim odoriferant. 
(95) Du Halde, p. 15. & 324 
Qgqq u) 
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Le même Voyageur raconte qu’on trouve dans les mêmes Provinces un autre 
animal, auquel 1l ne manque que le fac à mufc pour reffembler au précé- 
dent (96). Il fe vend, dit-il, pour fervir de nourriture commune, & les Mif 
fionnaires eurent la curiofité d’en acheter un, en retournant de Peking à Can- 
ton. Sa chair jette une odeur fi forte lorfqu'elle eft rôtie, que toute la Barque 
en fut parfumée. Au goût , on l’auroit prife pour une préparation de mufc. Ce- 
pendantelle ne leur revolta point l’eftomac; maisils fentirent que pour peu que 
l'odeur eut été plus forte , il neleur auroit pas été poflible d’en manger. 

Les Chinois vantent beaucoup la licorne, dans leurs difcours & dans leurs 
écrits. Ils la regardent comme un augure de profperité, Ils la repréfentent fort bel- 
le; & leurs Auteurs affurent qu'elle a le ventre d’un daim, le pied du cheval, & la 
queue de la vache. Ils lui attribuent cinq couleurs différentes. Elle a , difent- 
ils, le ventre jaune. Sa corne eft haute de deux pieds & couverte de chair. 
C’eft un animal fort doux & l'emblème de la félicité. Mais cette defcription, 
ajoute Navarette, a trop l'air de la fable du Phæœnix. 

Le même Voyageur parle de deux animaux fort étranges. L’un, qui fe nom- 
me Lang , a les jambes de devant fort longues & celles de derriere fort courtes. 
Au contraire , l’autre, nommé Pwey ou Poy à celles de derriere fort longues 
& celles de devant fort courtes. Comme ces deux animaux ne peuvent marcher 
feuls, ils fe joignent enfemble (97) & ne compofenten quelque façon qu’une 
feule bète, qui fe remue par le moien des quatre longues jambes. Les Chinois 
donnent le nom de Lang-pey aux pauvres miférables qui ne peuvent gagner 
leur vie par le travail, comme pour fignifier qu'ils ont befoin de l’afliftance 
d'autrui. 

On nommeencore , entre les animaux extraordinaires , le Jarg, qui fe trouve 
dans les montagnes de la Province de Nan-king. Sa forme eft celle d’un Bouc; 

nais quoiqu'il ait un nez & des oreilies , 1l n’a pas de gueule , & l’on prétend 
qu'il fe nourrit d'air (98). Il faut obferver néanmoins que Navarerte n’en parle 
pas fur le témoignage de fes propres yeux, mais fur celui des Chinois & de 
leurs livres, quoiqu'il paroifle d’ailleurs perfuadé du fair. Du Halde nous aver- 
tit que les Mifionnaires ne purent fe procurer une exacte connoiffance de tous 
les animaux rares qui fe trouvent dans les montagnes de la Chine. Il ajoute que 
ce que les Chinois racontent de plufieurs a l'air fi fabuleux qu’on n’y peut don- 
ner aucune confiance. À l'égard du Sz#-fin , il croit, fur la defcription qu’on 
en fait dans toute la Province de Se-chuen , que c’eft une forte de a On le 
repréfente de la grandeur d'un homme médiocre. Ila plus de reflemblance que 
les autres finges avec l’efpéce humaine, foit par fes actions , foit par la facilité 


avec laquelle il marche fur fes pieds de derriere (99). 


(96) IL paroît que c'eft ici la femelle des conçüe. 

animaux de la même elpece. (98) Defcription de la Chine par Navareta< 
(97) Malheureufement les Auteurs n'ex- te, p.38. & fuiv. 

pliquent pas la poflibilité de cette marche, (99) Chine du Pere du Halde, p. 14, 

& l'on ne voit pas trop qu'elle puifle être 


+ 
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Poiffon d'eau douce. 


A Chine offre une prodigieufe abondance de poiflons. Les rivieres , les 

lacs, les étangs & les canaux mèmes en font remplis. Il fourmille jufques 
dans Les foilés qu'on creufe au milieu des champs, pour conferver l’eau qui fert 
à la production du riz. Ces foflés font remplis de fray ou d’œufs de poif- 
fons , dont les Propriétaires des champs tirent un profit confidérable. On voit 
tous les ans, fur la grande riviere de Yang-tfe-kyang, à peu de diftance de 
Kyen-king fu dans la Province de Kyans-fi, un nombre furprenant de Barques, 
qui fe raflemblent pour acheter de ce fray. Vers le mois de May, les Habitans 
du Pays bouchent la riviere en plufieurs endroits, dans l’efpace de neuf ou dix 
lieues , avec des nattes & des claies, qui ne laiffent d'ouverture que pour le 
pañlage d’une Barque , afin d’arrèter le fray qu’ils fçavent diftinguer au premier 
coup d'œil, quoique l’eau n’en foit prefque point alterée. Ils rempliflent des 
tonneaux d’un mélange d’eau & de fray , pour les vendre aux Marchands qui les 
tranfportent en diverfes Provinces, avec l’attention de remuer cette eau de 
tems en teme, Cette eau fe vend par mefure à ceux qui pofñledent des étangs. 
Dans l'efpace de peu de jours , le jeune fray commence à paroïtre en peuts 
bancs; & dans certe peurelle qui le rend prefqu'imperceprible on le nour- 
rit de lentilles de marais, ou de jaunes d'œufs', à peu près comme on éle- 
ve en Europe les animaux domeftiques. Le gros poiflon fe conferve avec de la 
glace. On en remplit degrandes barques, dans lefquelles on le tranfporte juf- 
qu'à Peking. Le profit monte quelquefois au centuple de la dépenfe, parce 
que le Peuple fe nourrit prefqu'uniquement de poiflon. On en tire des rivieres 
& des lacs pour peupler les canaux. Îlen vient aufli de la mer, qui remonte aflez 
loin dans les rivieres. Onen prend quelquefois de très gros à plus de cent cin- 
quante lieues de la Côte (1). 

Dans la Riviere du Yang-tfe-kyang , à plus de foixante lieues de la mer, 
on voit des marfouins, que les Chinois nomment Kyang-chu, c'eft-à-dire , Porcs 
de rivieres (2). Ils font plus petits que ceux de l’Ocean ; mais ils nagent en 
troupes, au long des rives, avec les mêmes fauts & les mêmes évolutions (3 }. 
Enfin l’Europe a peu de poiflons qui ne fe trouvent à la Chine. Les Lamproies, 
les carpes, les foles , les faumons, les truites, les efturgeons y font communs. 
Elle en a quantité d’autres qui nous font inconnus & dont le goût eft excellent. 
Mais l'attention des Miffionnaires étoit fi remplie par leurs occupations géogra- 
phiques, pendant le voyage qu'ils firent dans les Provinces, qu'ils n’eurent pas 
de loifir de refte pour obferver toutes les différentes efpéces dont on leur fic la de- 
fcription. Ils s’arrèterent feulement à quelques-uns , qui leur parurent les plus re- 
marquables. Tel futle Cho-kya-yu, c’eft-ä-dire, le Poiffon armé , ainfi nom- 
mé, parce que fon dos, fon ventre & fes côtés font couverts d’écaiiles poin- 
tues , qui font placées l’une fur l’autre en lignes droites, comme les chuiles du 


(1) Du Halde, p. 19 & 316, (3) DuHalde, p.354 
(2) Voyez ci-deffus. 
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toit d’une maifon. Il péfe environ quarante livres. C’eft un poiffon admirable 
& d’une blancheur extrème. Son goût reflemble affez à celui du veau. 

Dans les tems calmes on prend un autre poiflon fort délicat, qui s'appelle 
Poiffon farine, à caufe de fa blancheur extraordinaire; fans compter que fes 
deux yeux , qui font noirs, fe trouvent renfermés dans deux cercles qu'on pren- 
‘droit pour de l'argent fort luifant. On en voit des bancs fi prodigieux , près des 
Côtes maritimes dela Province de Kyang-nan, que d’un coup de filet on en 
prend quelquefois quatre quintaux. 

Un des meilleurs poiflons qui fe trouvent à la Chine reffemble à la brème 
de mer. On le prend dans la quatriéme & cinquiéme Lune. Il ne fe vend gue- 
res plus d’un fol la livre; & le double, au plus, à vingr lieues des rivieres où 
il fe prend. Lorfque le tems de cette pêche eft palé, on voit arriver des Côtes 
de Che-kyang de grandes Barques chargées d’une autre efpéce de poiffon frais, 
qui reflemble à la morue de Terre-neuve. Il s'en fait une confommation in- 
croiable dans la faifon qui lui eft propre, depuis la Province de Fo-kyen juf- 
qu'à celles de Chan-tong, outre une quantité prodigieufe qui fe vend falée 
dans le lieu mème de la pèche. Ce qui doit faire juger de fon abondance, c’eft 
qu'il fe donne à vil prix, quoique les Marchands faflent de grands frais pour 
s'en procurer. Ils font d’abord obligés d'obtenir la permiflion des Mandarins 

our ce commerce. Enfuite, louant une barque, 1ls achetent le poiffon aufli-tôe 
qu'il eft forti de l'eau, & le mettent à fond de calle fur des couches de fel, qui 
fervent à le conferver dans le tranfport, pendant les plus grandes chaleurs. 

Depuis la fixiéme Lune jufqu’à la neuviéme , on apporte aufli une grande 
quantité de poiffon falé des Côtes maritimes. On trouve dans la Province de 
Kyang-nan un fort gros poiffon, qui, venant de la mer ou de la riviere jaune, 
fe jette dans de vaftes plaines qu'on a pris foin de couvrir d’eau. Mais, par la 
difpofition du terrain, on peut la faire écouler aufli-tôt que le poiflon y eften- 
tré; de forte que demeurant à fecileit pris facilement. On le fale pour le ven- 
dre aux Marchands, qui en chargent leurs Barques à très-bon marché. 

On prend toutes fortes d’excellent poiflon dans la Riviere de YF. ang-1fe- 
kyang , vis-à-vis la grande Ville de Xyen-Kyang-fu , où elle a plus d’une de: 
mie-lieue de largeur ; mais on y diflingue entr'autres le Whang-yu ou le Poiffon- 
Jaune. Sa grofleur eft extraordinaire. Il s’en trouve qui pefent jufqu’à huic 
cens livres. La chair en eft ferme & d’un goût exquis. On ne le prend que dans 
certaines faifons, lorfqu'il pafle du Tong-ting-hu , qui fe nomme aufli Le Lac 
de Jan-cheu , dans cette riviere (4 ). 

La même Riviere a, près de Nan-king, une fameufe Pêcherie d’alofes , que 
les Chinois nomment Che-yu. La pèche s’y fait aux mois d'Avril & de Mai. 
Dans un autre endroit , mais de éloigné de Nan-king , on prend une fi 
groffe quantité du même poiflon , qu’on le tranfporte fouvent à Tfong-ning , 
Ile voifine, où il fe vend à très-vil prix. 

Mais le plus remarquable de tous ces poiffons eft le Kiz-yx ou le (*) Poiffon 
d’or. On le nourrit, foit dans de petits étangs faits pour cet ufage ; qui fervent 
d'ornement aux maifons de campagne des Princes & des Seigneurs, foit dans des 
bañlins plus profonds que larges. On le prend auñli petit qu'il eft pofüble , parce 
4: 7 4 


(4) Le même , p. 315. ire 
(*) Ou fi l'on veut, la Dérade ; car c'en eft une efpece. 


que 
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que le plus petit palfe pour le plus beau & qu'on en peut nourrir un plus grand 
nombre. Les plus jolies dorades Chinoifes font d’un beau rouge, comine racheté 
de poudre d’or, fur-tout vers la queue, qui fe termine en fourche par deux ou 
trois pointes. Quelques-unes font de couleur d'argent ; d’autres font blanches; 
d’autres marque-es de rouge. Les deux efpeces font également vives 8: atti- 
ves. Elles fe plaifenr à jouer fur la furface de l'eau. Mais elles font fi délicates 
que la moindre imprellion de l'air en fait mourir un grand nombre. Dans les 
étangs, les dorades font de différentes grandeurs. Il s’en trouve de plus grofles 
que les plus grandes Pelamides ( $). On les accoutume à gagner le fomimet 
de l'eau, au bruit d’une creflelle dont on fe fert pour leur donner à manger. 
La meilleure méthode pour les conferver eft de ne leur rien donner en hyver. 
HI eft certain que pendant trois où quatre mois on ne les nourrit pas à Pekino, 
c'eft-à-dire , pendant toute la durée du grand froid. On n’expliqueroit pas fa- 
cilement de quoi elles vivent fous la glace ; à moins qu’elles ne trouvent de pe- 
tits vers dans ies racines des herbes qui croiffent au fond des étangs, ou que ces 
racines mêmes , amollies par l’eau , ne deviennent propres à leur fervir d’ali- 
ment. Souvent , la crainte qu’elles ne foient incommodées du froid les fait pren- 
dre dans les maifons, où elles font gardées foigneufement dans des vafes de 
porcelaine, mais fans aucune nourriture. Vers le printems on les remet dans 
leurs baflins. Les perfonnes du plus haut rang prennent plaifir à les nourrir de 
leur propre main , & pallent quelques heures à obferver l’agilité de leurs mou- 
vemens (6). 

Ce poiffon, ou du moins le plus joli de fon efpece, fe prend dans un Lac 
de la Province de Che-kyang , près de la grande Ville de Chang-wha-hyen, 
dans le diftriét de Han-cheu-fu , au pied de la Montagne de T fyen-king. Cepen- 
dant, comme ce Lac a peu détendue ( 7), il n’eft pas vraifemblable que tou- 
tes les dorades de la Chine viennent de là , fur-tout celles de Quang-tong & de 
Fo-kyen, deux Provinces où la propagation s’en fait heureufement (8 ). 

Suivant le Pere le Comte , la longueur ordinaire de ces dorades eft d’un doigt. 
Elles font d’une groffeur proportionnée, & très-bien faites dans cette petite 
taille. Le mâle eft d’un beau rouge, depuis la tête jufqu’à plus de la moitié du 
corps. Le refte, en y comprenant la queue, eft doré , & d'un luftre fi éclatant, 
que nos plus belles dorures n’en approchent point. La femelle eft blanche. Sa 
queue & quelques autres parties du corps reffemblent parfaitement à largen. 
En général , la queue des dorades n’eft pas unie & plate comme celie des autres 

oïlfons. Eile forme une forte de touffe, longue & épaife » qui ajoute quelque 
chofe à leur beauté. 

Les bañins qui leur fervent d'habitations font grands & profonds. L’ufage eft 
de mettre au fond de l’eau un pot de terre renverfé & percé de trous, afin 
qu'elles puiffent s'y mettre à couvert de la chaleur du foleil ; car leur délica- 
refle eft extrème. On change l’eau deux ou trois fois la femaine 3; mais avec 


3 
la précaution de faire entrer l'eau fraîche à mefure que l’ancienne s'écoule. 


(5) Elles perdent leur luftre lorfqu'elles plus d'un doigt de longueur, les plus jolies fe 
font mortes, comme on l’a remarqué dans vendent trois ou quatre écus. 
quelques-unes qui ont été apportées en Angle- (7) Iln'a pas plus de deux cens arpens. 
terre. 2 (8) Du Halde, p.225. si 

(6) Quoiqu'elles n'aient prefque jamais ©: pe Ë 
#Æ 
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Eusroms Ainfi le bañin n’eft jamais à fec. On jette aufli fur la furface certaines herbes. 
NarureLze Vertes, qui entretiennent la fraîcheur. Lorfqu'on eft obligé de faire changer 
DE LA CHINE. de lieu au poiflon , l'attention eft extrême pour ne les pas toucher avec la 

main , parce qu'elles ne manqueroient pas d’en mourir ou de tomber du moins 
en langueur. Gnles prend par degrés avec un petit filet dont l'ouverture eff atta- 
chée autour d’un cerceau , & d’un tiflu f ferré, qu’on a le tems de les tranfporter 
dans l’eau fraîche avant que la vieille foit tout-à-fair écoulée. L’Auteur obfer- 
va, fur mer, que chaque fois qu'on üiroit le canon & qu’on faifoit fondre du 
goudron ou de la poix, il en mouroit toujours quelques-unes. Quoiqu’elles vi- 
vent prefque de rien, ceux qui font chargés de les nourrir leur jettent de tems 
en tems de petites piéces de pate. Mais rien ne leur eft fi bon que les oublies , 
qui forment , en fe détrempant , une forte de papin qu’elles aiment beau- 
coup (9). 

Comment elles Dans les régions chaudes de l’Empire , elles multiplient exceflivement ; 

polnoiest pourvu que le fray qui nâge fur la furface de l’eau foit enlevé avec beaucoup de 
foin ; fans quoi elles le dévorent. On le met dansun vafe expofé au foleil , juf- 
qu'à ce que la chaleur ait animé les jeunes dorades. Elles paroiflent d’abord 
tout-à-fait noires, &c quelques-unes confervent cette couleur. Mais la plüpart 
deviennent par degrés, rouges ou blanches, couleur d’or ou d’argent. C’eft à. 
l'extrémité de la queue que l'or & l’argent commencent à paroître. Es s'étendent 
plus ou moins vers le milieu du corps , fuivant la nature particuliere de chaque 
dorade (ro). 

Avis Chinois Les Miflionnaires fe procurerent les informations fuivantes de quelques Chi- 
nt nois qui faifotent le commerce de ces petits poiffons , & qui en retiroient dequoi 
des, vivre honnètement. 

1. Ce n’eft pas la couleur blanche ou rouge qui diftingue le mâle de la fe- 
melle. On connoît les dorades femelles à plufieurs petites taches blanches qu’el- 
les ont autour des ouies , & aux petites nageoires qui font près des mêmes par- 
ties. Ces endroits au contraire font fort luifans dans les males. 

2. Quoique la longueur des dorades ne foit ordinairement que d’un doigt, 
on en voit de la groffeur & de la longueur des plus gros harangs. 

3. Leur queue , qui eft ordinairement en forme de touffe , ne laiffe pas de 
reflembler quelquefois à celle des autres poiffons. 

4. Outre les petites boules de pâte , on leur jette des jaunes d’œufs durs, ou: 
du maigre de porc féché au foleil & réduit en poudre très-fine. On mer quel- 
quefois des limaçons dans leurs baflins. La glue qui s'attache aux parois eft une 
nourriture excellente , qu’elles enlevent avec beaucoup d’avidité. Elles n'aiment 
pas moins certains petits vers rougeâtres, qui fetrouvent dans l'eau de quelques 
réfervoirs. 

s. Les dorades multiplient rarement lorfqu’elles font renfermées dans un 
vafe. Elles y font trop à l’étroit. Pour la propagation, i] faut les mettre dans 
des réfervoirs d’eau courante, qui aient quelques endroits profonds. 

6. L'eau de puits dont on remplit les vafes doit repofer cinq ou fix heures 
avant qu'on y mette les dorades. Autrement elle feroit trop crue &c fort mal- 
faine. 

7. Lorfque le poiffon jette fon fray , vers le commencement du mois de Ma, 

(9) Le Comte, p. 113. Du Halde, 315: (10) Du Halde, p. 316. 
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il faut jetter de l'herbe fur la furface de l’eau, afin que le fray puiffe s’y atta- 
cher. Après ce tems, & lorfqu’on s’apperçoit que les mâles ceffent de fuivre les 
femelles , on tranfporte le poiffon dans un autre lieu , & le fray doit refter ex- 
pofé au foleil l'efpace de trois ou quatre jours. Enfuite on en laifle pafler qua- 
rante ou cinquante , au bout defquels l’eau doit être changée , parce que le fray 
commence à prendre diftinétement la forme de poiffon (11). 

Quelqu’idée qu’on puifle fe former des dorades, leur beauté n’approche 
pas de la laideur d’un autre poiffon qui fe nomme ÆHay-feng. C’eft néanmoins 
une nourriture fi commune à la Chine, qu’on en fert prefqu’à chaque repas. 
On voit flotter les Hay-fengs près des Côtes de Chan-tong & de Fo-kyen. Nos 
. Mifonnaires les prirent d'abord pour autant de mafles inanimées ; mais un 
de ces animaux, que les Matelots Chinois pêcherent par leur ordre, nâgea 
fort bien dans le baflin où ils le firent mettre. Il y vécut mème aflez long-temms. 
Sur ce qu’on les avoit toujours affuré qu'il a quatre yeux & fix pieds, & que fa 
figure reflembie à celle du foie humain , ils prirent la réfolution de l’examiner 
foigneufement. Mais ils ne découvrirent que deux endroits qu’ils puffent pren- 
die pour des yeux, aux marques de crainte que l’animal donnoit lorfqu'ils paf- 
foient la main par-devant. À l'égard des pieds, fi tout ce qui lui fert à fe mou- 
voir devoir porter ce nom, on en pourroit compter autant qu'il a de petits 
boutons ou à petites excrefcences autour du corps. Il eft d’ailleurs fans os & 
fans aucune efpece de pointes. Il meurt aufli-tôt qu'il eft preffé dans les mains. 
Mais un peu de fel fufhifant pour le conferver, on le tranfporte dans toutes les 
parties de l’Empire. Les Mifionnaires ne le trouverent pas excellent, quoique 
les Chinois le regardent comme un de leurs mèêts les plus délicats (12). 

Le Comte nous apprend qu’on trouve dans l’Ifle de Hay-nan un Lac ou une 
Fontaine dont l’eau petrifie le poiffon. il en apporta lui-même une écrevifle, 
dont la méramorphofe évoit fi avancée qu'elle avoit déja le corps & les pattes 
fort durs & peu différens de la pierre (13). Cependant les Miffionnaires qui 
vifiterent toutes les Provinces de l’Empire, prétendent , fur le témoignage des 
Habitans , que l’Ifle de Hay-nan n’a pas de Lac auquel on puiffe attribuer cette 
vertu (14). Mais ils femblent reconnoitre qu'entre certe Ifle & les Côtes de 
Kan-cheu dans la Province de Quan-tong , on trouve une efpece d’écrevifle 
qui eft fujette à fe pétrifier fans perdre fa forme naturelle. Ils ajoutent que c’eft 
un fpécifique contre lés fiévres ardentes & malignes. 


(11) Le même, p. 10. (13) Voyez ci-deflus. 
(12) Le Comte, p. 112. (14) Du Halde, p. 20. 


Fin du Livre [econd. 
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j UOIQUE le Royaume de Corée ne foit que tributaire de 
la Chine, fa fituation érant à l'extrémité de l’Afie, notre mc- 
thode , qui eft d'avancer de l'Eft à l Ouelt, nous oblige de le 
placer, dans ce Recueil , avant cette partie de la Mana qui 
dépend immédiatement de IE Empire Chinois. 

On a peu de lu- = Nos Mémoires font fort ftériles fur la Corée. Peu de Vaif- 
A feaux Européens ont relâché fur cette Côte. À peine aucun Hiabirant de FOueft 
Corée, y eftil jamais defcendu » pour tirer quelques informations des Naturels du 

Pays. On trouve à la verité une Relation de quelques Hollandois, qui y firent 
voile, diton, d’une Ifle nommée Quelpaert, & qui paflerent quelque. ten 

dans les terres. Mais c’eft au Lecteur à juger de la confiance qu'il doit ue 
à leur témoignage . après l'avoir comparé avec les Obfervarions dont leur 
récit fera pese Elles font du Pere Resis, un des Miffionnaires qui fu- 
rent employés à drefler la Carte de la Chine, » & le Pere pi Halde en à publié 
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PExtrait ( 1). Ce Miffionnaire géographe n’avoit pas fair le voyage de la Co- 
rée ; mais il avoit fuivi , d’une mer à l’autre , les limites de ce Royaume 
du côté du Nord. Des trois autres côtés la Corée eft environnée d’eau , & cette 
obfervation à verifié qu'on s’eft trompé long-tems en la prenant pour une 
Ifle. 

Regis avoit tiré fes informations fur l'interieur du Pays, d'un Seigneur 
Tartare envoyé par l'Empereur Kang-hi au Roi de la Corée. Mais ce Député, 
reflerfé dans des bornes fort étroites, n’avoit pü faire des remarques bien con- 
fiderables. IL ne fera point inutile, à cette occafon , de citer les termes de 
Regis. » Les Ambaffadeurs de la Corée font peu refpeétés à la Chine, parce 
» qu'ils ne repréfentent qu’un Prince Tributaire. Ils ne font pas même placés 
» entre les Mandarins du fecond Ordre. On commence par les het 
» dans leur logement; & lorfqu’on leur accorde la liberté de Brit ;ils font en- 
» vironnés d’efpions, fous l'apparence de cortege. Le Seigneur Tartare, fuivant 
le récit des Miffionnaires, n’avoit pas été beaucoup plus libre à la Corée. Il 
avoit été continuellement obfervé par des furveillans , qui communiquoient 
fans celle à la Cour chaque mot qui fortoit de fa bouche , par le moyen d’un 
certain nombre d'hommes , placés de diftance en diftance le long des rues ( 2 j. 


ST 
Obfervations géographiques fur la Corée. 


Es Chinois donnent à la Corée le nom de Kau-li, & quelquefois, dans 

leurs Livres, celui de Chau-tfyen. Les Tartares Mancheous l’appellent So/ko. 
Elle a porté divers autres noms, qui font peu importans. Ses bornes, au Nord 
& à Et, font le Pays des Tartares-Mancheous. A l'Oueft elle eft bordée par 
la Province Chinoife qui fe nomme Lyau-tong où Quan-tong , & féparée de 
la Tartarie orientale par une palifflade de bois que les Chinois appellent A44- 
reou-ching , c'eft-à-dire, Muraiile de bois. À l'E & au Sud, eile eft envi- 
ronnée de la mer. Elle s'étend de trente-quatre à quarante-trois degrés de lati- 
rude ; &fa plus grande largeur , de l’Eft à l’Oueft, eft de fix degrés. 

Un Seigneur Tartare, que l'Empereur avoitenvoié à la Corée, accompagné 
d'un petit Mandarin du Tribunal des Mathematiques , en apporta la Carte du 
Pays,qui eft fufpendue dans le palais du Roi. Sa commiffion l'ayant conduit juf- 
qu'à la Capitale ,1l mefura, par uneligne, le chemin qui menñe de Fong-whang- 
ching à certe Ville. Comme elle eft firuée à l’extrèmité orientale de la paliffade de 
Quan-tong , c'eft à l'Eft de fa fituation qu'’eft à préfent la frontiere de la Corée. 
Après la conquête de ce Royaume par les Mancheous, qui précéda celle de ja 
Chine, on étroit convenu qu'il refteroit entre les deux Etats un efpace inhabité, 
quieft marqué dans les Cartes par des lignes & par des points. Les Miffionnaires 
trouverent que Fong-whang-ching eft à quarante degrés , trente minutes, 
vingt fecondes de latitude du Nord. Sa longitude, du méridien de Peking, 


(1) Cet Ouvrage fe trouve dans le pre- Royaume de Corée , tirées des Mémoires du Dere 
rmier Tome de la Chine du Pere du Halde, fous Regis, avecun, Abregé de l'Hiftoire de 1x Gorée. 
le tie d'Olfervations géographiques far le (2) DuHalde; Vol. IX ©: 
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fe trouve, par les mefures géometriques , de fepr degrés quarante-deux minu- 
tes EE. : 

Comme l’Auteur & fes compagnons n’eurent pas l’occafon de vifiter la Cô- 
te maritime, mi les parties interieures du Royaume, ils ne donnent pas leur 
Carte pour complete, mais feulement pour la meilleure qui ait encore éré pu- 
bliée. Après avoir mefuré géometriquement route la frontiere du Nord, où eft 
la plus grande largeur de la Corée, & la partie de l'Oueft auffi loin qu’ils y purent 
pénétrer , en fixant toujours les hauteurs , ils fe fervirent de ces fecours pour ré- 
duire les autres parties aux vrais termes de longitude. D'ailleurs la mefure du 
Seigneur Tartare depuis Forg-whang-ching , & la hauteur déterminée de la Ca- 
pitale du Royaume les mirent en état de proportionner dans leur Carte les diftan- 
ces des autres Places. Les Marhémariciens Chinois avoient trouvé que cette hau- 
teur étoit de trente-feprt degrés, trente-huit minutes & vingt fecondes: ce qui 
aflure la longueur du Seprentrion au Midi, du moins pour cinq degrés & demi. 
Ainfi , avec quelques obfervations du côté du Sud & de l’Eft, on ajufteroit aflez 
bien la fituation de la Coyée. 

Les principales rivieres de cette Peninfule font le Ya-/u & le Tu-men , que 
ies Chinois nomment Va-lu-kyang & Tu-men-kyang , mais qui portent dans 
les Cartes leurs noms Mancheous de Fa-lu-ula & de Tu-men-ula ; Kyang & 
Ula fignifiant riviere dans les langues des deux Nations. Elles ont toutes deux 
leur fource dans la même montagne , qui eft une des plus hautes de l'Univers. 
Les Chinois l’appellent Chang-pe-chan , & les Mancheous Chan-alia, c'eft-à- 
dire, Montagne toujours blanche. L'une coule à l'Oueft & l’autre à l’Eft. Elles 
font toutes deux profondes, affez rapides, & l’eau en eft excellente. Pour le 
cours des autres rivieres , les Miffionnaires ne les ayant pas vües ont füuivi les 
mefures Coréennes. 

Cette région étoir anciennement habitée par diveïfes Nations , dont les prin- 
cipales érolent les Mes , les Kau-kyu-lis, & les Hans. La derniere comprenoic 
les Ma-hans, les Pyen-hans & les Chin-hans. Mais, s'étant enfin réunies, elles 
compoferent un feul Royaume , fous le nom de Chau-1fyen ou de Kaw-li. 

La Corée eft divifée en huit Provinces, qui contiennent quarante Xyan , 
ou quarante Cités (3), trente-trois Fus ou Villes du premier rang , cin- 
quante-huit cheus ou Villes du fecond rang 5 LG foixante-dix hyens ou Vil- 
les du troifiéme rang. La premiere Province fair le centre du Royaume & s’ap- 
pelle King-hi, c'eft-à-dire , Province dela Cour.. La feconde, quieftà l'Eft, 
fe nomme Kyang-ywen, c'eft-à-dire, fource de la riviere. C’étoit autrefois le 
Pays des Més. La troifiéme, à l’'Oueft, qui porte le nom de Whang-hay ou 
de Mer jaune , renferme une partie de l’ancien Chau-tfyen & le Pays des Ma- 
hans. La quarriéme , nommée Pirg-ngan où la Pacifique, eft au Nord & fai- 
foit autrefois partie du Royaume de Chau-tfyen. La cinquiéme , au midi, étoit 
la réfidence des Pyen-hans , & fe nomme aujourd’hui Tfuen-lo. La fixiéme, au 
Sud-Ouelt, eft l’ancien Ma-han & s'appelle Chu-fin ». c'eft-i-dire la fidelle & 
la pure. La feptiéme eft au Noïd-Eft. Elle étoit l’ancien domaine des Kau- 
kyu-lis. Son nom eft Xyen-king. Enfin la huitiéme, nommée X2-chan , étoit 
anciennement le Pays des Chin-hans. 


(3) C'eft peut-être une erreur , au licu de Diftri&. 5 
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La Capitale du Royaume porte dans les Cartes le nom de Corein de Xing- 
ky-eau, Mais les Chinois la nomment Komg-ky-rau , parce qu'ils atrachent 
trop de dignité au mot Xig pour l'appliquer à d’autres Cours que celle de leur 
Empire. C’eft par la mème raifon qu'ils ne donnent point aux autres Princes 
les titres de Tyez-4e, ou de Wan-foui, & qu'ils les croient réfervés pour leurs 
feuls Monarques. si 

Les maifons de la Corée n’ont qu'un étage, & font mal-bâties (4). Elles 
font de terre à la Campagne , & la plüpart de brique dans les Villes ( s ). Tou- 
tes les Villes Coréennes ont la forme des Villes Chinoifes, & font revètues de 
murs dans le même goût. Mais la grande muraille , que les Coréens ont élevée 

our défenfe contre les Tartares, eft fort inférieure à celie de la Chine. H ya 
plus de quatre-vingt-dix ans qu’elle tombe en ruines, parce que les armes vic- 
torieufes des Mancheous fe firent d’abord fentir à la Corée (6). 

Les Coréens font généraiement bien-faits & d’un naturel fort doux. Ils ont 
du goût pour les fciences. Ils font palfionnés pour la danfe & la mufique. Leurs 
Provinces du Nord produifent les hommes les plus vigoureux du Royaume & 
les meilleurs foldats. Æi-sfe, dont nous parlerons bien-tôt, avoit établi parmi eux 
de fi bonnes loix , que ladultere &z le vol y étoient inconnus. Les portes de leurs 
maifons ne fe ferment jamais pendant la nuit. Quoique les révolutions de leur 
Gouvernement leur ayent fait perdre quelque chofe de cette ancienne innocen- 
ce, on peut encore les propofer pour modcie aux autres Nations. Mais leur 
Pays eft rempli de femmes de débauche, &r les jeunes gens des deux fexes y font 
trop libres. 

Ils font vêtus comme les Chinois l’étoient fous la race de Tay-min; c'eft-à- 
dire qu'ils portent une longue robe à grandes manches, un grand bonnet quar- 
ré, une ceinture, des bottines de cuir, de toile ou de farin (7). Leurs bon- 
nets font généralement fourrés, & leurs habits font de brocard. Les femmes 
bordent de dentelles leurs juppes de deffus & de deffous. L’habit ordinaire des 
perfonnes de qualité eft une éroffe de foie couleur de pourpre. Les Lettrés font 
diflingués par deux plumes qu'ils portent fur leur bonnet. Dans les feftes publi- 
ques leurs robes font richement ornées d’or & d'argent. 

Les armes des Coréens fent des arbalères & de longs fabres fans aucun orne- 
ment. Ils ne prennent jamais de médécine. Les mariages fe font fans cérémo- 
nie, & fans aucun préfent nuptial. Les Princes & les Princefles du Sang fe ma- 
rient entreux. Les Grands imitent ces exemples dans les familles. L’ufage 
commun de la Corée eft de conferver les morts fans fépulture pendant lefpace 
de trois ans. Le deuil dure aufli trois ans pour un pere & une mere, & trois 
mois feulement pour un frere. Lorfqu'on enterre les Morts, on place à côté du 
Tombeau les habits, les chariots, & les chevaux de celui qui reçoit ce dernier 
office, avec tout ce qu'il aimoit particulierement pendant fa vie; & chacun 
de ceux qui compofent le cortège porte quelque partie de ces lugubres orne- 
mens (& ). 

Leur langage eft différent de celui des Chinois, mais leurs caracteres d’écri- 


(4) L'Auteur dit ( p. 382.) qu’elles font (6) lbidem. 
couvertes de chaume & que les Coréens n'ont (7) Ibidem. 
pas de lits. (38 


) Chine du Pere du Halde, p. 38. 
(5 ) Du Halde, Vol.Il. 
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ture font les mêmes. Les deux Nations emploient des interprétes. La doctrine 
de Confucius eft forteftimée des Coréens, mais ils n’ont pas le même refpect 
pour les Bonzes. Ils ne fouffrent dans leurs Villes aucune forte de Pagodes (9). 
Cependant , après leur avoir attribué cette averfion pour lidolâtrie, l’Auteur 
affure quelques pages plus bas qu'ils obfervent le cuite de Fo. Il ajoute qu’ils fonc 
naturellement fuperititieux ; qu'ils ont horreur d'ôtes la vie à ia moindre créa- 
ture ; qu'ils font moderés dans le boire & le manger, & qu'ils ont à table 
l'ufage des plats & des afliertes. 

Les Sçavans de la Corée s'appliquent particulierement à la mufique. De trois 
en trois ans on examine ies Docteurs, jes Bacheliers & les Maitres ès Arts. 
Ceux qui font deitinés aux Ambaffades fubiffent aufli l'examen du Tribunal 
des Miniftres. Le Roi ne pofféde aucune terre à titre de Domaine. On ailigne 
à chacun fa portion, fuivant ie nombre des perfonnes dont fa famille eft com- 
pofée. 

Chaque année les Coréens envoient üun Ambaffadeur à la Chine, pour rece- 
voir ’Almanach Chinois. Lorfque leur Roi meurt ou qu'il abéique la Couron- 
ne , l'Empereur de ia Chine conñe à deux de fes Grands la commaiflion d'aller 
donner au Prince héréditaire le titre de Quey-vang, qui fignifie Roi. Sile Roi 
mourant appréhende queiques différends pour la fuccefhon après fa mort, il 
£e choifit un héritier, dont il demande la confirmation à l'Empereur. Le Prin- 
ce qui fuccéde recoit la couronne à genoux, & fait aux Commiffaires Chinois 
des préfens reglés par l'ufage, auxquels-1l ajoute huit mille lyangs (10) en ar- 
gent. Enfuite ilenvoie fon tribut à l'Empereur de la Chine, par un Ambaffa- 
deur qui baifie le front jufqu’à terre devant ce Prince; & fa femme attend la 
permiilion du mème Monarque pour prendre la qualité de Reine (11). Les 
Mandarins Coréens affeétent beaucoup de gravité. Îls reçoivent leurs appoin- 
temens en riz. 

Les châtimens ont peu de rigueur à la Corée. Des crimes qui paflent pour 
capitaux dans d’autres Pays, ne font punis ici que par le baniffement dans quel- 
que Ifle voifine. Mais un fils, qui maltraite de paroles fon pere ou fa mere , eft 
condamné à perdre la rêre. Les faures légeres expoñfent le coupabie à la baftona- 
de. On jette fur la tête de ceux qui doivent fubir quelque châtiment un fac qui 
leur tombe jufqu'aux pieds, autant pour adoucir leur humiliation que pour les 
châtier avec plus de liberté (12). 

Dans tous les lieux où l’Auteur pénétra, les Provinces de la Corée lui paru- 
rent fort bien cultivées. On y fuit la méthode des Provinces méridionales de la 
Chine. L’Auteur apprit du Seigneur Tartare que le Pays produit en abondance 
toutes les nécellirés de la vie (13). Quoiqu'il foit rempii de montagnes, il eft 
d'une feruliré extraordinaire , fur-rout dans les Provinces de Ching-tfing, de 
King chang &c de Tfuen-lo. Les principales marchandifes du Royaume font le 
papier de cotton, qui eff fort, & de moindre prix qu'aucun papier de la Chi- 
ne; la fameufe plante qui fe nomme Jir-fing , l'or, l'argent & lefer, la gom- 
me d’un arbre qui reflemble au palmier, & qui donne un air de dorure au ver- 
nis; des poules, dont la queue a trois pieds de long ; des chevaux qui n’ont que 


(9) Le même, p. 377. (11) Du Halde, p. 387. 
(1ç) Ou hui: mille onces d'argent, cha- (12) Le même, p. 382, 
cune de fix fchellings huit fols d'Angleterre. (13) Le même ; p. 376. 
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trois pieds de hauteur; du fel minéral, des peaux de Martre & de Caftor. Les 
Corcens font leur vin d’une efpéce de grain qu'ils nomment Paniz. 

On lit, dans un abregé Chinois de chorographie, intitulé Quang-yiu-ki, que 
Ja Ville de Chau-tfyen, où Xi-pe faifoit fa réfidence, eft dans le territoire de 
Yong-ping-fu, Ville du troifiéme rang , qui appartient à la Province Chinoife 
de Pe-che-li. En fuppofant la verité de certe remarque, le Pere Regis fe croiten 
droit dé conclure que l’ancien Chau-tfyen (14) & la Corée étorent autrefois 
contigus & n’ont été feparés par un golfe que dans la fuite des fiécles. On ne 
peut s'imaginer , ditil, qu'un Prince eut voulu fixer fa demeure hors de fes 
Etats, fur-tout dans un lieu qui en eut été feparé par la mer. Cette conjecture 
doit paroitre encore plus probable, fi l’on confidére que l'Empereur Yx, lorf- 
qu'il entreprit 1l y a trois mille ans de fécher les eaux qui avoient inondé la par- 
tie plate du Pays, ouvrit un paffage au travers de la montagne, fur la frontiere 
méridionale de Chan-fi & de Chen-f? , pour fervir de débouchement au Whang- 
ho , qui fépare ces deux Provinces, & qui forme dans ces lieux une cataracte 
peu inférieure à celles du Nil. De-là il conduifit le même fleuve par la Province 
de ÆHo-nan ; & dirigeant fon canal au long de Pe-che-li, il fécha le lac de Ta- 
lu, dans lequel il fe déchargeoit anciennement. Ce lac ravageoit par fes débor- 
demens tout le Pays, qui renferme à préfent les diftrits de Chun-te-fu , de 
Chau-cheu & de Ching-cheu dansla même Province. A la fin, pour modérer la 
rapidité du Whang-ho, il le divifa en neuf canaux, qui, fuivant l’opinion de 
quelques-uns , fe réunifloient, avant que de gagner la mer, au pied de la monta- 
gne de Kye-che-chan , qui faifoit alors un Promontoire. Mais foit que tous 
les canaux fuflent effectivement réunis, foit que ce füt feulement le principal 

ui fe déchargeat dans ce lieu, 1l eft certain, dit l’Auteur, que depuis le tems 
de F4 le Whang-ho s'eft détourne fort loin de fon ancien cours; car au lieu 
d'entrer, comme autrefois, dans la mer au quarantiéme déoré de latitude, il 
tombe à préfent dans la riviere de Whay-ho , un peu au-deflus de Whag-ngan- 
fu , Province de Kyang-nan, vers le trente-quatriéme devré de latitude. Il eft 
remarquable aufli que la Montagne de Xye-che-chan , qui étoit anciennement 
unie au territoire de Yong-ping-fu , eft a-préfent dans la mer, à cinq cens lis 
._ decette Ville (15)3 de forte que la mer, gagnant par degrés, a couvertenfin 
fous fes eaux tout cet efpace. 

Il eft vrai qu'on ne trouve, dans l’Hiftoire de la Chine, aucune trace de ce 
changement extraordinaire du Whang-ho , ni du débordement de la mer. Mais 
l’Auteur répond , à cette objection , que les altérations qui arrivent infenfible- 
ment, & fans allarmer la nature, échappent facilement aux obfervarions de 
l’'Hiftoire. Une différence graduelle, qui fe fait dans le cours de la vie d’un 
homme, eft prefqu’impercepribie. Cette conjecture fe trouve confirmée par un 
exemple dela même nature. Chin-tfun-chong , dans fon Ambalflade au Nord 
du Whang-ho, obferva , dans les montagnes de Tuy-hang-chan qu’il eut à tra- 
verfer, que les ouvertures des rochers étoient remplies de coquilles & de diff£- 
rens lits de gravier; d’où il conclut que la mer avoit autrefois baigne le pied de 
ces montagnes ,quoiqu’elles en foient actuellement à plus de cent lieues. A la 
verité Chu-ven-hing a cru plus volontiers que c’étoit le Whang-ho même qui 


(14) King-ki-tan, Capitale de la Corée , eft (15) On a dit plufieurs fois que dix lis fous 


aommée par quelques Auteurs Chan-tfjen, une lieue, 
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afoit dans ces lieux. Mais quoique fon opinion puifle êrie aifément réfurée, 
c'eft affez qu’il paroifle douteux fi cette grande étendue de Pays étoit autrefois 
enfevelie fous les eaux de la mer; & l’on voit du moins qu'il n’y a rien à con- 
clure du filence de l'Hiftoire Chinoife dans les cas de cette nature (16). 


Sa L-T: 
Hifloire & Révolutions de la Corée. 


Es Coréens furent foumis à l’Empire de la Chine depuis le tems de Fax; 

qui commença fon regne deux mille trois cens cinquante-fept ans avant Je- 
fus-Chrift (17), jufqu'à ce que la tirannie de Ta-kang , de la dynaftie de Hya, 
qui monta fur le trone cent foixante-neuf ans après, les forca de fecouer le 
joug. Kye qui regnoit mille huit cens dix-huit ans avant l'Ere Chrétienne leur 
fit payer un tribut. Maisils fe revolterent bientôt contre cette oppreflion. Ils fe 
faiñirent mème d’une partie de la Chine. Ching-tang, qui détrôna Kye, cin- 
quante-deux ans après, & qui devint le fondateur de la dynaftie de Schang , 
les fit rentrer dans la foumiflion. Sous le regne de Chang-ting, quicommença 
mille cinq cens foixante-deux ans avant Jefus-Chrift, ils attaquerent encore la 
Chine; & pendant deux cens quarante-deux ans ils furent tantôt foumis, tan- 
tot rebelles , jufqu’a ce que la foiblefle de l'Empereur Vu-ring leur fit naître 
l'occafion de conquerir les Provinces de Kyang-nan & de Schan-tong. Ils en 
demeurerent polielleurs jufqu'au regne de Tfn-chi-wang , qui les fubjugua 
deux cens quarante-fix ans avant Jefus-Chnift. 

Come tous ces tems font obfcurs , l’'Hiftoire Chinoife , confirmée par le cal- 
cul des Eclipfes dont elle fait mention (18), fait commencer la Monarchie des 
Corcens par Xi-rfe. Ce Prince , ayant été renfermé dans une prifon par Gheou , 
fon neveu , Empereur de la Chine , pour lui avoir donné quelques avis trep i- 
bres , fut remus en liberté par Vu-vang , fondateur de la dynaftie de Chcou ; onze 
cens vingt-deux ans avant Jefus-Chrift. Cependant Xi-sfe , ne reconnoiffant pas 
volontiers pour fon maître un Prince qui avoit chaflé fa famille du Trône, fe 
retira dans le Pays de Chau-tfyen , où l’afliftance de are même le fit par 
venir à la royauté. Il introduifit parmi fes fujets la polireffe des Chinois; & 
fa fagefle ayant bientôt affermi les fondemens de fon autorité , 1] laiffa la Cou- 
ronne à fa famille, quien jouir jufqu’à ce que l'Empereur Tfin-chi-whang, 
dont on vient de parler, réduifit Chau-tfyen à dépendre de Lyau-tong, mais 
fans en Ôôter la pofleflion aux defcendans de Ki-fe. Ils continuerent de gouver- 
ner , l’efpace de quarante ans, fous le titre de Heans, ou de Marquis , juf- 
qu’à ce qu'un d’entr'eux nommé Chun, reprit le titre de Wang, , c'eft-à-dire 
de Roi. 

Deux cens fix ans avant Jefus-Chrift, Kau-tfu , qui fe nommoitaufli Lyeou- 
pang, fondateur de la dynaftie de Han, réunit, par fes conquères , les diffé- 


(16) Chine du Pere du Halde , p. 282. Chinois , mais comme c’eft l'unique monu- 
(17: Cette Hiftoire, qui eft tirée des An- ment de la Corée qui foit connu, fon import- 
nales de la Chine, n’eft pas une Relation bien tance oblige de ne la pas négliger. 
füivie des Affaires & des Rois de la Corée. El- (18) Voyez le Volume précédent, 
le ne touche que ce qui a rapport à l'Empire 
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rens Royaumes, dont la Chine étoit compoice , & s'en fit réconnoître le feul 
Monarque. Mais un Chinois de la Province de Pe-che-li, nommé Weyman ou 
Nyan, prit occafion de ces troubles pour fe mettre à la rête de quelques Trou- 
pes debandées. Il défir Chun dans plufieurs batailles ; & s'étant établi un pou- 
voir indépendant dans la Corée, 1l mit fin à la race de Kï-zfe. Cet Ufurpa- 
teur fe vit rejetté plufeurs fois par divers Empereurs Chinois, auxquels 1l de- 
manda la confirmation de fon autorité; mais 1l l’obuint enfin de l'Empereur 
Wheg-11 , où plütôtde Lyn-heu , mere de ce Monarque , qui gouvernoit en fon 
nom. Enfuite il n’eut pas de peine à réunir fous fes loix les Provinces de Mé, 
de Kau-kyu-li, de Wo-tfyu, & toute la Corée. Environ cent dix ans avant 
JEre Chrétienne, Veu-kyu, fon petit-fils, ayant fait oter la vie à Che-ho, 
Ambafladeur Chinois, l'Empereur V-1i, nommé auf Hyau u-whang-ti, fit 
marcher contre lui fon Général, mais fans fuccès. Veu-kyu eur bientôt le mal- 
heur d’être afflafiné. Ses Peuples fe foumirent à l'Empereur de ja Chine, qui 
réduifit le Chau-tfyen en Province, fous le nom de Tfau-hay , & divifa le 
refte de la Corée en quatre autres Provinces, qu'il nomma Chin-fun, Ling- 
song , Lo-lang , & Hi-vu-tu. Mais elle fut réduite à deux par l'Empereur Chau- 
si, dont le regne commença quatre-vingt-fix ans avant la naiffance de Jefus- 
Chrift. 

Les Habitans de Kau-kyu-li étoient defcendus d’un Peuple de la Tartarie 
orientale qui fe nommoit Fu-yu. Ils ont attribué , comme toutes les autres Na- 
tions Idolitres, des avantures fabuleufes à leurs Heros. Une fille du Dieu Æo- 
hang-ho , ayant été renfermée fort étroitement par le Roi de Kau-kyu-li, ne 
laiffa pas de concevoir, un jour qu’elle fe trouva expofce aux rayons du Soleil. 
Elle mitau monde un œuf de la grofleur d’un boifleau , dans lequel fe trouva 
un enfant mâle qui reçut en croiffant le nom de Chu-mong , c'eft-à-dire de bon 
Archer. Le Roi lui donna l’Intendance de fes Haras. Chu-monc eut l’adreffe: 
d’engraifler les mauvais chevaux & de laiffer maigrir les meilleurs. Le Roi, 
trompé par cette rufe, choifit les mauvais & lui abandonna les bons. Un jour 
qu’on étoit à la chafle, Sa Majefté permit à Chu-mong de tirer fur tout le gi- 
bier qui fe préfenteroit à lui. Il tua un fi grand nombre de daims, que le Roi, 
choqué de cette indifcrétion, réfolut de fe défaire de lui. Il pénétra les inten- 
tions de fon maitre & prit la fuite. Mais , ayant été vivement pourfuivi , il ar- 
riva fur le bord de la Riviere de Px [chui , qu’il défefpera de pouvoir traverfer. 
Dans cette fituation, 1ls’écria : » Helas! Cette riviere m’empèchera-r'elle de 
» fuir, moi qui fuis de la race du Soleil & petit-fils du Dieu Æo-han-ho ? A 
peine eut-il prononcé cette plainte que tous les poiffons de la riviere, s’uniffant 
enfemble , formerent un Pont fur lequel il paffa. Il rencontra de l’autre côté 
trois perfonnes ; l’une, vêtue d’un habit de chanvre, l’autre, d’un habit picqué; 
& la troifième , couverte d'herbe de mer. Elles lui fervirent d’efcorte jufqu’à 
la Ville de Kyi-ching-ku, où il prit le nom de Kaw , pour fignifer qu'il étoit 
venu de Kau-kyu-li (19). | 

Quang-yu-ti , reftaurateur de la dynaftie de Han, qui monta fur le trône 
vingt-cinq ans avant Jefus-Chrift, remit le Chau-tfyen dans La dépendance de 
Lyau-tong, & lui donna pour Gouverneur Chay-fong, homme célébre par fa 


(ï9) Chine du Pere du Halde, pag. 375. & fuivantes. | 
SL 
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juflice & fa probité. Le Roi de Kau-kyu-li fe rendit maître, dans le même 
ms, de Mé, du Japon, de Han, & de Fu-yu, fans cefler de payer le tribut 
ordinaire aux Empereurs Chinois. Kong , un de fes fuccefleurs , fut ie premier 
qui déclara la guerre à la Chine. Il prit la Ville de Hi-yu-tu, & tua dans une 
bacaiile Che fong , Gouverneur de Lyau-tong. Mais 1l fut défait, à fontour, 
par #’ay-ta-kyen, fils du Roi de Fu-yu , & jailfa pour fuccefleur Sxi-ching , 
ion ils, qui reftitua Hi-vu-tu aux Chinois & leur paya l'ancien tribut. Cepen- 
dant , fous les foibles regnes des Empereurs W'hang-u & Ling-ti, 1] reprit cet- 
te Ville par les armes, & la pofféda jufqu’au regne de Xyen-ti, qui commença 
Pan 196 de Jefus-Chrift, auquel il fut chaflé par Xin-lin , Gouverneur de la 
Province. Une partie de fes Etats fut conquife par Kong-fun-tu , dont la pof- 
terité en conferva la pofleflion jufqu’à Kong-fun-yuen , qui fut detrôné par la 
dynaftie de Wey. 

Timo , fils de Kong-fun-tu , fe retira au pied de la montagne de Wa-ru-har 
& 1e vit donner pour fuccefleur Wey-kong , Prince brave & prudent, qui fe 
Joignit à la dynaftie de Wey dans la guerre contre les defcendans de Kong-fun- 
tu. Sous le regne de l'Empereur Ming-ti, qui commença l'an 312 de Jefus- 
Chut, Wey-kong ravagea Noan-ping & Lyau-fu , dans la Province de Lyau- 
tong. Mais Mu-kyeou-kyen , Gouverneur de cette Province , l'ayant vaincu 
dans une bataille, envoya fur fes traces Vang-ki, qui le pourfuivit l’efpace 
de cent lieues, jufqu’au Pays de Su-chin, c'eft-à-dire, jufqu'à la Tartarie 
orientale (20), où 1l éleva un monument de pierre en mémoire de cette expé- 
dition. 

Chau , arriere-petit-fils de Kong, ayant été créé Roi de Chau-tfyen par 
l'Empereur Vong-kyu (21), fut chañlé de Wa-tu par Mu-yong-whang, qui 
démolit certe Ville. Mu-yong-pau vainquit Ngan , Roi de Kau-kyu-li, &le 
réduifit à la qualité de Gouverneur de Ping-cheu. Sous les derniers Empereurs 
des dynafties de Wey & de Chu, les Rois de la Corée furent touJouIs crées 
par les Monarques Chinois. 

L'an 611 de Jefus-Chrift, & le fepriéme du regne de Vong-11, Empereur de 
la dynaftie de Sevi, Yuen, Roi de la Corée, fe faifir de Lyau-tong à la rête 
des Mo-kos, & s'avança jufqu'à Lyau-fi. L'Empereur , après l'avoir fait fom- 


(20) Pendant que Vang-ki {e trouvoit dans 
ce Pays, les Habitans lui raconterent que leurs 
Pécheurs étoient fouvent pouffés par l'orage 
dans une Ifle où le langage étroit différent du 
leur, & où l'ufage étroit établi de noyer tous 
les ans une vierge dans la mer à la feptiéme 
Lune. Ils lui parlerenc auf d’un autre Royau 
me , habité feulement par des femmes, qui 
concevoient d'elles-mêmes & qui portoient le 
fœtus dans l'eftomac. Elles n’avoient pas de 
mammelles Elles nourrifloient leurs enfans, 
pendant cent jours, par une touffe de cheveux 
qu'elles avoient derriere le col & qui rendoit 
une liqueur femblable à du lait. Les enfans 
croifloient plus dans cer efpace qu'ils ne font 
ailleurs en quatre ans. La Côte maritime éroit 
habitée par des hommes à deux vifages , qui 
a'entendoient aucun langage & qui fe law- 


foient mourir de faim lorfqu'ils étoient pris. 
Ceux qui racontoient ces fables prétendoient 
avoir pris un de ces hommes, vêtu à la ma- 
niere Chinoife |, mais avec des manches lon- 
gues de trente pieds. Ce Pays, difoient-ils 
étroit près de la frontiere orientale de We-1/yu. 

(21. Un autre Hiftorien Chinois raconte 
que Kau-lyen, Roi de Kauli, pendant le re- 
gne du même Kong-kya , fit la conquête de la: 
Corée & s'empara de Pirjem, ou il fixa fa 
Cour ; qu'il fe rendit maître de la partie de 
Lyau-tong qui éroit à l'Eft de la Riviere de 
Lyau , & qu'il fit des invafñons fréquentes 
dans Lyau fi, ou le Lyzu occidental ; mais que 
Lyau-tong fut reprife par Fong-tay-tfong. 
Suivant ce récit, Kau-chau & Kau-lyen ne 
font qu'une même perfonne. 
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mer en vain de paroître devant lui, marcha contre lui en perfonne. Mais les 
Corcens fe deéfendirent avec tant de vigueur , que le Monarque Chinois, man- 
quant de proviñons, n'eut pas d’autre reffource qu’une prompte retraite. Il fit 
enfuite une invañon, dans la Corée , qui ne lui réuflit pas plus heureufement. 
Kyen-vu , fils & fuccefleur de Yuen, fut honoré du titre de Chang-chu-que , 
qui fignifie pilier de l'Etat , par le fondateur de la dynaftie de Tang , qui mon- 
ta fur le Trône en 610. La Corée fe trouvoit alors divifée en cinq Pus, c’eft- 
a-dire en cinq Gouvernemens, dont celui du centre étoit la rélidence de la 
Cour : les quatre autres regardoient les quatre parties du monde. 

Kay-fven |22), de la famille de Tfver où Tfur , ayant fuccedé à fon pere 
dans le Gouvernement oriental , affafhna Kyen-vu , & traita fon corps avec les 
dernieres indignités. Il mit enfuite fur le trône Tang, frere du mort; mais, 
ne lui laiffant que le nom d’Empereur, il en conferva tout le pouvoir fous le 
utce de Mo-li-ch. Ce traître, dont le caractere étoit féroce, fe vantoit d’être 
fils d’un Dieu de riviere , dans la vüe de s’aflurer du refpect des Peuples par l’é- 
clat de fa naifance. Ce fut dans le même tems que les Coréens , ayant attaqué 
Sin-lo , le Peuple de ce Pays demanda du fecours à l'Empereur Tay-tfong , 
monté fur le trône de la Chine en 627. Ce Monarque étoit informé du meur- 
tre barbare de Kyez-vu. Il mit en campagne une puiffante armée pour châtier 
le coupable; & fecondé par le Roi de Xi-ran-hi, de Pe-sfi & de Sin-la , qui 
reçut ordre de le joindre, il prit deux Villes & mit le fiége devant Hyang-tong. 
Sa générofité pour les foldats, & fa compaflion pour les malades , le rendirent 
cher à fon armée. Un jour il prèta le fecours de fes mains à quelques travail- 
leurs , qui portoient de la terre pour remplir une tranchée. Un exemple d’hu- 
milité fi extraordinaire échauffa tous les Cfhiciers du défir de l’imiter. Dans le 
cours du fiége , ayant fait mettre le feu à quelques matiéres combuftibles, les 
flammes, conduites par le vent, réduifirent bientôt la Villeen cendre, & firent 
périr plus de dix mille hommes. Elle fut réduite alors à la quatité de Ville du 
fecond ordre, fousle nom de Lyan-cheu. L'armée Impériale, continuant fes 
opérations , forma le fiége de Ngan-chi. Mais Kyau-yen-cheu & Kau-whey- 
chin vinrent au fecours de cette Place à la tête de cent cinquante mille Mo-kos, 
L'Empereur profta de quelques augures favorables pour animer fes troupes ; & 
fondant le lendemain fur cetie rédoutabie armée, 1l la mit en déroute. Les 
deux Généraux implorerent fa clemence. Il la porta jufqu’à leur donner de 
l'emploi à fon fervice; mais 1l ft enterrer vifs trois mille Mo-kos de Ping- 
yang (13). La montagne , au pied de laquelle 11 avoir aflis fon camp, reçut 
par fes ordres le nom de Æyn-kong-chang ; & fut honoré d’un monument avec 
une infcriprion. 

Sous le regne de l'Empereur Kau-tfong, qui monta fur le trône en 650, les 
Sin-les reromberent dans la néceflité d’implorer le fecours des Chinois contre 
les Coréens & les Mo-kos qui leur avoient enlevé trente-fix Villes. ÆKay-fuer 
étant mort dans le même tems, eut pour fuccefleur, en qualité de Mo-li-chi, 
fon &is Nux-féng , & les différends que ce jeune Prince eut avec fes freres l’o- 
bligerent d'aller folliciter en perfonne l’affiftance de l'Empereur. Tfng-1u, fre- 
re de Kay-fven, fe rendit auf à la Cour Impériale, & remit à l'Empereur une 

(22) Kay-fu-ven dans l'Originak 

(23) C'eft ainf qu'on lit dans la Carte ; mais l'Hiftoire me: Ping-jang ou Pir-jans, 
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partie de fes Domaines. En 667, Kau-tfong fit marcher, fous la conduite de 
Li-tfing , une armée contre les Coréens. Elle afliéga Ping-yeng. Bientôt Tang, 
Roi titulaire de la Corée, fe rendit aux Chinois avec environ cent perfon- 
nes de fa fuite. Mais Nan-kyen défendit géncreufement la Ville, jufqu'à ce 
qu'il fut trahi par un defes Généraux, qui livra une porte à l’'Ennemi. Il fut 
fait prifonnier, & la Corée fur encore divifée en cinq Gouvernemens, qui 
renfermoient cent foixante-dix Villes principales & fix cens quatre-vingt-dix 
mille famuiles (24). 

Vers l'an 687, fous le regne de l'Empereur Wau-heu-Pau-yuen , petit- 
fils de Tfang , dernier Roi de la Corée, fut créé Roi de Chau-tfÿen , nom 
que la Corée portoit alors, au lieu de celui de Kau-li, Vers 927, Vang- 
hyen , qui gouvernoit la Corée, prit le titre de Roi & devint le fondateur 
d’une dynaftie. Il fubjuga les Royaumes de Pe-rf & de Sin-lo ; & pour aflu- 
rer la tranquillité de fon regne, 1l transfera {a Cour, de Pin-jam , qu'il nom- 
ma $:-king ou Cour occidentale | au pied de la montagne de Tong-y0 , du cd- 
té de LES. 

Pendant trois regnes de la dynaftie d’Utay , les Rois Coréens , de la race de 
Vang, paierent régulierement le tribut aux Empereurs de la Chine. Taug- 
chau , Roi de Chau-tfyen, rendit hommage à Tay-tfen , Fondateur de la dynaftie 
de Tfong, qui parvint à l’Empire en 960. Chi, troifiéme fuccefleur de az- 
chau , fe vit forcé de rendre le même honneur aux Tartares Ki-tans, qui, 
ayant conquis les Parties Seprentrionales de la Chine, reçurent le nom de 
Lyaus. Cette Nation victorieufe enleva fix Villes à V’ang-fun , {econd fuccef- 
feur de Chi, & nut ce Prince dans la néceflité de transferer fa Cour beaucoup 
plus loin d'eux. Mais, avec le fecours des Taïtares Nyu-chis (25), quiavoient 
derruit les Ki-tans , & qui s’étoient établis à leur place dans le Canton de la 
Chine qu'ils avoient envahis , il les chaffa aufli de fes Ecats ; après quoi 1l ne 
fit pas difficulté de payer l’ancien tribut aux Empereurs Chinois , qui reçurent 
fes Ambañadeurs avec une diftinétion particuliere, en faveur du courage qu'il 
avoit fait éclater contre les Ki-tans. 

Les Nyu-chis avoient été foumis anciennement aux Coréens. Ils devinrent 
les maîtres à leurtour; & leurs Princes ayant pris le titre d'Empereurs , don- 
nerent aufli le nom de Xin (26) à leur famille. Cependant elle n’eft pas com- 


(24) Du Halde , p- 377. & fuiv. C'eft aiufi qu'on peut à préfent les appeller 

(25) L'Auteur obferve, dans une Note, Mancheous, quoique ce nom , pris étroite- 
que les Ny#-chis porterent, fous le regne de ment, appartienne à la Nation la moins con- 
Han , le nom de Teoss ; fous Vw-fang , celui  fiderable de ce Pays. De même les Mo-kos, qui 
de Su-chin ; fous Wey, celui d'U-kis ; fous  formerent un puiffant Royaume dans ces ré. 
Swë, celui de Mo-kos ; & fous le dernier Tz#g  gions, prirent eux-mêmes le nom de Po hays. 
celui de Nyw-ching, que Song changea en  Maisil n'eft pas furprenant de trouver des Na- 
Che, parce qu'un Empereur Tartare de la dy- tions qui portent différens noms à la Chine, 
naftie de Lyau (e nommoit Ching. Cependant  puifque les Villes , les Provinces & les Royau- 
il eft probable que ces différens noms n’appar-  mesen changent fouvent au gré des Princes. 
tenoient pas proprement à toutes les Nations (26) De-la vient que leurs Sujets fe trou- 
qui habitoient le vafte efpace qui eftentre les vent nommés Tartares-kizs dans l'Hiftoire 
Rivieres When-tong-kyang & He-long-kyang  Chinoile. Kir fignifie Or, & les Mongols ou 
ou Amui, & entre la Corée & la Mer orienta- les Tartares occidentaux appellerent leur Roi 
le, mais feulement à cette race de Tartares Alun-Kam, ou Roi d'or. 
qui remporta des avantages en divers tems, : 
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ptée entre les dynafties , parce qu'ils ne pofléderent jamais la Chine entiere. RS orrons 
Les Empereurs de la race de Song regnoient encore dans les Provinces méri- pr La 
dionales. Xau-tfong , qui monta fur le troneen 1127, envoya un Ambafla- Corre 
deur aux Coréens pour les détourner de fe joindre aux Nyu-chis; tandis que 

ceux-ci, pour empècher les Coréens de fe lier avec les Chinois, envoyerent 

Vang-chu dans la Corée avec le titre de Ro. 

Che, Roi de la Corée, envoya Ching, fon fils & fon héritier préfomptif, à  piverfesrévo- 
l'Empereur Li-#fong , pour lui rendre hommage. Ching, après la mort de fon luions. 
pere, revint prendre polleflion du Trône, qui lui fut confirmé par le mème Em- 
pereur. Ce Prince avoit payé trente-fix fois le tribut; lorfque Chi-#fu , comme 
les Chinois le nomment, ou Habilay (27) fuivant les, Tartares, fils de Jer- 
ghiz-kam & Fondateur de la dynaftie de Fuen en 1280, refolut d'entreprendre 
la conquête du Japon, & de faire traverfer la Corée à fes Troupes pour faci- 
liter fon pañage. Dans cette vüe 1l envoya au Japon un Ambaffadeur qui eut or- 
dre de paffer par la Corée & d’y prendre des guides. Mais les Coréens ne s’é- 
tant pas prêtes à fes deffeins, il en eut tant de reflentiment, qu'il fe faifit de 
Si-king ou Pin-jam , dont 1l changea le nom en celui de Tang-nin-fu. Cepen- 
dant Chin, qui prit le nom de Kyw, après avoir fuccedé au Roi Ching fon pe- 
re , époufa une fille de l'Empereur , & reçut le Sceau de Gendre Impérial avec 
le titre de Roi de la Corée ; fon troifiéme Succefleur fe nomma Song. Depuis 
Vang-kyen jufqu’à Vang-fong , on compta vingt-huit Rois Coréens de la fa- 
mille de Vang, dans un efpace de plus de quatre cens ans. 

Chwen, Roi de Corée, ayant rendu l'hommage par fes Ambafladeurs à A de 
l'Empereur Hong. vu , Fondateur de la dynaftie de Ming en 1368, fut créé, de: 
par ce Monarque, Roï de Kau-li, & reçut un Sceau d'argent , avec l’ancien 
droit de facrifier aux Dieux des rivieres & des montagnes. Dans la dix-feprié- 
me année de Fong-vu, les Amballfadeurs de la Corée, engagés dans la conf- 
piration de Hu-vi-yong contre ce Prince , refuferent l'hommage ordinaire. Le 
complot ayant été découvert, les Coréens furent déclarésennemis de la Chine. 

Mais ils fe hâterent d'envoyer d’autres Ambafladeurs ; & le Gouverneur de 
Lyau-tong ayant donné avis à l'Empereur qu'ils s’'éroient avancés jufqu’à cette 
Ville, Sa Majefté accepta la farisfaétion qu'ils venoient lui offrir. Le mème 
Monarque, dans la vingt-deuxiéme année de fon regne , fit acheter des che- 

-vaux dans la Corée, & demanda la reftitution de Lyau-yang & Chin-ching , 
deux Villes qui lui avoient été prifes dans la Province de Lyau-tong. Peu de 
ems après, Kyu fut chalfé du Trône , & Vang-chung fe vit élevé à fa place 
par Li-jin-tin , premier Miniftre de la Core. Mais Li-ching-quey , fils de Li- 
jin-tin, dépouilla de même Vang-chang de fa Couronne; & la mit fur la tè- 
re de Vang-yau, qu'il chaffa bientôt auf pour fe placer lui-même fur le trô- 
ne. Teile fut la fin de la race de Vang. 

L’U furpateur prit le nom de Tan, & fit demander à l'Empereur de la Chi- Nouvelle rérs- 
ne, par une Ambafade folemnelie, que le titre de Roi de Chau-tfyen lui fut See 
confirmé avec les formalités établies par l’ufage. Les termes de fa demande 
parurent fi peu refpetueux à la Cour Chinoife , que l'Empereur , après avoir 
refufé fes préfens, ordonna que Ching-tfe, Auteur de la fupplique, lui fur 


(27) C'eft le Ko-blay , Ka-blay où Ko play de Marco-Polo & de plufieurs autres. 
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envoyé. Tan fe foumit à cetordre, & Ching-tfe fut banni dans la Province 
de Yun-nan. L'Empereur Yang-lo , qui monta fur le trôneen 1403, confirma, 
dans la poffeflion de la Corée, Fang-yuen , à qui Tan fon pere avoit réfigné 
la Couronne. Ce Prince, ayant appris que l'Empereur venoit d’afligner quel- 
ques nouvelles terres à la Garnifon de Lyau-tong , envoya , pour tribut, dix 
mille bœufs qui fervirent à les peupler. Il eut pour fuccefleur Taz, fon fils, 
qui paya le tribut en Gerfauts ou en Aigles de mer. Mais l'Empereur les refu- 
fa , en donnant pour unique raifon que les bijoux & les animaux rares n’é- 
toient pas de fon goût. Vang-ki-whan , Roi de ia Corée, obtint de l’Empe- 
reur Kyn-tfing , qu'on effaceroit du livre des anciens ufages du Ming, l’arti- 
cle où lufurparion de Ching-quey étroit rapporté, parce que lufurpateur ne 
s'étoit porté à détrôner fon Souverain qu'à la follicitation du Peuple & des 
Grands du Royaume. 

En 1592, la vingtiéme année de l'Empereur Van-lye, les Japonois en- 
valurent la Corée fous la conduite de Ping-fyeou-ki. Ce Conquerant avoit été, 
dans fon origine, Efclave d’un habitant de S4-mo. Il éroit devenu enfuite mar- 
chand de Poilfon. Un Quan-po, c'elt-à-dire , un Gouverneur Japonois , nom- 
mé Sin-chang , étant un jour à la chafle ; apperçut Kyi qui dormoit fous un 
arbre, & forma le deffein de le tuer. Mais Kyi fe réveilla heureufement & 

arla pour fa défenfe avec tant de grace, que fon ennemi changeant de difpo- 
fition le fit Gouverneur de fes Haras, & le nomma en Japonnois l’homme trou- 
vé fous l'arbre. Kyi devint bientôt le favori de fon Maître. IL obtint de lui 
des terres & s’attira toute fa confiance. Siz-chang eut le malheur d’être affaffi- 
né par Oi-chi, un de fes Confeillers. Kyi fe mit à la tête des troupes , van- 
gea la mort de fon Maitre par celle du meurtrier, & fucceda à la dignité de 
Quan-po. Sa puiflance augmenta fi rapidement, que, par la force ou l’artif- 
ce, 1l fe vic bientot maitre de fix petites Provinces, 

La montagne de Kin-chau dans la Corée, & l’Ifle de (28) Tui-ma-tau , qui 
appartient au Japon , font à la vüe l’une de l’autre, & liées fi étroitement par 
le voifinage, que les deux Nations exercent le commerce & fe marient en- 
trelles. Kyi , dont les vües s’étendoient fur la Corée , fit partir Hing-chang 
& Tfin-ching , deux de fes Généraux, avec une Flotte nombreufe pour l’atta- 
quer. Ils prirent terre près d’un Village nommé Æru-chan. Ils pañlerent par Lin- 
tfên , fans être apperçus; & divifant leurs forces , ils s'emparerent de Ton-t0 
& de plufeurs autres Villes. Les Corcens , amollis par une longue paix, eu- 
rent recours à la fuite. Zi-feng , leur Roi étoit livré à fes plaifirs. IL prit le par- 
ti d'abandonner le Gouvernement au fecond de fes fils; & s’érant retiré d’abord 
à Ping-yang , enfuite à Z-cheu , dans le Pays de Lyau-tong , il fupplia l’'Em- 
pereur de la Chine, non-feulement de le recevoir comme fon fujet , mais en- 
core de réduire fon Royaume en Province. Les Japonois avoient déja démoli 
les tombeaux & pillé le tréfor. Ils s’écoient faifis de la mere, des enfans & 
des Officiers de la maifon du Roi. Enfin la plus grande partie du Royaume 
étoit déja foumife à leurs armes. Ils inveftirent Ping-jang , dans le deffein de 
pañler le Ya-lu-kyang , & d'entrer dans le Pays de Lyau-tong. Ce fut alors que 


(28) Un autre Auteur dit qu’elles font éloignées de deux ou trois jours de navigation , 
evec un bon vent, La Carte met Toui-la-tar 
le Roi 
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de Roi de Corée, quittant I-cheu pour fe retirer à Ngay-cheu, prefla l'Em- 
pereur, pat fes couriers , de lui accorder un prompt fecours. Deux détachemens 
Chinois, chacun d’environ trois mille hommes , s’avancerent vers Ping-jang; 
mais ils furent taillés en piéces , & le Commandant du premier perdit la vie 
dans l’action. 

L'Empereur envoya Song-ing-chang , avec la qualité de Kirg-Llyo (29) ou 
de Sur-Intendant Général des forces Chinoifes , qui commencoient à fe rendre 
au quartier d’Affemblée. Les Généraux Japonnois, pour gagner du tems, fi- 
rent déclarer aux Chinois qu'ils n’avoient jamais penfé à les attaquer, & que 
s'étant propofé feulement de pouffer leurs conquêtes jufqu’à la riviere de Ta- 
tons-hyang, ils rerourneroient enfuite au Japon. Cependant ils ne laiffent pas 
de fortifier la Capitale de la Corée, & de mettre des garnifons fufñfantes 
dans toutes les Places d'importance. Dans cet intervalle, Xyi (30) fit la con- 
quête du Royaume de Chau-ching, & prit le titre de Tay-ko. 

Dans le cours du douzième mois, Li-yu-fong , Général de l’armée Chinoi- 
fe, traverfa le Pays de Lyau-tong , à la tête de foixante mille hommes. Il 
trouva tant de difhcultés à pafler la montagne de Fong-whang-chan (31), que 
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fi l’on s’en rapporté aux Chinois, tous fes chevaux fuerent du fang. Chin-vi- 


king avoit pris les devants, pour s’aboucher à Ping-jang avec Hing-chang , 
Général des Japonnois, & lui perfuader que Li-yu-fong venoit dans l'inten- 
tion de créer fon Maître Roi , fuivant le pouvoir qu'il en avoit reçu de l’Em- 
pereur. Cette rufe eut tout le fuccès qu'on s’en étoit propofé. Hing-chang en- 
voya vinot de fes Officiers au-devant du Général Chinois, qui donna desor- 
dres pour les faire arrèrer. Mais ils fe défendirent avec tant de courage qu’il 
n'en demeura que trois prifonniers. Chin-vi-king , foutenant l’artifite, attri- 
bua cer accident à la mefintelligence des Interprètes; & le Général Japonnois 
ne fit pas difhiculté d'envoyer avec lui deux Officiers de confiance pour com- 
plimenter Li-yu-ons , qui les reçut & les renvoya avec beaucoup de po- 
litefe. 

Ping-jang eft défendu , au Sud-Eft, par une Riviere, & à l’Oueft par une 
Montagne ; mais le poñie le plus important eft une eminence au Nord , qui étoit 
gardée par les Japonois. Lryu-fong étant arrivé devant la Ville avec fon ar- 
mée , le 6 du premier mois de la vingt-fixiéme année du regne de Wan-lye , fe 
mit en ordre de bataille, & commença fa marche pour entrer dans la Ville; 
tandis que Îes Japonois, revètus de leurs habits les plus riches, bordoient le 
chemin , & que leur Général regardoit cette proceflion du haut d’une Tour. 
Mais les Oficiers Chinois ayant pris des airs de hauteur qui reflembloient mal 
à leurs affectations d'amitié, les Japonois conçurent quelque défiance & com- 
mencerent à fe tenir fur leurs gardes. Enfin Li-yu-fong leva le mafque. Il fit 
attaquer l’éminence du Nord; & par une nouvelle feinte, il donna ordre à 
fes T'roupes de fe retirer après la premiere charge, dans l’efpérance de faire for- 
tir l'Ennemi d’un pofte fi avantageux. La nuit fuivante, les Japonois attaque- 
rent le camp Chinois; maisils furent repoulfés avec perte. 

Le 8, à la pointe du jour, les Chinois donnerent un affaut général , & la 


(29) Le Kiag-lyo a le pouvoir de vie & de (31) Près dela Ville de Fong-whang-ching, 
moit , & l'infpeétion générale des affaires. fur la frontiere occidentale de la Corée. 


(30) Ou Ping-fyeou-kyi, 
Tome VL Tite 
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principale attaque fe fit au côté Sud-Eft dela Ville. Les Chinois furent d’abor d 
repoullés. Mais la fermeté, avec laquelle Li-yu-fong tua quelques-uns des 
fuiards , ramena tous les autres à la charge. Il eut un cheval tué fous lui; & 
Wey-chong reçut un coup qui lui traverfa la poitrine, & ne continua pas moins 
d'encourager fes gens. Li-yu-fong , monté fur un cheval frais , fe précipita dans 
fa mêlée la plus ardente. Entin les murs furent efcaladés , & les Chinois entre- 
rent dans la Ville. La Forterelle fervit d’azile aux Japonois ; mais la plüpart 
f= fauverent pendant la nuit avec leur Général ; qui palfa la riviere de Ta-rong- 
yang. Il en périt deux cens quatre-vingr-cinq dans le combat, fans com- 
pter un grand nombre qui fe noya dans la riviere en s’efforçant de la traver- 
fer. D’autres tomberent dans une embufcade de trois mille Chinois, qui en 
tierent trois cens foixante-deux & firent quelques prifonniers. Le 19, les Chi- 
nois emporterent d’affaut la Ville de Pz-kay , où 1ls tuerent encore cent-foi- 
xante-cinq Japonois. Tant de défaites fucceflives firent perdre quatre Provin- 
cés aux vainqueurs de la Corée. 

Ching-king , leur fecond Général, qui s’étoit rendu maître de Hyen-king , 
prit le parti de fe retirer dans la Capitale. Les Chinois , qui prirent cette route 
le 27, n’en étoient plus qu’à foixante-dix lis, c’eft-à-dire , à fept lieues, lor{- 
qu’ils furent informés que l’'Ennemi l’avoit abandonnée, Leur Général , trom- 
pé par cet avis, fe mit à la tête de fa Cavalerie légere , & s’avança jufqu'au 
pas de Pi-ri-quan , à trente lis de la Ville. Comme 1l couroit à routes brides 
vers le Pont de Ta-cha-kyang, fon cheval s'étant abbattu , il tomba fur la 
tère & faillit de fe tuer. Au même moment, il fut environné d’une troupe 
d'Ennemis qui lui avoient drefle une embufcade, & le combat devint furieux. 
Un Officier Japonois ,: qui portoit une cuirafle d’or, preffa vivement le Géné- 
ral Chinois; mais il fut enfin percé d’un coup defléche, & Yang-yuen , arri- 
vant au fecours de fon Collégue , l'Ennemi de mis en fuite. Cependant tous 
les Cuinoiïs qui avoient paflé le pont furent taillés en piéces, & la fleur de 
leur armée périt dans cette aétion. E’engagement dura depuis dix heures 
jufqu'à midi. Un dégel , accompagné de grandes pluies, avoit rendu le ter- 
rain fi gliffant que la Cavalerie Chinoife ne put s’avancer à la charge. D'un 
autre coté les Japonois étoient poltés fort avantageufement, avec une rivie- 
re de front & une montagne par derriere. Ils avoient élevé, dans la Ville , de 
hautes machines remplies d'armes fort meurtrieres. Auñli les Chinois prirent- 
ils le parti de fe retirer à Chay-king. 

Dans le cours du troifiéme mois , leurs efpions les informerent que les Ja- 
ponois étoient au nombre de deux cens mille autour de la Capitale, & qu'ils 
avoient des vivres en abondance. Mais Li-yu-fong ayant eu la précaution de: 
brüler une grande quantité de bled, la crainte d'en manquer fit confentir fes. 
ennemis à la paix. Ils lui cederent mème la Capitale, dans laquelle étant en- 
tré le 18 du quatriéme mois, il fut furpris d’y trouver encore quarante mille: 
boifleaux de riz , & du fourage à proportion. Les Japonois envoyerent un Am- 
baffadeur à la Cour Impériale pour y faire leurs foumifions ; ce qui ne les. 
empècha pas d'attaquer en même-tems Ayen-ngan & Tfin-cheu , & de ra- 
vager la Province de Tfuen-lo. Cependant, quelques mois après, ils rendi- 
rent la liberté aux enfans & aux principaux Ofliciers du Roi de Corée; & l’Em- 
pereur , follicité par ce Prince , confentit , dans la vingt-deuxiéme année de 
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fon règne , à recevoir le tribut qu'ils lui offrirent & à créer Ping-fyeou-kyi 
Roï du Japon, aux conditions fuivantes : 1°. que les Japonois abandonne- 
roient routes leurs conquêtes dans la Corée ; 2°. que Ping-fyeou-kyi n’enver- 
roit pas d'Ambañfadeur à la Chine ; 3°. qu'il s'engageroit par ferment à ne 
jamais porter fes armes dans la Corée. 

Li-fong-ching , Marquis de Ein-whay, fut nommé par l'Empereur pour al- 
ler conferer à Kyi la dignité de Tay-ko (32). Ce Seigneur avoitune pañion 
défordonnée pour les femmes. I-chi, Gouverneur de Tui-ma , qui avoit épou- 
fé la fille du Général Japonois, lui envoya , au moment de fon arrivée, trois 
jeunes perfonnes d’une grande beauté, qui furent introduites l’une après l’au- 
tre dans fa tente. Une galanterie de cette nature lui plut beaucoup. Mais 
ayant appris dans la fuite que la femme du Gouverneur étoit encore plus bel- 
le , 1l porta l’impudence jufqu’à la demander à fon mari; qui n’en put difi- 


anuler fon reflentiment. Vers le mème tems, un Gentilhomme Japonois , nom- 


mé Long, ayant pris querelle pour le pas avec le Marquis, qui faillit d'abord 
de le tuer , fut fecouru fi puiflamment par fes domeftiques , qu'il força cer 
étrange Ambalffadeur de recourir à la fuite pour fauver fa propre vie, & d’a- 
bandonner tout derriere lui jufqu’à fes Lettres de créance. Après avoir couru 
toute la nuit, dansle défefpoir de fa fitmation , il fe pendit à un arbre ; mais 
quelques perfonnes de fa fuite, qui avoient couru fur fes traces, arriverent 
aflez-tôt pour lui fauver la vie. I] continua de fuir jufqu'à Kirg-cheu , où l'Em- 
pereur donna ordre qu’on lui fit fon procès. Fazg-fong-heng , parent de Sa Ma- 
jefté Impériale, fur envoyé à fa place (33). 

Ping-fyeou-kyi (34), après avoir jeuné & s’être baigné pendant trois jours, 
alla au-devant du Miniftre de l'Empereur, fe profterna quinze fois devant lui , &c 
fut créé Roi du Japon avec les formalités établies par l’ufage. Le Roi de Corée fe 
laffant conduire par Li-chin , fon favori, qui lui confeilla de marquer du mé- 
pris pour ce nouveau Roi, ne le fit complimenter que par un Officier fubal- 
terne d’une Ville du fecond ordre, & ne lui envoya pour préfent qu’un petit 
nombre de piéces de foie commune. Ping-fyeou-ky1 , vivement picqué de 
cette conduite ; répondit à l'Ambafladeur Coréen : » Votre Maître a-t1l déja 
# oublié que j'ai conquis fes Etats, & que je ne les lui ai rendus que par dé- 
» ference pour l'Empereur dela Chine? Pour qui me prend-il , lorfqu’il me 
» fait un préfent de cette nature par un homme de votre forte ? Eft-ce moi 
» ou l'Empereur qu'il infulte? Puifqu'on me traite ainfi, mes troupes ne quit- 
» teront pas la Corée que l'Empereur n'ait châtié votre Maître. Le jour fuivant 
il fit partir pour la Cour Impériale , avec fon tribut, qui étoit fort riche , deux 
Mémoires ; l’un, par lequei :l reconnoiffoit ies obligations qu’il avoit à l'Em- 
pereur ; l’autre , pour demander juftice du Roi de Corée. 

. La guerre fe renouvella dans la vingt-cinquiéme année du regne de Van- 
lye. Les Japonois, fous la conduite de Tfng-ching & de Hang-ching , ayant 
attaqué la Corée avec une Flotte de deux cens voiles, prirent Nar-yuen-fu , 
dont le Gouverneur s'enfuit pieds nuds à leur approche, & fe rendirent bien- 
tôt maîtres de Tfuen-cheu. Ils ne trouverent pas plus de réfiftance du côté de 


ss 


(32) Tay-ko eft un titre Japonoiïs, quire- & fuivantes. 
yient à celui de Roi. (34) L’Auteur, dans la fuite, écrit toujours 
(33) Chine du Pere du Halde, pag. 379. Ping-lieon-kyé, 
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VER, à Nyau-ling & à Chong-cheu , ni vers l’Oueft à Nau-yuen & Tfuen- 
cheu. Toutes ces Villes commandant l'étroit palage qui conduit à la Capitale, 
elle fe trouva comme bloquée. Tfing-ching érablit fes quartiers à Tun-fing, 
qui en eft éloigné de foixante lieues ou de fix cens lis, tandis que Hang-ching 
prit pofte à Xzng-chang , qui en eft à quarante lieues. Les Chinois, com- 
mandés par Han-quey, formerent le fiége de cette derniere Place ; mais fur le 
bruit qu'il étoit arrivé du fecours à l’'Ennemi, ils prirent la fuite, & dans la 
difperfion de leur armée ils perdirent vingt mille hommes. Har-quey paya cette 
licheté de fa tête. 

Dans le neuviéme mois de [a vingt-fixiéme année de Van-lye, Leou-ting , 
autre Général Chinois, marcha contre Hing-chang ; mais fans avoir employé les 
armes il lui propofa une conference , où l’accommodement pèt étre ménagé par 
des voies tranquilles. Le Général Japonois y confentit, & fe trouva dès le len- 
demain au rendez-vous avec une efcorte de cinquante chevaux. Leou-ting, qui 
avoit dreffé une embufcade, prit l’habit d’un fimple foldat; & chargeant un 
de fes Officiers de paroitre fous fon nom, 1l l’accompagna dans ce déguife- 
ment. Hing-chang fut reçu avec des honneurs extraordinaires par le Général 
fuppofé. Mais, tandis qu'on étoit à table, ayant regardé fixement Leou-ting 
fous lhabit commun qu'il portoit : » Ce Soldar, dit-il aux autres, paroît avoir 
» été malheureux. L'étonnement fit fortir Leou-ting de la tente, & fur le champ 
il fit tirer un coup de canon , qui étoit le fignal de l’embufcade. Hing-chang ne 
doutant plus qu'il ne füt trahi, fe häta de monter à,cheval , rangea fon efcorte 
en triangle , & perçant les bataillons Chinois avec un horrible carnage, trou- 
va le moyen des’échaper heureufement. Le lendemain 1l fit remercierle Géné- 
ral Chinois de fa réceprion. On s’efforça de fe juftifier, en faifant pañfer le 
coup de canon pour un accident du hazard. Il affecta de paroitre fatisfair de 
cette apologie ; mais il envoya pour préfent à Leou-ting une coëffure de fem- 
me. Les Chinois l’attaquerent aufli-tôt , & furent maltraités de toutes parts. 
Enfin la mort du Tay-ko , qui arriva en 1568 , la vingt-fixiéme année du regne 
de Van-lye, fit retourner les Japonois dans leur patrie, & termina une guerre 
qui avoit duré fept ans. 

Li-ton , Roi de Corée en 1720, lorfque Repis écrivoit cette Relation , étoie 
de la famille de Zi. En 1694 il préfenta la Requête fuivante à l'Empereur 
Kang-hi. 

» Cette Supplique eft préfentée par le Roi.de Chau-fyen, dans la vûe d'é: 
» tablirfa famille, & fair connoitre les defirs de fon Peuple. 

». Moi, votre Sujet, je fuis un homme des plus infortunés. Je me fuis vä 
». Jong-tems fans héritier, jufqu’à ce qu’enfin ti m’eft né un fils d’une concubi- 
» ne, dont j'ai crü devoir élever la fortune à cette: occafion. C’eft de certe: 
» fauffe démarche qu'eft venu tout mon malheur. Jai obligé la Reine Aix- 
» chi de fe retirer, & j'ai fait Reine à fa place-ma concubine Chang-chi , 
» comme je n’ai pas manqué alors d’en informer Votre Majefté. Mais faifanc 
» aujourd’hui réflexion que Min-chi avoit été créée Reine par Votre Majefte, 
». qu'elle a gouverné long-tems ma famille, qu'elle m'a affifté dans les facri- 
» fices, quelle a rendu fes devoirs à la Reine ma grand-mere & à la Reine 
“ ma mere, & qu'elle m'a pleuré pendant trois ans, je reconnoïis que j'aurois. 


:». dù la traiter plus honoraiblement, & je fuis extrêmement afligé de n'être 
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» conduit avec tant d'imprudence. Enfin , pour me rendre aux defirs de mon 
» Peuple, je fouhaiterois aujourd'hui de rétablir Min-chi dans fon ancienne 
» dignité, & de faire rentrer Chang-ch1 dans fa condition de concubine, Par 
» ce moyen le bon ordre regnera dans ma famille , & la réformation des mœurs 
» cominencera heureufement dans mon Royaume. 
» Moi, votre Sujet, quoique par mon ignorance & ma ftupidité j'aie fait 
» une tache à l'honneur de mes ancêtres , j'ai fervi Votre Majelté depuis vinge 
» ans, & je fuis redevable de tout ce que je fuis à votre bonté, qui me fert de 
» bouclier & qui me protege. Je n’at point d'affaire, publique ou particuliere, 
» que je veuille vous cacher; & c’eft ce qui m'a fait prendre deux ou trois fois 
» la hardiefle de folliciter Votre Majelté fur celle-ci. J'ai honte à la veriré de 
» fortir des bornes de mon devoir ; mais comme 1l eft queftion du bien de 


» ma famille & des-defirs de mon Peuple, j'a cri que fans bleffer le refpect- 


» je pouvois préfenter certe Supplique à Votre Majefte.. 

Le Tribunal des cérémonies, auquel ce Mémoire fut renvoyé, jugea que la 
demande devoit être accordée. En conféquence, on envoya des Ambafadeurs 
en Corée, pour créer Min-chi Reine avec les formalités ordinaires. Mais l’an- 
née d’après, le mème Prince ayant préfenté à l'Empereur une autre Requète, 
où le refpect étoit bleifé dans quelques points, il fut condamné, par le même 
Tribunal , à payer une amende de dix mille onces Chinoifes d'argent, & 
pendant trois ans on ne lui accorda rien en retour pour le tribut annuel (35). 
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Woyage de quelques Hollandois dans la Corée, avec une Relarion 
du Pays & de leur Naufrage dans l'Ifle de Quelpaerr. 


#æ AMEL Auteur de cette Relation, & Sécretaire (36) ou Ecrivain du 

Vaiffeau Hollandois dont 1l raconte les courfes & le naufrage > publia 
d’abord fon Ouvrage en Hollande, où les huit hommes qui revinrent avec lui 
de la Corée croient encore vivans. Plufeurs perfonnes de réputation , qui 
eurent la curiofité d'examiner ces huit Témoins, confirmerent ce que le Sécre- 
taire avoit écrit. Cet éclairciflement paroît fufire pour l’autenticité de fa Re- 
lation. Le Traducteur Anglois (37) obferve, d’après l'Editeur François, qu'il 
ne s’y trouve rien qui ne s'accorde avec ce qu'on lit dans Palafox & dans d’autres 
Hiftoriens de l’invafñon Tartare. Cependant quelqu'apparence de verité qu’air 
cette réflexion , à l'égard des ufages de la Corée &c de la forme de fon gouverne- 
ment, qui paroiffent les mêmes qu’à la Chine ; 1l y a quelqu’objeétion à faire 
contre la géographie de lAuteur Hollandois. Elle ne s'accorde point avec la 
Carte de Corée pour les noms des Villes (38), dans la route que les Hoilan- 


(35) Du Hälde, p. 381. Shipwreck., of a duich Vefel, on the Coaft , of 

(36) C'eft la qualité qu'il fe donne lui- Quelpaert, Together Wüh the Defcription of. 
même. the Kingdom of Coree. 

(37) La Traduction eft inferée dans le qua- (38) Les noms des Provinces donnés par : 


triéme Tome d'une des grandes Colle@ions Hamel different aufli de ceux qui fe trouvene : 


Angloiles ; fous le vitre de : Acsourt of the dans la Relation de Regis. 
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dois fuivirent depuis la mer jufqu’à la Capitale du Royaume , ni pour celui 
de la Capitale mème; ce qui eft d'autant plus embarraffant , que cerre Carte eft 
une copie de celle qui eft fufpendue dans le Palais du Roi, & que les noms 
qu’elle contient font les noms indiqués. On ne peut répondre à cette difficulté 
qu’en fuppofant que les Miflionnaires ayent écrit ces noms en Chinois au lieu 
de les écrire en Coréen; car les deux Nations emploient les mêmes caracteres 
quoique leur langue foit différente. 

Comme le féjour de l’Auteur dans le Royaume de Corée fur d’environ treize 
ans , il femble que fa Relation devoit être plus ample & plus détaillée. Mais on 
doit être content fi l’on y trouve les caracteres de la verité, fur-rout lorfque celle 
des Mifionnaires eft beaucoup plus féche. On trouve à la fin du Journal (39) 
les noms des Hollandois qui revinrent en Europe & de ceux qui demeurerent 
en Corée. Il n’en reftoit que feize, de trente-fix qui s’étoient fauvés du nau- 
frage treize ans auparavant. : 


Noms de ceux qui revinrent. Noms de ceux qui demeurerent. 


Henri HAMEL, de Gorcum; Sécretaire Jean LAMPE , d’Amfterdam. 
du Vaifleau , Auteur dela Relation. Henri Cornezrus, de Vrulandt. 


Godefroy Denis, de Roterdam. Jean Nicozas, de Doort. 
Jean Prrers , d'Uries en Frife. Jacob Jaws, de Norverge. 
Gerard JAxs, de Roterdam. Antoine ULDERs , d'Emden. 
Mathieu YHocxen, d'Enchuyfe. Nicolas ARENTS , d'Oftwren. 
Corneille THsoporick,d Amfterdam. Alexandre Bosquer , Ecoflois. 
Benoît Crerc , de Roterdam. Jean ,; d'Utrecht. 


Départ du Vaif- 
fau & fa route, 


Denis Goprrey, de Roterdamm. 


(GR E 


Naufrage des Hollandois vers l'Ifle de Quelpaert. Leur [éjour 
« dans cette Ifle 6 Ja defcription. 


\ Os Voyageurs étant partis du Texel le 10 de Janvier 1635 , fur le 
je Vaifleau le Sparrow Hawk , arriverent dans la rade de Batavia le premier 
de Juin, après avoir efluyé plufieurs tempères & tous les accidens d’une fà- 
cheufe navigation. Auffi-tôt qu'ils fe furent rafraichis , ils remirent à la voile 
le 14 du même mois, par l’ordre du Gouverneur général, pour fe rendre à 
Tay-wan (40), où ils mouillerent le 16 de Juiller. Ils conduifoient Myrheer 
Cornelius Leffen , qui alloit prendre poffetlion du Gouvernement de cette Ville 
& de l’Ifle de Formofe, à la place de Mnyheer Nicolas Verburge (41). Le 30, 
un ordre du Confeil les obligea de partir pour le Japon. Dès le lendemain, 
vers le foir, en fortant du canal de Formofe, ils efluyerent une tempête quine 
fit qu'augmenter pendant toute [a nuit. 

Le matin du premier d’Aoûr, ils fe trouverent fort près d’une petite Ifle , où 


(52) Au quatriéme Tome de la Colle&tion (49) Ou plûtôc, de Tay-wan dans l'Ile de 
Angloife, p.587. Formofe. 
(41) Voyez le Tome précédent. 
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ils mouillerent avec beaucoup de difficulté, parce qu’on ne trouve pas de fond 
dans prefque toutes les parties de cette mer. Lorfque le brouillard vint à fe diffi- 
per, ils furent furpris de fe voir fi près des Côtes de la Chine, qu'ils diftinguoient 
facilement , au long du rivage ; des gens armés, qui s’attendoient apparemment 
à profiter des débris du Vaitleau. Mais quoique la tempête ne cefiat pas d’au- 
gimenter , ils paflerent dans le même lieu route la nuit & le jour fuivant, à la 
vüe de ceux qui les obfervotent. Le troifiéme jour ils s’apperçurent que la tern- 
pète Les avoir jettés à vingt lieues de leur route, & qu'ils voyoient encore l’ifle 
Formofe. Ils pafferent entre certe Ifle & le Continent. Le tems étoit aflez froid, 
Ce qui les chagrina le plus, ce fut de fe voir arrèrés dans ce canal jufqu’aun 
11 du mème mois, parle mélange incertain des vents & des calmes. Enfin un 
vent Sud-Eft , qui forma une nouvelle tempête, avec une forte pluie, les olii- 
gea de prendre au Nord-Eft & au Nord-Eft quart de Nord. Les trois jours fui- 
vans , le tems devint encore plus orageux , & le vent changea tant de fois, 
qu'ils ne firent que lever & baifler les voiles. 

Dans cette fituation, les battemens continuels de la mer avoient fort affoi-- 
bli leur Vaifleau ; & la pluie qui ne difcontinuoit pas, les empêchant de fai- 
re des obfervations, ils furent obligés d'amener toutes leurs voiles & de s’aban- 
donner aux Hots. Le 1$ , ils prirent tant d’eau qu'ils n’étoient plus les maïtres 
de leur Bâtiment. La nuit fuivante , leur Chaloupe &c la plus grande partie de 
la galerie furent emportées par la violence des vagues, qui ébranlerent le 
beau-pré, & mirent la proue fort en danger. Les coups de vent étoient fi impé- 
tueux & fe fuccedoient de fi près qu'il éroit impoñlible de remédier à ce dé- 
fordre. Enfin une vague, qui fe brifa fur l’antène, faillit d’emporter tout ce 
qu'il y avoit de Matelots fur le Pont, & jetta tant d’eau dans le bâtiment , 
que le Capitaine s’écria qu’il falloit couper le mât fur le champ & demander 
le fecours du Ciel, parce qu’une ou deux vaguesde plus cauferoient infaillible- 
ment la perte du Vaiffeau. 

Ils étoient réduits à certe extrémité , lorfqu’à la feconde faétion , celui qui 
veilloit à l'avant, s’écria, serre, terre, en affurant qu'on n’étoit éloigné du 
rivage que d’une portée de moufquer. C’étoir la pluie & l’épaiffeur des ténébres 
quin'avoit pas permis de s’en appercevoir plüror. 11 fut impofble de mouil- 
ler, parce qu'on ne trouva point de fond; & tandis qu'on s’efforçoit inutile- 
ment d’y parvenir, il fe ft une fi grande voie d’eau que tous ceux qui étoient 
à fond de calle furent noyés fans en avoir pü foruir. Quelques-uns de ceux qui 
étoient fur le Pont faurerent dans la mer. Les autres furent entraînés par les 
flots. Il y en eut quinze qui gagnerent enfemble le rivage, la plüpart nuds & 
tout brifés. Ils fe perfuaderent d’abord que tous les autres avoient péri, mais 
en grimpant fur les rochers 1ls entendirent les VOIX de quelques perfonnes qui 
pouffoient des plaintes; & le jour fuivant, à force de crier & de chercher le 
long du rivage, 1ls en rafflemblerent plufeurs qui étoient difperfés fur le fa- 
ble. De foixante-quatre, ils fe trouverent au nofnbre de trente-fix, mais la 
plüpart bleflés dangereufement. 

En cherchant les débris du Vaiffeau , ils découvrirent un de leurs compa- 
gnons pris entre deux planches, dont il avoit été fi ferré qu'il ne vècut pas 
plus de trois heures. Mais de tous ceux qui avoient eu le malheur de perir, ils 
ne retrouverent que leur Capitaine, Eybertz d’Amfterdam ; étendu fur Le fa- 
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ble à dix ou douze brafles de l’eau, la tète appuiée fur fon bras. Ils l’enterre- 
rent. De toutes leurs provifions, la mer n’avoit jetté fur le rivage qu'un fac 
de farine, un tonneau de viande falée, un peu de lard, & un baril de vin 
rouge. Ils n'eurent pas peu d’embarras pour faire du feu; car fe croiant dans 
quelque Ifle déferre leur unique reffource étoit dans leur induftrie. Le vent 
& la pluie ayant diminué versle foir , ils amaflerent affez de bois pour fe 
mettre à couvert , avec les voiles qu'ils avoient pü fauver de leur naufrage. 

Le 17, étant à déplorer leur condition , tantôt s’affligeant de ne voir parot- 
tre perfonne, tantôt fe flattant de n'être pas éloignés du Japon , ils découvri- 
rent à la portée du canon, un homme qu'ils appellerent par divers fignes, 
mais qui prit la fuite aufli-t0r qu'il les eut apperçus. Dans le cours de l'après- 
midi, 1lsen virent trois autres , dont l’un étoit armé d’un moufquer & les deux 
autres de fléches. Ces inconnus s’approcherent à la portée du fufil; mais re- 
marquant que les Hollandois s’avançoient vers eux, ils leur tournerent le dos, 
malgré les fignes par lefquels on s’efforçoit de leur faire connoître qu'on ne 
ieur demandoit que du feu. Enfin, quelques Hollandois ayant trouvé le moyen 
de les joindre, celui qui portoit le moufquet ne fic pas difficulté de l’abandon- 
ner encre leurs mains. fls s’en fervirent pour allumer du feu. Ces trois hommes 
étoient vêtus à la Chinoife, excepté leurs bonnets, qui étoient compofés de 
crin de cheval: Les Hoilandois s'imaginerent avec effroi que c'étoient peut- 
étre des Chinois fauvages ou des Pirates. Vers le foir, ils virent paroiïtre une 
centaine d'hommes armés, vètus comme les premiers , qui, après les avoir 
comptés , pour s’aflurer de leur nombre, les tinrent renfermés pendant toute 
la puit. 

Le lendemain à midi , environ deux mille hommes, tant à cheval qu’à pied, 
vinrent fe placer devant jeur hute , ou leur tente ; en ordre de bataille. Le Sé- 
cretaire & les deux Pilotes, avec un Moufle, ne firent pas difficulté de fe 
préfenter à eux. Ils furent conduits au Commandant, qui leur fit mettre au 
col une grofle chaîne de fer avec une petite fonnette , & qui les obligea de 
fe profterner devant lui avec cette parure. Ceux qui étoient demeurés dans la 
huite furent traités de même, tandis que les Infulaires fembloient applaudir 
par de grands cris. Après les avoir laiffés quelque tems dans cette fituation , 
c'eft-à-aire , profternés fur le vifage, on leur fit figne de fe mettre à genoux. 
On leur fit plufieurs queftions qu'ils ne purent entendre. Ils ne réuflirent pas 
mieux à faire connoïitre qu'ils avoient voulu fe rendre au Japon, parce que 
dans ce Pays le Japon s'appelle Jurare ou Jirpon. Le Commandant, ayant 
perdu l’efpérance de les entendre mieux, fit apporter une tafle d’arrack, qui 
leur fnt préfenté tour à tour, & les renvoia dans leur tente. Il fe fit montrer 
ce qui leur reftoit de provifons, & bientôt après on leur apporta du riz cuit à 
l'eau. Mais comme on s’imagina qu'ils mouroient de faim , on ne leur en 
donna d’abord qu'une portion médiocre, dans la crainte que l'excès ne leur 
füt nuifible. , 

Après midi, les Hollandois furent furpris de voir venir ‘plufieurs de ces 
barbares avec des cordes à la main. Ils ne douterent pas que ce ne füt pour les 
étrangler. Mais leur crainte s’évanouir en les voyant courir vers les débris du 
Vaifleau, pour tirer au rivage ce qui pouvoit leur être utile. Le foir on leur 
donpa une plus groffe portion de riz. Le Capitaine, ayant fair fes obferva- 

tions ; 
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tions , jugea qu'ils étoient dans l’Ifle de Quelpaert , au trente-troifiéme degré 
trente-deux minutes de latitude. 

Les Infulaires emploierent le 19 à tirer au rivage tous les reftes du naufrage, 
à faire fécher les toiles & les draps, à brüler le bois pour en tirer le fer, qu'ils 
aiment beaucoup. Comme la familiarité commençoit à s'établir , les Hollan- 
dois fe préfenterent au Commandant des forces de l’Ifle, & à l’Amiral, qui 
s’éroit approché aufli de leur Tente. Ils firent préfent à l’un & à l’autre d’une 
lunette d'approche & d’un flaccon de vin rouge. La tafle d’argent du Capitai- 
ne ayant été trouvée entre les rochers, ils l’offrirent aufli à ces deux Officiers. 
Les lunettes & la liqueur furent acceptées. Il parut mème que le vin étoit goû- 
té, puifque les deux Officiers en burent jufqu’à fe reffentir de fes effets. Mais 
ils rendirent la tafle du Capitaine, avec divers témoignages d’amirié. 

Le 20, on acheva de brüler le bois du Vaifleau & de tirer le fer. Pendant 
cette opération , le feu s’étant approché de deux piéces de canon chargés à bou- 
let, les deux coups païtirent avec tant de bruit, que tous les Infulaires pri- 
rent la fuite & n'oferent revenir qu'après avoir été raflurés par des fignes. Le 
même jour , on apporta deux fois du riz aux Hollandois. Le matin du jour 
fuivant , le Commandant leur fitentendre, par des fignes , qu’il falloit lui ap- 
porter tout ce qu'ils avoient ph fauver dans leur Tente. C'évoit pour y mettre 
le fcellé, & certe formalité fut exécutée devant leurs yeux. On lui amena au 
mème moment quelques perfonnes de lIfle, qui avoient détourné, pour leur 
propre ufage, du fer, des cuirs & d’autres reftes de la cargaifon. I] les fit pu- 
nir fur le champ, pour faire connoïtre aux Etrangers que le deffein des Ha- 
bitans n’étoit pas de leur faire tort dans leurs perfonnes ni dans leurs biens. 
Chaque voleur reçut trente ou quarante coups fur la plante des pieds, avecun 
bâton de fix pieds de long , & de la groffeur du bras. Ce châtiment fut fi ri- 
goureux, qu'il en coûta les orteils à quelques-uns des coupables. 

Vers midi on fitentendre aux Hollandois qu’ils devoient fe préparer à par- 
tir. On offrit des chevaux à ceux qui étoient en bonne fanté, & les malades 
furent portés dans des hamacks. Ils fe mirent en marche, accompagnés d’une 
garde nombreufe, à pied & à cheval. Après avoir fait quatre lieues, ils s’ar- 
rèterent le foir dans une petite Ville , nommée Tadiane , où leur fouper fur 
fort léger, & leur logement dans un magafin qui avoit l'air d’une érable. Le 
22, à la pointe du jour, étant partis dans le même ordre que le jour précc- 
dent, ils gagnerent un petit Fort, près duquel ils virent deux Galiotes. Ils 
dinerent, & le foir ils arriverent a Maggan, où Mo-kfo (41), Ville où le 
Gouverneur de l’Ifle fait {a réfidence. Ils furent conduits tous enfemble {ur 
une Place quarrée, vis-à-vis la Maifon de Ville, où ils trouverent environ 
trois mille hommes fous les armes. Quelques-uns vinrent leur offrir de l’eau 
Mais les voyant armés d’une mamiere terrible, nos Hollandois s'imaginerent 
qu'on avoit deffein de les tuer. L’habillement de cette milice barbare étoit ca- 
pable d'augmenter leur fraieur. Il avoit quelque chofe d’effrayant, qui ne fe 
voit point à la Chine ni au Japon. 

Le Sécretaire fut conduit devant le Gouverneur, avec quelques-uns de fes 
compagnons. Ils fe tinrent quelque-tems profternés près d'une efpéce de bal- 


{42) On lit Mocxo dans l'Original. 
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con, où 1l étoit aflis comme un Souverain. On fit figne aux autres de lui venir 
rendre ies mèmes honneurs. Enfuite 1l leur fit demander par divers fignes d’où 
ils venoient, & quel terme ils s’étoient propofé dans ieur Navigation. Ils ré 
pondirent qu'ils étoient Hollandois, & qu'ils devoient fe rendre à Nangaza- 
qui au Japon. Le Gouverneur leur déclara , d’un figne de tête, qu'il compre- 
noit quelque chofe à ieur réponfe; après quoi illes fit paffer en revue, quatre 
à quatre, & leur ayant fait fucceflivement la même queftion, il les fit con- 
duire dans un édifice où l'oncle du Roi, accufé d’avoir voulu ravir la Cou- 
ronne À fon neveu, avoit été renfermé jufqu'à fa mort. 

Aufli-rôt qu'ils furent tous entrés dans cette efpéce de prifon , elle fut environ- 
née d'hommes armés. On leur donna , chaque jour, douze onces de riz par tête 
avec la même quantité de farine de froment, mais prefque rien de plus; & tout 
ce qui leur fut offert étoit fi mal préparé, qu'à peine y pouvoient-ils toucher, 
Ils fe virent ainfi réduits à vivre de riz, de farine, & de fel, avec de l’eau 
pour unique boiffon. Le Gouverneur, qui paroifoit âgé d'environ foixante- 
dix ans, étoit un homme très-raifonnable & fort eftimé à la Cour. En les con- 
gédiant , il leur avoit fait connoître par des fignes qu'il écriroit au Roi pour 
fçavoir fes intentions à leur égard; mais que la reponfe tarderoit long-tems, 
parce que la Cour étoit éloignée de quatre-vingt lieues ; foixante par terre & 
dix par eau. Ils le prierent de leur accorder quelquefois un peu de viande 
& d’autres fortes d’alimens, avec la permiflion de fortir chaque jour, fixa fix. 
pour prendre l'air & laver leur linge. Cette grace ne leur fut pas refufée. IL 
leur fit l'honneur d’en appeller fouvent quelques-uns, & de ieur faire écrire 
quelque chofe devant lui, foit en Hollandois , foit dans fa propre langue. Ils. 
commencerent ainfi à pouvoir entendre quelques termes du Pays. La fatisfac- 
tron que cet honnète Gouverneur paroifloit prendre à s’entretenir avec eux 
& même à leur procurer de petits amufemens, leur fit concevoir l’efpérance 
de paffer tôt ou tard au Japon. Il eut tant de foin deleurs malades, que, fui- 
vant l’Auteur, ils furent mieux traités par des Idojâtres qu'il ne l’euflent été 

ar des Chrétiens. . 

Le 29 d'Octobre, le Secretaire , le Pilote & le garçon du Chirurgien fu- 
rent conduits chez le Gouverneur. Ils y trouverent un homme aflis, qui avoit 
une grande barbe roufle. Pour qui p'enez-vous cet homme, leur dit le Gou- 
verneur ? [ls répondirent qu'ils le croyoient Hollandois. Vous vous trompez , 
reprit-1l en riant, c’eft un Coréfen. Après quelques autres difcours ,. cet hom- 
me, qui avoit gardé jufqu’alors le filence , leur demanda en Hollandois, qui 
ils étoient & de quel Pays? Ils fatisirent fa curiofité, en joignant à cette ex- 
plication le récit de leur infortune. Aux mêmes queftions qu’ils lur firent à 
leur tour, 1l répondit que fon nom étoit Jean Werrevri , qu'il étoit natif de 
Riip (43) en Hollande, d'où :1l étoit venu en 1626 à bord du Vaïifeau le 
Hollandia, en qualité de Volontaire; que l’année d’après, dans un voyage 
qu'il faifoit au Japon, fur la Frégate l’Ouderkeres , il avoit été jerté par le 
vent fur la côte de Corée ; que, manquant d’eau & fe trouvant commandé: 
avec quelques autres pour en faire fur le rivage, 1l avoit été pris par les. 
Habitans, lui, & deux de fes compagnons, Theodoric Gerard & Jean Pie 


(43) Rip eft un grand Village de Northollande. 
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vers , qui avoient été tués à la guerre, 1l y avoit dix-fept ou dix-huit ans, 
dans une invalon que les Tartares avoient face en Corée : qu'il étoit âgé de 
cinquanrehhuit ans; & que, faifant fa demeure dans la Capitale du Royaume, 
le Koi lui avoit donné la commuflion de venir s'informer qui 1Îs éroient & ce 
qui les avoir amenés dans fes Etats. Il ajoura qu'il avoit fouvent demandé au 
Roi la permiflion de pafler au Japon, & que pour toute réponfe ce Prince l’a- 
voit alluré qu’il ne l’obtiendroit jamais , à moins qu'il n'eut des aîles pour y 
voler; que l'ufage du Pays étoit d'y retenir les Etrangers, mais qu’on ne les y 
laiffoit manquer de rien, & que l’habillement & la nourriruie leur étoient 
fournis gratuitement pendant toute leur vie. 

Ce difcours ne pouvoit être fort agréable aux Hollandoiïs. Mais [a joie de 
trouver un fi bon Interpréte diffipa leur mélancolie. Cependant Wesrevri avoit 
tellement oublié la langue de fon Pays, qu'ils eurent d'abord quelque peine à 
l'entendre. Il eut befoin d’un mois entier pour rappeller fes idées. Le Gouver- 
neur fit prendre en forme toutes leurs dépoñtions, qu'il envoya fidellement à 
la Cour, & leur recommanda de ne pas s'afiliger, parce que la réponfe feroit 
prompte ; d’un autre côté, 1l leur accorda chaque jour de nouvelles faveurs, 
Werrevri & les Officiers qui l’accompagnoient eurent la liberté de les voir en 
tous tems, & celle de leur faire expliquer leurs befoins. 

Au commencement de Décembre, les trois ans de l’adminiftration de leur 
bienfaiteur étant expirés , ils virent arriver un nouveau Gouverneur. L’Auteur 
eft 1c1 dans l’ermbarras pour trouver des expreflions qui répondent fes fentimens. 
On auroit peine à s’imaginer, dit-il, quels témoignages de bonté les Hollan- 
dois reçurent de ce généreux protecteur avant fon départ. Les voyant mal pour- 
vüs pour l’Hyver, il leur fit be à chacun deux paires de fouliers, un habit 
bien doublé & une paire de bas de peau. Il joignit à ce bienfait les carelles les 
plus nobles. {]l déclara qu'il évoit fort affligé de ne pouvoir les envoyer au Ja- 

on, ou les conduire avec lui au Continent. IL ajouta qu’ils ne devoient pas 
s’allarmer de fon départ, parce qu’en arrivant à la Cour il employeroit tout 
fon crédit pour leur faire obtenir la liberté, ou du moins la permifiion de le 
fuivre. Il leur rendit les livres qu’ils avoient fauvés de leur naufrage, & plu- 
fieurs parties de leurs biens, auxquels 1l joignit une bouteille d'huile précieu- 
{e. Enfin, il obtint du nouveau Gouverneur , qui les avoit dé,a réduits au 
siz, au fel & à l’eau, que leur fubfiftance feroit un peu plus abondante. 

Mais, après fon départ, qui arriva au mois de Janvier 1654, ils furent 
traités avec plus de dureté que jamais. On leur donna de l'orge au lieu de 
riz, & de la farine d’orge au lieu de farine de froment. Ils furent obligés de 
vendre leur orge pour en acheter d’autres alimens. Cette rigueur, & le cha- 
grin de ne pas voir arriver d'ordre du Roi pour les conduire à la Cour , les 
firent penfer à prendre la fuite au Printems prochain. Après avoir délibéré 
long-tems fur les moiens de fe faifir d’une Barque dans l’obfcurité de la 
nuit , enfin fix d’entr'eux formerent la réfolution d'exécuter ce deflein vers la 
fin du mois d'Avril. Mais le plus hardi étant monté fur une muraille, pour 
s'aflurer du lieu où étroit la Barque, fut apperçu de quelques chiens, qui 
donnerent l’allarme aux Gardes par leurs abboyemens. 

Au commencement de Mai, le Pilote, ayant eu la liberté de fortir avec 
cinq de fes compagnons, découvrit, en fe promenant dans un petit Village 
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voifin de la Ville , une Barque aflez bien équipée, qui n'avoir perfonne pour Lx 
garder. Il chargea fur le champ un des cinq Hollandois de prendre ua peiit 
bateau & quelques planches courtes qu'il voyoit fur le rivage. Enfuite, leur 
ayant fait boire à tous un coup d’eau, il fe rendit avec eux fur la barque, 
fans aucune précaution. Tandis qu'iis s’efforçoient de la dégager d’un petir 
banc de fable, qui coupoit le paflage, quelques Habitans oblerverent leur 
deflein ; & l’un d’entr'eux courut jufques dans l’eau , avec un moufquet > pour 
les forcer de retourner au rivage. Mais fes ménaces les effrayerent peu , à l'ex- 
ception d’un feul, qui, n'ayant pù joindre aflez-tôt les autres , fut obligé de 
regagner la terre. Les cinq autres s’efforçoient de lever la voile, lorfque le 
mat & la voile tomberent dans l’eau. Ils ne laïfferent pas de les rétablir avec. 
beaucoup de peine; mais comme ils recommencoient à lever laïvoile , le bout 
du mât fe rompit. Ces délais ayant donné le tems aux Habitans du Village: 
de fe mettre dans une autre Barque, ils eurent bientôt joint les fugitifs, qui. 
fans être effrayés du nombre & des armes, fauterent léserement dans la Bar- 
que ennemie & fe Hatterent de pouvoir s’en faifir. Mais, la trouvant remplie: 
d'eau & hors d'état de fervir, ils prirent le parti de la foumifion. 
flsfonrarètés, Ils furent conduits au Gouverneur , qui les fit d’abord étendre à plat fur la. 
interrogés &pu- terre, les mains liées à une grofle iéce de bois. Enfuite, s'étant fait amener 
à tous les autres , liés auf & les fers aux mains , il demanda aux fix coupables. 
fi leurs compagnons avoient eu quelque connoiffance de leur fuite. Ils répon- 
dirent non, d'un air ferme. Wettevri reçut ordre d'approfondir quel avoit été: 
leur deffein. Ils protefterent qu'ils n’en avoient pas eu d’autre que de fe ren- 
dre au Japon. Quoi, leur dir le Gouverneur, vous auriez ofé entreprendre ce: 
voyage fans pain & fans eau ? Ils lui dirent naturellement qu’ils avoient mieux 
aimé eol à la mort une fois pour toutes, que de mourir à chaque mo. 
ment. Là-deffus, ces malheureux reçurent chacun vingt-cinq coups fur les 
fefles nues , avec un bâton long d’une brafle, & large de quatre doigts fur un 
pouce d’épaiffeur , plat du côté dont on frappe , & rond du côté oppofé. Les. 
coups furent appliqués fi rigoureufement , qu'ils en garderent le lit pendane: 
plus d’un mois. Le Gouverneur fr délier les autres; mais ils furent renfer- 
més plus étroitement, & gardés jour & nuit. 
 Defcription de L’lfle de Quelpaert , nommée Chefure par les Habitans , eft fituée à douze ou 
me de Quel treize lieues de la Corée au Sud. Elle en a quatorze ou quinze de circonféren- 
ce. Du côté du Nord, elle s'ouvre par une baye, où l’on trouve toujours plu- 
fieurs barques, & d’où l’on fait voile au Continent. La Côte de Corée eft d’un 
accès dangereux pour ceux qui la connoiflent mal, parce qu’elle n’a qu'une 
feule rade où les Vaifleaux puifflent mouiller à l'abri. Dans toutes les autres, 
on eft fouvent expofé à fe voir jerter fur les Côtes du Japon. Quelpaert eft en- 
vironnée de rochers, Elle produit des chevaux & d’autres beftiaux en abon- 
dance; mais comme elle paye au Roi des droits confiderabies, qui la rendent 
fort pauvre, elle eft méprifee des Coréfiens du Continent. On y-voit une mon- 
tagne très-haute , entiérement couverte de bois, & quantité de collines fort nues, 
qui font entremèlées de vallées abondantes en riz... 
Les Hollandoïis À la fin de Mai , le Gouverneur reçut ordre de faire conduire les Hollan- 
Qt conduits à la dois à la Cour. Six ou fept jours après , ils furent embarqués dans quatre Bar. 
ques, Les fers aux pieds & la main droite attachée à un bloc de bois. On ap 
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préhendoit qu'ils ne fautaffent dans l’eau ; comme ils l’auroient pû facile- 
ment , parce que tous les foldats de l’efcorte furent incommodés du mal de mer. 

Après avoir lutté deux jours contre le vent, ils furent repouliés dans l'ifle 
de Quelpaert, où le Gouverneur leur Gta leurs fers pour les faire rentrer dans 
leur prifon. Quatre ou cinq jours après, s'étant rembarqués de grand matin , ils 
arriverent près du Continent vers le foir. On leur fit palier la nuit dans la rade. 


Le lendemain ils prirent terre, & leurs chaînes leur furent ôtées, mais avec la 


précaûütion de doubler leur garde. Gn amena aufli-tôt des chevaux, fur lef- 
quels ils fe rendirent à la Ville de Hey-nam. Ils eurent le plaifir de s’y rejoindre 
tous ; car ayant été féparés par le vent , ils avoient débarqué en différens 
lieux. 

Le matin du jour fuivant ils arriverent à la Ville de Se-ham , où leur Cano- 
nier, qui n’avoit pas joui d’une bonne fanté depuis leur naufrage, mourut, & 
fut enterré par l’ordre du Gouverneur. Le foir ils s’arrèterent dans la Ville de 


Nadian ; le lendemain , à San-chang ; enfuite à Tongap , après avoir traverfé 


une haute montagne , fur le fommer de laquelle eft un vafte Fort, nommé 
Epam-fanfiang. De-là ils fe rendirent à la Ville de Teyn ; & le jour fuivant , 
ayant pañlé par la petite Ville de Kuniga , ils arriverent le foir à Kkin-eyn, 
grande Ville où le Roi tenoit anciennement fa Cour , & qui eft à préfent la 
réfidence du Gouverneur de la Province de Thillado. Le Commerce y eft flo- 
riffant & la rend fort célebre dans le Pays, quoiqu’elle foit à une journée de 
la mer. Ils gagnerent enfuite Je-faz , derniere Ville de la même Province ; 
d’où 1ls allerent à la petite Ville de Gunun , puis à Jeu-fan , & à Kon-fro , réfi- 
dence du Gouverneur de la Province de Trang-fiando. Le lendemain, ayant 
paffé une grande riviere, ils entrerent dans la Province de Sengado , qui con- 
tient Sir Capitale du Royaume. 

Après avoir pallé plufeurs jours dans différentes Villes, ils traverferent une 
riviere qui ne leur parut pas moins large que la Meufe l’eftà Doors. Une lieue 
au-delà ils arriverent à Szor (44). Depuis leur débarquement jufqu’à cetre Ville 
ils comprerent foixante-quinze lieues, toujours au Nord, mais tirant un peu 
fur l'Oueft. Pendant les deux ou trois premiers jours , ils furent logés dans la 
mème maifon. Enfuite on leur donna, pour trois ou quatre enfemble , de pe- 
rites hutes , dans le quartier des Chinois qui font établis à Sior..Ils furent menés 
en corps devant le Roi. Ce Prince les ayant inrerrogés par le miniftere de Wes- 
tevri , 1ls.le fupplierent humblement de les faire tranfporter au Japon, d’où 
ils fe flattoient qu'avec le fecours des Hollandois qui y exercent le Commerce 
ils pourroient retourner quelque jour dans leur patrie. Le Roi leur répondit, 
que les loix de la Corée ne permettoient pas d'accorder aux Etrangers la liberté 
de partir ; mais qu’on auroit foin de lenr fournir toutes leurs néceflités. En- 
fuite il leur ordonna de faire en fa préfence les exercices pour lefquels ils 
avoient le plus d’habileré, tels que de chanter ,. de danfer & de fauter; après 
quoi leur ayant fait apporter quelques rafraichiflemens il fit préfent à chacun 


(44) Il paroît par la Carte que la langue cette Relation plufieurs noms écrits avec un r; 
Coréfiennen’apas dr, ou que cettelettre n'en- Cette différence & l’omiflion des latitudes , 
tre pas dans les noms de Ville; fuppofé pour- font-qu'on ne reconnoîc aucun de ces noms 
tant que les Miffionnaires les aient écrits en dans la Carte. 
fangue. Coréfenne. Cependant.on voit dans 
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de deux piéces de drap, pour fe vêtir à la mamiere des Coréfens. 

Le lendermain ils furent conduits chez le Général des troupes, qui leur fe 
déclarer , par Wertevri , que le Roi les avoit admis au nombre de fes Gardes du 
corps, & qu'en certe qualité on leur fourniroit chaque mois foixante-dix katis 
de riz. Chacun reçuc un papier, qui contenoit fon nom , fon age , fon pays» la 
protellion qu'il avoit exercée jufqu alors & celle qu'il embrafloit au férvice du 
Roi de Corée. Cette Parente étroit en caracteres Coréfiens , {cellée du grand {ceau 
du Roi & de celui du Général, qui n’étoient que la fimple impreihon d'un fer 
chaud. Avec leur commifhon 1is reçurent chacun leur moufquet, de ia pou- 
dre & des balles. On leur ordonna de faire une décharge de ieurs armes, le 
premier & le quatriéme jour de chaque mois , devant le Général, & d’être 
toujours prèts à marcher à fa fuite, foit pour accompagner le Roi, foit dans 


d’autres occafions. Le Général fait trois revües par mois , & les foidats font 


autant de fois l'exercice en particulier. Les Hollandois étoient encore au nom- 
bre de trente-cinq. On leur donna un Chinois & Werttevri pour les comman- 
der ; le premier en qualité de fergent ; l’autre , pour veiller fur leur conduite 
& leur apprendre les ufages des Coréfiens. 

La curiofité porta la plüpart des Grands de la Cour à les inviter à diner, 
pour les faire tirer & danfer à la maniere Hollandoife. Mais les femmes & les 
enfans éroient encore plus impatiens de les voir , parce que le bruit s’étoit ré- 
pandu qu'ils éroient d’une race monftrueufe 5 & que pour boire 1ls éroient obli- 
gés de fe lier le nez derriere les oreilles. L’étonnement augmenta , lorfqu'on 
les vit mieux faits que les Habitans du Pays. On admira particuliérement la 
blancheur de leur teint. La foule étoit fi grande autour d’eux , que dans les 
premiers jours à peine pouvoient-ils fe faire un paflage dans les rues , ou trou- 
ver un moment de repos dans leurs hutes. Enfin le Général arrêta cet empor- 
tement, par la défenfe qu'il ft publier d'approcher de leurs logemens fans fa 

ermilion. Cet ordre étoit d’autant plus néceffaire, que les Efclaves mêmes 
des Grands portoient la hardieffe jufqu’à les faire fortir de leurs hutes pour s’en 
faire un amufement. 

Au mois d’Août , on vit arriver un Envoyé Tartare, qui venoit demander le 
tribut. L’Auteur, fans nous expliquer ici les motifs du Roi , raconte que ce 
Prince fe crut obligé d’envoyer fes Hollandois dans une grande Forterefle, 
qui eft à fix ou fept lieues de Sior, & de les y laiffer jufqu’au départ du 
Miniftre Tartare, c'eft-à-dire, jufqu’au mois d’après. Certe Forterelle eft fi- 
tuée fur une montagne nommée Numma-fan-frang , qu'on ne peut monter 
en moins de trois heures. Elle eft fi bien défendue, qu’elle fert de retraite 
au Roi mème dans les rems de guerre. La plüpart des Grands du Royau- 
me y font leur réfidence ordinaire, fans craindre d’y manquer de provifions , 
parce qu’elle en eft toujours fournie pour trois ans. 

Vers la fin de Novembre, le froid devint fi vif que la riviere étant glacée, 
on y Vit palfer à la fois trois cens chevaux chargés. Le Général , allarmé pour 
les Hollandois , témoigna fon inquiétude au Roi. On leur fit diftribuer quel- 
ques cuirs à demi pourris, qu'ils avoient fauvés de leur naufrage , pour les 
vendre & s'en acheter des habits. Deux ou trois d’entr'eux employerent ce qui 
leur revint de cette vente à fe procurer la propriété d’une perite hute , qui leur 
coûta neuf ou dix écus. Ils aimerent mieux fouffrir le au que de fe voir 
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continuellement tourmentés par leurs hôtes, qui les envoyoient chercher du 
bois dans les montagnes à trois ou quatre lieues de la Ville. Les autres s’étant 
vêtus le moins mal qu'illeur fut poflible , paflerent le refte de l’hyver commeils 
en avoient pallé plufieurs autres. 

L'Envoyé Tartare étant revenu à Sior au mois de Mars 165$ , il leur fut 
défendu , fous de rigoureufes peines , de mertre le pied hors de leurs maifons. q 
Cependant le jour de fon départ, Henri Jans & Herri-Jean Bos réfolurent de Y 
fe piélenter à lui dans le chemin , fous prétexte d'aller au bois. Aufi-tôt qu'ils 
le virent paroître à la tête de fa troupe , 1ls s’'avancerent près de fon cheval; & 
prenant les rènes d’une main , ils ouvrirent de l’autre leur robe Coréfienne, 
pour faire voir par-deffous l’habit Hollandois. Cet incident caufa d’abord beau- 
coup de confufon dans la troupe. L'Envoyé leur demanda fort curieufement 
qui 1ls éroient. Mais ne pouvant fe faire entendre , 1l leur donna , par des fi- 
gnes , l’ordre de le fuivre. Le foir , s'étant informé s’il pouvoit trouver un In- 
terpréte, on lui parla de Wertevri. Il l'envoya chercher fur le champ. Wette- 
vii ne manqua pas d'en avertir leRoi. On tint un confeil , dans lequel il fut 
réfolu de faire un préfent à FEnvoyé, pour empêcher que cette affaire n’allât 
jufqu’aux oreilles du Khan (45). Les deux Hollandois furent ramenés à Sior & 
reflerrés dans une étroite prifon, où leur vie ne fut pas de longue durée. Mais 
leurs compagnons, qui ne les revirent plus, ignorerent fi leur mort avoit été 
naturelle ou violente. Après le retour de ces deux Miférables , tous lesautres fu 
rent conduits devant le Confeil de guerre, pour y ètre examinés. On leur dernan- 
da s'ils avoient eu connoiïffance de la fuite de leurs compagnons; & leur défa- 
veu n’empècha point qu'ils ne fuffent condamnés à recevoir chacun cinquante 
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voient être moins confiderés comme des vagabonds mal intentionnés pour le e 
Pays, que comme de malheureux Etrangers que la tempête avoit jettés fur les 
Côtes du Royaume. Ils furent renvoyés dans leurs hutes ;, mais avec défenfe d'en 
fortir fans la permifion du Roi. 

Au mois de Juin , le Général leur fit dire par leur Interpréte, qu'un Vaifleau 
ayant échoué dans l’Ifle de Quelpaert, & Wettevri étant trop âgé pour entre- | 
prendre ce voyage, ceux d’entr'eux qui entendoienr le mieux la langue Co- 
réfienne devoient fe préparer , au nombre de trois , à partir pour Quelpaëert, avec 
la commiflion d’obferver les circonftances du naufrage , pour en venir rendre 
compte à la Cour. L’Affiftant & le fecond Pilote , avec un Canonier , furent 
choifis fuivant cet ordre , & fe mirent en chemin deux jours après. 

L'Envoyé Tartare revint au mois d’Août, & l’ordie de ne fortir de leurs 
quartiers que trois jours après fon départ leur fut renouvellé avec de rigoureufes F 
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menaces. La veille de fon arrivée ils reçurent une Lettre deleurs conipagnons , 12 Chine, 


qui leur apprenoit qu’au lieu de les conduire à Quelpaert, on les avoit étroi- 
tement renfermés fur la frontiere la plus méridionale du Royaume , afin que fi 
le Khan informé de la mort des deux autres demandoit que le refte lui tt en- 
voyé, on püt luirépondre qu'il en étoit péri trois dans le voyage de Quelpaerr. 

Le même Envoyé revint encore vers la fin de l’année. Quoique depuis la: 


f4s) Il faut entendre l'Empereur de la Chine, qui eft Tartare. Les Auteurs Anglois ce 
marquent qu'il faut écrire Khwr où Har, : 
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Haine Imalheureufe entreprife des deux Hollandois il füt venu deux fois de la part du 
1666.  Grand-Khan fans avoir fait aucune mention de cer évenement, la plüpart des 
Etrange danger Seigneurs Coréfiens s’'efforcerent d'engager le Roi à fe défaire de tous les autres. 
Re ae On tint confeil làa-deflus pendant trois jours. Mais le Roi, le Prince fon fre- 
vis. re, le Général & quelques autres, rejetrerent un parti fi dangereux. Le Géné- 
ral propofa de les faire combattre chacun contre deux Coréfiens avec les mêmes 
armes. C’étoit le moyen, difoit-1l, de fe délivrer d’eux , fans qu’on püût accu- 
fer le Roi du meurtre de ces pauvres Etrangers. Ils furent informés fécretement 
de cette réfolution par quelques perfonnes charitables. Le frere du Roi, paf- 
fant dans leur quartier pour fe rendre au Confeil , dont il étoit Préfident, ils 
fe jetterent à fes genoux, ils implorerent fa bonté, & le toucherent d’une fi 
vive compañlion qu’il devint leur proteéteur. Aufli ne dürent-ils la vie qu'à 
fes follicitations & à l'humanité du Roi. Cependant, plufeurs perfonnes pa- 
roiflant offenfées de cette indulgence , on réfolut , autant pour les mettre à 
couvert des entreprifes de leurs ennemis que pour les dérober aux Tartares, de 
les releguer dans la Province de Thillado, en leur aflignant par mois cinquante 
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1657. Suivant cet ordre , ils partirent de Sior à cheval au mois de Mars 1657, fous 

%s fontrelegués la conduite d’un Sergent. Wettevri les accompagna, l’efpace d’une lieue , juf- 
ne DURE qu’à la riviere qu'ils avoient paflée en venant de Quelpaert. Ils revirent la plû- 
part des Villes qu’ils avoient traverfées dans le mème voyage. Enfin , ayant 

couché à Jeam , 1lsen partirent le lendemain au matin, & vers midi ils arri- 

verent dans une Ville confiderable , nommée Diu-fiong ou Thilla-pening ; qui 

eft commandée par une grande Citadelle. C’eft la réfidence du Perigfé , qui 

y commande dans l’abfence du Gouverneur & qui porte le titre de Colonel de 

la Province. Le Sergent qui leur avoit fervi de guide les remit entre les mains 

de cet Officier , avec les Lettres du Roi. Enfuite il reçut ordre d'aller cher- 

cher leurs trois compagnons, qui étoient partis de Sior l’année précédente & 

qui n’étoient qu'à douze lieues de Diu-fiong , dans une Ville où commandoit 

l’'Amiral. Il furent logés enfemble dans un édifice public ; au nombre de trente- 


trois. 
Leur occupa  Dansle cours du mois d’Avril on leur apporta quelques cuirs, reftés juf- 
en qu'’alors à Quelpaert , dont ils n’étoient éloignés que de dix-huit lieues. 


Hs furent chargés , pour unique occupation, d’arracher, deux fois par mois, 
l'herbe qui croiffoit dans la place du Chateau. Le Gouverneur, qui leur mar- 
quoit beaucoup d'affection , comme tous les Habitans de la Ville, fut appel- 
lé à la Cour , pour répondre à quelques accufations qui mirent fa vie en dan- 
ger. Mais étant aimé du Peuple, & favorifé par la plüpart des Grands, il fut 
Duretéd'unde renvoyé avec honneur. Son fuccefleur traita les Hollandois moins humaine- 
Jeurs Gouver- . > { à : ‘ 
jagurse ment. Il les obligea d'aller chercher leur bois dans une montagne à trois lieues 
de la Ville, après avoir été accoütumés jufqu’alors à fe le voir apporter. Une 
attaque d’apoplexie les délivra de cet odieux maître, au mois de Septembre 
fuivant. 

Cependant ils ne fe trouverent pas mieux de celui qui lui fuccéda. Lorfqu’ils 
lui demanderent du drap pour fe vètir , en lui faifant voir que le travail avoit 
ufé leurs habits, il leur déclara qu'il n'avoit pas :eçu d’ordre du Roï fur ce 

oint; qu'il n’étoit obligé de leur fournir que du riz, & que pour leurs autres 


befoins 
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befoins ils devoient eux-mêmes fe les procurer. Ils lui propoferent alors de 
Jeur accorder la permiflion de demander l’aumône, chacun à leur tour, en lui 
réprefenrant que nuds comme ils étoient, & leur travail ne leur produifant 
qu'un peu de fel (46) & de riz, il leur étoit impoflible de gagner leur vie. 
Cette grace leur fut accordée , & biencôt ils eurent de quoi fe garantir du 
froid. 

Au commencement de l’année 1658, ils efluierent de nouveaux chagrins , 

NE ; Ù ur à ; 
à l’arrivée d’un nouveau Gouverneur. La liberté de fortir de la Ville leur fut 
Ôtée. Seulement le Gouverneur déclara que s'ils vouloient travailler pour lui, 
1l leur donneroit à chacun trois piéces d’étoffe de coton. Mais ils rejetterent 
humblement cette propolition, parce qu'ils n’ignoroient pas que ce travail 
leur feroit ufer plus d’'habits qu'on ne leur offroit d’étoffe. Quelques-uns d’en- 
tr'eux Ctant rombés malades de la fiévre, dans ces circonftances, la frayeur 
des Habitans au feul nom de fiévre leur fit obtenir la permifion de man- 
dier, à condition qu’ils ne fuflent jamais abfens de la Ville plus de quinze 
jours ou de trois femaines, & qu’ils ne tournaffent point leur marche du côté 
de la Cour ni du Japon. Comme cette faveur ne regardoit que la moitié de 
leur troupe, ceux qui demeurerent dans la Ville reçurent ordre de prendre 
foin des malades, & d’arracher l'herbe dans la Place publique (47). 

Le Roi étant mort au mois d'Avril, fon fils monta fur le Trône après lui, 
avec le confentement du Grand Khan. Les Hollandois continuerent de man- 
dier , fur-tout parmi les Prètres & les Moines du Pays, qui les traiterent avec 
beaucoup de charité, & qui ne fe lafloient pas de leur entendre raconter leurs 
avantures & les ufages de leur Pays. Le Gouverneur qui arrivaen 1660 leur té- 
moigna tant de bonté, qu'il regrétoit fouvent de ne pouvoir les renvoier en 

Jollande, où du moins dans quelque lieu fréquenté des Hollandois. La fc- 
chereffe fut fi grande cette année, que les vivres devinrent fort rares. La mu- 
fere n'ayant fait qu'augmenter l’année fuivante, on vit quantité de voleurs 
fur les grandes routes , malgré la vigueur avec laquelle ils furent pourfuivis par 
les ordres du Roi, & la faim fit périr un grand nombre d'Habitans. Le gland, 
les pommes de pin, & d’autres fruits fauvages étoient la feule nourriture des 
Pauvres. La famine devint fi preffante que plufeurs Villages furent pillés & 
que les magafins mème du Roi ne furent pas refpeétés. Ces défordres ne 
laifferent pas de demeurer impunis, parce que les coupables éroient des Ef- 
claves de la Cour. Le mal dura jufqu'en 1662, & l’année d’après s’en reffen- 
tit encore. La Ville de Diu-fiong , où les Hollandois n’avoient pas ceflé 
de demeurer, n'étant plus capable de leur fournir des provifions, 1l vint 
un ordre de la Cour pour en diftribuer une partie dans deux autres Villes. 
Douze furent envoiés à Say-fiane, cinq à Siun-fchien (48), & cinq à Nam- 
man ,; qui eft feize lieues plus loin, Cette féparation leur fut d’abord fort afili- 
geantes mais elle devint l'occafion de leur fuite, & par conféquent de leur 
falut. 

Ils partirent à pied; & leurs malades, avec leur bagage, fur des chevaux 
qui leur furent accordés gratuitement. La premiere & la feconde nuit, ils 
furent logés enfembie dans la même Ville. Ee troifiéme jour , ils arriverent à 

(46) On ne leur donnoit qu’une poignée (47) Hamel, p. 581. 

é&e fe! pour une courfe d’un mille & demi. (48) On prononce Sinnskyen. 
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"Hanmes, Séun-fthien, où les cinq qui étoient deftinés pour cette Ville furent lailfés. Le 
1663. lendemain, les autres patierent la nuit dans un Village; d’où, étant partis fort 
matin , 1ls entrerent vers nudi dans Say-ffane. Leurs Guides les livrerent au 
Gouverneur, ou à l’Amiral de la Province de Thillado , dont cette Ville étoit 
la réfidence. Ce Seigneur leur parut d’un mérite diftingué. Mais celui qui lui 
fuccéda bien-tôt devint leur fleau. La plus grande faveur qu'il leur accorda fut 
la permiflion de couper du bois, pour en faire des fléches à fes gens. Les do- 
meftiques des Seigneurs Coréfiens n’ont pas d’autre occupation que de tirer 
de l'arc, parce que leurs maîtres font gloire d'entretenir d’excellens Archers. 
gs sontinuent À l'entrée de l'Hyver , les Hoilandois demanderent au nouveau Gouverneur 
: *__ qu'il leur fut permis de mandier pour fe procurer des habits. Ils obtinrent la 
hberté de s’abfenter pendant trois jours, la moitié de leur nombre à la fois. 
Cette permiflion leur devint d’autant plus avantageufe, que les principaux 
Habitans de la Ville favorifoient leurs courfes par un mouvement de compaf- 
fion. Elles duroient quelquefois Fefpace d’un mois entier. Tout ce qu'ils 
avoient amallé fe partageoit en commun. [ls continuerent de mener cette vie 
jufqu’au rappel du Gouverneur , qui fut créé Général des Troupes royales. 
C’eft la feconde dignité du Royaume. Son fuccelfeur adoucit beaucoup le fort 
des Hollandois de Say-fiane, en ordonnant qu'ils fuffent traités comme leurs 
compagnons l’étoient dans les autres Villes. Ils furent déchargés de tous les 
travaux pénibles. On ne les obligea plus qu’à paffer deux fois en revüe chaque 
mois, à garder leur maifon à leur tour, ou du moins à faire fçavoir au Sé- 

. crétaire dans quel lieu ils alloient lorfqu’ils avoient la permiflion de fortir. 

RS CU sé Entre plufeurs autres faveurs, ce Gouverneur leur donnoit quelquefois à 
ee Ra manger; & s’attendriffant fur leur infortune, il leur demandoit pourquoi , 
pondie, étant fi près de la mer, ils n’entreprenoient pas de paffer au Japon? Ils.ré- 
pondoient qu'ils n’ofoient hafarder de déplaire au Roi. Ils ajoutoient que 
d’ailleurs 1ls ignoroient le chemin & qu'ils manquoient de Vaifleau. Quoi, 
reprenoit-il, n'y a-t4l point aflez de Barques fur la côte ? Ils affeétoient de 
répondre qu'elles ne leur appartenolent pas , & que s'ils manquoient leur en- 
treprife 1ls craignoient d’être traités comme des voleurs & des déferteurs. Le 
Gouverneur rioit de leurs fcrupules. Il ne s’imaginoit pas qu'ils lui tenoient 
| ce langage pour écarter fes foupçons, & que jour & nuit ils ne penfoient 
El nos qu'aux moiens de fe procurer une barque. L’Auteur remarque 1c1 que les Hol- 
Gouverneur,  landois furent vangés du Gouverneur précédent. Il n’avoit joui de fa dignité 
qu'environ quatre mois. Ayant été accufé d’avoir condamné trop légerement 
à mort plufeurs perfonnes de différens ordres, il fut condamné par le Roi à 
recevoir quatre-vingt-dix coups fur les os des jambes, & banni perpetuel- 
lement. 6 
Apparition de Vers la fin de cette année, on vit paroître une cométe. Elle fut fuivie de 
os Comaes. deux autres, qui parurent toutes deux à la fois, pendant lefpace d'environ 
deux mois; l’une au Sud-Eft, & l’autre au Sud-Oueft, mais leurs queues op- 
pofées l’une à l’autre. La Cour en conçut tant d’allarme, que le Roi ht doubler 
la garde dans tous fes ports & fur tous les Vaifleaux. Il donna ordre que toutes 
fes Forterefles fuflent bien munies de provifions de guerre & de bouche , & 
que fes Troupes fuflent exercées tous les jours. La crainte qu'il avoit d'etre 
attaqué par quelque voifin, alla jufqu'à lui faire défendre qu'on allumät du 
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feu pendant la nuit dans les maifons qui pouvoient être apperçues de la mer. 
On avoir va les mêmes phénomenes lortque les Tartares avoient ravagé le 
Pays; & l’on fe fouvenoit d'avoir été avertis par des fignes de cette nature, avant 
la guerre des Japonois contre la Corée. Les Habitans ne rencontroient pas les 
Hollandois fans ieur demander ce qu’on penfoit des cométes dans leur Pays. Ils 
répondoient qu’elles étoient le pronoftic de quelque terrible événement, tel 
que la pete, la guerre ou la famine , & quelquefois de ces trois malheurs en- 
femble. Ils parloienr de bonne foi, remarque l’Auteur avec beaucoup de fim- 
plicité, parce qu'ils avoient été convaincus de cette vérité par l'expérience. 

Comme ils paflerent fort tranquillement l'année 1664 & la fuivante, tous 
leurs foins fe rapporterent à fe rendre maitres d’une Barque. Mais ils eurent 
le chagrin de ne pas réuflir. Ils ailoient queiquefois à la rame le long du riva- 
ge, dans un batreau qui leur fervoit à chercher de quoi vivre. Quelquefoisils 
failoient le tour des petites Ifles, pour obfeiver tout ce qui pouvoit être fa- 
vorable à leur évañon. Leurs compagnons qui étoient dans les deux autres 
Villes, venoient les vifiter par intervalles. {ls leur rendoient leurs vifites , 
lorfqu'ils en obtenoient la permiflion du Gouverneur. Leur patience fe foute- 
noit dans les plus grandes peines, aflez contens de jouir d'une bonne fanté 
& de ne pas manquer du néceflaire dans le cours d’un fi long efclavage. En 
1666 ils perdirent ce bon Gouverneur, qui fut élevé aux premieres dignités 
de la Cour en récompenfe de fes vertus. Il avoit repandu indifféremment fes 
bienfaits fur toutes fortes de perfonnes , pendant deux ans d’une heureufe ad- 
miniftration , qui lui avoit gagné l'affection de tout le monde & l’eftime de 
fon maître avec celle de la Nobleffe. Il avoit reparé les édifices publics, net- 
toié les Côtes, augmenté les forces maritimes, &c. 

Après fon départ ia Viile demeura trois jours fans Gouverneur, parce que 
l’ufage accorde ce tems au fuccefleur pour choifir, avec le fecours de quelque 
Devin (49), un moment favorable à fon inauguration. Ce choix ne fut pas 
heureux pour les Holiandois. Entre plufieurs mauvais traitemens, leur nouveau 
Maître voulut les faire travailler continuellement à jerter de la terre en mou- 
le. Ils rejetterent cette propofition , fous prétexte qu'après avoir rempli leur 
devoir ils avoient befoin de leur tems pour fe procurer de quoi fe vêtir & 1à- 
tisfaire à leurs autres néceflités; que le Roi ne les avoit point envoiés pour 
un travail fi rude, ou que s'ils devoient être traités avec cette rigueur, 1l valoit 
beäucoup mieux pour eux renoncer à La fubfiftance qu’on leur accordoit, & 
demander d’être envoiés au Japon ou dans quelqu’autre lieu fréquenté par leurs 
compatriotes. La réponfe du Gouverneur fut une ménace de les forcer d'o- 
béir. Mais il n’eut pas le tems d'exécuter fes intentions. Quelques jours après, 
tandis qu'il fe trouvoit à bord d’un fort beau Vaifléau, le feu prit par ha- 
zard à la chambre des poudres , qui étoit fituée devant le mâc, & fit fauter la 
prout ; ce qui coûta la vie à cinq horumes. Il fe difpenfa d'en donner avis à 
l’Intendant de la Province , dans l’efpérance que cet accident demeureroit caché. 
Malheureufement pour lui, le feu avoit été apperçu par un des Efpions que 
la Courentretient fur les côtes, comme dans l’intérieur du Royaume. L’Inten- 
dant, qui.en fut averti par cette voie , fe hâta d’en rendre compte au Souverain. 


(49) On a v@ que les Chinois ont la même fuperftition. 
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Le Gouverneur fut rappellé immédiatement, & condamné au banniffement 
perpetuel , après avoir reçu quatre-vingt-dix coups fur les os des jambes. 

Les Hollandois virent arriver, au mois de Juillet, un nouveau Gouver- 
neur , mais fans obtenir le changement qu’ils avoient efperé dans leur 
fort. I1 leur demanda chaque jour cent brafles de natte. Lorfqu'ils lui repré- 
fenterent que c’étoit leur demander l'impoffible , il les ménaça de trouver 
quelque occupation qui leur conviendroit mieux. Une maladie qui lui fur- 
vint l'empêcha d’éxécurer fon projet ; mais outre leur devoir ordinaire , ilsde- 
meurerent chargés du foin d’arracher l'herbe dans la Place du Pexig-fe , & d’ap- 
porter du bois propre à faire des Héches. Le chagrin de leur fituation les fit 
penfer à profiter de [a maladie de leur Tiran pour fe procurer une Barque à 
toutes fortes de rifques. Ils employerent, dans cetre ve, un Coréfien qui leur 
avoit plufeurs obligations. Ils Le chargerent de leur acheter une Barque, fous 
prétexte du befoin qu'ils en avoient pour mandier du cocon dans les Ifles voi- 
fines. Ils lui promirent, à leur retour, une part confidérable aux aumônes 
qu'ils fe Hattoient de recueillir. La Barque fut achetée. Mais le Pècheur qui 
Favoit vendue, ayant appris que c’étoit pour leur ufage, voulut rompre fon: 
marché , dans la crainte d’être puni de mort s'ils s'en fervoient pour leur Éva- 
fion. Cependant l'offre de doubler le prix lui ft oublier toutes fes craintes. 

Aufli-rôt qu'ils fe trouverenr en liberté , ils fournirent leur Bâtiment 
d’une voile, d’une ancre , de cordages , de rames & d’autres inftrumens né- 
ceffaires ; réfolus de partir au premier quartier de la Lune, qui étoit la fai- 
fon la plus favorable. Ils rerinrent deux de leurs compatriotes qui étoient 
venus. les vifiter. D’un autre côté, ils firent venir de Murman Jean Peter 
d’Uries , habile matelot, pour leur fervir de Pilote. Quoique les Habitans les: 
plus voifins de leur demeure ne fuffent pas fans quelque défiance, ils fortirénc 
la nuit du 4 Septembre, auñi-tôr que la Lune eut ce de luire, & fe glifanc 
au long du mur de la Ville, avec leur provifion, qui confiftoit en riz, avec 
quelques pots d’eau & une marmite, ils gagnerent le rivage fans avoir été de- 
couverts, 

Ils commencerent par remplir un tonneau d’eau fraîche , dans une petite Ifle: 
qui n’eft qu'à la portée du canon. Enfuite ils eurent la hardieffe de pafler de: 
vant les Vaifleaux de la Ville & devant les Frégates mêmes du Roi, en pre- 
nant le large , dans le canal, autant qu'il étoit polfible. Le $ au matin , lorfqu'ils. 
étoient prefqu'en mer, un Pècheur leur cria, qui vive; mais ils fe garderent- 
de répondre , dans la crainte que ce ne für quelque garde avancée des Vaif- 
feaux de guerre, qui n’étoient pas loin à l'ancre. Au lever du Soleil, le vent 
leur ayant manqué, ils fe fervirent deleurs rames. Vers midi, le-tems rede- 
vint plus frais. Ils porterent alors au Sud-Eft, fur leurs fimples conjectures;: 
& doublant la pointe de la Corée dans le cours de la nuit fuivante, ils n’ap- 
prehenderent plus d’être pourfuivis. 

Le 6 , au matin ils fe trouverent fort près de la premiere Ifle du Japon; & 
le vent ne ceffant pas de les favorifer, ils arriverent fans le fçavoir, devant 
VIfle de Æirando ; où ils n’oferent pas relâcher, parce qu'ils ne conno1/loient 
pas la rade. D'ailleurs ils avoient entendu dire aux Coréfiens, qu'il n'y avoir 
aucune Ifle dans la route de Nangazaqui. Ainfi , continuant leur cour- 
fe avec un vent frais, ils cotoyerenr, le fept, quantité d'Afles donc le non 
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bre leur parut infini. Le foir , ils efperoïent mouiller près d’une petite Ifle ; 
mais des apparences d’orage qu’ils découvrirent dans l'air, & des feux qu'ils 
virent de tous côtés, leur firent prendre la réfolution de ne pas interrompre 
leur courfe. 

Le 8, au matin, ils fe trouverent au même endroit d’où ils étoient partis le 
foir précédent ; ce qu'ils attribuerent à la violence de quelque couranr. Cette 
obfervarion leur fic prendre le large ; mais la force des vents contraires les 
obligea bien-tôt de fe rapprocher de la terre. Après avoir traverfé une baie ils 
jetterent l'ancre vers le milieu du jour, fans connoitre le Pays. Tandis qu’ils 
préparoient leur nourriture, quelques Habitans pañlerent & repañlerent fort 
près d'eux, fans leur parler. Vers le foir, le vent érant un peu tombé , ils vi- 
rent une Barque chargée de fix hommes, qui avoient chacun deux couteaux 
fufpendus à leur ceinture, & qui s'étant avancés à la rame débarquerent un 
homme vis-à-vis d'eux. Cette vüe leur fr lever l'ancre avec toute la prompti- 
tude poñlible. Ils employerent leurs rames & leurs voiles pour fortir de la baye. 
Mais la Barque les pourfmivit & les joignit bientôt. Ils auroient pù fe fervir 
de leurs longues cannes de bambou, pour empêcher ces inconnus de monter 
à bord. Cependant, après avoir découvert plufieurs autres Baïques remplies 
de Japonois , qui fe détachoient du rivage, iis prirent le parti de les attendre 
tranquillement. 

Les gens de la premiere Barque leur demanderent par des fignes , où ils al- 
loient. Pour réponfe ils arborerent pavillon jaune avec les armes d'Orange, 
en criant Hollande, Nangazaqui. Li-deflus., on leur fit figne d’amener leur 
voile. Ils obéirent. Deux hommes étant pailés fur leur bord, ils leur firent ai- 
verfes queltions qui ne furent pas entendues. Leur arrivée avoit jetté tant d’al- 
larme fur la Côte , que perfonne n’y parut fans être armé de deux épées. Le foir, 


une Barque amena fur leur bord un Officier qui tenoit le troifiéme rang dans. 


lIfle. Reconnoiffant qu'ils étoient Hollandois , il leur ft entendre par des fi- 
gnes qu'il yavoir fix Vaifeaux de leur Nation à Nangazaqui, & qu'ils éroient 
dans l’Ifle de Goto, qui appartenoit à l'Empereur. Ils:palferent trois jours dans. 
le mème lieu, gardes fort foisneufement. Cn leur apporta du bois & de la 
viande , avec une natte pour les mettre à couvert de la pluie, quitomboit en 
abondance. 

Le 12 ils partirent pour Nangazaqui, bien fournis de provifions, fous la 
conduite du mème Ofkcier qui les avoit abordés & qui portoit quelques Let- 
tres à l'Empereur. Il étoit accompagné de deux grandes Barques & de deux 
petites. Le lendemain , au loir, ils découvrirent la baye de cette Ville. Ils 
mouillerent à minuit. Elle avoit à l’ancre cinq Batimens Hollandois. Plu- 
fieurs Habitans de Goto & diverfes perfonnes de confidération leur avoient 
fait quantité de carefles, fans vouloir rien accepter de leur part. Le r4 ils 
furent conduits au rivage , & reçus par les fnterpréres Japonois de la Compa- 
gnie, qui» leur ayant fait plafieurs queftions , prirent leurs réponfes par écrit. 
Îls furent menés enfuite au Palais du Gouverneur, devant lequel ils parurent 
à midi. Lorfqu'ils eurent fatisfait fa curiofité par le récit de leurs avantures, il 
loua beaucoup le courage qui leur avoit fait furmonter tant de dangers pour 
fe mertre en liberte. 

Les Interprètes reçurent ordre du Gouverneur de les conduire chez le Com- 

XX IT 


HAMEL. 
LGGG. 


Ils voient des: 
Habitars qui næ 
leur difentrien. 


On les interroge: 
eafin. Ils fe form 
connoître danss 
lifle de Goros 


Ils fe rendent 
à Nangazaquis. 


Is font préfentés 
au Gouverneur, 


Et aux Officiers: 
de la Compagnis- 
de. Hollande, 


HAMEL, 
1668. 


Ils partent pour 
Baravia , & de-là 
en Europe. 


Nom & nofition 
éle la Corée. 


Pêche de ba- 
Jeines & de ha- 
gangs , au Norile 
Eft de ce Royau- 
Ri£e 


Pafage de la Co- 
rée à la Chine. 


S34 HISTOIRE GENERATE 


mandant Hollandois, qui fe nommoit My heer William Volquers. I les récur 


avec beaucoup de bonté. Myn heer Nicolas Le Roï , fon Lieutenant, & tous 
leurs compatriotes , leur firent les mèmes careffes. Le Gouverneur de Nanga- 
Zaqui auroit fouhaité de pouvoir les retenir une année entiere. Il fe les fic 
amener le 25 d'Octobre. Cependant, après les avoir encore interrogés avec 
beaucoup de curiofité , 1l les rendit au Directeur de la Compagnie, qui leur 
donna un logement dans fa propre maifon. Peu de jours après ils partirent 

our Batavia , où ils arriverent le 29 de Novembre. Le Général, à qui ils pré- 
fenterent leur Journal, leur firun accueil très-favorable , & leur promit de les 
mettre à bord de quelques Vaifleaux qui devoient retourner en Europe. En 
effet, s'étant embarqués le 28 de Décembre, ils arriverent à Amfterdam le 20 
de Juillet 1668 (50. 

A 


Defcription de la Corée. 
Sa fituation & fon étendue. Mœurs des Habitans. 


C E Pays, que les Européens ne connoiffent que fous le nom de Corée, eft 
nommé par les Habitans Trogerbouk , & quelquefois Kauli. 11 s'étend 
depuis trente-quatre jufqu’à quarante-quatre degrés de latitude du Nord. Sa 
longueur eft d'environ cent cinquante lieues (1) du Nord au Sud; & fa lar- 
geur, de foixante-quinze lieues de l’'Ef à l’'Oueft. Les Habitans le repréfentent 
fous la forme d’un quarré long , quoiqu'il ait plufieurs pointes de terre qui s’a- 
vancent aflez loin dans la mer. 

À l’Guelt, ce Royaume eft féparé de la Chine par la baye de Nan-king. Mais 
il s’y joint au Nord par une longue & haute montagne, fans laquelle il ne 
feroit qu'une Ifle. Au Nord-Ef, il a pour bornes cette vafte partie de l'Océan 
où les François & les Hollandois prennent tous les ans un grand nombre de 
baleines. On y fait auffi la pêche du harang , aux mois de Décembre, de Jan- 
vier, de Février & de Mars. Celui qui fe prend pendant les deux premiers de 
ces quatre mois, eft aufli gros que le harang de Hollande ; mais celui qu'on 
prend enfuite eft beaucoup plus perit. L’Aureur & fes compagnons en conclu- 
rent qu'au-deflus de la Corée, du Japon & dé la Tartarie {52), il y a un paf 
fage qui répond aux Détroits de Weïigats. Ils demanderent fouvent aux Coré- 
fiens qui fréquentent la Mer du Nord-Eft, quelles terres on trouve au-delà. On 
s’accordoit à leur répondre, qu'on ne croyoit pas qu'il y eüt autre chofe de ce 
côté-là que limmenfe Océan. 

Pour aller de la Corée à la Chine, on s’embarque à l’extrèmité de la baye, 
parce que la multitude des bêtes féroces rend le pafflage de la montagne aufli 
difci'e en Eté, qu'il l’eft en Hyver par l'excès du froid. En Eyver néanmoins, 
la baye étant prefque toujours affez glacée pour le pafage , on la traverfe du côté 
du Nord. 

Les rochers & les fables qui bordenr les Côtes de la Corée , en rendent accès 


(so) Relation de Hamel, p. 685. & fuiv. (52) Les dernieres découvertes prouvent 
(51) De quinze feulement au degré, que leur conjeture éroit bien fondée. 
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.: difficile & dangereux. Du côté du Sud-Ef elles s’approchent fi fort du Japon, Discrivrion 
. © quela diftance n'eft que de vingt-cinq ou vingt-fix lieues entre la Ville de Pou-  prra 
# Jan en Corée (53), & celle d'Ofaka au Japon. On rencontre, entre ces deux Corner. 

. ; 2 / ÿ 11 1 La Corée forc 
points, l’'Ifle de Suiffima , que les Coréfiens nomment Taymura (54). Elle leur ch du Japon- 
appartenoit anciennement ; mais dans un Traité de paix avec les Japonois, is 
en ont fait l'échange pour celle de Quelpaert. 

Le froid eft extrème dans la Corée. En 1662, tandis que les Hollandoïs vi- chemins fous 
fitoient les Monafteres des montagnes, 1l tomba une fi prodigieufe quantité 18 nége- 
de nége, qu'on faifoit des routes par-deflous pour palier d’une maifon à l’au- 
tre. Les Habitans fe fervent, pour marcher fur la nêge , d’une forte de petite 
planche , en forme de raquette, qu'ils attachent fous leurs pieds. Certe rigueur 
exceflive de l'air réduit ceux qui habitent la Côte du Nord à vivre uniquement 
d'orge, qui ne mème des meilleurs. Il n’y croit, mi coton, ni riz. Les 
perfonnes au-deffus du commun font apporter leurs vivres des parties du 
Sud. 

Le refte du Pays ef fi fertile, qu'il produit toutes les néceflités de la vie, … Produélionsds 
fur-tout du riz & d’autres fortes de grains. Il a du chanvre, du coton & des * Goes 
vers à foie; mais on y eft mal inftruit de la maniere de travailler la foie. On y 
trouve aufh de l'argent , du plomb, des peaux de tygres & la racine qui fe nom 
me Nr. Les beftiaux y font en grand nombre, & lon y emploie les bœufs à 
labourer la terre. Hamel obferve qu'il y vit des ours, des daims, des fangliers, 
des porcs, des chiens, des chats & divers autres animaux, mais qu'il ne ren- 
contra jamais d’éléphant. Les rivieres font fouvent infeftées d’A/ligators ou de 
crocodiles , qui ont quelquefois dix-huit ou vingt aunes de long (55). Cet 
animal a les yeux petits, mais vifs, & les dents placées comme celles d’un 
peigne. Pour manger, 1l ne remue que la machoire d’enhaut. Ila fix jointures 
à l'épine du dos. Les Habitans raconterent à Auteur qu’on avoit une fois trou- 
vé trois enfans dans le ventre d’un crocodile. La Corée produit une infnité 
de ferpens & d’autres animaux venimeux. On y voit en abondance diverfes Oifeauxenabon- 
fortes d’oifeaux , tels que le cygne , l'oie , le canard , le heron, le butor , l’ai- ES 
gle, le faucon , le milan , le pigeon, la bécafle , la pie, le choucas, Palouerre, 
le faifan, la poule, le vaneau ; outre plufieurs efpeces qui ne font pas connues 
en Europe. 

La Corée eft divifée en huit Provinces, qui contiennent trois cens foixante  Divifon de ts 
Villes, grandes & petites ; fans compter les Forts & les Châteaux , qui font fitués SO huit 
généralement fur des montagnes (56). ï 

Les Coréfiens ont tant de penchant pour le larcin & tant de difpofition natu- : Les Coréfiens 
relle À tromper, qu'on ne peut prendre la moindre confiance à leur caraétere. PU Li 
Ils regardent fi peu la fraude comme une infamie , qu'ils fe font une gloire É 
d’avoir dupé quelqu'un. Cependant la Loi ordonne des reparations pour ceux 
qui ont été trompes dans un marché. Ils font d’ailleurs fimples & crédules. Les 
Hollandois auroient pü leur faire croire toutes fortes de fables, parce qu'ils 
ont beaucoup d'affection pour les Etrangers , fur-rout leurs Prètres & leurs 
Moines. Ils font d’un naturel efféminé, fans aucune marque de courage. Du 


(53) C'eft fans doute celle que Regis nom- (55) Des aunes de Hollande apparemment. 


me Tew-chau. (56) Hamel, p. 587. &fuiv 
(54) Ou Twi-ma-tau, fuivant Regis. 
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moins les Hoflandois en prirent certe idée fur le récit de plufeurs perfonnes 
dignes de foi, qui avoient été témoins du carnage que les Taponois firent dans | 
la Corée lorfqu'iis en tuerent le Roi, & de la maniere dont les Coréfiens fe 
laifferent traiter par Îles Tartares, qui avoient palfé fur la glace pour s'emparer 
de leur Pays. Werreyri , qui avoit vü toutes ces révolutions, affuroit qu'il en 
étoit mort beaucoup plus dans les bois que par les armes de l’'Ennemi. Loin d’a- 
voir honte de leur lächete , ils déplorent la condition de ceux qui font obligés 
de combattre. On les a vüs fouvent repouffés par une poignée d’Européens , 
lorfqu’ils vouloient piller un Vaiffeau que ia tempête avoit jetté fur leur Côte. 
Îls abhorrent le fang , jufqu’à prendre la fuite lorfqu’ils en apperçoivent dans 
leur chemin. Ils ne font pas moins effrayés de la vüe des malades , fur-tout de 
ceux qui font attaques d’une maladie contagieufe. Ils les éloignent aufli-tot de 
leurs Villes ; & les plaçant dans de peties hutes de paille , au milieu des 
champs , ils les abandonnent à ceux qui font obligés d’en prendre foin. Ces 
gardes font les parens ou les amis du Malade. Ils font obligés d’avertir les 
pallans du danger. Un Malheureux qui n’a pas d’amis dont il puifle efperer 
de laffiftance , meurt fans que perfonne s'approche de lui. Si le bruit Lun 
pand qu’une Ville foit infeétée de la peite, on ferme toutes les avenues avec 
de fortes haies, & lon mer des fignaux fur le toit des maifons qui font atta- 
quées particuliérement. Le Pays produit quantité de plantes médicinales ; mais 
elles ne font pas connues du Peuple, & la plüpart des Médecins font employés 
auprès des Grands. Auf les pauvres ont-ils recours aux Sorciers & aux Aveu- 
gles, qu'ils fuivoient autrefois à travers les rivieres & les rochers pour aller aux 
Temples de leurs Idoles. Mais cet ufage fut aboli en 1662 par un ordre du 
Roi. 

Avant que les Tartares euflent fubjugué la Corée, on y voyoit regner l’in- 
continence & la débauche. L’unique occupation des Habitans étoit de boire, 
de manger & de fe livrer à toutes fortes d’excès avec les femmes. Aujourd'hui 
qu'ils font tyrannifés par les Tartares & les Japonois, le tribut qu'ils payent 
aux premiers leur rend la vie aflez difficile dans les mauvaifes années. De. 
puis cinquante où foixante ans, ils ont appris des Japonois à planter du ta- 
bac. Ils ne le connoiïfloient pas auparavant. On leur a dit que la femence de 
cette plante eft venue de Namparkouk , c’eft-a-dire, de Hollande. Ils l’ont 
nommée, par cetteraifon, Nampaukoy. L’ufage en ef fi général à préfent dans 
leur Nation, qu’il eft commun aux deux fexes. On voit fumer les enfans me- 
mes , dès l'âge de quatre ou cinq ans. Lorfqu’on apporta du tabac en Corée pour 
la premiere fois, les Habitans en payerent le même poids en argent. C’eft ce 
qui leur fait regarder Nampankouk , où la Hollande , comme un des meilleurs 
Pays du Monde (57). 

Le fimple Peuple de la Corée n’eft vêtu que de toile de chanvre & de mau- 
vaifes peaux. Mais en récompenfe la Nature leur a donné la racine Mif (58), 
dont ils font un commerce confiderable à la Chine & au Japon (50). 

Les maifons des perfonnes de qualité font fort belles. Celles du Peuple ont 
peu d'apparence. Il n’a pas même la liberté de les bâtir mieux, n1 de les cou- 
vrir de tuiles fans une permiflion exprefle. Auñli la plüpart ont-elles de chau- 

(57) Hamel, p. 59. (59) Hamel, p. 588. 
(58) C'eit apparemment le Jin-feg. 
me 
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me & de rofeaux. Elles font féparées l’une de l’autre par un mur ou par une Dcriprion 
_ rangée de paliffades. Pour les bâtir, on plante d’abord des poteaux de bois ou DE LA 
des piliers , à certaines diftances, & l’on remplit de pierre les intervalles juf- Core. 
qu'au premier étage. Le refte de l'édifice eft de bois, plâtré au dehors, & re- 
vêtu dans l'interieur de papier blanc collé. Le plein-pied eft voûté. En hyver 
on fait du feu deffous ; de forte qu’on n’y eft pas moins chaudement que dans un 
poile. La voûte (60) eft couverte de papier huilé. Le corps de chaque maifon 
a peud'étendue. Il ne contient qu’un étage, avec un grenier au-deflus pour y 
renfermer les provifions. Les Coréfiens n'ont que les meubles abfolument né- 
ceffaires. Dans les maifons des Nobles il y a toujours un appartement avan- 
cé, dans lequel on reçoit & on loge fes amis, & qui fert pour s'y réjouir. Cha- Cours & jardinss 
que maïfon a généralement un grand efpace quarré où une bafle-cour , avec 
une fontaine d’eau-vive ou un étang ; & un jardin, avec des allées couvertes. 
Les Marchands & les principaux Bourgeois ont près de leur demeure une forte 
de magafin qui contient leurseffets, & dans lequel ils traitent leurs amis avec 
du tabac & de l’arrak. L'appartement des femmes eft dans la partie la plus in- 
terieure de la maifon. Perfonne n’a la liberté d’en approcher. Quelques maris 
permettent à leurs femmes de voir le monde & d’aflifter aux fètes ; mais elles y 
dont aflifes À part, & vis-à-vis leurs maris. 

On trouve de toutes parts, dans la Corée, des cabarets & des maifons de Cabarets& 6. 
plaifir, où les Habitans s’affemblent pour y voir des femmes publiques, qui “lieries. 
chantent, qui danfent & qui jouent de divers Inftrumens. En Eté, ces réjouif- 
fances fe font dans des lieux frais , à l'ombre des arbres. Le Pays n’a pas d'HÔ- 
telleries pour les voyageurs. Mais ceux qui font en voyage s’afleyent le foir 
près de la premiere maifon qu'ils rencontrent. Aufli-tôt le maître leur apporte du 
riz cuit à l’eau & leur offre fuflifamment à fouper. Ils peuyent fe repofer aulli 
fouvent qu'ils le defirent, avec la certitude de recevoir les mêmes fecours. Ce- 
pendant, fur la grande route de Sior, on trouve des hôtelleries où les Ofliciers 
de l'Etat font traités aux dépens du Public (61). 


UÜfages & Sciences de la Corée. 


LE mariage , entre les Coréfiens, eft défendu jufqu’au quatriéme degré. 11 RTS 
demande peu de foin de la part des hommes , parce qu’on fe marie dès l’âge NE : 
de huit ou dix ans. Les jeunes femmes, à moins qu’elles ne foient filles un1- 
ques , habitent dès ce moment la maifon de leur eau-pere , jufqu’à ce qu’elles 
ayent appris a gagner leur vie & l’art de gouverner ieur famille. Le jour du ma- 
riage, l’homme monte à cheval, accompagné de fes amis ; il fe promene dans 
tous les quartiers de la Ville, & s’arrète enfin à la porte de fa maïtrefle. Il eft re- 
çu par fes parens, qui la conduifent chez lui ; & le mariage y eft confommé 
fans autre cérémonie. 
Les hommes peuvent avoir hors de leur maifon autant de femmes qu'ils : Pluralité des 
font capables d'en nourrir, & les voir librement ; mais ilsne peuvent rece- Se 
voir chez eux que leur véritable femme. Si les gens de qualité en ont deux ou 
rois dans leurs propres demeures , elles n’y prennent aucune part à la conduite 


(60) Peut-être entend il le plat-fond ou les murs, 
(61) Hamel , p. 592. 
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de leur famille. Au fond , remarque l'Auteur, les Coréfiens ont peu de confi- 
dération pour leurs femmes, & ne les traitent guéres mieux que leurs efclaves. 
Après en avoir eu plufieurs enfans, ils n’en font pas moins libres de les chaf- 
fer fous le moindre prétexte , & d’en prendre une autre. Les femmes n’ont pas 
le même privilege , à moins qu’elles ne l’obtiennent par l'autorité de la 
Juftice. Ce qu'il y a de plus fâcheux pour elles, c’eft qu’en les congédiant , un 
mari peut les forcer de prendre leurs enfans & de fe charger de leur entretien. 
Une coutume fi barbare fert à rendre le Pays fort peuplé. 

Les Coréfiens ont beaucoup d’indulgence pour leurs enfans, & n’en font 
pas moins refpectés. On ne voit pas regner la même tendrelfe dans les familles 
d'Efclaves, parce que les peres font accoutumés à fe voir enlever leurs enfans 
aufli-tôt que l’âge les rend capables de travail. Les enfans qui naiflent d’un 
homme libre & d’une femme efclave , font condamnés à l’efclavage. Ceux 
dont le pere & la mere font efclaves , appartiennent au maître de leur (62) 
mere. 

À la mort d’un homme libre, fes enfans prennent le deuil pour trois ans , 
pendant lefquels ils ne vivent pas moins aufterement que leurs Prêtres, Ils ne 
peuvent exercer aucun emploi dans cet intervalle; & s'ils occupoient quelque 
pofte, ils font obligés de le quitter. La loi ne leur permet pas même de coucher 
avec leurs femmes. Les enfans qui leur naïtroient dans le cours de ces trois 
ans, ne feroient pas au rang des légitimes. La colere , les querelles, l’yvro- 
gnerie , paflent alors pour des crimes. Leurs habits de deuil font une longue 
robe de chanvre , fur une efpece de cilice, compofé de fil tors prefqu’aufli gros 
que les cordons d’un cable. Sur leurs chapeaux, qui font de rofeaux verds en- 
trelaffés , ils portent une corde de chanvre au lieu de crèpe. Ils ne marchent 
point fans une grande canne, ou un long bâton , qui fert à faire diftinguer de 
qui ils portent le deuil. La canne marque la mort d’un pere, & le bâton celle 
d’une mere. Ils ne fe lavent point dans une fi longue contrainte. Auff les pren- 
droit-on alors pour des mulatres. 

Auñli-tôt qu'il eft mort quelqu'un dans une famille, les parens courent dans 
les rues en pouflant des cris & s’arrachant les cheveux. Ils enterrent le Mort , 
avec beaucoup de foin, dans quelqu'endroit d’une montagne choifie par leurs 
Devins. Les corps font renfermés dans un double cercueil, de deux ou trois 
doigts d’épaiffeur, pour empêcher que l'eau n’y pénetre. Le cercueil fuperieur 
eft orné de peintures & d’autres embeiliffemens , fuivant la fortune de chaque 
famille. 

Les Coréfiens enterrent ordinairement leurs Morts dans le cours du Prin- 
tems ou de l’'Automne. Ceux qui meurent pendant l'Eté font placés fous une 
hute de chaume, élevée fur quatre piliers, pour attendre que le tems de la 
moiffon foit paflé. Lorfque celui de l’enterrement eft arrivé, on rapporte le 
Mort à fa maifon, & l’on enferme avec lui dans le cercueil fes habits & quel- 
ques joyaux. Enfuite, après avoir employé toute la nuit à fe réjouir, on part à 
la pointe du jour avec le corps. Les porteurs chantent & gardent une certaine 
mefure dans leur marche, tandis que les parens & les amis font retenir l'air de 
leurs lamentations. Trois jours après cette cérémonie , le convoi retourne au 


(62) Hamel, p. 588. 
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tombeau du Mort, pour y faire quelques offrandes. La fcene finit pat un grand DescriPT10N 


repas , où tout le monde paroît fort joyeux. Les fofles n’ont que cinq ou fix  prra 
pieds de profondeur pour les gens du commun; mais celles des perfonnes de COREE. 


qualité font des caveaux de pierre, fur lefquels on place leur ftatue , avec une 
infcription au-deflous , qui contient leurs noms, leurs qualités & leurs em- 
plois. Chaque mois , au tems de la pleine-Lune, on coupe l'herbe qui croît fur 
le tombeau, & les offrandes fe renouvellent. C’eft la plus grande fête des Coré- 
liens’, après celle de la nouvelle année. 

Lorfque les enfans ont rendu à la mémoire de leurs peres tous les devoirs éta- Ordre des famil- 

ë : AIN 5 À es après la murt 
blis par 1 ufage, le fils aîné prend pofleflion de la maifon paternelle & de tou- dupere. 
tes les terres qui en dépendent. Le refte eft divifé entre les autres fils ; mais Ha- 
mel & fes Compagnons n’apprirent pas que les filles euflent jamais la moin- 
dre part à la fuccetiion, parce qu'en Corée une femme n’apporte que fes ha- 
bits en mariage. Un pere, à l’âge de quatre-vingt ans, fe déclare incapable Abdication des 
de l’adminiftration de fa famille & cede à fes enfans la conduite de fon bien, Vilar. 
Alors l'ainé prend poffeflion de la maifon, en fait bâtir une autre aux frais 
communs de la famille , pour y loger fon pere & fa mere, prend foin de leur 
fubfiftance, & ne celle jamais de les craiter refpe@tueufement. 

La Nobleffe Coréfienne & tous ceux qui font nés libres, apportent beaucoup 
de foin à l’éducation de leurs enfans. Ils leur font apprendre de bonne heure à 
lire & à écrire. Leurs méthodes d’inftruction ne font pas rigoureufes. Ils infpi- 
pirent aux écoliers une haute idée du fçavoir & du mérite de leurs ancêtres. Ils 
leur repréfentent combien il eft glorieux de s'élever à la fortune par cette voie. 
Ces grandes images excitent l’émulation & le goût de l'étude. Le fruit qu’elles 
produifent eft furprenant. Toute la doctrine des Coréfiens confifte dans l’ex- 
potion de quelques Traités qu’on leur donne à lire. Cependant , Outre cette 
étude particuliere , il y a dans chaque Ville un édifice , où , fuivant l’ancien 
ufage, auquel toute la Nation eft fort attachée , on affemble la jeunefle , 
pour lui Hire l’hiftoire du Pays, & les procès des perfonnes célebres qui ont été 
punis de mort pour leurs crimes. 

Dans chaque Province il y a toujours deux ou trois Villes où l’on tient des Comment le 
affembiées annuelles. Les écoliers s'y rendent pour obtenir quelqu’emploi par nn ne 
Ja plume ou par l'épée. Chaque Gouverneur nomme des Députés, qui font 
chargés de l'examen. Leur choix tombe fur les plus dignes ; & fur leur témoi- 
gnage on écrit au Roi, qui diftribue les emplois à ceux dont on lui fait con- 
noitre le mérite. Les vieux Officiers , qui n’ont encore poflede que des emplois 
civils & militaires, s'efforcent alors de fe faire employer tout à la fois dans ces 
deux profeflions, pour groïlir leur revenu. Mais ils ne parviennent quelquefois 
qu'à fe ruiner, par les préfens & la dépenfe qu'ils font obligés de faire pour 
fe procurer des ee Ceux qui meurent dans les pourfuites de l’ambition 
font ordinairement fort fatisfaits d'obtenir en mourant le titre de Pemploi 
qu'ils ont follicité, & regardent comme un honneur d'y avoir été nommés. 

Leur caractere d'écriture & leur arithmétique ne s’apprennent pas facilement. Langage & Ee 
{ls ont plufieurs mots pour exprimer une même chofe. Ils prononcent quelque- ane Le CRE 
fois vire & quelquefois lentement , fur-tout leurs Sçavans & leurs grands 
Seigneurs. Il y a trois fortes d'écriture dans la Corée. La premiere reflemble à 
celle de la Chine & du Japon ; c’eft celle qui eft en ufage pour l’impreflion des 
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livres & pour les affaires publiques. La feconde n’eft pas différente de l'écriture 
commune de l'Europe. Les Grands & les Gouverneurs l’emploient pour ré- 
pondre aux placets qu'on leur préfente > pour faire leurs notes fur les Lettres 
d'avis & pour d’autres ufages de cette nature. Certe écriture n’eft pas connue 
du Peuple. La troifiéme, qui eft la plus grofliere , fert aux femmes & au Peu- 
ple. Elle ef plus aifée que les deux premieres. Les noms & les chofes mêmes 
dont on n’a jamais entendu parler s'expriment avec une forte de pinceau fort 
curieux. Les Coréfiens ont un grand nombre d'anciens Livres , foit imprimés. 
ou manufcrits, à la confervation defquels on veille fi foisneufement, que la 
garde n’en eft confiée qu’au frere du Roi. Plufieurs Villes en ont les copies en 
dépôt , par précaution contre les ravages du feu. 

La connoiffance qu’ils ont du Monde eft fort imparfaite. Leurs Auteurs affu- 
rent que la Terre eft compofce de quatre-vingt-quatre mille Pays. Mais ces fup- 
poftions trouvent peu de crédit parmi les Habitans. » Il faudroit donc, difent- 
» ils, compter pour un Pays la moindre Ifle 8 le plus méprifable Ecueil ; car 
» peut-on s’imaginer autrement que le Soleil fufhie pour éclairer tant de ré- 
» gions en un feul jour ? Eorfaue les Hollandois leur nommoient quelques: 
Royaumes , ils fe mettoient à rire , en leur difant que c’étoit fans doute des. 
Villes ou des Villages , parce que la connoiffance qu’ils ont.des Côtes ne s'étend 
point au-delà de Siam, où leur Commerce fe borne. Ils font perfuadés en 
effer qu'il n’y a dans le Monde que douze Royaumes, où douze contrées , qui. 
étoient autrefois foumifes à la Chine & qui lui payoient un tribut; mais qui 
ont fecoué le joug depuis la conquête des T'artares, parce que ces nouveaux Maï- 
tres n’ont pas été capables de les contenir dans la foumiflion. Ils donnent au. 
Tartare (63) le nom de Tiekfe & d’Orankay ; à la Hollande , le nom de Ne 
pankouk , qui eft celui que les Japonois donnent aux Portugais comme aux Hol- 
landois, parce qu'ils ne les connoiflent pas mieux. 

Hs tirent leur Almanach de la Chine, faute de lumiéres pour le compofer 
eux-mêmes. Ils impriment avec des pet gravées , en plaçant le papier 
entre deux planches, & tirent ainfi la feuille. Leurs comptes d’arithmétique fe 
font avec de petits bâtons de bois, comme en Europe avec des jettons. Ils ne 
fçavent pas tenir de livres de comptes; mais lorfqu'ils achetent une chofe ils 
en marquent le prix par-deflous, & marquant de même l’ufage qu'ils en font, 
ils calculent fort bien la perte ou le profit. 

Ils divifent leurs années par les Lunes, & tous les trois ans ils ajoutent un. 
mois d’intercalation. Ils ont des Sorciers, des Devins , ou des Charlatans, qui. 
leur apprennent fi leurs Morts font en repos ou non, & fi le lieu de leur fe- 
pulture leur convient. La fuperftition elt fi exceflive fur ce point , que fou 
vent on leur fait changer dèux ou trois fois de rombeau (64). 


(63) Il faut entendre l'Empereur de laChine. (64) Hamel, p. 392. . 
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Commerce 6 Religion de la Corée. 


LES Habitans de la Corée n'ont guéres d'autre Commerce qu'avec les Japo- 


nois & les Infulaires de S4/fma (65), qui ont un magafin dans la partie mé- 
ridionale de la Ville de Poufan, C’eft d'eux que les Coréfiens tirent leur pa- 
pier , leur bois de parfum , leur alun , leurs cornes des bufles, & d’autres mar- 
chandifes que les Chinois & les Hollandois vendent au Japon. En échange , ces 
Etrangers prennent les productions de la Corée & les ouvrages de fes manufac- 
tures. Les Coréfiens font aufli quelque Commerce avec les parties feptentriona- 
les de la Chine, en linge & en éroffes de coton. Mais les frais en font confide- 
rables , parce que le chemin ne fe fair que par terre & qu’on emploie des chevaux 
pour le tranfport. Il n’y a que les riches Marchands de Sior qui pouflent leur 
commerce jufqu’à Peking, & ce voyage leur prend au moins trois mois. 

Quoique les poids & les mefures foient uniformes dans toutes les parties 
du Royaume, les précautions & les ordres des Gouverneurs n’empêchent pas 
qu'il ne s’y glifle beaucoup d’abus. Les Coréfiens ne connoïffent pas d'autre 
monnoie que leurs kafs. C’eft auffi la feule qui ait cours fur les frontieres de 
la Chine. L'argent pafle au poids, en petits lingots, tels qu'on les apporte du 
Japon (66). 

L’Auteur doute fi la Religion des Coréfiens en mérite le nom. On voit faire 
au Peuple des grimaces ridicules devant leurs Idoles, mais avec peu de véritable 
refpect. Les Grands leur rendent encore moins d'honneur , parce qu’ils ont plus 
d’eftime pour eux-mêmes que pour leurs Idoles. Lorfqu’il meurt quelqu'un de 
leurs parens ou de leurs amis , ils s’aflemblent pour honorer le Mort dans la cé- 
rémonie des offrandes que le Prêtre fait à fon image. Souvent ils font trente où 
quarante lieues pour afhfter à cette cérémonie, dans la feule vüe d'exprimer leur 
confidération pour le mérite, & de faire éclater le fouvenir qu’ils en confervent. 


Dans les fêtes, lorfque le Peuple fe rend aux Temples , chacun allume un petir 


morceau de bois odoriferant , qu’il place devant lidole, dansun vaifleau deitiné 
à cer ufage, & fe rerire après avoir fait une profonde réverence. C’eft en quoi 
confifte tout leur culte. Ils croient d’ailleurs que le bien fera récompenfé dans 
une autre vie, & qu'il y aura des punitions pour le vice. Ils n’ont ni prédica- 
tion ni myfteres. Aufli ne voit-on jamais parmi eux de difpute fur la religion. 
Leur foi & leur pratique font uniformes. L'ofhce du Clergé eft d'offrir deux fois 
le jour des parfums aux Idoles. Les jours de fête , rous les Religieux de chaque 
maifon font beaucoup de bruit, avec des tambours, des baflins & des chau- 
drons. C’eft aux contributions du Peuple qu'ils doivent leurs Monafteres & 
leurs Temples, dont la plüpart font fitués fur des montagnes. Quelques-uns 
contiennent jufqu’à cinq ou fix cens Religieux ; & le nombre de cette efpece 
de Prètres eft fi grand, qu’on en voit jufqu’à trois & quatre mille dans le dif- 
tri& de plufieurs Villes. Ils font divifés comme en efcouades, de dix, de 
vingt & quelquefois de trente. C’eft le plus vieux qui gouverne, & qui à droit 
de faire punir les négligences par vingt ou trente coups fur les fefles. S'il eft 


(65) Ou Tri-ma-tau, qui a été nommé ci-devant Suifféma , & qui eft écrite ici Cenxime.. 
(66) Hamel, p. 594. 
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queftion d’un crime odieux, le coupable eft livré au Gouverneur de la Ville. 
Comme tout le monde a la liberté d’embrafler cette profeflion , la Corée eft 
remplie de Religieux, d'autant plus qu'ils ont la liberte d’abandonner leur état 
lorfqu'il commence à leur déplaire. Cependant la plüpart ne font pas beaucoup 
plus refpectés que des Efclaves. Le Gouvernement les accable de taxes & les 
aflujertit à divers travaux. 

Leurs Superieurs ne laiffent pas de jouir d’une grande confidération , fur- 
tout lorfqu'ils ont quelque fçavoir. Ils vont de pair avec les Grands du 
Royaume. On les nomme Zes Religieux du Roï. Ils portent fur leurs habits la 
marque de leur Ordre. Ils ont le pouvoir de juger les Officiers fubalternes & de 
faire leurs vifites à cheval. Ces Religieux fe rafent la tête & la barbe. Ils ne 
peuvent rien manger qui ait eu Vie, ni entretenir de commerce avec les fem- 
mes. Ceux qui violent ces regles font condamnés à recevoir foixante-dix ou 
quatre-vingt coups fur les fefles & bannis de leur Monaftere. En recevant la 
tonfure, un Religieux reçoit fur le bras l’impreflion d’une marque qui ne s’'ef- 
face jamais. Il travaille, ou il exerce quelque profeflion pour gagner fa vie. 


Quelques-uns prennent le parti de mendier. Mais en général, les Monafteres 
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‘ obtiennent peu de fecours des Gouverneurs, On y éleve les enfans ; c’eft-à-dire, 


Autre efpece de 
Religieux. 


Deux Couvens 
de Rel'aieufes, 


qu'ils y apprennent à lire & à écrire. S'ils confentent à recevoir la tonfure, on 
les retient au fervice du Monaftere, & le profit de leur travail appartient à leur 
précepteur. Mais ils deviennent libres à fa mort. Ils héritent de tout fon bien , & 
portent le deuil pour lui comme pour leur propre pere. 

On diftingue une autre forte de Religieux , qui s’abfliennent de chair, 
comme les précédens , & qui s’emploient au fervice des Idoles, mais qui ne 
font pas rafés & qui ont la liberté de fe marier (67). Ils croient , par tradition, 
qu'anciennement le genre humain n’avoit qu'un langage; mais que la confu- 
fion des langues eft venue à l’occafion d’une Tour, qui fut entreprife pour mon- 
ter au Ciel. Les Nobles de la Corée fréquentent les Monafteres pour s’y réjouir 
avec des femmes publiques , qu'ils y trouvent où qu'ils y menent, parce que 
la plüpart de ces lieux font dans une fituation délicieufe, & que la beauté de 
leurs jardins devroit les faire nommer des maifons de plaifance plürot que des 
Temples. Mais l’Aureur n’accufe de ces défordres que les Monafteres du com- 
mun, où les Religieux aiment beaucoup à boire. 

Sior , Capitale du Royaume, contient deux Monafteres de femmes, dans 
l'un defquels on ne reçoit que de jeunes filles de qualité. L'autre en admet 
d’un rang inferieur. Elles font toutes rafées, & leurs devoirs ne font pas dif- 
férens de ceux des hommes. Mais elles font entretenues aux dépens du Roi & 
des Grands. Deux ou trois ans avant le départ des Hollandois, elles obtinrent 


du Roi la permiflion de fe marier (68). 


(67) Les uns reffemblent aux Tau tfés Chi- Ho-changs, qui fe marient. 
nois , qui ne fe marient point , les autres aux (63) Hamel, p. 590. 
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Autorité du Roi & Gouvernement de la Corée. 


E Royaume eft tributaire des Tartares orientaux, qui en firent la conquête 
avant celle de la Chine. Ils y envoient trois fois chaque année un Ambaña- 
deur , pour recevoir le tribut. À l’arrivée de ce Miniftre, le Roi fort de fa Ca- 
pitale avec toute fa Cour pour le recevoir, &c le conduit jufqu’à fon logement. 
Les- honneurs qu’en lui rend de routes parts paroïflent l’emporter fur ceux 
qu’on rend au Roi mème. Il eft précedé par des muficiens , des danfeurs & des 
volticeurs , qui s'efforcent de l’amufer. Pendant tout le tems qu’il paffe à la 
Cour, toutes les rues , depuis fon logement jufqu’au Palais, font bordées de 
foldats, à dix ou douze pieds de diftance. On nomme deux ou trois peïfonnes. 
dont l’unique emploi eit de recevoir des notes écrites qu’on leur jette par la 
fenêtre de l’Ambafladeur , & de les porter au Roi, qui veut fçavoir à chaque 
moment de quoi ce Miniftre eft occupé. I] étudie tous les moyens de lui plai- 
re, pour l’engager à faire des récits favorables au grand Khan de la Chine. 

Mais quoique le Roi de Corée reconnoifle fa dépendance de l'Empereur par 
un tribut, fon pouvoir n’en eft pas moins abfolu fur fes propres Sujets. Au- 
cun d'eux, fans excepter les Grands, n’ala propriété de fes terres. Ils en tirent 
le revenu fous le bon plaifir du Roi & pour le tems qu’il lui plait, comme ce- 
lui qui leur revient de la multitude extraordinaire de leurs Efclaves. Quelques- 
uns en ont deux ou trois cens. 

Le Confeil du Roi eft compofé des principaux Officiers de mer & de terre. 
Il s’affemble chaque jour. Chacun doit attendre qu'on lui demande fon avis, 
& ne fe mêler d'aucune affaire fans être appellé. Ces Confeillers tiennent le 
premier rang autour du Roi, & confervent leurs emplois jufqu’à l’âge de qua- 
tre-vingc ans lorfqu'ils ont une bonne conduite. L’ufage eft le mème pour 
tous les offices inferieurs de la Cour. On ne les quitte que pour monter plus 
haut. Les Gouverneurs des Places & les Officiers fubalternes changent tous 
les troisans. Mais 1l y en a peu qui fervent jufqu’à la fin de leur terme, parce 
que fur l’accufation des furveillans que le Roï entretient de toutes parts, la plü- 
part font caffés pour quelque faute dans l’adminiftration (69). 

Lorfque le Roi fort du Palais , 1l eft accompagné de toute la Nobleffe 
de fa Cour. Chacun porte les marques de fon rang, qui confiftent dans une 
piéce de broderie par devant & par derriere, une robe de foie noire & une 
écharpe fort large. D'autres ferment le cortege en bon ordre. Il eft précedé par 
divers Officiers à pied & à cheval , dont les uns portent des Enfeignes & des 
Banieres , tandis que d’autres jouent de divers Inftrumens guerriers. La garde 
du corps , qui vient enfuite , eft pose des principaux Bourgeois de la Ca- 
pitale. Le Roi eït au centre, porté ous un dais fort riche. Chacun garde un 
profond filence , & la plüpart des foidats portent un petit bâton dans leur bou- 
che, afin qu’on ne puifle les accufer d’avoir fait le moindre bruit. Si le Roi 

affe devant quelqu'un, foit Officiers ou Soldats, ils font obligés de tourner 
e dos , fans ofer jetter fur lui le moindre regard & fans ofer mème toufler. 
Devant lui marche un Secretaire d'Etat ou quelqu'autre Officier de diftincion , 


(65) Relation de Hamel , p. 588. & fuiv. 
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avec une petite boëte, dans laquelle il mer les placets & les mémoires qu’on fui. 
préfente au bout d'une canne, ou qu'il voit fufpendus aux murs; de forte 
qu'on ne voit jamais de quelle main ils lui viennent. Ceux qui pendent aux murs 
lui font apportés par des Sergens, qui n’ont pas d’autres fonctions. Le Roi fe fait 
préfenter toutes ces fuppliques à fon retour, & les ordres qu’il donne à cette 
occafion font exécutés {ur le champ. Toutes les portes & les fenêtres font fer- 
mées, dans les rues par lefquelles il fait fa marche. Perfonne n’auroit la har- 
diefle de les entr'ouvrir ; bien moins celle de regarder par-deflus les murs ou les 
paliffades (70). 

Le Roi de Corée entretient dans fa Capitale un grand nombre de foldats, 
dont l'unique occupation eft de veiller à la garde de fa Perfonne & de l’efcor- 
ter dans fes marches. Les Provinces font obligées d'envoyer une fois tous les 
{ept ans, à leur tour, tous leurs Habitans de condition libre, pour le tarder 
l'efpace de deux mois. Chaque Province a fon Général, & fous lui quatre ou 
cinq Coloneis, dont chacun a fous foi le même nombre de Capitaines. Cha- 
que Capitaine eft Gouverneur d’une Ville où de quelque Fort. Il n’y a pas de 
Village qui ne foit commandé du moins par un Caporal , qui a fous lui une 
forte de Décemvirs, ou d'Officiers dont le commandement s'étend fur dix 
hommes. Ces Caporaux doivent préfenter une fois l'an, à leur Capitaine, la 
lfte du Peuple qu'ils ont fous leur jurifdiétion. 

La cavalerie Corélienne porte des cuiraffes & des cafques , des arcs & des 
fléches, des fabres ; & des fouets armés de pointes de fer. Les armes de l’in- 
fanterie font le corfeler & le cafque, l'épée & le moufquet , ou la demi-pique. 
Les Offciers n’ont que l'arc & les Aéches. On oblige les foldats de fe pourvoir, 
à leurs propres frais, de cinquante charges de poudre & de balles. Chaque 
Ville fournit auf, à fon tour , un nombre de Religieux , pour garder & en- 
trecenir à leurs dépens les Forts & les Châteaux qui font firués dans les défi- 
lès ou fur les revers des montagnes. Ces Religieux foidats paflent pour les 
meilleures troupes de la Corée. Ils obéiffenrt à des chefs tirés de leurs corps , qui 
leur font obferver la mème difcipline que celle des autres troupes. Ainfi le Roi 
connoît fes forces jufqu’au dernier homme. On eft difpenfe du fervice à l’âge 
de foixante ans, & les enfans prennent alors la place de leur pere. Le nombre 
des Habitans libres qui ne font point au fervice du Roi & qui n’y ont ja- 
mais été, joint à celui des Efclaves , forme environ la moitié de la Nation. 

La Corée (71) étant environnée prefqu’entiérement par la mer, chaque Ville 
du Royaume eft obligée d’équiper & d'entretenir un Vaifleau. Tous les Bâti- 
mens Coréfiens ont deux mâts & trente ou quarante rames, dont chacune eft 
fervie par cinq ou fix homimes. Ainfi chaque Vaiffeau n’a pas moins de trois 
cens hommes, tant pour la manœuvre que pour le combat. On y voit quel- 
ques petites piéces de canon & quantité de feux aruiñciels. Chaque Province 
a fon Amiral, qui fait la revûe des Vaiffeaux une fois l’année, & qui en rend 
compte au grand Amiral. Quelquefois le grand Amiral eft préfent lui-même 
a ces revües. Les Amiraux particuliers & leurs Cffciers fubairernes, qui man- 
quent à leur devoir , font punis de mort ou par le banniflement. On a vü, 

(70) Le même, p. 505. tent à Solron, plütôt qu'à Sodho , comme il eft 

(71) En parlant de la Corée, les Chinoïs écrit ci-deffus,Kxdoz ou Koron ; mots qui figni- 


ajgurent g#e à Kasli ; &les Manchcous ajou-  fient Royaume. 
dans 
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dans le Journal de Hamel, qu'en 1666 un Gouverneur qui commandoit dix- 
fept Vaifleaux fur traité avec certe rigueur. 

Les revenus du Roi, pour l'entretien de fa maïifon & de fes forces, confif- 
tent dans les droits qui fe levent fur toutes les productions da Pays & fur 
les marchandifes qu’on y apporte par mer. On trouve, dans toures les Villes 
& dans tousles Villages, des magalins pour la dixime , que les Fermiers royaux, 
gens néanmoins de l’'orare commun, recueillent au tes de la moiffon , avant 
que les biens de la terre foient fortis du champ. Les Oficiers publics font 
payés de leurs appointemens fur les productions des lieux de leur réfidence. 
Ce qui fe leve dans les Provinces eft afligné pour le payement des forces de 
mer & de terre. Outre cette dixme , tous ceux qui ne font point enrollés dans 
la milice doivent employer trois jours de l’année , au travail que leur Pays leur 
impofe. Chaque foldat, fantaflin où cavalier , reçoit tous les ans, pour fe 
vêur , trois piéces d’éroffe de la valeur de dix-huit fchellings. C’eft une partie 
de leur paie dans la Capitale. On ne connoît pas, dans la Corée, d’autres droits 
ni d’autres taxes. 

La Juftice s’y exécute fort féverement. Un rébelle eft exterminé avec toute 
fa race. Sa maifon eft démolie , fans que perfonne ofe la rebâtir. Tous fes 
biens font confifqués, & quelquefois abandonnés à quelque Sujet fidéle. Rien 
ne peut fauver d’un châtiment rigoureux celui qui forme la moindre objection 
contre fa fentence. C’eft de quoi les Hollandois furent fouvent témoins. 

L’Auteur fe rappelle que le Roi ayant prié la femme de fon frere de lui bro- 
der une rob=, parce qu'elle excelloit dans les ouvrages à l’aiguille, cette Prin- 
celle , qui lui portoit une haine mortelle , coufit entre l’étoffe & la doublure 
quelque charme d'une fi puiffante nature, qu'il ne put gouter aucun plaifir ni 
jouir du moindie repos auf long-tems qu'il porta fa robe. A la fin, s'étant dé- 
fié de la verité, il ft découdre l'ouvrage, où l’on n’eut pas de peine à trouver 

‘la caufe du mal. Son reflentiment fut fi vif , qu'il ordonna que fa fœur für 
enfermée dans une chambre pavée de cuivre, au-deflous de laquelle on avoit 
allumé uu grand feu. Elle y mourut, dans les tourmens d’une exceflive cha- 
leur. La nouvelle de cette fentence n'ayant pä manquer de fe répandre dans 
les Provinces, un proche parent de la Princeffe , qui étoit Gouverneur d’une 
Ville & fort eftimé à ia Cour , eut la hardielfe d'écrire au Roi, pour lui re- 

réfenter qu'une femme qui avoit eu l'honneur d’époufer le frere de Sa Ma- 
jeité devoir être traitée moins cruellement ,.& que fon fexe méritoit plus de fa- 
veur. Le Roi, offenié de cette indifcrétion, fit appeller fur le champ l’auteur 
de la Lettre, & lui fit couper la tère après lui avoir fait donner vingt coups fur 
les os des jambes. Mais les crimes de certe nature font perfonnels & n’envelop- 
pent point la famille du coupable. 

Il en eft de même de plufieurs autres. Une femme qui tue fon mari eft en- 
fevelie toute vive, jufqu’aux épaules , au milieu d’un grand chemin, & l’on 
place près d’elle une hache , dont tous les paflans qui ne font pas de l'ord e 
de la Nobleffe, doivent lui donner un coup fur la tête jufqu’à ce qu’elle foit 
expirée. Les Juges de la Ville où le crime s'eft commis, font interdits pour ua 
tems. La Ville même eft privée de fon Gouverneur & tombe dans la dépen- 
dance d’une autre Ville ; ou , ce qui peut lui arriver de plus favorable , elle de- 
meure fous le commandement d'un Particulier, Les loix impofent la même 
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punition aux Villes qui fe mutinent contre leur Gouverneur, eu qui envoient 
contr'eux à la Cour des plaintes mal fondées. 

Un homme a le pouvoir de tuer fa femme lorfqu’il la furprend en adul- 
tere ou dans quelque défordre odieux, pourvü qu'il prouve le fair. Si la 
femme eft efclave , le mari en eft quitte pour payer trois fois fa valeur au 
Maitre. Les Efclaves qui tuent leur Maître font livrés à de cruels fupplices; 
mais un Maître eft en droit d’ôter la vie à fon Efclave, fous le plus léger pré- 
texte. La punition du meurtre eft finguliere. Après avoir long-tems toulé le 
Criminel aux pieds, on prend du vinaigre, dans lequel on a lavé le cadavre 
pourri du Mort; on lui en fait avaller avec un entonnoir, & lorfqu’il en eft 
bien rempli, on lui frappe fur le ventre à coups de bâton, jufqu’à ce qu'il ex- 
pire. Le fupplice des voleurs eft de les fouler aux pieds jufqu'à la mort. Un 
chätiment fi terrible n’empèche pas que les Coréfiens ne foient fort fujets au 
larcin® 

Un homme libre , qu’on furprend au lit avec une femme mariée, eft enlevé 
nud , fans autre habillement qu’une petite paire de caleçons. On lui barbouille 
le vifage de chaux ; ondui perce chaque oreille d’une fléche ; on lui arrache fur 
le dos une fonnette, qu'on fait retentir dans tous les carrefours où il eft ex- 
pofé ; & cette punition finit ordinairement par quarante ou cinquante coups. 
de bâton qu’il reçoit fur les fefles. On accorde un caleçon aux femmes, lorf: 
qu'elles font condamnées au même fupplice. 

Les Coréfiens font naturellement paflionnés pour les femmes, & d’une hu- 
meur fi jaloufe, qu’un mari accorde rarement à fes meilleurs amis la liberté 
de voit la fienne. La loi condamne à mort un homme marié aui eft furpris 
avec la femme d’un autre , fur-tout entre les perfonnes de diftinction. C’eit le 
pere même du Criminel, sil eft vivant, ou le plus proche de fes parens qui 
doit être fon Exécuteur. On lui laifle le choix du genre de mort ; mais ordi- 
nairement les hommes demandent d’être percés au travers du dos, & les fem- 
mes d’être égorgées. 

Ceux qui ne payent pas leurs créanciers , au terme dont ils font convenus, 
reçoivent deux ou trois fois , par mois , des coups fur les os des jambes, jufqu’à 
ce qu'ils ayent trouvé le moyen d’acquitrer leurs dettes. S'ils meurent fans 
avoir rempli ce devoir , leurs plus proches parens doivent payer pour eux, où 
fobir le même châtiment. Ainfi perfonne n’eft expofé à perdre ce qui lui eft 
dû. La plus légere punition, dans la Corée , eft la baftonade fur les feffes ou 
far le gras des jambes. Elle n’eft pas même regardée comme une tache , parce 
qu’elle y eft fort commune, & qu'une parole prononcée mal-à-propos fufhic 
quelquefois pour la mériter. Les Gouverneurs inferieurs & les Juges fubordon- 
nés ne peuvent condamner perfonne à mort fans en informer le Gouverneur 
de la Province, ni faire le procès aux prifonniers d'Etat fans la participation 
de la Cour. 

La maniere dont la baftonade fe donne fur les os des jambes, eft auff étran- 
ge que le fupplice mème. On lie les pieds du Criminel fur un perit banc, 
large de quatre doigts. On lui met un autre banc fous les jarrets, qu'on y atta- 
che aufñli ferme qu'il eft poffible. Dans certe pofture on lui frappe Îles os avec 
une latte de bois d’aune ou de chène, de la longueur du bras, un peu ronde 
d'un coté & plate de l’autre , large de deux doigs & de l’épaiffeur d'un écu 
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On ne doit pas donner à la fois plus de trente coups. Mais, deux où tHoiS RES DrscueribN 

res après, on répete l’exécution , jufqu’au nombre porté pat la fentence. DE LA 

 Lorfqu'un Criminel eft condamné à recevoir la baftonade fous la plante : COREPr 
à ; RAT te ; Baflonade fous la 

des pieds, on le fait affeoir à terre, on lui lie les pieds enfemble par les gros plane des pieds. 

orteils , on les place fur le bout d'une picce de bois, dont le refte lui pale 

entre les jambes, & dans cet état on frape fur les plantes avec un bâton de 

la groffeur du bras, & long de deux ou trois pieds. On donne autant de 

coups que le Juge l’a ordonné. Pour la baftonade fur les fefles, on dépouille pose Mrles 

le coupable de fes habits, on le fait étendre à terre, la face en bas; on lelie 

au banc; & l’on frappe fur lui , dans certe fituation , avec une latte plus longue 

& plus large que la précédente. Les femmes prennent un caleçon. Cent coups 

font équivalens à la moït; & cinquante même ont quelquefois produit le 

même effet. 

La baftonade fur le gras des jambes fe donne avec des baguettes de la grof- re 
feur du pouce. C’eft le châtiment commun des femmes & des apprentie. ER 0 
Dans ces éxécutions , le criminel jette des cris fi lamentables que la compaf- 
fion fait participer les fpectareurs au fupplice (72). 


C'HPATD NE CR EPL TT 
Defcription de la Tartarie fujette à la Chine. 
DENT RON D'USC TI ON, 


E Pays qui porte en général le nom de Tartarie, où plûtôt de Tarerie, eft _ Formes de la 

. d’une vafte étendue. $es bornes à l’Eft font l'Océan oriental , ou la Mer de ne sos 
Tartarie. À l’Oueft il eft bordé par la Mer Cafpienne , & par les Rivieres de Jaik 
& de Tobol , qui le féparent de la Ruffie; au Nord, par la Siberie Ruflien- 
ne ; au Sud, par le Royaume de Karazin, les deux Bukkaries , la Chine & ia 
Corée. IL prend ainfi la moitié de lAfe, de l'Oueft à l’'Ef, {à fituation étant 
entre foixante-cinq & cent foixante-fix deorés de longitude, & entre le tren- 
te-feptiéme & le cinquante-cinquiéme degré de latitude. Il contient, par con- 
féquent , quatre-vinot-fix degrés de longitude, c’eft-à-dire trois mille fix cens 
milles de longueur, de l'Oueit à PER, & dix-huit degrés de latitude, qui 
font , du Nord au Sud, neuf cens foixante milles dans fa plus grande lar- 
geur; quoique dans d’autres endroits 1l n’en ait pas plus de trois cens trente. 

Malgré certe vafte étendue , la Tartarie n’approche pas de la grandeur qu’el- Anciennement 
le avoit fous l'Empire de Jenghiz-khan & de fes fuccelfeurs, qui la réduifi- ner Plas 
rent entierement fous leur domination; avec toute l’Afe méridionale. Mais si 
lorfqu’elle fut démembrée par les divifions qui s’éleverent entre les Chefs des 
Hordes ou des Tiibus , toutes les Puiffances voifines en ufurperent quelque par- 
ties, fur-tout les Rufiiens , qui conquirent du côté de l’Oueft prefque tout cet 
efpace dont l’Empire de Kapchak ou de Kipjak étoit compofé , & qui, s’éten- 
dant à l’Oueft du Don, formoit prefqu'un quart du monde. Au Nord, ils - 


(72) Relation de Hamel, p. 598 , & ti 
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reculerent fort loin les bornes de la Siberie, en fe faiffiffant du Pays des 
Eluths ou des Kalmuks (*), & de celui des Ka/kas, particulierement vers les 
fources de la riviere d’Jrriche , où ils ont reflerré ces Peuples dans des bor- 
nes plus étroites du Nord au Sud. : 

D'une fi grande région, plus de la moitié appartient aujourd’hui à l'Em- 
pire de la Chine , en tirant à l'E vers la fameufe montagne d’Altay d’où 
la grande riviere d’Ireiche tire fa fource, dans un efpace d’environ cent dix 
degrés de longitude. Quelques Miflionnaires qui en ont compoft la Carte, 
lui donnent le nom de Tartarie orientale. Mais, fuivant la plüpart des Hif- 
toriens, ce nom n'appartient qu'à cette partie qui contient le Pays des Man- 
cheous. Le Pere Verbieft a nommé fa premiere courfe, Voyage dans la Tar- 
tarie orientale ; & Va feconde , Voyage dans la Tartarie occidentale, quoi- 
que celle-ci ne s'étende point au de-là du Pays des Mongols, qui eft fitué, 
fuivant certe divifion, à l'Ouelt des Mancheous. : 

Il faut obferver ici que toute la grande Tartarie eft occupée par deux for- 
tes de Peuples, dont Îles branches ont formé plufeurs Nations ou plufieurs 
Trious, auf différentes par leurs ufages & leurs mœurs que par leur langa- 
ge. La premiere eft celle qu’on connoît aujourd’hui fous le nom de Mancheous, 
où de Tartares orientaux , comime on connoît leur Pays fousle nom de Tar- 
tarie orientale. 2°. Les Mongols, ou Mogols, nommés communément Tar- 
rares occidentaux, dont le Pays, qui fe nomme Taïtarie occidentale, s'étend 
jufqu'à la mer Cafpienne. Chacun de ces deux Peusles eft divifé en plufieurs 
autres Nations , fur-tout les Mongols, qui font fans comparaifon les plus nom- 
breux. Pendant plufieurs fiécles ils n’ont été connus de nous que fous le nom 
de Turcs; & les Ecrivains du Levant les ont diftingués fous le nom de Turcs 
orientaux & occidentaux. Au treiziéme fiécle, étant conduits par Jerghiz- 
khan, ils fe rendirent célébres fous les noms de Mongols & de ‘artares, qui 
étoient ceux de leurs principales Hordes. 

Le Pays des Mongols, après avoirété, pendant plufieuts fiécles ; le fiège de 
leur Empire, fur pendant queique-tems très fréquenté par les Voyageurs & 
les Marchands étrangers. Outre Marco Paolo, qui y fut conduit par des vües 
de commerce, le Pape envoya, par motif de religion, aux fucceffeurs de 
Jenghiz-khan, plufieurs Prêtres Européens , tels que Rubruquis , Carpin & di- 
vers autres. Les Journaux de ces Miffionnaires ont été publiés. Ilscontiennent 
des Rélations, affez fuppoitables; du Pays & de fes Habirans dans le même 
fifcle. Mais, dans la fuite, ce grand Empire étant tombé en ruine, & la 
plus grande partie du Pays n'étant plus qu'un défert continuel , fans Villes & 
fans habitations, on ne connoit pas d'Européens qui layent vifité depuis ce 
changement ; & les Rufliens ne l’ant pas fou vent traverfé pour fe rendre à la Chi- 
ne. Toure la connoïffance que nous en avons nous vient des Peres Veïbieft, 
Thomas & Gerbillon, trois Jéfuires, dont le dernier l’avoit traverfé plufieurs 
foiss & des Peres Regis , Jartoux , Fridelli & Bonjour, quatre autres Miffon- 
naltes , qui en compoferent la Carte en 1709, 1710 & 1711. On y peut 
joindse les notes d’un Ecrivain curieux fur l'Hiftoire de Jenskiz-kKhan , com- 
pofée par. Abulohafi-khan (73), Roi de Karaym , & traduite de l'Allemand 


(*) D’autres écrivent & prononcent Cabmeuks, 
(73) En langue Turque, 


# 


DPENS IVNIONMAG'E S Liv. II 549 


en François. Ces remarques ont été recueillies par l'Editeur, nommé Ber- 
tink (74), du récit de diverfes perfonnes, fur-tout de plufeurs Suedois qui 
avoient fait le voyage de Tartarie, ou qui avoient recu de curieufes infor- 
mations des Habitans. Il les a placées, fuivant l’occafion , au bas des pages. 
Le Traducteur Anglois s’eft fait une autre méthode. Il les à mêlées avec fes 

ropres Cbfervations, & :les rejertant à la fin de l'ouvrage ; ilena formé un 
fecond Voiume. 

Les anciens Voyageurs, dont on vient de parler, n'ayant pas pénetré dans 
la Tartarie orientale, qui faifoit alors peu de figure dans le monde, nous 
donnent peu de lumieres fur le Pays & les Habitans. Verbieft eft le premier 
Européen, de notre connoïiffance, qui foit entré dans cette partie du Conti- 
nent, lorfqu’il accompagnoit en 1688 l'Empereur Kang-hi dans fon voyage. 
Depuis ce tems-là, les Ruffens, en allant de Ni-po-cheu , ou de Ner-chins- 
koy ; à la Chine , ont traverfe quelques cantons de la Tartarie, fur lefquels 
ils nous ont donné un peu plus d’éclairciflement. Mais les plus amples expli- 
cations nous viennent des Miflionnaires Géographes, qui, ayant traverfé 
tout le Pays, nous ont tranfmis, avec leur Carte, les mémoires de leurs ob- 
fervations. 

À l'ésard de leur Carte, ils nous apprennent, non-feulement qu’elle eft 
neuve , pour les parties mêmes les plus voifines de la Chine, mais que c'ef 
la premiere qui ait jamais paru ; foir à la Chine, foit en Europe. Apparem- 
ment que les Géographes Chinois n’avoient jamais donné aucune defcription 
de ces vaftes contrées, qu'ils comprennent fous les noms de Nyu-che & de 
Ni-ul-han, quoiqu’eiles foient habitées par une Nation qui a donné des loix 
à la Chine, dès le treiziéme fiécle , fous le nom de Ki7-chau. Elles étoient 
fans doute inconnues aux Grands & aux Letirés de Peking. Tei eft le mépris 
qu’ils ont pour les Etrangers (75). 

Quoiqu'il en foit, nos Lecteurs ne doivent pas ignorer que le Pays des Kal- 
Kkas & les autres Contrées à l'Oueft de la riviere de Tula , & au Nord de cel- 
le d'Onor, n’ont pas été mefurces par les Miffionnaites Jéfuites.(76). Le lac 
de Paykal ou de Baykal, la riviere d’Iriiche & Îes Pays voifins n’ont été tra- 
cés que fur les récits des Mongols (77). Enfin rien ne la été fi parfaitement 
que la Chine; caril patoiît que les Miffionnaires n’ont fait que deux voyages 
dans la Tartarie Orientale, & un feulement dans Occidentale , du moins fi 
lon en juge par l’ordre qu'ils ont garde dans leurs tables de latitude & de ion- 
girude. D'ailleurs leurs obfervations fur les latitudes ne fonr pas en aufli grand 
noïmbre que celles qui regardent.la Chine. Pour leurs tables de longitude, il 

e les faut regarder que comme des réfultats de leurs mefures géometriques, 
puifqu'ils n’ont pas fait d'obfervations fur ce point dans leurs voyages de Tar- 
tarie ; d'où l’on peut conclure que n1 la Côte orientale, ri les bornes occiden- 
tales de la Tartarie jufqu'au Mont Alray ne font pointencore aflez déterminées. 

Les Miffionnaires, refpeétant les noms propres, ont crù devoir conferver 
ceux qui font en ufage dans chaque Pays. Ils donnent des noms Mancheous 


(74) Le même à publié aufi en François (77) On les trouvera ici un peu redifiées 
une courte Relation de la petite Bukkarie, d’après les Cartes de Strahlenberg , de Kyril- 
(75) Du Halde. Vol. IL low & d'autres. 


(76) dbidemn. e 
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aux Villes de ceite Nation, & des noms Mongois à celles des Mongols. Lorf- 
qu'ils commencerent leur Carte, l'Empereur ordonna que les noms Tartares 
fuflent écrits en Tartare, & les noms Chinoïs en caracteres de la Chine, par- 
ce que les noms Tartares ne peuvent s’ecrire en Chinois (78). Comme les 
Fartares ont deux langues, le Mancheou & le Mongol, les Miffionnaires ont 
mis, en caractere Européen, trois fortes de noms dans leur ‘Carte : 1°. Les 
noms Chinois des Villes que cette Nation poflédoit anciennement au de-là 
de la grande muraille, dans la Province de Lyau-tong ou de Quang-tong , 
qui n’ont fouffert pour la plüpart aucune altération; 2°. Les noms Mancheous, 
pour les anciennes Places du Pays des Mancheous, qui font foumifes com- 
me les autres Provinces de la Chine, aux Gouverneurs envoyés par la Cour 
Impériale; 3°. Les noms Mongols , pour diflinguer les diférens territoires de 
plufieurs Princes Mongols, qui, malgré leur grande érendue, n’ont ni Villes, 
ni Forterefles, ni Ponts, & font privés en quelque forte de toutes les com- 
modités de la vie fociale (79). 
Du Halde donne à la relation de ce Pays le nom d’Ob/érvarions Géogra- 
hiques fur la Tartarte , tirées des Mémoires des Miffionnaires qui ont compo- 


Je la Carte. Mais comme 1l n'a pas diftingué les remarques particulieres de 


chaque Auteur, & qu'il feroit embaraffant de placer tous leurs noms à la tè- 
te de chaque page, on ne trouvera ici que celui de Regis, qui paroït avoir 


eu la principale part aux mefures géographiques. 
SL 


Pays des Tartares Mancheous , nommé communément 
la Tartarie Orientale. 


Erre Contrée eft divifée en trois grands Gouvernemens; Chin-yane 
où Mugden ; Kirin-ula & Tfir-fikar , dont les bornes & l'étendue fonc 
marquées dans la Carte. 


Gouvernement de Chir yang. 


£ t 
l'ancien Lyau-tong (80). I a, pour bornes, au Sud, la grande muraille de la 
Chine. A l'Ef, au Nord & à l'Oueft, il n’eft fermé que par une palifface de 
bois, haute de fept ou huit pieds, & plus propre à marquer fes limites ou à 
contenir les brigands ordinaires , qu’à défendre le paffage contre une armée. 
Les portes n'ont pas plus de force, & ne font gardées que par un petit nom- 
bre de foldats. Le nom de muraille, que les Géographes Chinois ont don- 
né à cette paliffade, a fait placer mal-à-propos dans quelques Cartes (81) ia 
Province de Lyau-tong en de-cà de la grande muraiile. Comme les Habitans 
de cette Province ne peuvent quitter leur Pays ni entrer dans la Chine fans la 


É ; . 4. . . 
(78) Non plus que les noms Européens. foixante dix milles, & cent vingt de largeur. 
(79) Du Halde, sd. (8r) Celles de Martini, deSamfon, de De- 
(80) Nommé aufli Quangs-tong. Ce Gou- fer & autres, jufqu’à Delifle. 
vernement a de longueur environ deux cens 
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permiffion des Mandarins, ce Gouvernement palfe pour un des plus fucracifs.- 


TARTARIE 
I] contenoît autrefois plufeurs Places fortifiées; mais étant devenues inuti- DES 
les fous les Empereurs Mancheous, elles font tombées prefqu'en ruines. MANCHrOUS. 


La Capitale du Pays fe Ro Chin-yangs où Mugden. Les Mancheous la PR du 
regardent comme la Capitale particuliere de leur Na Depuis qu'ils font Cipieaes 
maîtres de la Chine, non-feulement 1ls Font ornée de plufeurs édifices pu- 
blics & rempl ie de magalins , mais ils y ont établi les mêmes Tribunaux 
fouverains qu'à Peking , à l'exception de celui qui fe nomine Li-pu. Ces Tri- 
bunaux ne font compolés que d'Habitans naturels du Pays, & tous leurs ae 
font écrits en langue & en caraëteres Mancheous. Ils font Souverains , & de 
Lyau-tong , & de toutes les autres parties de la Tartarie qui font nn édiaret 
ment fajetres à àF Empereur. Mugden eit aufli la réfidence d’un Général Tar- 
tare, qui a fes Lieutenans-Généraux , & qui commande un corps confidéra- 
ble de Troupes de la mème Nation. Tous ces avantages y ayant attiré quan- 
tité de Chinois, le commerce de la Tartarie eft prefqu’ entierement entre leurs 
mains. 

À peu de diftance des portes de la Ville, on voit deux ma gnifiques tom- | Anciens tom= 
beaux des premiers Princes de la race regnante, qui avoient pris le titre d’Em- Dee 
pereur dès qu’ils avoient commencé à regner dis Lyau-tong. Ces monumens cheous. 
fonc batis fuivant les régles de ik archirecture Chinoife ; ; mais ce qu'il y a de fin- 
oulier, c’eft qu'ils font renfermés par un mur fort épais, qui a ,des creneaux, 
quoiqu'il foit un peu moins haut que les murs de la Ville. Plufieurs Mandarins ; 
de tous les Ordres, font chargés de l entretien des édifices , & rendent, dans des 
cems reglés les mèmes refpeéks à la mémoire de ces deux Princes que s ils é étoient 
encore fur le Trône. 

Le trifayeul de l'Empereur Kang-hi a fon tombeau dans un cimeriere ordi- inden; feat 
naire d’{nden, lieu qu'on prendroit moins pour une Ville que pour un villace, ES DEN 
quoique ce pie là que les Mancheous établirentie premier fige de leur Em 
pie fur la Monarchie Chinoife. Les autres Villes de cette Por méritent 
peu d’atrention. Elles font mal-peuplées, mai-bâties, & fans autre défenfe 
si un mur de pierre. Cependant quelques - unes, telles qu'A-cheu & King- 

- cheu, font dans une ftuation avantagcufe pour le commerce, & fourniflent 
du coton en abondance. 

La Ville de Forg-whang-ching eft la peu & la plus peuplée. Son com- . Fong-whans- 
merce eft confdérable , parce qu’elle eft comme la clef du Royame del gere Bi io: 
rée. Quantité de Morel Chinois, que cette raïon y attire, ont de fort priétés. 
belles maifons dans les Faux-bourgs. ee principale marchancife eft le papier 
de coton, qui eftextrèmement Re , fans tre moins blanc ni moins tranfparent. 

On s'en fe beaucoup à à Peking , pour les chañlis de fenêtre , dans les Palais & 
les maifons de bon goùrt. Fong-whang-ching eft gouvernée par un Mancheou , 
fous le titre de Hotonatu 4 , qui à fous lui pl lHfears autres Mandarins, Civils 
& Done de la mème Nation. Cerre Ville tire fon nom de Fong-whang- 
chan , la plus fameufe montagne du Pays, où fe trouve, fuivant l'imagina- 
tion des Chinois, loifeau fabuleux qu ils nomment Fong-whang (3 2). 
Quoiqu’ils vantent beaucoup les raretés du Pays, les Miflionnaires n’y trou- Rarerésdu Pay 


(82) Voyez ci-delus l'Hiftoire Naturelle de la Chine. 
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verent rien.de remarquable, ni dans les rivieres, ni dans les montagnes. Par 
exemple , la pointe de Sez-cha-ho, fi célebre dans les Auteurs Chinois, n’eft 
que la jonétion de trois rivieres ordinaires, qui fe réuniflent dans ce lieu, 
& qui fe rendent à la mer fous un nom commun. 

En général, le terroir de la Province eft fort bon. Il produit beaucoup de 
froment, de millet, de racines & de coton. Il nourrit un grand nombre de 
moutons & de bœufs, richefles beaucoup plus rares dans toutes les Provin- 
ces de la Chine. On y trouve peu de riz; mais les pommes, les poires, les 
noix, les châteignes & les ue y croifent joe jufques dans les 
forêts. La partie orientale, qui borde l'ancien Pays des Mancheous & le royau- 
me de Corée, eft remplie de déferts & de marécages. Il n’eft pas furprenant 
qu'un Empereur de la famille de Tang ait été obligé d’y élever une chauffée, 
longue de vingt lieues, pour pa‘ler en Corée à la tête de fes Troupes; car lorf- 
qu'il pleut dans cerre contrée, ce qui eit aflez fréquent , l’eau pénetre telle- 
ment la terte, que les revers des montagnes fonc prefqu'aufli marécageux 
que les plaines. On voit encore, dans diverfes parties de la Province , les 
ruines des Villes & des Villages qui ont été détruits pendant la guerre. 


Gouvernerient de Kirin-ula. 


LE fecond des grands Gouvernemens eft celui de XKirin-ula ; fes bornes à 
l'Oueft, font la paliffade de Lyau-tong ; l’'Ocean, à l’'Eft; le Royaume de Co- 
rée au Sud; & au Nord, la grande riviere de Saghalianula , dont lembou- 
chure eft à peu près au cinquante-troiliéme degré. Cette Province prenant en- 
viron douze degrés de latitude , & prefque vingt de longitude, peut avoir 
fept cens cinquante milles de long fur fix cens de largeur. 

Elle eft mal peuplée. On n’y compte que trois grandes Villes, dont les bä- 
timens font miférables & les murs de terre. La principale eft fituée fur la ri- 
vicre de Songari, qui portant dans ce lieu le nom de Kirin-ula, le donne à 
cette Ville & à route la Province; car, dans la langue du Pays, Xirin-ula- 
hotun fignifie Ville de la riviere de Xirin. C’eft la réfidence du Général Man- 
cheou , qui jouit de tous les privilèges d'un Viceroi, & qui commande éga- 
lement les Mandarins civils & militaires. 

La feconde Ville, nommée Pedne , ou Petune , eft fituée {ur la même r1i- 
viere, à quarante-cinq lieues Nord-Oueft du Kirin-ula-hosun. Elle eft fortin- 
férieure à la premiere, & la plüpart des Habitans font des foidats Tartares 
&z des bannis. 

La troifiéme Ville, que la race regnante confidére comme fon ancien patri- 
moine , eft fituée fur la riviere de Aur-ka-pira , qui va fe décharger au Nord 
dans celle de Songari. On la nomme vulgairement Minguta, quoiqu’elle s’ap- 
pelle proprement Mingunta. Ces deux mots Tartares, qui fignitient fept chefs, 
expriment l'origine de la Monarchie Tartare, qui fut cominencée par les fept 
freres du bifayeul de l'Empereur Kang-hi. Ce Prince ayant trouvé le moyen de 
Jes établir tous fept dans cetre Ville , avec leurs familles , fe vir bien-ôt 
obéi du refte de la Nation, alors difperfée dans les défeïts qui s'étendent juf- 

u’à l’'Ocean oriental , & divifée en petits hameaux , chacun d’une feule 
amille. Nirgura eft aujourd’hui la réfidence d’un Lieutenant-Général Man- 
cheou ; 
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cheou, dont la Jurifdiétion s'étend fur tous les territoires des anciens & des 


\ TARTARIE : 
nouveaux Mancheous, nommés aufli Har-hala-tirfé | & fur tous les Villages DES 
de Yu-pi-ta-tfè ; fans compter quelques autres Nations moins confidérables , MancHeous. 
le long des Côtes maritimes, vers l'embouchure du Saghalianula. REGis. 


Comme la précieufe plante du Jin-féng ne croit que dans cette vafte ré- . commereereu 
gion, & que les Tartares Yw-pi font obligés de payer un tribut de zibelines, hirxes à Nin- 
le commerce eft fi confidérable à Ninguta, qu'il y attire, des Provinces les gura 
plus éloignées , un grand nombre de Chinois. Leurs maifons & celles des fol- 
dats rendent les Faux-bourgs quatre fois plus grands que la Ville. D'un au- 
tre côté l'Empereur a pris foin de repeupler le Pays en y envoyant tousles cri- 
minels Chinois & Tartares qui font condamnés au banniflement. Les Mit 
fionnaires trouverent des Villages aflez loin de Ninguta. A la vérité on y vit 
avec aflez de peine. Le grain le plus commun eft le millet, avec une autre 
efpece qui eft inconnue en Europe , & que les Chinois du Pays nomment 
May-fè-mi, parce qu’elle tient le milieu entre le froment & le riz. Elle eft 
fort faine & fort en ufage dans ces froides contrées. Peut-être croîtroit-elle 
facilement dans quelques endroits de l'Europe qui ne produifent aucun autre 
grain. 

L’avoine , qui eft fi rare dans toutes les autres parties de la Chine, croit ici fee du Pays, 
en abondance & fait la nourriture ordinaire des chevaux; ce qui paroit fort ie 
étrange aux Tartares de Peking , qui n’ont, pour nourrir les leurs, qu’une for- 
te de féves noires, communes à routes les Provinces du Nord. Le riz & le 
froment font peu connus dans le Gouvernement de Xirin-nla , foit par quelque 
défaut du terroir, foit parce que les Habitans trouvent mieux leur compte dans 
la quantité du grain que dans fa qualité, il eft difficile d'expliquer pourquoi 
tant de régions , qui ne font fituées qu’au quarante-troifiéme, au quarante-qua- 
triéme & au quarante-cinquiéme dégrés de latitude, différent fi fort de cel- 
les de Europe, tant pour ies faifons que pour les productions de la Nature, 

& ne font pas mêmes égales à nos Provinces du Nord. L’Auteur juge que les 
qualités d’un terroir dépendent beaucoup plus de l'abondance ou de la rareté 
des parties nitreufes, que de fa fituation. 

Le froid commence ici beaucoup plütôt qu’à Paris , où la latitude n’eft Froid evccrtif, 
gueres au-deffous de cinquante degrés. Les Mifionnaires le trouverent fi vif au 
commencement de Septembre, qu'étant le 8 à Tordou, premier Village des 
Tarfe-ke-ching , ou des Tartares, ils furent obligés de prendre des robes dou- 
blées de peaux. Ils apprehenderent mème que le Saghalisnula , quoique fort 
large & fort profond, ne fe plaçät jufqu'à fermer le palfage à leurs Barques. 

Cette riviere fe trouvoit glacée, tous les jours au matin , à une diftance con- 
fidérable de fes bords , & les Habitans les affürerent que bien-tôt la navigation 
n’y feroit pas sûre. Plus on avance vers l'Océan oriental, plus le froid s’en- 
tietient dans les grandes & épaifles forêts du Pays. Il fallut neuf jours aux 
Mifionnaires pour en traverfer une. Ils firent abbattre quantité d’arbres par 
les Soldats Mancheous, pour fe procurer le moÿen d’obferver la hauteur du 
Soleil. 
Entre ces vaftes forêts, ils trouvoient, par intervalles, de belles vallées, Vaies forèrs, 
/ > . 1 as / ‘112 EX $ entremilées ce 
arrofées par d’excellens ruifleaux, dont les bords étoient émaillés d'une gran- Eines vaues, 
de varicté de fleurs; la plüpart communes en Europe, à l'exception du lys 
Tome VI, Aaaa 
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Tarraue Jaune, qui eft d’une couleur charmante. Les Mancheous font pañlionnés pou. 
DES certe fleur. Par fa hauteur & fa forme, elle reffemble parfaitement à nos ly- 
MaxcHeous. blancs; mais l'odeur en eft plus foible, comme ceiles des rofes qui croiffent 
k . Fe dans les mèmes vallées. Les plus beaux lys jaunes fe trouvent fept ou huir lieues 
synouvenr, au de-là de ja paliflade de Zyau-tong, On en voit une quantité furprenante 
entre le quarante-cinquiéme & le quarante-deuxiéme degré de latitude, 
dans une plaine fans cuiture , qui eft bordée d’un côté par une petite riviere , 
& de l’autre par une chaine de petites montagnes, 
Jin feng, plante Mais de toutes les plantes du Pays, celle qui eft la plus eftimée & qui at- 
cebEe tire quantité de Botaniftes dans ces déferts eft le Jir-feng , que les Man- 
Ses qualités, cheous appellent Orbota, c’eft-à-dire la Reine des Plantes. On vante beau- 
coup fes vertus, pour la guérifon de diverfes maladies, & pour rétablir un 
temperamment épuifé par le travail. Elle a toujours paifé pour la principale 
richeile de la Tartarie orientale. On peut juger de l’eftime qu'on en fait par le 
prix où elle fe fourient encore à “an Une once s’y vend fept fois la va- 
leur de fon poids en argent. 
Combien elle Les Marchands Chinois avoient ladrefle de pénétrer dans le Pays du Jin- 
ta à Je èng , en fe mêlant dans le cortége des Mandarins, ou parmi les foldats, qui 
vont & qui reviennent fans celle entre Peking , Xzrin-ula & Ninguta. Les 
Gouverneurs favorifoient leur paffage. Mais, en 1709, l'Empereur, voulant 
conferver ce profit aux Mancheous, forma de l’autre côté de la grande mu- 
raille un camp de dix mille hommes, pour aller cueillir tout le Jin-feng qu'ils 
pourroient trouver, à condition que chacun lui apporteroit gratuitement deux 
onces du meilleur, & prendroit pour le refte un poids égal en argent. Ainfi ce: 
Prince eut dès la premiere année vingt nulle livres Chinoifes de Jin-feng , 
pour trois quarts de moins qu'il ne coûte ordinairement dans fa Capitale. 
Maniere dela  Lorfque les Botaniftes commencent à chercher cette plante, 1ls font obligés 
Da GE de quitter leurs chevaux & leur bagage. Ils ne portent avec eux ni tentes, ni 
tarie. lits, ni d’autres provifions qu’un fac de millet feché au four. La nuit, ils fe 
logent à terre, fous un arbre, où dans quelque mauvaife hute ;. qu’ils conf- 
truifent à la hâte avec des feuilles & des branches. L'Oficier, qui campe à 
quelque diftance, dans un lieu où le fourage ne puiffe pas lui manquer, doit 
être inftruit des progrès du travail par ceux qui font chargés de porter aux 
Botaniftes leur provifion de bœuf & de vénaifon. Le plus grand danger au- 
quel ils foient expofés vient des bêtes féroces, fur-tout des tygres. Si quel- 
qu'un ne paroït point au fignal qu'on donne pour changer de quartier, on 
conclut qu'il eft dévoré. 
Le Jin-feng ne croît que fur le penchant des montagnes couvertes de: 
bois, ou fur les bords des profondes rivieres, ou parmi les rochers efcarpés. 
Si le feu fe met dans une Éxèe , on eft trois ou quatre ans fans y voir paroi- 
tre cette plante; ce qui paroit prouver qu’elle ne peut fupporter la chaleur. 
Mais comme elle ne fe trouve point au de-là du quarante-feptiéme degré de 
latitude , où le froid eft encore plus fenfble , on peut conclure aufli qu’elle 
ne s’accommode pas d’un terrain trop froid. Il eft facile de la diftinguer des. 
autres plantes dont elle eft environnée, fur-tout par une grappe de grains rou- 
ges , fort ronds, qui font comme fon fruit, ou par une tige qu’elle pouñe 
au-deflus de fes feuilles. Tel étoit le jin-feng que les Mifionnaires eurent l’oc- 
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cafon de voir au Village de Hon-chun , fur les frontieres de la Corée. Sa 
hauteur étoit d'environ un pied & demi. Il n’avoit qu’un feul nœud, d’où 
s’élevoient quatre branches, féparées l’une de l’autre à diftances égales , com- 
me fi elles n’euflent point appartenu à la même plante. Chaque branche avoit 
cinq feuilles; & l’on prétend que ce nombre eft toujours le même, à moins 
qu'il ne foit diminué par quelqu'accident. 

La racine de jin-feng eft la feule de fes parties qui ferve aux ufages de la 
medétine. Une de fes propriétés eft de faire connoitre fon âge par le nombre 
des branches qui lui reftent. L'âge augmente fon prix, car le plus gros & le 
plus ferme eft le plus eftimé. Les Habitans de Hon-chun en apporterent trois 
plantes aux Miflionnaires, & les avoient trouvées à cinq ou fix lieues de ce 
Village (83). 

Hon-chun , fitué au quarante-deuxiéme degré quarante-cinq minutes de 
latitude , à deux lieues de la Corée, eft le principal Village des Tartares- 
Quella , qui fe trouvent aujourd’hui confondus avec les Mancheous. Il eft à 
lextrèmite de leur Pays, dont le terroir eft aflez bon, & même aflez bien 
cultivé; avantage qui n’eft pas commun parmi les Tartares, & qui lui vient 
ou de la néceflité des vivres, parce que fes Habitans n’ont pas de Viile Man- 
cheou moins éloignée que de quarante lieues , ou de l’exemple des Coré- 
fiens, dont les montagnes font taillées en terrafles , & cultivées jufqu’au 
fommet. 

Ce fut un fpectacle nouveau pour les Miffionnaires, après avoir traverfé 
tant de forêts, & cotoyé des montagnes épouvantables , ‘de fe trouver fur les 
bords de la riviere de Tumen-ula , avec des bois & des bêtes farouches d’un 
côté, & de l’autre avec tout ce que l’art & le travail peuvent produire dans 
les Pays les mieux cultivés. Ils y découvrirent de orandes Villes murées, en- 
tre lefquelles ils déterminerent la pofition de quatre, qui bordent la Corée 
au Nord. Mais, comme les Coréfiens n’entendent ni le Tartare ni le Chi- 
fois, quoiqu’ils portent l’habit de la Chine, ils n’en pürent apprendre les 
noms qu'en arrivant à Aon-chun , où demeurent les Interprétes que les Tarta- 
res employent pour leur commerce avec la Corée. Ils les ont marqués dans 
leur Carte, tels qu'ils les ont trouvés dans celle de l'Empereur, c’eft-à-dire 
en Chinois. ’ 

Le Tumen-ula, qui fépare les Coréfiens des Tartares , tombe dans l’'Ocean, 
à dix lieues de Hon-chun. Comme ce point parut important aux Mifionnai- 
res, ils tirerent une bafe de quarante-trois lis Chinois , jufqu'au fommet d’u- 
ne haute montagne, voifine de la mer , d’où ils avoient la vüe de deux des 
quatre Viiles, doncils avoient déterminé la pofition , & celle de l’Embouchu- 
te du fleuve. Ainfi lon peut faire fond fur leur Carte pour ce qui regarde les 
limites de la Corée du côté de la Tartarie. Mais l'Empereur ne leur ayant 
pas permis de pénétrer dans ce Royaume, tout ce qui appartient aux Parties 
orientales & intérieures eft tiré des obfervations d’un Envoyé Impérial, qui 
en fit le voyage l’année fuivante avec un Mandarin du Tribunal des Mathé- 
matiques, & qui prit la latitude de la Capitale, nommée Chau-fyen ou King- 
ki-tau, Les Miflionnaires fe fervirent aufli des Cartes de la Corte, qui leur 


(83) Le Pere Jartoux en deffina la figure, Voyez les Planches, 1 
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furent communiquées. Quoique, par cette raifon, ils ne puiffent pas garantir 
la pofition des Viiles orientales, ni de quelques-unes au midi, ils ne fonc 
as difficulté d’aflurer que leur Carte eft incomparablement plus correcte 
qu'aucune de celles qui avoient été publiées jufqu'alors & qui n’avoient été 
dreffées que fur des rapports incertains , ou fur quelques traditions des Géo- 
graphes Chinois (84). Le nom de Tumer-ula eft purement Mancheou.l ré- 
pond au mot Chinois Vau-li-kyang , qui fignifie Riviere de dix mille lis (85). 
mais la Carte nous apprend qu’on lui donne mal-à-propos cette étendue. 

Les Coréfiens avoient bâti une forte muraille du côté de la Tartarie, à peu- 
près femblable à celle de la Chine. Mais la partie qui regarde Hoz-chun fut 
entierement ruinée par les Mancheous, dans le tems qu'ils ravagerent la Corée 
& qu'ils en firent leur premiere conquête. Elle s’eft confervée prefqu’entiere 
dans des quartiers plus éloignés. Au de-là du Tumen-ula, les Mifionnaires 
pénétrant dans l’ancienne contrée des Mancheous arriverent fur le bord d’une 
riviere nomimée Swi-fond-pira , la plus confidérable du Pays, & fameufeen- 
tre les Tartares, quoiqu'elle mérite peu d'attention. Ils y virent les ruines. 
d'une Ville, nommée Fvrdan-ho-tun , & fituce dans une plaine ouverte , 
qui paroit très-propre au labourage. Cette Ville n’eft environnée que d’un 
mur de terre, défendue par un foflé peu profond. 

La riviere, qui fe nomme Tfuri , eft fans comparaifon la plus belle de: 
cette contrée, autant par la clarté de fes eaux que par la longueur de fon 
cours. Elle va fe rendre dans le Saghalianula , au travers du Pays des Tarta- 
res Vu-pi, qui font rafflemblés dans des Villages fur fes bords. Elle reçoit 
quantité de grandes & de petites rivieres, que les Miflionnaires ont inferées 
dans leur Carte. Elle doit produire une quantité extraordinaire de poiflon , 
puifqu'il fert aux Tartares pour leur nourriture & leur habillement. Ils on 
l’art d'en préparer la peau & de la teindre de trois ou quatre couleurs. Ils 
fçavent la tailler & la coudre avec tant de délicareffe , qu'à la premiere vüe 
on les croiroit vêtus de foie. La forme de leurs habits eft d’ailleurs à la Chi- 
noife, comme celle des Mancheous ; avec cette différence remarquable que 
leurs longues robes font ordinairement bordées de verd ou de rouge, furun 
fond blanc ou gris. Les femmes portent fufpendues, au bas de leurs mantes, 
de petites piéces de cuivre, ou de petites fonnettes, qui avertiflent de leur 
approche. Leur chevelure tombe fur leurs épaules, divifée en plufieurs trefles,, 
& chargée de petits morceaux de verre, d’'anneaux & d’autres bagatelles. 


qu'elles regardent comme des ornemens précieux (86). 

La vie de cette Nation Tartare n’eft pas moins finguliere. Ils ERPEUOS 
tout l’Eté à la pèche. Une partie du poiffon qu’ils prennent fert à faire de: 
Fhuile pour leurs lampes. Une autre partie fait le fond de leur nourriture; & 
le refte , qu'ils font fécher au foleil, fans le faler, parce qu'ils manquent de 
fel , eft confervé pour la provifon d’hiver. Les hommes & les bêtes s’en nour- 
riffent également, lorfque la riviere eft glacée. Au refte les Peuples n’en ont 
pas moins de fanté & de vigueur. Les animaux qui fervent de nourriture 


ordinaire au genre humain font fort rares dans leur Pays, & de fi mauvais. 


(84) Queen Chinois, & Kswror ou Koron (85) Dix lis font une lieue de France. 
en Mancheou , fignifient Royaume, (86) Du Halde, #bi [up 
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goût, que les domeftiques mêmes ne le peuvent fouffrir, quelque avidité 
qu'ils doivent avoir pour la chair, après avoir vècu fi long-tems de poiffon. 
Lans ces Pays, on attele des chiens aux traïneaux , lorfque le cours des rivie- 
res eft interrompu par le froid. Aufl les chiens font-ils fort eftimés. 

En retournant fur leurs traces , les Miflionnaires rencontrerent la Dame 
d'Ufuri. Elle revenoir de Peking , où fon mari, qui avoit été Chef général 
de ja Nation, & qui, outre divers honneurs , avoit eu pour la sûreté de fa per- 
fonne une compagnie de gardes , étoit mort nouvellement. Elle avoit cent chiens 
pour fes traîneaux. L’ufage eft d’en faire marcher quelques-uns devant, pour 
battre la route. Les autres fuivent avec le harnois, & font relevés fuccelfive- 
ment jufqu'au terme. On affura les Miffionnaires qu’ils font quelquefois, fans fe 
repofer , une courfe de cent lis Chinois ou de dix lieues de France. La Dame 
d'Ufuri , au lieu de prendre du thé, fuivant l’ufage des Chinois & des autres 
Nations Tartares, fe faifoit apporter de petits morceaux d'Efturgeon fur une 
foucoupe de Ratan. 

Cette Dame entendoit le Chinois. Elle avoit l'air & les manieres tout-à- 
fait différens des Tartares Yu-pi , qui font d’un naturel aflez paifible, mais 
rude & groflier, fans aucune teinture de fçavoir , & fans aucun culte public 
de Religion. Les Idoles mème de la Chine n’ont pas encore trouvé d’accès 
parmi eux; vraifemblablement , remarque l’Auteur ; parce que les Bonzes 
prennent peu de goût pour uñ pauvre & muiférable Pays, où l'on ne féme 
point de froment ou de riz, & où l’on ne trouve qu'un peu de tabac dans 
quelques endroits voifins des Villages, fur les bords de la riviere. Tout le 
refte du Pays eft couvert de forêts épaifles & prefqu'impénétrables. De-là 
vient qu'il eft infefté d’une fi prodigieufe quantité de coufins & d’autres in- 
fectes de cette nature, qu’on ne peut s’en délivrer qu'avec le fecours de la 
fumée. 

Quoique l’Europe produife la plüpart des efpéces de poiffon qui fe trou- 
vent dans cette riviere, elle n’a pas cette quantité furprenante d’'Efturgeons , 
qui fait le principal objet de la pêche des Tartares. Ils prétendent que l’Eftur- 
geon eft le premier de tous les poiffons, & qu'aucun autre n’en approche. 
Éeur ufage eft d’en manger crüës certaines parties, pour profiter , difent-ils, 
de toutes les vertus qu'ils lui attribuent. Après l’Efturgeon, ils font beau- 
coup de cas d'un poiflon qui eft inconnu aux Européens, mais un des plus 
délicieux de la nature. Sa longueur & fa taille font à peu-près celles d’un pe- 
tit Ton, mais fa couleur eft beaucoup plus belle. Sa chair eft tout-à-fait rou- 
ge; ce qui le diftingue de tous les autres Poiflons. Il eft fi rare, que les Mi£ 
fionnaires ne purent s’en procurer qu'une ou deux fois. Les Habitans tuent 
ordinairement les gros poiflons à coups de dards , & fe fervent de filets pour 
prendre les petits. Leurs Barques ont peu de grandeur; & leurs Canots ne 
font que d’écorce d’arbres, aflez bien coufue pour les garantir de l’eau. 

Il paroït que le langage des Yu-pis eft un mélange de celui des Mancheous, 
eurs voifins à l'Oueft & au Sud, & de celui des Tartares Ke-chongs , qui 
les bordent au Nord & à l'E. Du moins les Chefs des Villages entendent fort 
bien lun & l’autre. Ces Chefs ne peuvent porter le nom de Mandarins,. 
puifqu’ils n’en ont ni le pouvoir, ni le cortége & les autres marques de di- 
gnité. Jamais les Miflionnaires n’entendirent donner au Pays le nom. de 
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Royaume, ni par les Tartares, ni par les Chinois, quoique plufieurs Géo- 
graphes Européens l’en ayent honoré. 

On peut dire la même chofe du Pays des Tartares Ke-chongs , qui s’é- 
tend néanmoins le long du Saghalianula, depuis Tondou juiqu'à Ocean, 
Dans tout cet efpace, qui eft d'environ cent cinquante lieues, on ne rencon- 
tre que des Villages fort communs, la plüpart fitués fur les bords de certe 
grande riviere. Le langage y eft différent de celui des Mancheous , qui l'ap- 
pellent Fiatta. Cette langue Fiarra eft vraifemblablement celle de tous les 
Tartares qui habitent depuis l'embouchure du Saghalianula , jufqu'au cin- 
quante-cinquiéme degré de latitude, c’eft-à-dire, Jufqu’aux dernieres bornes 
de l'Empire Chinois dans la Tartarie orientale. On ne s’y rafe point la ré- 
te, fuivant l’ufage préfent de l’Empire. On y porte ies cheveux liés d’une 
efpece de ruban , ou renfermés dans une bourfe. Les Habitans paroiffent 
plus ingenieux que les Tartares Yu-pis. Ils répondirent fort clairement aux 
queftions que leur firent les Miffionnaires fur la Géographie du Pays, & 
leur attention fut finguliere pour les opérations mathématiques. 

Les Miflionnaires apprirent de ces Tartares que vis-à-vis l'embouchure du 
Saghalianula on rencontre une grande Ifle, habitée par des Peuples qui leur 
reflemblent. L'Empereur y envoya, fur ce recit, quelques Tartares Man- 
cheous. Ils pañlèrent fur les Barques des Tartares Xe-chongs de la côte mari- 
time, qui entretiennent commerce avec les Habitans des parties occidentales 
de l'Ifle. S'ils euflent porté leurs obfervations du côté méridional, comme 
ils les porterent du coté de l’'Eft en allant, & du coté du Nord à leur re- 
tour, les Mifionnaires feroient parvenus à connoitre parfaitement cette Ifle, 
Mais la difette des provifions les ayant forcés de revenir trop-tôt , ils ne rap- 
porterent point de le de la Côte méridionale, ni d’autres noms que ceux 
des Villages par lefquels ils avoient paflé. Ainfi la Carte de l’Ifle n’eft fon- 
dée que fur les recits des Habitans, & fur cette circonftance particuliere , 
qu'on ne voit pas aroître de terre, le long de la Côte , au de-là du cinquan- 
te-cinquiéme degré de latitude ; ce qui fait juger que l’Ifle ne s'étend pas 
plus loin. 

Les Habitans du Continent lui donnent différens noms, fuivanr les diffe- 
rens Villages; mais le nom général eft Saghalian-anga-bara , qui fisnife , Ifle 
de l'embouchure de la riviere noire. Celui de Hu-ye, qu’on lui donne quel- 
quefois à Peking , n’eft connu, ni des Tartares, ni de fes Habitans. Les Man- 
cheous qui y furent envoyés , raconterent aux Miflionnaires qu’on n’y voit 

oint de chevaux ni d’autres bêtes de charge. Les Infulaires nourriffent une 
forte de cerfs privés, qui fervent à tirer leurs traîneaux, & que leur defcrip- 
tion fait croire femblables à ceux de Norvege (87). : 

Ils ne purent rien apprendre de la terre de Jeffo (88), qui, fuivant les 
Cartes Françoifes & celle du Japon par les Portugais , doit êtie de cinq ou fix 
degrés plus au Sud. Et vraifemblablement cette Contrée ne doit pas être fort 
éloignée du Japon, puifqu'il y a beaucoup d'apparence qu'elle n’eft pas fi- 


(87) Ce font apparemment des Renes. Voy. (88) On écrit Jf6, Jefo , Je o, Jedfg, 
la Relation de la Laponie par la Motraye , & Tetfo & Tedfo, 
le Voyage de M, de Maupertuis au Nord, 
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tuée au de-là du quarante-cinquiéme degré (89). C’eft probablement le Pays 
qui porte Le nom de Ve-sfè dans les Géographes Chinois. Ils en font une par- 
ue de la Tartarie orientale. Ils lui donnent beaucoup d’érendue (90), & le 
fuppoñent habité par une Nation guerriere & redoutée des Japonois, qui a 
le corps heriflé de poil, des mouftaches pendantes fur la poitrine, & qui 
porte l'épée attachée par la pointe, derriere la tête. Mais tous ces recits pa- 
roiflent fabuleux. Cette Nation terrible n’eft connue m1 des Fu-pis n1 des 
Ke-chongs , dont les terres font contigues, & qui dans le rems de leurs chaf- 
fes pénétrent à l’'Eft & à l'Oueft, jufqu'au cinquante-cinquiéme degré. Il eft 
plus sûr par conféquent de fe fier aux Relations du Japon concernant l’Ifle de 
Jeflo, qui n’en fçauroit être fort loin, puifqu’elie fut la retraite de plufieurs 
Chrétiens Japonois, fous la conduite du Pere Jerôme des Anges, Milfonnai- 
re Jéfuite. Cet homme Apoftolique fouffrit le martyre à Yendo, en 1623, 
avec cinquante Chrétiens qui l’avoient fuivi. | 

Au de-là du Saghalianula, on ne trouve plus qu’un petit nombre de Vil- 
lages, habités par des Tartares Ke-chongs. Le refte du Pays eft un veritable 
défert, qui n’eft fréquenté que par les Chaffeurs. Il eft divifé par une fameu- 
fe chaîne de montagnes, qui fe nomment Hin-kau-aliu. On y wouve quel- 
ques rivieres aflez confidérables. Celle de Tu-huru-pira , qui fe décharge dans 
l'Ocean oriental , tire fa fource d’une autre chaîne de montagnes au cin- 
quante-cinquiéme degré de latitude ; point d'où plufieurs autres rivieres pren- 
nent un cours oppofé. Celle d'Udi-pira coule vers Ocean feptentrional , 
dans les terres des Rufliens; tandis que celle de Sz/imf-pira pale au Sud , 
dans le Pays des Tartares Ke-chongs. 

Ceux qui porte le nom de Han-halas , ou des trois familles de Æula, font 
de veritables Mancheous, qui s’unirent enfemble après la conquête du refte 
de leur Nation. Ils en font fort éloignés, & fe trouvent mélés avec les Tar- 
tares Vu-pis. L'Empereur Kanghi leur donna des terres, près de Ninguta. 
le long des rivieres de Hu-ha-pira & de Songari-ula, fur les bords de quel- 
les prefque tous leurs Villages font fitués. L’habillement de leurs femmes, 
de leurs enfans & de leurs domeftiques; eft le même que celui des Tartares 
Yu-pis; mais ils ont des chevaux, des bœufs, & de bonnes moiffons, qui 
manquent aux Ÿu-pis. 

On trouve, dans ces Contrées, les ruines de plufeurs*grandes Villes. Fe- 
ne-gho-hotun évoit firuée fur les rives du fleuve Hur-ha-pira, à cinq ou fix 
lieues de Ninguta; mais elle neft plus aujourd’hui qu'un hameau. La fitua- 
tion d'Odoli-hotun étroit très forte. On n’en pouvoit approcher qu’au travers 
de l'eau, par une chaufiée fort étroite. 11 y refte encore quelques efcaliers. 
de grandes pierres, & quelques debris d'un Palais, auxquels on ne connoïît 


(89) La Terre de Jeffo, telle qu'elleeftre- à Peterfbourg en 1734, qui paroît la meilleu- 
préfentée dans nos Cartes , d’après les décou- re pour routes ces contrées. Elle donne Jeffo 
vertes des Hollandois , s'étend au-delà du cin- pour une Ifle. M. Danville en a fait deux, & 
quantiéme degré de latitude, & par confé- Strahlenberg en fait mal-à-propos une partie 
quent fa partie Nord doit être 2 peu près au de Kamebaika. 
même paralelle que la Côte Sud de l’Ifle don: (90) Ils la placent vers Hez-chun , dont ont 
on vient de parler, & peut être crois ou qua- a parlé ci-deflus , à l'extrémité la plus feprem 
tre degrés plus à l'Eft, comme elle eft repré-  trionale de la Corée, j 
fentée dans la Carte de M, Kirilow, publiée 
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rien de femblable dans la Ville même de Ninguta. Il y a beaucoup d'av- 
parence que tous les anciens monumens de la Taïtarie orientale n’ont pas bee 
l'ouvrage des Tartares Mancheous, & qu'ils doivent être attribués à ceux 
du douzième fiécle, qui fe rendirent maitres du Nord de la Chine, fous le 
nom de Kinchans (91) Ces Tartares Kinchans bâtirent des Villes & des Pa- 
lais dans diverfes parties de leur Pays. Mais enfuire 1ls furent taillés en pié- 
cess par les Mongolstigués avec les Chinois; & ceux qui échapperent au cat- 
nage chercherent un afle dans les parties occidentales de leur ancien Pays, 
habité aujourd’hui par les Tartares Solozs, qui fe prétendent defcendus des 
Mancheous. On peut conclure que Putay-ula-hotun (92) fur bâtie auf par 
les Kinchans, quoiqu'il ne refte de cette Ville qu'une pyramide ordinaire, 
& les ruines de fes murs, hors defqueis font les maifons des Mancheous, 
Elle eft à huit ou neuf lieues de Xirin-ula-hotur , fur le Aeuve Songari, qui 
porte en ce lieu le nom de Putay-ula. C’eft la moindre des quatre grandes 
Villes du Gouvernement de Xirin-ula ; mais c’eft fans comparaifon la plus 
agréable , parce qu’elle eft fituée dans une plaine plus fertile & mieux cul- 
tivée. 

L'Hiftoire des Mancheous n’a rien de plus celébre que le Songari-ula , ou 
le Heuve Songari , & que la montagne d’où 1l tire fa fource. Cette montagne eft 
nommée Chau-yen-aliu par les Tartares, & Chang-pe-chau , ceftà-dire la 
montagne blanche par les Chinois , qui fe vantent d'en tirer leur origine, 
avec un grand nombre de fables & de circonftances merveilleufes. Ce qui 
paroît vrai, c’eft que le Pays des Mancheous n’avoit point alors de riviere 
comparable au Songari-ula. Il abonde en poiflon. Ileft large, profond & na- 
vigable fans danger dans toutes fes parties , parce que la rapidité de fon cours 
eft médiocre , au point même de fa jonction avec le Saghalianula. 

A l'égard de la montagne, c’eft la plus haute de toute la Tartarie orienta- 
le. On la découvre de fort loin. Comme elle eft couverte, en partie, de bois 
& de fable , elle paroït toujours blanche; ce que les Chinois attribuent fautle- 
ment à la nége, puifqu'il ne s’y en trouve prefque jamais. On voit, au fom- 
met, cinq rochers d’une grofleur extraordinaire, qui ont l’apparence d'autant 
de pyramides en ruines, & qui font continuellement humectés par les brouil- 
lards & les vapeurs qui fe forment particulierement dans cette contrée. En- 
tre ces rochers eft un lac fort profond, d’où fort le Songari. Mais les Man- 
cheous font dans l'erreur lorfqu’ils donnent la même fource aux trois gran- 
des rivieres qu’on a deja décrites fous le nom de Tumen-ula , de Ya-lu-ula , 
& de Si-Zuc-ula , 8 qui, après avoir fait le circuit de la Corée, s’uniffent 


& fe déchargent enfemble dans la mer de ce Royaume (93). 


(ot) Apparemment les Tartares Kins, dont  repréfente comme le fiége de l’ancien Empire 


on a déja parlé plufieurs fois. Taïtare. 
(92) La même Ville que Verbieft appelle (93) Du Halde , p. 247. & fuiv. 
fimplement U/l4 dans fon Journal, & qu'il 


æ 


Gouvernernent 


DiE: SU VIOSYLA' GIE Si: Liv. TILL 61 
Gouvernement de T/rfikar. 


LE troifiéme Gouvernement eft celui de Tfisfikar , (94) qui tire ce nom 
d'une Ville neuve, bâtie par l'Empereur Kang-hi pour aflurer fes conquêtes 
contre les Rufliens. Elle eft fituée près de Nanni-ula , riviere confidérable , 
qui tombe dans-le Songari. Au lieu de murs elle eft entourée d’une palifla- 
de de hauteur médiocre, mais bordée d’un aflez bon rempart. La garnifon 
eft principalement compofée de Tartares , & la plüpart de fes Habitans font 
des Chinois que le Commerce y attire, ou qui ont été bannis pour leurs 
crimes. Les uns & les autres ont leurs maifons hors l'enceinte du mur de 
bois, qui ne contient gueres que les Cours de Juftice & le Palais du Géné- 
ral Tartare. Ces maifons, qui font de terre & qui forment des rues aflez 
larges , font renfermées aufli dans des murs de terre. Le Pays eft habité par 
des Mancheous, des So/ons, & particulierement par les Tuguris (95) qui 
en font les anciens Peuples. Cette Nation n’eft pas fort nombreufe. Elle fe 
foumit aux Mancheous , fous ie Pere de l'Empereur Kang-hi, après avoir im- 
ploré fa protection contre les Rufliens, qui, étant pallés en armes, de la 
riviere de Saghalian-ula dans celle de Songari , s’étoient affurés de tou- 
tes les petites rivieres qui y communiquent , & répandoient la terreur dans 
toutes les Nations Tartares qui en habitent les bords. Les Tuguris font grands 
& robuftes. Ils font accoëtumés de tous tems à femer du grain & à bâtir des 
maifons, quoiqu’ils foient environnés de Tartares qui n’ont pas ces deux 
ufages. 
La Jurifdiétion du Gouverneur de Tftfikar s'étend fur (96) Mer-ghen-ho- 
un & fur Sanghalian-ula-hotun, deux Villes neuves. Merghen eft à plus de 
quarante lieues de Tftfkar. Elle eft beaucoup mieux peuplée & n’a qu'un 
fimple mur. Le territoire de ces deux Villes eft fabloneux ; mais celui de Sa- 
ghalian-ula-hotun , ou de la Ville de la riviere noire , produit de riches 
moiflons de froment. C’eft une plaine, qui s'étend le long de la belle riviere 
de Saghalian, & qui contient plufeurs Villages. La Ville même eft fituée fur 
la rive du Sud. Elle eft bâtie dans le goût de Tfirfkar , & n’eft pas moins 
peuplée, ni moins pourvüe des avantages de la nature. Cette Ville a dans 
fa dépendance un petit nombre de Villages Mancheous , qui font fur les 
bords de la mème Riviere , & plufñeurs grandes forèts , où la chafle eft 
excellente pour les Zibelines. Les Rufliens feroient parvenus à s’en rendre 
maîtres, fi la Ville de Fak.f2, qu'ils avoient batie plus haut fur la riviere, 
n'eut été démolie par le Traité de 1689. Les Chafñeurs Tartares entretien- 
nent-une bonne garde fur la frontiére, & des barques armées fur le Sagha- 
lian-ula. 

Environ treize lis (97) plus haut, du côté du Nord, on rencontre les rui- 
nes d’une ancienne Ville nommée Aykem , dont on attribue la fondation aux 
premiers Empereurs de la famille de Tayming. Ce fur dans le tems que 


(94) Ifbrand Ides écrit Xixiger ; Brand, fix cens de large. 
Suiteçga; & les Jéfuites , dans leurs Tables de (95) Ifbrand Ides les appelle Targaxis, 
latitude & de longitude , Chisker. Ce Gouver- (96) Ou Merghin. 
aement a fept cens quarante milles de long & {97) Dix lis font une lieue. 
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par une étrange viciflitude de la fortune, les Tartares Cccidentaux , on les 
Mongols, furent non-feulement chafés par les Chinois, dont ils avoient été 
long-tems les maîtres, mais attaqués avec tant de vivueur jufques dans leur 
Pays, qu'après s'être reuirés fort loin , ils fe virent obligés à leur tour de tirer 
des lignes, dont les Miflionnaires rendent témoignage qu’on voit encore les 
traces. Enfuite ne fe trouvant pas capables de réffter à la rage de leurs En- 
nemis, ils paflerent le Saghalian-ula; & pour les arrêter de l’autre côté de 
cette riviere les Chinois bâtirent Aykem , fous Empereur Fozglo. Il ne pa- 
roit pas que cette Viile ait fubffté long-tems. Les Tartares, s'érant ralliés 
vingt ans après, rentrerent dans leur ancien Pays, & détruifirent le boule- 
vard qu’on avoit élevé contr'eux. Enfuite, pour exercer leur vengeance, ils 
ravagerent les Provinces Chinoiles au Nord. Ils furent bien-tôt écrafés par les 
forces de l'Empereur Suez-ri ; mais ils ne laifferent pas de conferver la pof- 
Mon de leurs anciens territoires, par la faute du Général Chinois, qui ne 
fcut pas profiter de fa victoire pour les chaffer au-delà du Saghalian-uia, & 

our rebâtir Aykem. Ce nom eit également connu des Chinois & des Tarta- 
res. Il fe trouve même quelques gens à Peking qui le donnent à Saghalian- 
ula-hotun , Ville neuve dont nous avons déja parlé, mais qui eft fituée dans 
un autre lieu. : 

La riviere de Saghalian (98) reçoit celle de Sa-pira , celle de Kafin-pira, 
& plufieurs autres ; qui font renommées pour la pêche des perles. Cette pè- 
che ne demande pas beaucoup d’art. Les Pêècheurs je jerrent dans ces petites 
rivieres , & prennent la premiere huître qui fe trouve fous leur main. On 
prétend qu'il n’y a pas de perles dans le Saghalian-ula; mais ; fuivant les 
éclairciffemens que les Miffionnaires reçurent des Mandarins du Pays, cette 
opinion ne vient que de la profondeur de l’eau, qui Ôôte aux Pêcheurs la 
hardiefle d’y plonger. On pêche aufli des perles dans plufieurs autres petites: 
rivieres, qui le jettent dans le Nonniula & dans le Sungari, telles que l_4- 
rom & le Nemer, fur la route de Tfitfikar à Merghen. Mais on aflure qu'il 
ne s’en trouve jämais dans les rivieres qui coulent à lOueft du Saghalian- 
ula, vers les terres des Rufliens. Quoique ces perles foient fort vantées par 
les Tartares, il y a beaucoup d'apparence qu’elles feroient peu eftimées des 
Européens, parce qu’elles ont des défauts confidérables dans la forme & dans 
la couleur. L'Empereur en a plufieurs cordons de cent perles , ou plus, tou- 
tes femblables, & d’une groffeur confidérable ; maiselles font choifies entre des: 
milliers, parce qu’elles lui appartiennent toutes. Les martres du Pays font 
auMi d’un grand prix parmi les Tartares, parce qu’elles font d’un bon ufa- 
ge & qu’elles fe foutiennent long-rems. 

Les Tartares So/ons , qui vont à la chaffe des martres, font originairement: 
Orientaux, & fe prétendent defcendus de ceux qui échapperent , en 1204, à 
la deftruétion générale dont on a rapporté l’hiftoire. Ils font plus robuftes 
plus adroits & plus braves que les autres Habitans de ces Conrrées. Leurs: 
femmes montent à cheval, menent la charrue, chaflent le Cerf & toutes for 
tes d'animaux. On trouve un grand nombre de ces Tartares à Nierghi, Ville 


(98) Cette Riviere porte divers nomsen  pellent He-long-kyans , ou Riviere du Dragon 
différens endroits. Elle {e nomme Oo» vers noir; & les Rufliens la nomment 4wwr. 
fa fource ; enfuite Schélke, Les Chinois l’ap- 
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affez grande, à peu de diftance du Tfirfikar & de Merghen. Les Miffionnai- 
res les virent partir le premier jour d'Oétobre, pour aller commencer leur 
challe , vêtus de camifoles courtes & étroites de peau de loup , avec un bon- 
“net de la mème peau & leurs ares au dos. Ils emmenoient quelques chevaux 
chargés de miller & de leurs longues robes de peau de renard ou de tygre; 
qu’ils portent dans les tems froids, fur-tout pendant la nuit. Leurs chiens font 
drellés à la chañe, montent fort bien dans les lieux efcarpés , & connoilfent 
toutes les rufes des martres. La rigueur de l'Hyver , qui glace les plus 
grandes rivieres, ni la férocité des tygres, dont les Chaïleurs deviennent 
fouvent la proie, ne peuvent empêcher les Solons de retourner à ce rude 
& dangereux exercice, parce que toutes leurs richefles confiftent dans le fruit 
de leur chañle. Les plus belles peaux font réfervées pour l'Empereur; qui 
leur en donne un prix fixe. Ce qui refte fe vend fort cher, dans le Pays mè- 
me. Elles y font affez rares, & les Mandarins ou les Marchands de Tfiifi- 
kar les enlevent immédiatement. 

Les bornes de ce Gouvernement, à l’'Oueft & du côté de la Tartarie Ruf- 
fienne, font deux rivieres d’une grandeur médiocre, dont l’une, qui s’ap- 
pelle Ærgona (99), prend fa fource au Sud, un peu au deffous du cinquan- 
tiéme degré de lauitude, & joint le Saghalian-ula à quatre degrés de longi- 
rude Eft de Peking. L'autre nommée Æ/gho-kerbechi , defcend de moins loin 
au Nord & tombe auñli dans la Saghalian, un peu au Nord-Oueft de l’em- 
bouchure de l’Ergona. 

De cette frontiere on compte environ cinquante lieues jufqu’à ( 1) Mipchu ou 
Nipcheou , premiere Ville des Rufliens , prefqu’au même méridien que Peking. 
Elle eft fituée fur la rive Nord de Saghalian-ula ; & fon nom lui vient de la 
riviere de Nip-chu, qui fe joint à l’autre dans ce lieu. On fçait par le recit de 
-plufieurs Voyageurs qu’elle eft bâtie dans le goût de Tfitfkar. La principale 
partie de fa Garnifon eft éompofée de Siberiens & de Tartares, qui font com- 
mandés par des Officiers Rufliens. En 1689 les Peres Thomas & Geïbillon , 
Müifionnaires Jéfuites, déterminerent fa latitude à cinquante-un degrés qua- 
xante-cinq minutes; ce qui s'accorde fort bien avec les obfervations que les 
Müïionnaires Géographes firent à Saghalian-ula-hotun ; trente lieues plus 
haut fur la riviere, dans le Pays des Tartares T/uffu-mudans. Les Domaines 
Rufliens au-delà de Mp-chu, & toute la partie du Saghalian-ula qui eft vers 
fa fource, ne furent tracés fur la Carte que d’après les recits des Mongols & 
dès autres Tartares de la frontiere (2). 

A ces éclairciflemens du Pere Regis fur la Tartarie orientale & fur fes 
Habitans, nous joindrons ceux dont on eft redevable au Pere Gerbillon. 

Le Pays des Mancheous, fuivant ce Mifionnaire, eft fitué au Nord de 
Lyau-tong , Province la plus orientale de la Chine. Il s'étend depuis qua- 
rante-un jufqu'à cinquante-trois degrés de latitude du Nord; & depuis en- 
viron cent quatre desrés de longitude ( 3) jufqu'a l'Ocean oriental, qui le 
borne de ce côté-là. IL eft bordé au Nord par la grande riviere que les Man- 


(99) D'autres écrivent Argor. (2) Du Halde, p. 248. & fuiv. 

(1) Ou le Né-po-cheon , que les Ruffiens (3) Ce devroit être plürôt cent quatorze 
nomment Nerchinffoy, de la Riviere Nerchis, en comptant de Paris, ou cent trente-quatre 
fur laquelle elle eft firuée. £n comptant de Ferro. 
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cheous nomment Saghalian-ula , les Chinois He-long-lyang , & les Rufiens 
Yamur où Amur. Au Sud, il couche au Lyau-tong & à la Corée; & du côté 
de l’'Oueft, au Pays des Tartares Mongoils. 

Son étendue eft fort vafte de l'Eft à l'Ouelt, mais il eft mal peuplé; fur- 
tout depuis que les Empereurs de la Chine ont attiré à Peking la plus gran- 
de partie de fes Habitans. Il sy trouve néanmoins des Villes murces & 
quantité de villages ou de hameaux, dont les Habitans s’emploient à l’agri- 
culture. Les principales Villes font Ta, Aykem & Ninguta , Places de Gar- 
nifon, qui ont leurs Gouverneurs & d’autres Officiers civils & militaires. 
C'eft dans ce Pays que les Chinois banniffent leurs Criminels, pour le repeu- 
pler. L'air y eft très-rude, & les terres auf montagneufes & aufli couvertes de 
bois que la Nouvelle France en Amerique. Les Habitans fe logent dans des 
hutes, fur le bord des rivieres, & fubñftent de la chaffe & de Ja pèche, fur- 
tout ceux qui tirent le plus vers l'Orient, & qui ont quelque chofe de 
barbare. 

Le Pays eft divifé en Provinces, dont la plus occidentale eft celle de So- 
lon. Les Mofcovites la nomment Dawra ; mais c’eft plürôt le nom d’un Peu- 
ple que celui d’un Pays. Il commence à la jonction de l’Ergone & du Sagha- 
lian-ula ; fur le dernier defquels elle s'étend plus de cent cinquante lieues vers 
Ninguta. Le Gouverneur apprit à Gerbillon qu’on ne compte pas plus de dix 
mille familles dans cette Province. Les Habitans font grands Chafleurs, ha- 
biles Archers, & payent leur tribut en peaux de martres. Chaque famille en 
fournit deux, trois, ou plus, chaque année, fuivant le nombre de ceux qui 
la compofent. 

Le Pays n'a qu’une Ville, nommée Merghen où Merghin, bâtie par l'Em- 
pereur de la Chine, qui y entretient garnifon. Tout le refte n'offre que des 
hutes, À la vérité les Rulliens y avoient autrefois une Forterefle, qu’ils nom- 
moient A/bayia , & qui portoit le nom de Fakfz parmi les Tartares, de ce- 
lui d’une petite riviere fur laquelle elle étoit fituce, & qui fe jette dans le 
Saghalian-ula. Mais cette Forterefle étant devenue l'occafion d’une guerre 
entre la Chine & la Ruflie, parce que la Garnifon troubloit quelquefois la 
chaffe des Solons, fut démolie par le Traité de Mp-chu , & le territoire cede 
aux Chinois. ; 

Depuis Yakfa jufqu’à l'embouchure du Saghalian-uia , dans la mer ortenta- 

e, on compte pleinement quatre censlieues; du moins le Vicero! > qui avoit 
fait ce voyage dans une Barque, par ordre de la Cour ,en affura-t-1l l'Empereur, 
De Yakfa à Ninguta la diftance eft de cent cinquante lieues. Plus loin, on 
rencontre une Nation qui n’emploie que des chiens pour traïîner fes voitures , 
& que les Mancheous, fes voifins, nomment Meneurs de chiens (4). Ce 
peuple occupe environ deux cens lieues au long de la riviere, mais il n’en 
eft pas plus nombreux. On ne lui connoït qu'un petit nombre de hameaux, 
fitués à la chüte de quelque petite rivière dans le Saghalian-ula. 

En continuant de fuivre le mème fleuve jufqu’à la mer, on trouve une au- 
tre Nation, nommée Fiartu où Fiatta ( $ ) dont le langage n’a pas de reffem- 

(4): Parleur fituation , ces Peuples doivent langue des Kechins. Peut-être n’eft-ce que le- 


être les Tartares Kechins. nom d'une des deux Nations, qu'on donne 
(5) On avû ci-deflus que Farta eft la par cette raifon à fa langue. 
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blance avec celui de la Nation voifine, comme l’un & l’autre differe de celui 
des Mancheous. Suivant la defcription qu'on fait des Fiattas , ils reflemblent 
beaucoup aux Iroquois de l'Amerique. Ils vivent de leur pêche, & ne font 
vêtus que de peaux des poiffons , ce qui les a fait nommer Lyu-pis (6 ) par les 
Chinois. Ils n'entendent pas l’agriculture. Leurs habitations font des hutes, 
dans lefquelles ils vivent fans Roi, ou fans Souverain, quoiqu’ils reconnoiflent 
un Chef, auquel ils obéiffent , à-peu-près comme les Sauvages du Canada. 
Ils ont des Canots, compofés d’écorce d’arbre ou de troncs creufés. Ceux qui 
habitent la Côté maritime font fouvent vifités par des Barques qui viennent 
de quelques Ifles à l'embouchure de la Riviere. On ne donne pas, dans cet 
endroit, plus de trois lieues de large au Saghalian-ula ; mais il eft fort profond 
dans toutes fes parties, & navigable, lorfqu'il n’eft pas glacé, jufqu'à Nip- 
chu, c’eft-à-dire l’efpace de cinq cens lieues. : 

Gerbillon apprit du Viceroi qu'à l'Eft de cette riviere tout le Pays que les 
Tartares appellent Sorgari, &les Rufiens Srrgola , n’eft qu'un vafte défert, 
rempli de montagnes & de forêts (7), mais que les bords du Songari font ha- 
bités néanmoins par des Mancheons, auxquels les Rufliens donnent le nom de 
Duchari (83). En Hyver ces Peuples vont à la chafle des martres dans leurs 
grandes forêts, & reviennent paller l'Eté aux environs de Ninguta. 

Au Nord du Saghalian-ula environ cent lieues au deflous de Yak-fa, cou- 
le une riviere que les Mancheous nomment Ch-kiri, & les Rufliens Zie. On 
raconte qu'il faut deux mois pour remonter à fa fource, mais qu'on n'emploie 
pas plus de quinze jours pour revenir. Elle fort d’une chaîne de montagnes, 
qui fert de limites entre les deux Empires, & fon cours eff fort rapide vers le 
Sud. Les Mancheous donnent aux Habitans de fes bords le nom d’Orochons , 
tité d’un animal qui fe nomme Oron, & qui eft une -forte de petit daim, 
dont les Orochons fe fervent pour leurs traîneaux. L’Auteur en vit un dans le 
parc de l'Empereur. Il y vit auft des élans , qui font fort communs dans ce 
Pays & dans celui des Solons. Les belles peaux de marrres, celles d'Ermine 
grife & de renard noir, fe trouvent dans le Pays des Chi-kiris. Les Ruffiens 


ne manquoient pas de ces belles peaux lorfqu'ils étoient en poñeffion de 


Wake d 

A l'égard des Mancheous mêmes , qui font conime Seigneurs de toutes les 
autres Nations de la Tarrarie orientale, & dont le Chef et l'Empereur de la 
Chine, les Ruffiens leur donnentle nom de Bogdoys (9). Ils peuvent pañer 
pour Payens, quoiqu’ils n’ayent pas de Temples, ni d’Idoles, ni de culte re- 
gulier, & que dans leur langage 1ls n’adreflent de facrifices qu’à l'Empereur du 
Ciel (10). Ils rendent à leurs ancêtres une vénération mêlée de pratiques fu- 
perftitieufes. Depuis qu'ils font entrés à la Chine , quelques-uns ont embrafé 
les fectes idolâtres; mais la plipart demeurent fort attachés.à leur ancienne 


(6) Ce mot fignifie Peas depoiffon. 

(7) Les Mifionnaires qui pénetrerent dans 
ce Pays & qui en ont fait la Carte, difent que 
les Tartares Yupis & les Tartares Kechins ha- 
bitent également à l’Eft du Songari ; mais que 

n Le . 
lee derniers occupent les bords du Sughalian- 
#la jufqu'à fon embouchure. 


(8) Avrildit (p. 146: ): » Cette Province 
» de Bogdoi eft nommée par les Ruffiens 


2 
»> Diurbari ; & par les Mongols , Dinrski. 


(9? Is appellent l'Empereur, Bogdoy-kan,. 


& Anolon Bogdoy-kan. 


(10) Leur religion eft la même à peu près: 


que celle qui eft établie à la Chine, 
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Réligion , qu'ils refpectent comme le fondement de leur Empire & comme 13 
fource de leur profperité (11). 

Suivant Bentink , les Tartares orientaux où Mancheous , qu’il appelle Mon- 
gols de l'Eft, exercent prefque tous l’agriculture, & reffemblent parfaitement 
a ceux de l'Oueft, excepté qu'ils font plus civilifés & plus blancs, fur-rout les 
femmes, entre jefqueiles 1l s'en trouveun grand nombre qui pourroient paffer 
pour belles dans tous les Pays du monde. La plüpart ont des habitations fixes, 
c'eft-à-dire des Villes & des Villages. Leur religion, ajoute le même Auteur, 
n’eft ni celle de Fo, ni celle des Chinois. Le peu qu'ils en ont eftun mêlange 
de l’un & de l’autre, réduic à quelques cérémonies nocturnes, qui favorifent 
plus, dit Bentink, la forcellerie que la religion (121). Leur langage n’eft auffi 
qu'un mélange de Chinois & d’ancien Mogol, qui n’a prefque aucun rapport 
avec celui des Mogols occidentaux (13). Ù 


Remarques [ur le langage des Tartares Mancheous. 


S Ovus le Gouvernement Tartare qui fubfifte aujourd’hui , l’ufage de la lan- 
gue Mancheou eft aufliscommun à la Cour que celui de [a langue Chinoie. 
Tous les actes publics du Confeil Impérial ou des Cours fuprèmes de Juftice 
font écrits dans les deux langues. Cependant le Mancheou commence à décli- 
ner, & fe perdroit apparemment fi les Tartares n’employoient toutes fortes 
de précautions pour le conferver. Ils commencerent, fous le regne de Chun- 
chi, à traduire les Claffiques Chinois & à compiler les Diétionnaires en ordre 
alphabétique ; mais s'étant fervis des caracteres Chinois, dont les fons & même 
le fens ne peuvent être exprimés par la langue Tartare , cet ouvrage eut peu 
d'utilité. L'Empereur Kang-hi, au commencement de fon regne, créa dans 


{a Capitale un office des meilleurs Grammairiens des deux Nations , dont les 
uns devoient traduire les Hiftoires & les Clafliques qui n’avoient pas été finis, 
tandis que les autres s’attacheroient aux Orateurs , & compoferoient fur-tout un 
diétionnaire dans les deux langues. Cette commiflion fut exécutée avec une di- 
ligence furprenante. Lorfqu’il haifloit quelque doute aux Traduéteurs, ils de- 
voient confulter les Anciens des huit Bannieres Tartares. S'ils n’étoient pas fa- 
tisfaits de la réponfe, ils s’adrefloient à ceux qui étoient nouvellement arri- 
vés du fond de la Tartarie. On propofa des récompenfes pour ceux qui fourni- 
roient des mots au diétionnaire. Après en avoir recueilli un fi grand nombre, 
qu’il n’en devoit pas refter beaucoup pour un fupplément, on prit foin de les 
ranger en différentes claffes. 

Le premiere regarde les Cieux; la feconde , letems; & la troifiéme ; l'Em-- 
pereur. Enfuire les autres appartiennent au Gouvernement des Mandarins ; AUX 
cérémonies, aux coûtumes, à la mufique, auxlivres, à la guerre, à la chañle, 
à l'homme, à la terre, à la foie , aux éroffes, aux habits, aux inftrumens, 
au travail, aux ouvriers, aux écorces , au boire & au manger, aux grains ; 
aux herbes, aux oifeaux , aux animaux farouches & privés , aux poiflons, aux 
infeétes, &c. Les claffes font divifées en chapitres & en articles. Chaque mor, 


{11) Du Halde, Vol. II. (13) Hiftoire des Turcs & des Mongols 2 
(12) Cet Auteur paroît ici mal informé. Vol. IL p. 503. & fuiv. 
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écrit en grands caracteres , a fous lui , en petites lettres , fa définition , fon ex- ” Lancacs 
plication & fes ufages. Les explications font nettes , élégantes & dans un ftile DES 
aifé. Elles peuvent fervir de modéles pour bien écrire. Mais comme ce fameux Mancrous, 
livre eft en langue & en caraéteres Tartares, fon utilité fe borne à ceux qui, 

fachant déja la langue ; cherchent à s'y perfeétionner , ou veulent l’enrichir par 

des traductions. 

Ce que cette langue a de plus fingulier, comparée à la langue Françoife, | Singularités da 

c'eft que le ‘verbe differe aufli fouvent que le fubftantif qu’il gouverne. Par Mn LIN 
exemple, le verbe faire change autant de fois que le fubftantif qui le fuit. On 
dit en françois, faire un vers , faire une peinture, faire une flatue , c'eft une 
exprefhon commode que les Tartares ne peuvent fupporter. Ils pardonnent la 
repétition d'un même verbe dans le difcours familier; mais, dans un Auteur . 
& dans leurs écrits mêmes les plus fimples, ils la trouvent inexcufable. Cel- 
le d’un mème mot dans l’efpace de deux lignes n’eft pas plus pardonnée. Elle 
forme une monotonie qui choque les oreilles. Ils fe mettent à rire lorfqu'un 
Mifionnaire lifant nos livres, ils entendent revenir fouvent que , qu'ils, 
qu'eux , &c. En vain leur dit-on que c’eft le genie de la langue Françoife. 
Ils peuvent à la verité fe paffer de ce fecours dans la leur , car le feul ordre de 
leurs mots produit le mème effet pour les faire entendre, fans équivoque & fans 
obfcurité. Aulli ne connoïilent-ils pas-les pointes infipides qui ne roulent que 
fur des jeux de mots. 

Un autre fingularité de leur langue ; c’eft fon abondance , qui leur donne | Riche de 1: 
le moyen d'exprimer clairement & d’une maniere précife ce qui demande- de 
roit autrement beaucoup d’étendue. Par exemple , quoiqu'entre tous les ani- Combien &s 
maux domeftiques le chien foit celui qui fourniife le moins de mots dans la Pier. 
langue Tartare, elle en a plufieurs , outre ceux de chien, de matin, de lé- 
vrier ; d’épagneul &c , pour exprimer l’âge, le poil & les bonnes ou les mau- 
vaifes qualités d’un chien. Veut-on dire qu'un chien a le poil des oreilles & 
de la queue fort long & fort épais ? c’eft aflez du mot Tayha. A-t-ille mufeau 
long, la queue de même, les oreilles grandes & les iévres pendantes? Yo/o 
exprime toutes ces qualités. S'il s’accouple avec une chienne ordinaire, les 
petits qui en viennent fe nomment Pefaris. Un chien ou une chienne qui à 
deux boucles jaunes au-deffus des paupieres , s'appelle Turbe. S'il eft marque- 
té comme le leopard, onle nomme Xyri. S'il a le mufeau tacheté & le refte 
du corps d’une mème couleur, on l’appelle Pa/ro. S'il a le col entierement 
blanc, c’eft un Cha-ku. S'il à fur la tête quelques poils qui tombent par der- 
riere, c'eft un Kalia. Si fa prunelle eft moitié blanche & moitié bleue , c’eft 
un Chi-keri. S'il eft bas, s’il a les jambes courtes & trapues , & le coi long , 
£’eft un Kapari. Le nom commun d’un chien eft /ndagon , & celui d’une chien 
ne Nieghen. Les petits à fept mois s’appellent Mucha. Depuis fept jufqu’à on- 
ze , ils fe nomment Nukere. À feize mois ils prennent le nom général d’frda- 
gon. Ilen eft de même de leurs qualités, bonnes & mauvaifess Un mot en ex- 
prime deux ou trois enfemble. 

Les détails feroient infinis fur les autres animaux. Pour lecheval, par exem- an 
ple, cet animal favori des Tartares, les noms ont été vingt fois plus multi- chevah 
pliés que pour le chien. Il y en a non-feulement pour fes différentes couleurs , 
pour fon âge & pour toutes fes qualités , mais encore pour fes divers mouve- 
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mens (14). On ne décideroit pas aifément fi cette étrange abondance eft un 
ornement ou un embarras dans une langue. Mais d’où les Tartares ont-ils pù 
tirer cette multitude furprenante de noms & de termes pour exprimer leurs 
idées ? Ce n’elt pas de leurs voifins. A lOueit ils ont les Tartares Mongols, 
mais à. peine fe trouve-t-1il huit mots qui fe refflemblent dans les deux langues; 
encore l’origine en eft-elle incertaine. A l’ERt, jufqu’à la mer, ils ont quelques 

etites Nations fauvages, dont ils n’entendent point le langage, non plus que 
celui de leurs voifins au Nord. Du côté du Sud , ce font les Coréfiens; mais 
le langage & les caracteres de la Corce étant Chinois n’ont aucun reffemblan- 
ce avec ceux de la Tartarie, 

Les Tartares Mancheous ont quatre manieres d'écrire, quoiqu’ils n’ayent 
qu’une forte de caracteres (15). La premiere , qui fert à graver des infcriptions 
fur la pierre ou fur le bois, demande un jour entier pour en écrire foigneufe- 
ment vingt ou vingt-cinq lignes, fur-tout lorfqu'elles doivent ètre vües de 
l'Empereur. Si les traits du pinceau font d’une main péfante , qui les rend 
top larges &c trop pleins , s'il leur manque de [a netteté, files mots font 
preffés ou inégaux, l'ouvrage doit être recommencé. On n’y fouffre point de 
renvois , ni d'additions marginales. Ce feroit manquer de refpeét pour le Sou- 
verain. Les Infpecteurs de l'ouvrage rejettent toutes les feuilles où l’on apper- 
çoit la moindre faute. 

La feconde méthode eft fort jolie, & peu différente de la premiere, quoi- 
qu’elle foit beaucoup plus aifée. Elle n'oblige pas de marquer d’un double 
trait les finales de chaque mot, ni de retoucher ce qui eft une fois écrit, quand 
le trait feroit trop épais ou trop mince. 

La troifiéme maniere eft plus différente de la feconde que celle-ci ne l’eft 
de la premiere. C’eft l'écriture courante. Elle eft fi prompte que les deux côtés 
de la page font bien-tôt remplis. Comime les pinceaux du Pays prennent beau- 
coup mieux l'encre que nos plumes, on perd moins de tems à les tremper. Si 
l'on diéte à quelqu'Ecrivain, on eft furpris de la vitelle avec laquelle on voit 
courir le pinceau. Ce caractere eft fort en ufage pour les mémoires, les pro- 
cédures de la Juftice & les affaires communes. Les trois méthodes précéden- 
tes ne font pas d’une égale finelle , mais elles font également lifibles. 

La quatriéme eft la plus grofliere , quoique ia plus courte & la plus com- 
mode pour un Auteur , & pour ceux qui ont des extraits à faire ou quel- 
que chofe à copier. Il faut fçavoir que dans l'écriture Tartare il y a toujours 
un grand trait qui tombe perpendiculairement du haut au bas du mot. À gauche 
de ce trait, on en ajoûte un comme en dents de fie, qui fait les quatre voyel- 
les 4, e, :, o, diftinguées l’une de l’autre par des points à droite de la per- 
pendiculaire. Un point oppofé à la dent forme la voyellee. Si ce point eft 
omis, c'eft la voyelle 4. Un point , à gauche d’un mot, près de la dent, figni- 


Si » . . - (a . 0 . . 
fe 2, & l'on doit lire alors ze. Si le point eft oppofé à droite , on lit zo. Si, 


(14) En cela le Mancheou reffemble à l'A- (15) Les caracteres Tartares ou Mancheous 
tabe, qui exprime les animaux & les chofes, font originairement les lettres d'Oisur où Vs. 
fous différentes idées, par des mots différens. gor, qui font en ufage, avec quelques diffé- 
C'eft ainfi que l'Arabe a mille mots pourex- rences, parmi les Mongols & les Peuples du 
primer un cheval, un chameau, &c. cinq cens Tibet & du Bengale. 
pour du lait, une épée, &c. 


se 
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à fa droite d’un mot; on trouve un o à la place d’un point , ceto marque que 
la voyelle eft afpirée, & qu'il faut lire Lo, Le , comme en Efpagnol. 

On fe fert ordinairement d’un pinceau ; quoiqu’on emploie quelquefois auffi 
une forte de plume, compofée de Bambou, & taillée à-peu-près comme cel- 
les de l'Europe. On commence par tremper le papier dans de l’eau d’alun, 
pour empêcher qu’il ne boive l’encre. Les caracteres Tartares font de telle na- 
ture, qu'ils ne font pas moins lifibles de travers , en remontant, que de lau- 
tre côté. 

-H n'y a point de Tartare qui ne préfere fa langue naturelle à toutes Les au- 
tres, & qui ne la croie la plus élégante & la plus riche du monde. Le fils ainé 
de l'Empereur, à l’age de trente-cinqans, s’imaginoit qu’il étoit impolible de 
rendre le fens de la langue Tartare, & plus encore la majefté de fon fule, en 
aucune des langues Européennes. Il les traitoit de barbares. La relieure de nos 
livres & nos gravures lui plaifoient beaucoup, mais il n’avoit que du dégoût 
pour nos lertres. Il les trouvoit petites & mal diftinguces. Il prétendoit qu'el- 
les formoient une efpece de chaîne, dont les anneaux étoient irrégulierement 
entrelacés, & qu’elles refflembloient à la trace des pieds d’une mouche fur une 
table poudreufe. Il ne pouvoit fe perfuader que des caracteres de cette nature 
fuffent capables d'exprimer un grand nombre de penfées & d'actions, & tant 
de chofes mortes ou vivantes ; comme ceux des Chinois & des Tartares, qui 
font clairs, diftincs & gracieux. Enfin, il foutenoit que fa langue étoit for- 
te, majeflueufe & très agréable à l'oreille; au lieu que dans le langage des 
Miflionnaires il n’entendoit qu'un gazouillement continuel , fort approchant 
du jargon de Fo-kyen. é 

Le Pere Parennin, pour convaincre ce Prince que les langues de l'Europe 
pouvoient exprimer tout ce qui étoit prononcé en langue Tartare, traduifit 
fur le champ, en latin , une lettre au Pere Suarez (16), que le Prince avoit dic- 
te dans fa propre langue. Il lui fit confeffer que les caraëteres romains étoient 
préférables à ceux de la Tartarie, parce que malgré leur petit nombre ils ne 
hiflent pas d'exprimer quantité de mots Chinois & Tartares que fa Nation ne 
peut écrire avec fes caracteres. Il lui propofa pour exemple les mots prendre , 
platine, griffon, friand, qu’il fut impoñlible au Prince d'écrire dans fa lan- 
gue, parce que le Tartare n’admettant point deux confonnes fans une voyelle 
au milieu, 1l ne pouvoit rendre que perendre, pelatine, geriffon & fériand. 
L’Auteur lui fit encore obferver que les Tartares ne pouvoient commencer au- 
cun mot par leslettres B & D , & qu'ils éroient forcés de fubftituer P&T, 
comme dans Beffia & Dens, qu'ils écrivent Peflia & Tens. Les Européens 
ayant une infinité d’autres fons qui ne peuvent être exprimés par les caracte- 
res Tartares', quoiqu'un Tl'artare puifle les prononcer , Parennin conclut que 
l'alphabet François avoit beaucoup d'avantage fur celui de la T'artarie (17). 


(16) Les Chinois appelloient le Pere Suarez 
Su-lin. 

(17) L’Auteur Anglois n'eft point ici de 
l'avis du Pere Parennin, parce que les Fran- 
gois, dit-il, n’ont pas le ch , le kb, le & l';, 
que les Mancheous ont dans leur langue ; & 
quoiqu'ils fubftituent des lettres pour expri- 
er ces fons, comme ch pour ch, o4 pour #, 


Tome VI, 


dgi pour ÿ , il s’imagine, ajoute-t-il, qu'ils ne 
peuvent parvenir à la vraie prononciation ; au 
lieu que le Prince pouvoit prononcer les fons 
e,f, b & d, quoiqu'il ne püt les écrire. Mais 
le Prince ne pouvoit-il pas y fuppléer dans 
Pécriture par des combinaifons d’autres carac- 
teres, comme font les François, & comme 
ent fait les Mancheous Rte , puifque les 
C CC 
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IL objecta d’ailleurs que chez les Tartares la voyeile e eft roujours ouvertez 
qu'à l'exception de certains mots, où elle fe trouve après 4, elie n'eft jamais 
ce que nous appellons muette; & que dans ce dermier cas elle n’eft diftinguce 
par aucune marque. Il confefla que le mème défaut fe trouve dans la langue 
Chinoife, & queies Tartares ayant la lertre , leur langue a de l'avantage fur 
celle de la Chine pour exprimer les noms étrangers; mais il foutint que la 
langue Tartare en elle-même n’eft pas propre pour le ftile court & laconique; 
qu'elle a des mots trop longs & peu convenables par conféquent à la poele. 
Ïl ajouta qu’elle a peu de tranfitions, & que celles mème qu'elle a ne font pas: 
aflez fenfibles; que les plus grands efprits ne peuvent furmonter cette difficul- 
tt, & demeurent fouvent dans l'embarras pour lier leurs phrafes; qu'après y 
avoir penfé long-tems, ils fe voient fouvent obligés d'effacer ce qu’ils ont 
écrit , fans en apporter d'autre raifon que le mauvais fon ou la dureté d’une 
exprefñon, l’impropriété du tour & le défaut de connexion. Le Prince ne put 
défavouer que fa langue ne fut fujetre à ces inconvéniens. Mais il prétendit 
qu’elle ne les avoit pas dans la converfation , où le difcours lui paroifloit fort 
coulant. Perennin le pria d’obferver que ceux qui ne poflédoient pas comme 
lui la langue Tartare allongeoient beaucoup les finales, & qu’ils ajoütoient 
fouvent le mot Fate, quoiqu'il ne fignifie rien; qu'ils s’applaudifioient beau- 
coup lorfqu'ils n’avoient repeté que deux ou trois fois ce mot dans une conver- 


- fation; que ceux qui étoient arrivés nouvellement du centre de la Tartarie en 


ufoient auf fréquemment que les autres; ce qui prouvoit affez que les Tar- 
tares manquoient de tranfitions ; enfin que les Auteurs n’ofant emploier le mot 
de Yala dans les ouvrages de quelque élégance , fur-tout depuis que l’'Empe- 
reur l’avoit condamné en ceflant de s’en fervir, ils étoient fort embaraflés à 
pañler d’un fujer à l'autre. 

Le Prince répondit, en fouriant, que le combat r'étoit pas égal , parce qu'il 
n’avoit jamais été en Europe; mais que s’il eut fait ce voyage, il feroit reve- 
nu affez bien inftruit des défauts de la langue françoife pour confondre les Mif- 
fionnaires. Perennin repliqua que le Prince auroit pû fe tromper dans cette 
efpérance , parce que les François avoient formé une Academie dans la feule 

üe de reformer & de perfeétionner la langue. Mais ayant été forcé de conve- 
mir, fur une autre queftion qu'on lui fit, que les François ont emprunté quan- 
tité de termes des autres Narions, fur-tour en matiere d’arts & de fciences . 
le Prince s'écria que la victoire étoit à lui : » Pour nous, lui dit:il, nous n’a- 
» vons emprunté que fort peu de mots des Mongols, & moins encore des 
» Chinois, & nous les avons naturalifés par des terminaifons. Vous faites 
# gloire apparemment de vous être enrichis des dépouilles de vos voifins. Ex 


fettres d'Oigur ou Vigar dont ils fe fervent 
n’étoient qu'au nombre de quatorze dans l'ori- 
gine ? ( Voyez l'Hiftoire des Turcs & des Mo- 
gols, dans la Préface du Traduéteur Anglois, 
p.22.) Comme on lit ici que les Mancheows 
ont plus de caracteres que les François , peut- 
être en ont-ils autant que les Peuples du Tibet, 
qui fe fervent des mêmes caracteres avec auel- 
ques différences , & qui ont trente confones 


& quatre voyelles. ( Voyez Ada eruditornm,, 
T. XLVI, Sept. 1722. p. 415.) Aïnfi, ajoute 
l'Auteur Anglois, la langue Mancheou fem 
ble préferable à cer égard au François, dent 
l'alphabet eft un des moins propres de l'Europe 
à l'expreflion des {ons Orientaux. Voyez ci- 
deflus ce qu'onen a déja dit, & l'Hiftoire gé- 
nérale des Turcs, &c. p.27. 
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“ vérité, vous avez bonne grace après cela de reprocher des bagatelles à la lan- 
#». gue Tartare. ei 

Cependant les réponfes du Pere Perennin fatisfirent aflez le Prince hérédi- 
taire de la Chine pour lui faire prendre une meilleure opinion des langues de 
Europe. IL promit même de leur donner le premier rang dans fon eltime 
après la fienne. A la vérité, en à donner la feconde place au Chinois ; 
mais le Miffionnaire protefta fortement contre cette idée, en alléguant la 
mulütude d’équivoques dont cette langue eft remplie. 


SULE 


Voyage dans la Tartarie Orientale en 1682 , par le Pere 
Ferdinand VERBIEST, Jéfuite. 


d O N doit reconnoître un nom, déja célébre dans ce recueil. Ce fut à la fui- 
_P te de Kang-hi, dernier Empereur de la Chine, que le Pere Verbielt en- 
treprit le voyage de la Tartarie. IL étoit alors Préfident du Tribunal des ma- 
thématiques de Peking. Peu d’années après , il fit pafler en Europe le Journal 
de fon entreprife, & celui d’un autre voyage qu'il fit l’année fuivante dans la 
Tartarie orientale. Les Auteurs Anglois jugent que les deux lertres où ces Jour- 
naux font contenus furent écrites en latin, d’où étant paffées d’abord en fran- 
çois elles furent bientôt traduites en anglois & publiées à Londres en 1657, 
avec une relation de la Floride par Sos. Le Pere du Halde les a placées dans 
fa defcriprion de la Chine & de la Tartarie. L'ouvrage eft court, mais cu- 
cieux. C'eft la feule rélation connue d’un voyage au centre de la Taïrarie orien- 
tale. Ifbrand Ides, & ceux quiont fait le voyage de la Ruffie à la Chine par 
la mème route, n’ont traverfé que certaines parties de la Tartarie occidentale. 
L'Empereur fe mit en marche le 23 de Mars 1682, après avoir appaife une 
révolte par le fupplice de trois Rois. Un des trois Rebelles fur étranglé dans 
une Province qu'il avoit conquife. Un autre, ayant été conduit à Pekingavec 
fes principaux Partifans , fut coupé en piéces, dans une Place ouverte, par 
divers Mandarins, dont il avoit fait mourir les parens avec beaucoup de bar- 
barie. Le troifiéme, qui avoit fervi de chef aux deux autres, fe tua lui-mê- 
me; & telle fut la fin d’une guerre de fept ans. Le Monarque Chinois prit 
avec lui, dans le voyage , fon fils aîné, qui n’étoit agé que de dix ans, & 
fe Hit accompagner des trois premieres Reines. Son cortége éroit compofé des 
principaux Regules, des Grands de la Cour & des premiers Mandarins de 
tous les Ordres. L'équipage étoit fi nombreux, qu’on y comptoit plus de fept 
mille perfonnes. 

Sa Majefté défira que Verbieft füt du voyage , & fans cefle près de fa perfon- 
ne, pour obferver en fa préfence la difpofition des Cieux, l'élévation du Po- 
le, les hauteurs des montagnes & les diftances des places. Elle le chargea aufli 
de lui expliquer les meteores, & d’autres matieres de Phyfique & de Mathéma- 
tique. Dans cette vüe elle donna des ordres pour faire porter fur des chevaux les 
inftrumens néceflaires à ces opérations. Elle recommanda le Miffionnaire au 
Prince fon oncle, qui étant aufli fon beau-pere & la feconde perfonne de l’'E- 
tait, porto un nom qui fignifioit affocié & l'Empire. Ce Prince reçut la com- 
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Verarss, million de fournir toutes fortes de commodités au Pere Verbieft. Il fe logeæ 
1682. dans fa propre tente & le fit manger à fa table. D'un autre côté l'Empereur lui. 
fit donner dix chevaux de fa propre écurie, pour en changer dans le voyage. Il, 
y en avoir un que Sa Majefté avoit monté elle-même ; ce qui pafle à la Chine: 
pour une marque de la plus haute diftinétion.. 
à dés REA route étoit au Nord-Eft. De Peking à Lyau-tong , où l’on compte envi 
‘son trois cens milles, elleeft affezunie. Les quatre cens milles qu’on fait dans. 
cette Province font plus inégaux, à caufe des montagnes. Au-delà de Lyau- 
rong, ilen refte quatre cens beaucoup plus difficiles, par des montagnes fort. 
efcarpées, des vallées très-profondes , & quelquefois par des plaines défertes, 
où l’on marche deux ou trois jours fans rencontrer la moindre chofe. Les mon. 
tagnes , à VER, font couvertes de gros chênes & de forêts qui. n'ont point cie - 
coupées depuis plufieurs fiécles. 

Tout le Pays, au-delà de Lyau-tong, eft un veritable défert: On n’y voir: 
autour de: foi que des montagnes & des vallées fans habitans, qui fervent de - 
retraite aux ours, aux tygres & à d’autres bêtes féroces. À peine y trouve-t-on. 
quelques miférableshutes fur les:bords des rivieres & des torrens. Dans Lyau- 
tong même, les Villes & les Bourgs, quoiqu’en affez grand nombre , n’offrent - 
que des ruines -& des tas de pierres au milieu des.ronces. Si l’on a bâti depuis. 
peu quelques maifons dans. l'enceinte de ces Villes ; les unes font de terre. . 
les autres du-débris des anciens.édifices, mais la plüpart couvertes de chaume. 

| & fans ordre. Il ne refte pas la moindre trace de quantité de bourgs & de villa- 
ee ges, dont la Province ÉtOit remplie avant les guerres. Le petit Prince Tarra- 
wuires. re, qui commença les hoftilités avec fort peu de troupes, s’étoit fait unerégle : 
de prendre les Habitans de toutes ces Places pour recruter fon armée. Enfuite- 
1l détruifoit les édifices , pour ôter à fes foldars l'efpérance de retourner dans. 
leur patrie: 

Dans l’efpace de trois mois, la Caravanne Impériale fit trois ou quatre cens: 
lieues au Nord-Eft. Elle n’employa pas moins de tems à fon retour. Son pre-. 
mier féjour fut à Chankay (18), Fort fitué entre la mer du Sud & les monta 
gnes du Nord. Là commence la fameufe muraille de la Chine, qui fépare la 
Province de Pe-che-li de celle de Lyau-tong. En. entrant dans cette derniere - 
Province, on quirta la grande route pour prendre celle des montagnes, qui. 
s'étendent fans interruption au Nord-Ef , & l’on y emploia d’aberd quelques 
jours à la chafle. 

Chafis del'Em-.  Verbieft nous. donne une idée de cet exercice. L'Empereur, ayant choifi 
pereur, ; . 1 5 / GARROS 
S trois mille hommes de fa garde, armés d’arcs & de fléches, les diftribua de 
tous côtés autour des montagnes, qui forment dans ce lieu un cercle d’envi- 
ron trois milles de diametre. Cette ligne, venant à fé refferrer pas à pas, fans: 


Fort de Chans. 


rompre l’ordre, réduit le grand Éercless un diametre d'environ trois cens-pas , 
dans lequel toures les bêtes de cette partie de montagnes fe trouveng prifes 
comme au filer. Les Chaffeurs quittent alors leurs chevaux, &.fe tiennent fr, 
près l’un de l’autre qu’il ne refte pas entr’eux le moindre paffage. La chafle eff: 
fi vive dans des bornes fi étroires, que les pauvres animaux, épuifés de fati- 


gue, fe couchent aux pieds des Challeurs & fe laiffent prendre fans réfiflances. 


(18). Dansles premieres Editions Françoife & Angloife , on lit Kes-hay, 
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Verbieft vit deux ou trois cens chevaux fanvages, qui avoient été pris en moins 
d’un jour par cette méthode , fans compter un grand nombre de loups & de re- 
nards. Une autre fois , l'Empereur s'étant donné le même amufemenr en Tarta- 
rie, au-delà de la Province de Lyau-tong , Auteur vit , dans l'enceinte, entre 
quantité d’autres bêtes, plus de mille Cerfs, qui, ne voyant aucun jour pour 
fe fauver, fe précipiterent d'eux-mêmes fur les armes des Chafeurs. On y tua 
aufli des fangliers , des ours &.plus de foixante tygres. L’Auteur étroit le feul 
Mandarin qui n’eut point d’armes à feu, près de la perfonne de l'Empereur. 
Quoiqu'il fe für accoütumeé à la fatigue depuis qu’on s’étoit mis en marche, il 
£e trouvoit fi épuifé le foir lorfqu'il rentroit dans fa tente après ces chafles,. 
qu'il ne pouvoit fe tenir debout, & qu'il fe feroit quelquefois difpenfé de 
fuivre l'Empereur, s’il n’eûr appréhendé que ce Prince.ne fe für offenfé de fon 
abfence. 
Après avoir fait quatre cens milles, en continuant de chaffer füurla route, on 
découvrit Cn-yang , Capitale de Lyau-tong. C’eft une aflez belle Ville, où 
lon voir encore les reftes d'un ancien Palais. L’Auteur trouva par fes abfer- 
vations qu'elle eft à quarante-un degrés cinquante-fix minutes de latitude (19); 
c'eft-à-dire deux minutes moins que la latitude de-Peking, quoique jufqu’a- 
lors les Européens, comme les Chinois, ne leuflent placée qu'à quarante-un 
degrés. Plufieurs expériences .le convainquirent que l'aiguille n’a point de va- 
riation dans ce lieu ; tandis qu'à Ua , qui eft à quarante-trois degrés & envi- 
ron cinquante minutes (20), la variation eft de quarante-huit minutes Cueft. 
Ula , fut le terme du voyage. Depuis Peking jufqu’à cette Ville, c’ef-à-di- 
re dans l’efpace de près d’onze cens milles , on avoit fait un nouveau chemin, 
où l'Empereur pouvoit marcher commodément à.cheval, & les Reines dans 
leurs chariots dorés. Il eft large.de dix pieds , aufi droit & aufli uni qu'on a pü le 
* rendre. Des deux côtés regne une efpece de petite chauffée, d’un pied de hau- 
teur, exactement unie & paralelle. Le fond du chemin eft d’une netteté admi- 
rable, fur-tout dans le. beau tems, par le travail continuel des ouvriers qu’en 
y emploie. On a fait une route femblable pour le retour. Les efforts n’ont pas : 
été ménagés pour réduire les montagnes au niveau & pour bâtir des ponts fur. 
les torrens. Les côtés de ces ponts éroient rendus de nattes, fur lefquelles on 
avoit peint des figures d'animaux; ce qui faifoit le même effer que les Tapif-- 
feries qu’on pend en Europe dans les procellions publiques. L'Empereur mas- 
che rarement dans ce chemin, parce qu'il s'amufe continuellement à la chaffe ; 
ou sl le prend , avec les Reines, 1l fuit les chauffées qui le bordent, de peur 
que la multitude des chevaux ne rompe une fi belle route. Dans fa marche, il 
éroit ordinairement à la tète de fa perite armée. Les Reines fuivoient, à quel- 
ue diftance, avec leur cortége & leurs équipages. On voyoit enfuite les Re- 
gules , les Grands de la Cour & les Mandarins , fuivant l’ordre de leurs di- 
(19) La Carte des Jéfuites la place à qua- 
rante-un degrés cinquante minutes trente fe- 


condes. Ainf la différence eft de fix minutes. 
trente fecondes.- : 


celle de Kirin-ula-hotun & de celle que Du 
Halde donne à Ula. Vraifemblablement cet 
Auteur a pris ces deux Villes pour la même. 
Cependant il paroît par ce Journal qu'Ula eft 


(20) Dans les Lettres du Pere Verbieft, 
imprimées à Paris en 1695 , la latitude ef de 
quarante-quatre degrès neuf minutes. Mais 
dans le texte la latitude approche beaucoup de 


à crente-trois milles au Nord de Kirin-ula ; & 
c'eft fans doute Putay-ula-hotum fur le Son-- 
gon , environ à quarante-quarre degrés fix mis 
nutes.. 
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Jerarer, gnités. Un grand nombre de domeftiques & d’autres gens à cheval faifoit l’ar- 


1682. ticre-garde. 
Commentilet Comme on ne rencontre pas de Ville qui foit capable de fournir le loge- 
logéavec fa fuire. ent & la fubfftance à une caravane fi nombreufe, & que la plus grande par- 
tie du chemin fe fait dans des Pays mal peuplés, on eft obligé de porter tou- 
tes fortes de provifñons & de commodités pour trois mois. Mais on avoit fait 
partir d'avance, par des chemins détournés , une prodivieufe quantité de cha- 
riots , de chameaux , de mulers & de chevaux, avec ia principaie partie du 
bagage. D'ailleurs Sa Majelté Impériale & prefque toute la Nobleile avoir un 
grand nombre de chevaux de main, pour en changer dans l’occafion ; fans 
parler des troupeaux de bœufs , de moutons, &c. Quoique cetre multitude 
d'hommes, de chevaux & d’autres bètes marchit affez loin de la grande route, 
elle faifoit lever des nuages de poufliere , qui ne permettoient pas aux gens du 


À mire 
cortese Imperial de voir quinze pas devanteux. 


Leur marche évoit reglée avec tant d'ordre, que chaque jour au foir ils 
campoient fur le bord de quelque riviere ou de quelque torrent. Les Maréchaux 
des logis partant de grand matin avec le bagage néceflaire, alloient marquer 
des places pour les tentes de l'Empereur , des Reines , des Grands & des Man- 

. ,Veau-matin darins. Pendant le voyage , quelques Coréfiens préfenterent à l'Empereur un 

_igu'on lui préfens . , . 

Fe veau de mer. Il demanda au Pere Verbieft fi les Auteurs Européens parloient 
de ce poiflon. Le Miffonnaire lui ayant répondu que les Jéfuires de Peking 
avoient dans leur Bibliotheque un Livre qui traitoit de la nature du veau-ma- 
rin, avec la repréfentation de fa figure, Sa Majefté, dans l’impatience de 
voir cet Ouvrage , dépècha un courier à Peking & le reçut peu de jours après. 
Elle parut fort fatisfaite , d’y trouver une defcription femblable à ce qu'elle 
avoit vüe de fes propres yeux. Elle donna ordre que l’animal fût gardé comme 

; 
une rareté. 

L'Empereur vi- Pendant le féjour que ce Monarque fit à Chin-yang , & qui dura quatre jours, 

SN a il fe rendit avec les Reines au tombeau de fes ancêtres , qui n’en eft pas fort 

éloigné ; & de-là, après avoir renvoyé les Reines à la Ville, 1l fe remiten mar- 
che pour la Tartarie orientale. La chafe recommença pendant quelques jours, 
jufqu’à Kirin, qui eft à cent milles de Chin-yang. La Ville de Kirin eft fituée 
fur la Riviere de Songari, dont la fource eft dans le Chau-pe (21) ou la Mon- 
tagne-blanche , à quatre cens milles de Kirin, au Sud. Cette montagne fi fa- 
meufe du côté de l’Eft, pour avoir été l’ancienne habitation des Tartares Man- 
cheous, eft, dit-on, fans celle couverte de nége, & c’eft de-là qu’on lui fait 
tirer fon nom. 

Mig Sie En arrivant à la vüe de Kirin, l'Empereur defcendit de fon cheval , & fe 

genoux, mettant à genoux fur le bord de la riviere, il fe baïffa trois fois vers la terre 
en forme de falutation. Enfuite il monta fur un trône brillant d’or , fur lequel 
il fit fon entrée dans la Ville. Le Peuple courant en foule autour de lui, pleu- 
soit de la joie de le voir. Ces témoignages d'affection le toucherent fi vive- 
ment , que pour marque de faveur il voulut fe faire voir à tour le monde, & 
fes gardes reçurent défenfe d’écarter le Peuple qui fe préfentoit. On voit dans 


(21) Ona lù ci-deflus Cheng-pe-chau , qui eft fans doute Le vrai nom, tiré de la blancheug 
de fon fable, ; 
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cette Ville une efpece particuliere de Barques, dont les Habitans prennent foin 
de tenir un grand nombre toujours prèt, pour repouller les Rufliens qui vien- 
nent fouvenc ieur dilputer la pêche des perles fur la riviere. 

L'Empereur , après s'être arrèté deux jours à Kirin, defcendit la riviere 
avec quelques perlonnes de fa fuite, accompagné de plus de cent Baïrques , 
jufqu'à Ulz (22), qui eft ja plus belle Ville du Pays & l’ancien fiége de lEm- 
pire Tartare. Elle eft à trente-trois milles de Kirin. Le but de ce petit voyage 
étoit de s’amufer à la pèche d’une forte de poiflon qui reffemble beaucoup à 
‘la Plie de l'Europe , & dont la riviere eft remplie un peu au-deffous d’Ula. Mais 
les pluies, qui furvinrent tout-d'un-coup , enflerent tellement les eaux de la 
riviere , que tous les filets furent brifés & emportés par le torrent. L'Empereur 
revint au bout de cinq ou fix jours, fans avoir eu l’'amufement qu'il s'étoit 
propofé. Dans la route , la Barque où Verbieft s’étoit mis avec le beau-pere du 
Monarque fut fi maltraitée par le battement des vagues, qu'ils furent obligés 
de la quitter pour fe faire trainer dans un chariot par des bœufs. 

L’Auteur apprit des Habitans d'Ula, que Nirkrira , Place aflez fameufe 
dans ces contiées, eft éloignée d’eux d'environ fept cens mille lis (23) Chi- 
nois , chacun de trois cens RU pas géometriques. Le Général de la Milice 
de Kirin lui raconta aufli qu'étant parti de Ninkrita fur la grande Riviere de 
He-long (14), dans laquelle fe jettent le Songari & d’autres rivieres plus con- 
fiderabies , 1l étoit arrivé dans l’efpace de quarante jours , après avoir fuivi fon 
cours au Nord-Eft, dans la Mer orientale , que l’Auteur croit être ici le Détroit 
d'Annian. 

Deux jours après, lorfque les pluies eurent commencé à diminuer, l’'Empe- 
seur parur de Kirin pour reprendre la route par laquelle 11 étoit venu. L'eau 
avoir tellement rompu les chemins, que la farigue de ce voyage ne peut être 
exprimée. On traverfa, fans fe repofer , les montagnes & les vallées. On paffa 

des rivieres fort dangereufes , & des torrens dont les ponis étoient brifés ou 
couverts par les flots. Dans quelques endroits on trouva des étangs que l’inon- 
dation avoit formés , & des eaux croupiffantes dont on eut beaucoup de peine 
à fortir. Les animaux qui portoient le bagage demeuroient enfoncés dans la 
boue fans pouvoir fe remuer, ou moyroient d’épuifement dans fa route. Le 
fort des hommes n’étoit pas moins trifte. Ils fe virent menacés de périr, faute 
de provifons & des commodités néceffaires pour une fi longue marche. Plu- 
fieurs furent oblisés de defcendre à rerre pour mener leurs chevaux par la bri- 
de, ou de s'arrêter au milieu des plaines defertes, pour leur donner le tems de 


(22) Ce doit être Pray-nla , qui ef placée 
dans la Carte us peu à l'Oueft du Nord ; mais 
ce ne feauroir être U/wg-yurt , que le Traduc- 
teur Anglois de l'Hiftoire d’Abxlglazi-kham re- 
garde comme l'ancien fiége de Jerghiz-kam , 
puifque certe Place n'éroit pas loin de Kzræ- 
koram ou Kara-kwran , comme Petis de Ja 
Croix l'obferve dans l'Hiftoire de ce grand 
Monarque , p. 397. La petite reflemblance 
qui {e trouve entre Ulz & Ulug n'eft pas d'un 
grand poids, car ces deux mots n'ont pas la 
même fignifcation. U/z, en Mancheou, f- 


gnifie Riviere ; & Ulug , en Mosol , fignifie 
Grand. 

(23) Ceft peut-être la même Ville que 
Ningnta où Ningunta , dont on a parlé ci 
deffus. 

(24) He-lum dans l'Original, fuivant l'or 
tographe Portugaife. C'eft le He-lorg-kinng 
ou le Sacholian-ula, Maïs on doit obferver que 
Ninkrite on Ningura eft fituée fur le Hurba, 
qui Le jette dans le Songaro ; forc loin au Sud 
do He-long, 
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reprendre haleine. Quoique les Maréchaux des logis & les Fouriers ne man- 
quaflent point de pioniers n1 de bois pour les fafcines, il n’en étoit pas moins 
impofhble , après avoir réparé les chemins avec beaucoup de peine, de fuivre 
ceux par lefquels les chevaux & les chariots de l'avant-garde avoient pale. 
L'Empereur même & fon fils, avec tous les Seigneurs de leur fuite, prirent 
plus d’une fois le parti detraverfer à pied les lieux où le péril étoit encore plus 
grand à cheval. Lorfqu’on arrivoit à l'entrée d’un pont ou de quelqu’autre paf- 
fage, toute la caravane s’arrètoit pour laifler pafler l'Empereur, avec les prin- 
cipaux Seigneurs. Enfuice le refte de la troupe fe précipitoit en foule ; & cha- 
cun s’efforçant d’être le premier, il y en avoit toujours un grand nombre qui 
tomboit dans l’eau. D’autres cherchant des endroits moins dangereux , s’enga- 
geoient dans des bourbiers & des fondrieres d’où ils ne pouvoient fe retirer. 
En un mot, les difficultés & les peines furent fi exceflives, dans tous les che- 
muns de la Tartarie orientale , que de vieux Officiers, qui avoient fuivi la Cour 
depuis trente ans, ne fe fouvenoient pas d’avoir jamais eu tant à fouffrir dans 
aucun de leuts voyages. 

Au milieu de cesembarras continuels, l'Empereur témoigna une attention 
particuliere pour le Pere Verbieft. Dès le premier jour, on fur arrêté le foir 
par un torrent large & rapide. Le hazard ayant fait trouver un petit bateau, 
qui ne pouvoit contenir plus de quatre perfonnes , l'Empereur s’en fervit d’a- 
bord pour pafler avec le Prince fon fils. Quelques Regules le fuivirent. Les 
autres Princes & tous les Seigneurs & les Mandarins, avec le refte de l’armée, 
attendoient le retour du bateau avec d'autant plus d’impatience , que la nuit 
approchoit & que les tentes croient paflées long-tems auparavant. Mais lEm- 

ereur revenant dans un autre bateau, qui s’étoit trouvé de l’autre côté, de- 
manda tout haut Verbieft par fon nom, & dit à fon beau-pere : » Qu'il vienne 
» & qu'il paffe avec nous. Ainfi le Miffionnaire & le beau-pere de l'Empereur 
paflerent feuls avec Sa Majefté, randis qu’une grande partie de la caravane de- 
meura toute la nuiten plein air fur la rive. 

La mème chofe arriva le jour fuivant, & prefqu’avec les mêmes circonftan- 
ces. L'Empereur fetrouvancà midi fur le bord d’un autre torrent, donna or- 
dre qu'on fit d’abord pafer les tentes, les balots & le bagage. Enfuite 1l eut 
la bonté de fe faire accompagner de Verbieft , pour pafler feul avec lui; & le 
refte de fa Cour fut arrêté coute la nuit fur la rive du torrent. Le beau-pere 
mème de Sa Majefté ayant demandé s’il pouvoit pafler , fous prétexte que le 
Miffionnaire n’avoit pas d'autre logement que fa tente, l'Empereur lui répon- 
dit qu'il pouvoit demeurer , & qu'il auroic foin lui-mème de faire loger Ver- 
bieft. En effet, lorfqu'il fut pallé, s'étant aflis fur la rive, il plaça le Jéfuie à 
fon côté, avec les deux fils du Reoule de l'Occident & le Kolau de la Tarta- 
re, qu'il diftinguoit dans toutes les occafons. Comme la nuit étoit belle & 
le teéms fort clair, 1l fouhaita que Verbieft nommäât toutes les Conftellations 
qui paroifloient. 11 nomma lui-même celles qu'il crut reconnoître. Enfuite, 
onvrantune petite Carte que l’Auteur lui avoit préfentée quelques années au- 
paravant , 1] chercha l'heure de la nuit par l'Etoile fur le méridien , en prenant 
plaifir à faire voir fon habileté dans certe Science. À toutes ces imaïques de 
bonté, 1l ajouta celle d’envoyer au Mifionnaire plufieurs plats de‘ fa table. 

Verbielt rentra dans Peking le 9 de Juin, en parfaite fanré, quoiqu'une 

partie 
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partie du cortege Impérial füt demeurée malade fur la route, & que d’autres 
arrivallent bleflés , ou dans une facheufe fituation. 

On croit devoir joindre ici lestnoms Tartares & les diftances des Places par 
lefquelles Verbieft avoit paffé dans la Tartarie orientale , depuis la Capitale 
de Lyau-tong jufqu’à Kirin. Le premier jour, étant parti de Chin-yang , il fe 
rendit à Syau-liffo , nom Chinois de cette Place, après avoir fait quatre-vingt- 
quinze lis Chinois. Le 2, à Chalay-angha , quatre-vingt-cinq lis. Le 3, à un 
torrent du même nom, foixante-dix lis. Le 4, à Kiaguchen, cinquante lis. 
Le $ , à Feytert, quatre-vingr lis. Le 6, au torrent de Feyteri, quatre-vingt lis. 
Le 7, au torrent de Tfyang, quatre-vingt lis. Le 8, à Kuru (13), cinquante 
lis. Leo, à la Ville de Sapé, quarante lis. Le 10 , à Quaranni-pira , qua- 
rante lis. Le r1, à Æffen-eme-ambayaga , foixante-dix lis. Le 12, à Zporan , 
cinquante-huit lis. Le 13, à Suayenni-pira, foixante lis. Le 14, à [men , 
foixante-dix lis. Le 1$ , à Seuren , foixante-dix lis. Le 16, à la Ville de Kirin, 
foixante-dix lis. Toute la route contient mille vingt-huit his Chinois, qui font 
trois cens foixante-neuf milles géometriques. On pourroit inferér ces Places 
dans la Carte de Lyau-tong par Martini, en prenant foin feulement de corri- 
ger les latitudes fur les Obfervations qui fe trouvent dans le même Journal. 

Cette route ne peut être tracée dans la premiere feuille de la Carte de Tar- 
tarie , donnée par le Pere du Halde , jufqu’à la Riviere de Kuru , qui eft à la 
moitié du chemin. Mais enfuite on trouve toutes les Places nommées dans 
l’Itineraire , à l'exception de Sapé , Quaranni & Karanni-pira , qui eft peut- 
être la Riviere d’Æyighe-yala. La Carte nomme les autres Places , A/san-eme- 


ambayaha ; Iptan, Sayan , Ilmen, Sewde au lieu de Sewten , Kinrin-ula- 
hotun. 


Table des Places de la Tartarie Orientale, dont les latitudes ont ére 
déterminées par obfervation , & dont les longitudes l'ont été 
géometriquement (24). 
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(23) Kuru-pira, ou la Riviere de Kuru. 


Halde ; mais les Anglois les ont placées dans le 
(24) Cette Table, aufi-bien que toutes les 


cours de l'Ouvrage, avec routes les Cartes rel- 


Tables de latitude & de longitude qui ont rap- 

port à la Chine & à la Tartarie, fe trouve à la 

fin du dernier Tome de la Chine du Pere dy 
Tome VL. 


pettives, pour fe faire honneur de leur exacti- 
rude. 
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& TEL 
Contrées des Mongols , proprement dits. 


E Pays des Mongols, Monguls où Mongals , que les Géographes Eura- 

péens ont nommé Mongalie , eft bordé à ES par la Tartarie orientale ; 
au Sud, par la grande muraille de la Chine ; à l’Oueft, par le Kofi ou le 
grand Defert , & par le Pays des Ka/kas , duquel il eft féparé par le Karu, 
ou par les limites que l'Empereur a fixées; au Nord, par les Ka/kas & par une: 
partie de la Tartarie orientale. C’eftune fort grande région, qui n’a pas moins. 
d’érendue que la Tartarie orientale. Sa fituation eft entre cent vingt-quatre 
& cent quarante-deux degrés de longitude orientale, & entre trente-huit & 
quarante-fept degrés de latitude. Ainfi fa longueur , depuis les bords de la. 
Tartarie orientale du côté de l’Eft , jufqu’aux parties qui font vis-à-vis de 
Ning-hya & qui appartiennent à la Chine vers l’'Oueft, eft de plus de trois 
cens lieues. Sa largeur , du Nord au Sud, eft d'environ deux cens ; quoiqu’elle 


(25) Chiskar dans Original. (26). Les Chinois l'appellent Cha-wa. 
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ne foit pas la même dans toutes fes parties, comme on peut en juger par la vüe "Tarrarie 
de la Carte. DES 
Cette portion de la Tartarie peut pafler pour le théâtre des plus grandes ac- Moncors. 
k A ; « e ù S ! : \  Grandsévene- 
tions que l'Hiftoire attribue aux Tartares de l'Orient & de l'Occident. C’eft-là mens dont il à 
que le grand Empire de Jenghiz-khan & de fes fuccefleurs prit naiffance & suis chéâtre ou 
qu’il eut fon fiége principal. Là furent fondés les Empires de Casay, ou Kitay, 
& de Kara-kitay. De-là vient, comme de fon origine , le préfent Empire des 
Tartares orientaux ou des Mancheous. Là , pendant plufeurs fiécles, on vit des 
guerres fanglantes & quantité de batailles, qui déciderent du deitin des Mo- 
 narchies. Là, toutes les richefles de PAfie méridionale furent plufieurs fois 
réunies & diffipées. Enfin, c’eft dans ces Deferts que les arts & les fciences 
furent long-tems cultivées & qu'on vit Heurir quantité de puiflantes Villes, 
dont on a peine à diftinguer aujourd'hui les traces, 
Quoique les différentes branches qui compofent la Nation des Mongols 
foient dans l’ufage de mener une vie errante, elles ont leurs limites refpecti- 
ves, au-delà defquelles 1l ne leur eft pas permis de s'établir. Les terres des : Divifion deces 
Princes Mongols font divifées en quarante-neuf Æisou Etendards. Mais elles *°"P® 
peuvent être confiderées fous trois principales dénominations » prifes de leur 
poftion à l'égard des quatre portes de la grande muraille de la Chine; fçavoir 
Hi-fong-cheu ; Rup-cheu , Chang-kya-keu & Cha-hu-keu. En Chinois, Keu, 
ou Keou , fignifñie Dérroits des montagnes. 
Après avoir paflé , au Nord, la porte de Hi-fong-cheu , qui eft dans la Pro- 
vince de Pe-che-li, on fe trouve bien-tôt dans les Pays de Karchin , d'Ohan, 
de Nayman & dans celui de Korchin, à V'Ef duquel eft le Pays de Tumer. 
1°, Karchineft divifé en deux diftriéts, nommés à Peking, Banieres ou Eten- Tartares Kar- 
dards , & gouvernés par deux Princes. La feule Ville qui mérite ici quel- ce 
que remarque dans la Carte, eft Chahan-fubarhan-hotun. En langue Man- 
cheou , Hotunr fignifie Ville; & Subarkan ; une Pyramide de plufieurs éta- 
ges , qui fe voit encore dans ce lieu. | 
Le Pays de Karchin eft fans comparaifon le meilleur de tous les Pays Mon- Propriérés de 
gols. Comme les Princes qui le gouvernent à préfent font d’origine Chinoi- EU 


le] 
fe, ils y ont attiré un grand nombre de leurs compatriotes, qui y ont bâti 


lufñeurs Bourgades. Le foin qu’ils ont apporté à la culture des terres, leur pro- 
duit leur fubfiftance & de quoi commercer avec leurs voifins. On y trouve auf 
des mines, quelques-unes fur-rout d’excellent étain, & de vaftes forêts d’un 
beau bois, qui fe tranfporte jufqu'à Peking pour la conftruétion des édifices. 
Ce Commerce fit acquerir au pere du bifayeul de la famille regnante d’im- 
menfes richefles, qui le mirent en état de rendre des fervices fignalés au vieux 
Prince de Korchin ; ce qui lui ayant faitobrenir fa file en mariage, il devint 
maître à la fin de toutes fes pofleffions. Ce fut pour fe les affurer qu'il fe joi- … 1is ont contri- 
onit aux Mancheous , lorfqu'ils entreprirent la conquête de la Chine. La nou- PR 0 
velle famille Impériale, qui regne aujourd’hui , lui accorda pour récompenfe 
la dignité de Tfing-wang , ou de premier Regule, qui eft le plus haut titre 
d'honneur qu’un Prince puifle recevoir de l'Empereur. - 
Le Pays de Karchin n’a pas, du Nord au Sud, plus de quarante-deux gran- 
des lieues de France; mais il s'étend beaucoup plus de l'Eft à l'Oueft. C'’eft 
dans ce canton que l'Empereur a de bellès maifons de campagne , où il s'exerce 
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fouvent à la chaffe & où il pañle ordinairement l’Eré. Les chaleurs font beau- 
coup plus fupportables dans ces quartiers qu’à Peking , quoiqu’en pañfant la 
grande murailie par la porte de Ku-pe-keu , qui n’eft pas à beaucoup près la 
moitié du chemin, Peking ne foit pasà plus de quarante lieues de Je-ko , la 
plus belle de ces Retraites impériales. 

2. Korching eft divifé en dix Etendards, qui comprennent les cantons de 
Turbeda & de Chaley (27). Les Tartares Korchins ont leur principale Habi- 
tation fur les bords de la Riviere de Queyler. Leur Pays s'étend jufqu’à celle 
de S;ra-muren (28), & n’eft compofé que de plaines ftériles. Ils brülent, au 
lieu de bois, de la fiente de chevaux & de vaches; &, faute de fources, ils 
fe creufent des puits. Le principal point du canton de Turbeda eft la Rivie- 
re de Hayta-han-pira (29). Les Tartares Chaleys habitent les bords de Nor- 
ni-ula (30). Ainf, du Nord au Sud, Xorchin comprend environ quatre de- 
grés , & s'étend fix lieues au Nord du May-ta-han. Mais il n’a pas plusde trois 
degrés vingt-cinq minutes de l’'Eft à l’Ouet. 

3. Nayman , qui fe trouve nommé dans quelques Cartes Royaume de 
Nayman & de Nagman, ne contient qu’une Baniere & commence à la rive 
méridionale du Sira-muren. La latitude, prife fur le lieu , eft de quarante- 
crois degrés trente-fept minutes, & la longitude de cinq degrés à l'Eft. Topir- 
tala ef le principal point du Nord (31). 

4. Chan n'eit guéres habité que fur les bords du Narkoni-pira, dans les 
endroits où cette Riviere reçoit quelques petits ruifleaux , tels que Cha-ka- 
kol où Cha-han-kol, qui donne fon nom au Village de Chaka-kol-kajan (32). 
On voit de ce côte-ci, à quarante-un degrés quinze nunutes de latitude, les 
ruines d’une Ville qui fe nommoït Orpan , où Kurban-fubarhan-hotun , fux la 
petite Riviere de Nuchuku où Nuchaka , qui fe jette dans celle de Ta-lin-ho. 
Nayman & Ohan ont beaucoup moins d’étendue que Korchin, quoique leur 
terroir foit incomparablement meilleur. Il eft entremèié de petites montagnes 
buiflonneufes, qui fourniflent du bois pour le feu & qui font remplies de gi- 
bier, fur-tout d'une incroyable quantité de cailles, qu’on eft furpris de voir 
voler fans crainte entre les jambes des paffans. Ces trois cantons, & celui de 
Turnuda où Turbeda , qu'ils ont à 'Eft, font extrèmement froids. Le fond du 
terroir y eft fabloneux , fec & nitreux. 

s. Tumeseft divifé en deux Banieres, fous autant de Princes. Sa partie la 

lus habitée eft au-delà du Szharhan , où l’on voir les ruines de la Ville de 
Modun-hotun. Ce Pays s'étend au Sud jufqu’à la grande muraille, & vers l'Ef 
jufqu’à la paliffade qui renferme Lyau-tong. Au Nord , il a pour bornes Æa/- 
b1, ou Huta-pay-chang. 

En fortant par la porte de Kupe-cheu (33), on entre fur des territoires qui 
faifoient autrefois partie de Korchin & d'Orbiot, mais qui font couverts au 


(27) On lit Chalair dans l'Hiftoire de Jeu- (30) Ua eftle mot Mancheou qui fignifie 


ghiz-kam par Petis de la Croix. une grande Riviere. 
(28; Muren, en langue Mongol, fignifie (31) Du Halde, p 249. 

les plus grandes Rivieres. (32) Kayau où Kayan , fignifie Village en 
(29) Pira fignifie une Riviere, mais du Manchcou. 

fecond ordre, (33) Les Ruffiens l'appellent Kspki. On a 


v plufeurs fois ci-deflus tous ces noms. 
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jourd’hui de forêts , où l'Empereur s’exerce à la chafle. Ce Prince y entre- 
tient piufeurs belles maifons de campagne. Plus loin , au Nord , on trouve 
les contrées d’Oubior, de Kechikton , de Parin , de Charot , d'Uchu-muchin , 
d’'Arukorkin & d’Abahanar. 

1. Oubioteft divifé en deux Banieres de Princes Tartares , fur la riviere d’1#- 
kin. 2. Parin, divifé aufh en deux Banieres , a fes principales habitations fur 
les bords du ara-muren , qui fe jette dans le Sira-muren. Les territoires d'Ou- 
bios (34) & de Parin font au-delà des maifons de plaifance de l'Empereur , 
du côté du Nord. Leurs Princes ont été long-tems alliés à la Maifon Impéria- 

le, & font en grand nombre dans les deux cantons. Parin eft le plus étendu , 
mais d’ailleurs affez femblable à celui d'Oubiot, dont le terroir eft d’une bon- 
té médiocre. On voit dans le Pays d'Oubior , près du Palais de la Princelle , 
fille de l'Empereur , quelques Bâtimens qui fervent aux gens de fa fuite, où 
les Miffionnares furent logés &c fort bien traités. Le mari de cette Princefle 
portoit le titre de Tfin-wang ou de premier Regule. Un autre Prince d'Oubiot 
avoit celui de Kun-vang , ou de Regule du fecond ordre. La Princefle mere 
du Tfng-wang avoit fai bâtir un Palais pour ce Prince, près de la petite ri- 
viere de Sirgha où Siba , quoiqu'il prit plaifir à camper ordinairement fur les 
bords (35). 

3. Kechiten , ou Kcjüton , eft divifé , comme les cantons précédens , en 
deux Banieres. Ses principales habitations font fur une petite riviere qui va fe 
rendre du Sud-Oueft dans le Sira-muren. 4. Uchu-mu-chin , où Urfémufin , à 
deux Banieres fur la riviere de Halakor ou Hulgur-pira. Son Prince porte le ti- 
tre de Tfing-wang , & commande une Baniere de vingt-deux Nurus, c'eft-à- 
dire de vingt-deux Compagnies. 5. Charor , divifé en deux Banieres, eft prin- 
cipalement habité vers la jonction du Labau-pira & du Sira-muren. 6. Aru- 
korchin n’a qu’une Baniere , fur les bords de l’Arukondulen. 7. Abahanar a 
deux Banieres, & fes meilieures habitations font fur ie lac de Tao/nor (36). 

Après avoir pañlé la porte de Chang-kya-keu, qui eft à l’Oueft de Ku-pe- 
keu , on entre dansun Pays dont la propriété appartient à l'Empereur par droit 
de conquête. Ces terres, comme celles qui bordent la grande muraille depuis 
Ku-pe-keu jufqu’à Æ fong-kez , font occupées par des Fermiers de l'Empereur, 
des Princes, & de pilufeurs Seigneurs Tartares. On y voit aufli des Mongols 
de divers cantons, foit prifonniers de guerre ou volontairement foumis. Ils 
font rangés fous trois Banieres, & commandés par des Officiers Impériaux. 
Auf ne font-ils pas comptés dans les quarante-une Banieres ou Kis des 
Mongols. 

lus loin , au Nord de Chang-kya-keu , font les Pays des Princes Mongols 

de Hoachit, de Sonkhiot , d'Abahay & de Twinchuz. 1. Hoachir où Wachir eft 

divifé en deux Banieres, fur la riviere de Chi-kir ou de Chirin-pira. 2. Sorhiot 

a deux Banieres, & fa principale habitation furunlac. 3, Æbahay qui eft di- 

vifé auffi en deux Banieres, occupe le bord de quelques lacs ; donrle plus méri- 
dional eft celui de Suretu-huchin. 4. Twinchuz ne contient qu’une Baniere, 
rès de la montagne d'Orgon-aliu (37). 
Par la porte de Cha-hu-keu , on entre fur les.terres de l'Empereur. Ce qu’elles 
(34) Quekjues Tartares prononcent Owéhol. (36) Nor fignifie Lac en langue Mongol, 


(35) Du Halde, #bi fup. (37) Alin fignifie Montagne en Mancheow. 
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ixraur ont de plus remarquable eft la Ville de My-hu-hotur où Kukku-hotun. C'eft dans 
DES cette contrée qu'habitent les Xu-f2y-chins , ou les Chefs de deux Banieres Tar- 
Moxcois. tares qui portent auili le nom de Tumers. Une partie de ces Tartares eft defcen- 
due des Prifonniers que firent les Mancheous de Lyau-tong , lorfqu’ils fe ren- 
dirent maîtres de plufieurs territoires Mongols. Les autres font un mélange de 
diverfes Nations Tartares. Ils reçoivent leurs Chefs de l'Empereur. Au-delà du 
territoire de Au-hu-hotur , on trouve celui des Princes Mongols de Ka/ka-tar- 
Kalka tar-gars. car, de Maomingan , d'Urat, 8 d'Orcez ou Orrus. 1. Le Pays de Kalka-tar- 
gar eft arrofé par la petite riviere Aypey-hamuren. Il ne contient qu’une Banie- 
Msomingans. re. 2. Maomingan n’en contient qu'une aufh. 3. Urat en contient trois, & fes prin- 
ee cipales habitations font fur la riviere de Kondolen (38) on Quendolen. 4. Les 
Mongols, nommés Orsez où Ortus , font bornés au Sud par la grande murail- 
le , qui n’eftque de terre dans ce lieu, comme dans toute la Province de Cher- 
JE, & qui na pas plus de quinze pieds de hauteur. Des trois autres côtés, ils 
ont pour bornes le Whang-ho , ou la riviere jaune , qui, fortant de la Chine 
près de Nng-hya , Ville fameufe par fa beauté, y rentre, après un grand tour, 
près de Pau-te-cheu. Ses détours, vers le Nord, font marqués par des obferva- 
tions prifes en fuivant fon cours, jufqu'à Æwr-modo. Mais ces contrées font 
Ruinesde la Ville défertes & ne contiennent rien de remarquable. On voit fur la même riviere, 
ge Jortee au-delà du mur, les ruines d’une Ville nomimée To-v0 , qui paroît avoir été fort 
grande, quoique les Habitans de ces contrées ayentaufi peu d’habileté que d’in- 
clination pour l’architeéture. Ils font gouvernés par plufieurs petits Princes, 
fous fix Banieres. Leur goût les porte à fe ditinguer par la grandeur & le nom- 

bre de leurs Tentes, & par la multitude de leurs Troupeaux (39). 


Manieres | Ufages & Langue des Mongols. 


Les Mongols C E s Peuples portent divers noms dans les Hiftoriens. On les trouve nommés 
REP ARE Mongols , Monguls, Mongals, Mogols, & Moguls. Suivant l’Hiftoire d’4- 
bu’lghazi-khan , ils ont tiré leur nom, de Mogul ou Mungl’khan , ancien Mo- 
narque de leur Nation (40). Les Chinois appellent quelquefois les Mongols, 
Si-tarfes , ou Tartares occidentaux; & par dérifion , Tfau-ta-rfès , c'eft-à-di- 

re Tartares puans , parce qu’ils fentent effectivement fort mauvais. 
Origine deleur Les Mongols l'emportent beaucoup fur les Mancheous par l'étendue de leur 
grandeur. Pays & par leur nombre. On comprend, fous leur nom, les Xa/kas & les Elurhs, 
qui habitent les parties de l'Oueft jufqu’à la mer Cafpienne : non que tous ces 
Peuples foient proprement Mongols, puifque les Mongols ne formoient qu’une 
Remarques fur fimple Tribu entre les autres Tartares occidentaux ; mais Jenghiz-khan > qui 
nn A étoit de cette Tribu, ayant fubjugué toutes les autres, elles furent routes com- 
TFarrares. prifes fous le nom général de Mongols, comme elles avoient été connues juf- 
qu'alors dans les parties occidentales de l’Afie fous le nom de Turares ou de 
T'artares , qui étoient la Tribu la plus puiffante avant les conquêres de ce Prin- 
ce. Îleft mème arrivé que les Tartares ont partagé jufqu’aujourd'hui, avec les 
Mongols, l'honneur de donner leur nom aux Habitans de ces vaftes contrées, 


(38) Du Halde, #bi fup. (40) Hiftoire des Turcs , Mongols, Tarta- 
_ (39) lbidem. . 1 tes ip. 7 8098 
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& que de plus ils ont donné feuls leur nom au Pays; car, dans l’Afie méridio- 
nale comme en Europe, il porte le nom de Tartarie, quoiqu'on ne connoif- 
{e plus de Tribu particuliere fous celui de Tartares. 

Il faut obferver encore que les Khans des trois divifions, dont on a parlé, 
font Mongols d’origine; ce qui fert beaucoup à faire conferver cette dénomi- 
nation générale à toutes les Tribus ou les Hordes de ces trois divifions. C’eft 
ainfi qu'on les trouve auf fouvent nommées Æa/kas Mongols &- E/uths Mon- 
gols, que Kalkas & Eluths Tartares , comme les Chinois les nomment. A 
l'égard du nom de Tartares, on doit remarquer aufli que la véritable ortogra- 
phe de ce nom eft Tarares , & que jufqu'aujourd'hui on n’en connoît pas d’au- 
tre, non-feulement dans les Pays orientaux, mais encore dans les parties orien- 
tales de l'Allemagne. Les Chinois, fur-tout, n'ayant par la lettre 7 dans leur 
langue, prononcent Tara & Ta-tfe. 

Quoique ces Peuples foient divifés fous des noms particuliers, ils ontun 
mème langage , une même religion & les mêmes mœurs; ce qui prouve aflez 
qu'ils defcendent d’une même origine. Leur langage s'appelle fimplement la 
langue Mongol. S'ils ont plufieurs dialeétes , ils ne laiffent pas de s'entendre par- 
faitement. Regis nous; apprend que les caracteres qui fubfftent fur les anciens 
monumens Mongols font les mèmes que ceux d'aujourd'hui ; mais qu'ils diffe- 
rent de ceux du Mancheou, qui n’eft pas plus ancien que la préfente famille Im- 
périale. Ils n’ont pas la moindre reflemblance avecles caracteres Chinois, &ne 
font pas plus difficiles que le Romain. Ils s’écrivent ou fe gravent fur des Tables, 
avec un poinçon de fer. Aufli les livres font-ils fort rares parmi les Mongols. 
L'Empereur de la Chine en a fait traduire quelques-uns pour leur plaire, & lesa 
fait imprimer à Peking. Mais le plus commun de leurs livres eft le calendrier du 
Tribunal Chinois des mathématiques, qui fe grave en caracteres Mongols (41). 

Suivant la peinture que Bentink nous fair des Mongols , la plüpart font d’une 
taille médiocre, mais robufte. Ils ont la face large & plate, le teint bazané, le 
nez plat, les yeux noirs & pleins, les cheveux noirs & aufli forts que le crin de 
leurs chevaux. Ils fe les coupent ordinairement aflez près de la tète , & n’en con- 
fervent qu’une touffe au fommer , qu'ils laiffent croître de fa longueur natu- 
relle. Ils ont peu de barbe (42). 

Gerbillon les repréfente fort groffiers , mais honnêtes & de bon naturel. Ils 
font, dit-ils, fales dans leurs Tentes, & mal-propres dans leurs habits. Ils vi- 
vent parmi la fente de leurs animaux, qui leur tient lieu de bois dans leurs 
foiers. D'ailleurs ils excellent à la chaffe & dans l’art de mener les chevaux. Ils 
fe fervent habilement de l'arc, à pied & à cheval. En général, ilsmenent une 
vie fort miférable. L’averfion qu'ils ont pour le travail leur fait préferer l’her- 
be de la terre aux fruits de l’agriculture. 

Reois obferve que la principale ambition des Mongols eft de conferver le 
rang de leurs familles. Is n’eftiment les chofes que par Putilité, fans aucun 
égard pour la rareté où la beauté. Leur naturel eft gay & ouvert, toujours 
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difpofé à la joie. Ils ont peu de fujets d’inquiérude , parce qu'ils n’ont pas de- 


vorfins à ménager, ni d’ennemis à craindre , ni de Seigneurs auxquels 1ls foient 


(41) Du Halde , bi fup. 
(42) Hiftoire des Turcs , des Mongols, &c. Vol. IL. p. 502. 
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obligés de faire leur cour, ni d’affaires difficiles, ou qui les obligent à fe con- 
traindre. Leurs occupations, ou plücôt leurs amufemiens continuels, font la 
chaffe , la pèche, & d’autres exercices du corps, dans lefquels ils excellent. 

Cependant ils font naturellement capables , non-feulement d'application aux 
fciences , mais encore des plus grandes affaires. On n’en demandera pas d’au- 
tre preuve que la conquête qu'ils frent de la Chine en 1624, & l’habileté avec 
laquelle ils la gouvernerent , au jugement mème des Chinois. On voit encore à 
la Chine des monumens de maïbre , avec des infcriprionsen langue Chinoife 
& Mongol. Les Mancheous, qui font aujourd’hui maitres de l'Empire, ont imi- 
té leur exemple , en faifant écrire les actes publics & les infcriptions dans les 
deux langues (43). 

Bentink leur donne, pour habits, de fort grandes chemifes & des caleçons 
de toile de coton. Leurs robes, dit-il, defcendent jufqu’à la cheville du pied. 
Elles font ordinairement de toile de coton ou de quelqu’autre étoffe legere , 
qu’ils doublent de peaux de mouton. Quelquefois ils font uniquement vêtus 
de ces peaux. Ils fe lient, autour desreins, avec de grandes courroies de cuir. 
Leurs bottes font fort grandes , & compofces de cuir de Rufie. Ils portent de pe- 
tits bonnets ronds, avec une bordure fourée, de la largeur de quatre doigts. 
L’habillement des femmes eft à peu près le même, excepté que leurs robes font 
plus longues , leurs bottes rouges , & leurs bonnets plats, avec quelques pets 
ornemens (44). 

Suivant Regis (45) , l’habit ordinaire des Mongols eft compofé de peaux de 
mouton & d'agneau, dont ils tournent la laine du côté du corps. Quoiqu'ils 
fachent préparer & blanchir affez bien ces peaux, auffi-bien que celles de cerf, 
de daim & de chévre fauvage, que les riches portent au printems , en forme de 
veftes ; routes leurs précautions n’empèchent pas qu’en s’approchant ils ne fe faf- 
fent reconnoitre à leur odeur. De-là vient le nom de Tartares puans , que leur 
donnent les Chinois. Leurs Tentes exhalent une odeur de bouc, qui eft infup- 
portable. Un Etranger, qui fe trouve parmi eux, eft obligé de conftruire ia 
fienne à quelque diftance. 

Leurs armes font la picque , l'arc & le fabre, qu’ils portent à l2 maniere des 
Chinois. Ils font toujours la guerre à cheval, comme les £iurhs , ou les Ca- 
muks, qui font leurs voifins; mais ils ne font pas toujours aufli bons (46) 
{oldats. 

Leurs troupeaux font compofés de chevaux , de chameaux, de vaches & de 
moutons, aflez bons dans leur efpece, mais qui ne peuvent être comparés avec 
ceux des Calmuks, foit pour la bonté ou pour l'apparence. Leurs moutons 
néanmoins font forteftimés. Ils ont la queue longue d'environ deux pieds, & 
prefque {a même dimenfion en groffeur. Elle péfe ordinairement dix ou onze 
livres. C’eftune mafle de graifle affez rance, car l'os n’en eft pas plus gros que 
celui des autres moutons. Les Mongols n’élevent pas d’autres animaux que ceux 
qui paiffent l'herbe. Ils abhorrent fur-tout les Porcs (47). 

Leur maniere de vivre eft uniforme. Ils errent de place en place avec leurs 
troupeaux, s’arrêrant dans les lieux où ils trouvent le plus de un Cn/Ete, 


(43) Du Halde , sbë [up. (45) Dans Du Halde , bi fup. 
(44) Hiftoire des Turcs, des Mongols , &c. (46) Regis dans Du Halde, 
p- 505: (47) Ibider. 
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près de quelque riviere ou de quelque lac; en hiver, du côté méridional de 
quelque montagne, où la nége leur fournit de l’eau. Leurs alimens font fort 
fimples. Pendant l'Eté, ils fe nourriflent de laitue, fans mettre aucune diffé- 
rence entre le lair de leurs vaches, de leurs jumens, de leurs brebis & de leurs 
chévres. Ils boivent de l’eau bouillie avec le plus mauvais thé de la Chine, y 
mêlant de la crème, du beurre ou du lait. Ils font aufli une liqueur fpiritueufe 
avec du lait aigre, fur-tout avec du lait de jument, qu’ils diftillent après l’a- 
voir fait fermenter. Les perfonnes riches font fermenter de la chair de mouton 
dans du lait aigre ; ce qui forme une liqueur forte & nourriffante, dont ils font 
leurs délices de s’enivrer. Iis fament beaucoup de tabac. Quoique la polygamie 
ne leur foit pas défendue, ils n’ont pas ordinairement plus d’une femme. Leur 
ufage eft de brûler leurs morts, & d’enterrer les cendres dans quelque lieu éle- 
vé, où ils forment un amas de pierre, fur lequel ils placent de petites (48) 
Banieres. ; 

Les Mongols, fuivant le recit de Bentink , habitent fous des Tentes , ou dans 
des cabanes mobiles, & vivent enfemble des productions de leurs (49) bef- 
tiaux. Regis obferve que leurs Tentes font rondes, & beaucoup plus commodes 
que les Tentes ordinaires des Mancheous, qui ne font compofées que d’une en- 
veloppe fimple, ou double, à peu près comme celle des foldars en France , & 
couvertes de feutre, gris ou blanc, foütenu par des perches, dont le bout tient 
à un cercle. Elles forment ainfi une forte de cône brifé , avec un trou rond au 
fommet, pour le paflage de la fumée qui monte du centre où eft le foyer. Elles 
font aflez chaudes tandis qu’on y entretient du feu ; mais elles fe refroidiflent 
bientôt lorfqu’il s'éteint; & fans un foin extrème pendant l’'Hyver, on y géle- 
roit dans un lit. Pour remédier à ces inconvéniens , les Mongols ont des portes 
fort étroites à leurs tentes, & fi bafles qu'ils n’y peuvent entrer fans fe courber. 
Ils ont l’artd’en joindre fi parfaitement les matériaux , qu'ils fe garantiflent du 
foufle perçant des vents du Nord (50). 

Quant au commerce, les petits Marchands de fa Chine viennent en grand 
nombre chez les Mongols, & leur apportent du riz, du Te bohé, qu'ils appel- 
lent Kara-chay , du tabac, des étoffes de coton & d’autres étoffes communes, 
diverfes fortes d’uftenciles, enfin tout ce qui convient à leurs befoins. En 
échange, ils reçoivent des beftiaux ; car l’ufage de la monnoie n’eft pas con 
nu des Mongols (s1}, 


Religion des Tartares Mongols, 


T: À feule Religion des Mongols , comme celle du Tibet, confifte , fuivant 
Gerbillon , dans le culte de l'Idole Fo (s2), qu'ils appellent Tu-cheki dans leur 
langue. Ils croient la tranfmigration des ames. Ils rendent une obéiffance aveugle 
aux Lamas, qui font leurs Prêtres , &c leur donnent ce qu'ils ont de meilleur & de 
plus précieux. L’ignorance eft le partage de ces Prètres. Ils paflent pour fçavans 
lorfqu’ils font capables de lire les faints Livres en langue du Tibet, Leur hiberti- 


nage eftexcefif, fur-tout avec les femmes , qu’ils debauchent impunément, Ce- 


(48) Hiftoire des Turcs, des Mongols, (50) Ibidem. 
&cc. p. 256. : (st) Îbidem. 
(49) Ibid. p. $03. (52) Du Halde, #bi fp. 
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pendant les Seigneurs de la Nation fe conduifent par leurs confeils, & leur cé- 
dent le rang dans toutes les occafons publiques. 

Les Lamas, obferve Regis, qui devroient s’employer à l'inftruction de leurs 
Compatriotes , trouvent plus d'avantage à courir de rentes en rentes, à repeter 
certaines prieres, pour lefquelles ils fe font bien payer,& à exercer quelques pra- 
tiques de médécine dans lefquelles 1ls fe prétendent fort habiles. On trouve peu 
de Mongols qui fachent lire & écrire. On voit mème des Lamas qui entendent 
à peine leurs prieres. Auffi renferment-elles des mots tout-à-fait hors d’ufage. El- 
les fe chantent, & l'air en eft aflez harmonieux. C’eft à quoi feréduit tout le 
culte religieux des Mongo!s. Ils n’ont pas de facrifice, ni l’ufage des offrandes. 


S D > 
Mais le Peuple fe met fouvent à genoux , tête nue , devant les Lamas, pour re- 
cevoir l’abfolution , & ne fe leve qu'après avoir recü l’impofition des mains. 
L'opinion commune eft qu’ils peuvent faire tomber de la grêle & de la pluie. 


É : is (o) É 
Plufeurs Mandarins en aflurerent les Miffionnaires, fur le témoignage de leurs 


. Le) o 
propres yeux, & leur confirmerent ce qu’on leur avoit raconté à Peking de la 
forcellerie de ces Prètres. Les Mongols ne croyent pas que les ames pañlent dans 
le corps des bêtes. Ils mangent par conféquent toutes fortes de viande, parti- 
Ê gent P q P 
culierement la chair des bêtes farouches qu’ils prennent à la chañle, quoiqu'ils 

I la chair des b qu'ils p quoiq 
ayent de grands troupeaux d’animaux privés. 

Les Mongols ont une efpece de dévotion, qui confifte à porter au cou des. 
Chapelets dont ils fe fervent pour leurs prieres. Il y a peu de leuis Princes qui 
n'ayent un Temple dans leur territoire, quoiqu'ils n’y ayent pas de maifons. 
Gerbillon vit les ruines d’un Temple, à plus de deux cens cinquante lieues de 

Piép D q 

Pcking. Il avoit été bâti par des ouvriers Chinois, qu’on avoit fait venir exprès. 
Les tuiles, qui étoient vermiflées , ou plütôt émaillées de jaune , avoient été ap- 
portées de Peking. Un Lama, qui fe donnoit lui-même le nom de Fo-yiyant , 
& qui recevoit des adorations en cette qualité, avoit fait ériger ce Temple dans 
les terres du Roi de Xabul, fon frere (3). En un mot quelque ignorans & 
quelque débauchés que foient les Lamas, la prévention du Peuple eft fi gran- 
de en leur faveur , qu'il y a peu d’efpérance de faire goûter la Religion Chré- 
quuYyap Ê 5 5 
tienne aux Mongols. 

Un Prince Mongol, verfé dans lhiftoire de fes ancètres ; à qui le Pere Ger- 
billon demanda dans quel tems les Lamas avoient introduit la Religion de Fo 
dans fa Nation, lui répondit que c’étoit fous le regne de l'Empereur Kubla 

P D 1e IV 5 
qu'il nommoit Æublay ; mais que ces premiers Lamas, fort différens des mo- 
dernes, étoïent fcavans , menoientune vie irréprochable , & faifoient un grand 

3 P D 
nombre de miracles. L'Auteur s'imagine que les anciens Lamas pouvoient 
< + à î : à 
ètre des Moines Chrétiens, venus de Syrie -& d’Armenie, alors foumifes à 
l'Empereur Kublay, pour prècher l'Evangile aux Mongols & aux Chinois; 
5 :P 1% 5 5 
mais que la communication de ces deux Pays avec la Chine ayant été coupée 
dans la fuite par le demembrement de ce grand Empire, les Bonzes Chinois 
mélerent leurs fuperftitions aux pratiques du Chriftianifme, & firent rece- 
voir par degrés la Religion de Fo parmi les Mongols. Cette conjecture lui pa- 

A > . . . . 
roît d'autant plus vraifemblable, que les Lamas ont quantité de cérémonies & 
de coutumes qui reflemblent à celles des Chrétiens. Ils emploient l’eau benite, 


(53) Chine du Pere du Halde, #bi fu 
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{ls chantent dans le fervice divin. Ils prient pour les morts. Leur habilement 
eft celui que nos peintures donnent aux Apotres. Ils portent la mître comme 
nos Evèques; fans parler du grand Lama, qui repréfente parmi eux Îe Sou- 
verain Pontife (54). . 

Ces Lamas Mongols ont à leur tête un Deputé, fous le Lama Da/ay du Ti- 
ber. Il fe nomme le Koruktu , & le lieu de fa réfidence eft Hu-bu-hotun , ou 
Khukku-hotun , Ville, dont on a parle, fur les bords du Whang-ho dans le 
Pays des Ortus ; où Gerbillon vit ce Miniftre eccléfiaftique en 1692. 

On doit avoir compris quel eft le Gouvernement des Mongols, en lifantqu'ils 
font divifés en quarante-neuf Banieres, fous un grand nombre de petits Prin- 
ces. Regis obferve que les Mancheous , après avoir conquis la Chine, donne- 
rent aux plus puiffans les titres de Vang , de Pey-le, de Pey-tfe, de Kong &c; 
qu'ils aflignerent un revenu à ($ $) chaque Chef de Baniere; qu’ils reglerent les 
limites des territoires, & qu’ils y établirent des loix par lefquelles ils ont été 
gouvernés jufqu'aujourd’hut. Il y a, dans Peking , un grand Tribunal , où l’on 
appelle de la $entence de ces Princes , qui font obligés d’y comparoître eux- 
mêmes , lorfqu'’ils y font cités. Les Kaikas font aflujettis aux mêmes reglemens, 
depuis qu’ils font foumis à l'Empire de la Chine, 

Les contrées, ou les Banieres des Mongols, entretiennent un grand nombre 
de Princes ; fans en excepter les plus pauvres, c’eft-à-dire celles qui font froides , 
féches & fabloneufes, telles que Korchin, Ohan, Nayman & Turbeda. La 
feule Baniere de Korchin , lorfque les Miffionnaires traverferent le Pays, en 
avoit huit ou neuf, diftingués par différens titres, qui reviennent à ceux de 
Ducs, de Marquis, de Comtes &c. Le nombre n’en eft pas fixé, parce qu'il 
dépend toujours de la volonté de l'Empereur, qui eft leur grand Khan (56), & 
qui les éleve ou les dégrade fuivant ieur bonne ou leur mauvaife conduite. Lorf. 
qu'ils font fans titre ou fans aucun commandement mulitaire, ils portent le 
nom de Tay-ghis ou Taÿ-kis , fuivant la prononciation Chinoife. Cependant 
ils font confiderés, par les Tartares , comme les maîtres du Pays; & le Peuple 
eft comme Efclave des Chefs de chaque famille. Ces Princes ont leur poli- 
tefle, qui les diftingue du commun. Quoique leurs Sujets prennent eux-mêmes 
la qualité de leurs Efclaves, ils ne les traitent point avec rigueur , & l'accès eft 
toujours libre auprès d'eux. Cette familiarité ne diminue rien au refpe& qu'on 
leur porte. Les Tartares ont appris dès l’enfance qu’ils font nés pour obéir, & 
leurs maîtres pour commander (57). Mais le Gouvernement & la Religion des 
Mongols reviendront avec plus d’étendue dans l'article fuivanr. 


(54) Ibidem. ; (56) Nous écrivons Kham ou Khan; mais 
(55) On a vü ci-deffus que ces appointe- les Tartares prononcent H47 , ou plûrôt leur 
mens annuels font fort au-deffous de ceux qui prononciation tient du K & de l'H. 
font aflignés aux Princes Mancheous à Pe-' (57) Du Halde, sb: fup, 
kino. 
le 
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Pays des Mongols Kalkas. 


E toutes les Nations Mongols, qui dépendent de la Chine , la plus nom- 

breufe & la plus célébre eft celle des Xa/kas. Elle tire fon nom de la ri- 
vicre de Kalka. On donne aux terres qu’elle pofféde plus de deux cens lieues 
de l'Eft à l'Oueft. Elle habite les bords des plus belles rivieres de toute cette 
partie de la Tartarie. On la place au-delà des Mongols , proprement dits, à 
l'Eft des Elurks ou des Kalrnuks. Le Pays des Kalkas, fuivant Gerbillon, s’é- 
end de l’Oueft à l'E, depuis la montagne d’'A/ray jufqu'à la Province de 
Solon; &, du Nord au Sud, depuis le cinquantiéme & le cinquante-uniéme 
degrés de latitude (58), jufqu'à l’extrèmité méridionale du grand défert de 
Chamo , qu'on met au nombre de leurs pofleflions. Ils y campent en hyver , lorf- 
qu'ils font moins preflés par le befoin d’eau, qui eft foit rare dans ces lieux 
& généralement mauvaile. 

Ce défert, que les Chinois nomment Chamo , & les Tartares Kob: ou Go- 
bi (59) ; environne une partie de la Chine. Il 1eft nulle part fi grand ni 
fi horrible que du côté de l'Oueft. Gerbillon le traverfa quatre fois, en diffe- 
rens endroits. À l’Eft des m ntagnes qui font au-delà de la grande muraille , 
il n’a qu'environ cent lieues ; mais fans y comprendre les montagnes au Nord , 
qui, maloré le petit nombre de léurs Habirans, ne laiffent pas de renfermer de 
fort bonnes terres, de beaux pâturages , des bois , des fontaines & des ruifleaux 
en abondance. L’Auteur n’y comprend pas non plus le Pays au-delà de Korlon, 
qui a beaucoup d’eau & de pâturages, quoiqu'il foit peu habité , fur-rout du côté 
de l’Ouett. Le défert eft beaucoup plus large du Nord au Sud, & plus de cent 
lieues au-delà. Dans quelques parties, il eft abfolument ftérile, fans arbres , 
fans herbe & fans eau, à l’exceprion de quelques étangs & de quelques marais 
formés par les pluies, & de quelques puits creufés par intervalles , mais d’aflez 
mauvaife eau. , 

Les Kaikas font les defcendans de ces Mongols, qui furent chaffés de la Chi- 
ne, vers l'an 1368, par Hong-vu , Fondateur de la race de Ming, & qui, 
s'étant retirés du côté du Nord, au-delà du grand défert, s’établirent principa- 
lement fur les rivieres de SeZnga , d'Orkhon, de Tula & de Korlon, où les 
pâturages font fort abondans. 1l eft furprenant qu'après avoir été fi long-tems 
accoûutumés aux délicateffes de la Chine, ils ayent pù reprendre fi facilement 
la vie errante & crofliere de leurs ancêtres (60). 

Le Kalka-pira , ou la riviere de Ka/ka , fuivant l’obfervation de Reois, eft 
peu fréquentée par les Kaïkas, quoiqu'ils en tirent leur nom. Elle coule de la 
fameufe montagne qui porte le nom de Sue/ki où Siolki , à quatre-vingr-qua- 
tre lieues de Parin, & foixante-quatre de Tftf£kar. On prétend qu'il en fort 
plufieurs autres rivieres, mais peu confidérables.. Après avoir paffé par un lac, 


T 


nommé Puir, elle change fon nomen celui d’Urfon; & coulant direétement 


(58) Du Halde a dit ailleurs qu'il s'étend (55) Ce mot fignifie Defert. 
de vingt deux degrés de VER à l'Oueft , & de (60). Chine du Pere du Halde, abi fe. 
cinq & demi du Nord au Sud. 
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au Nord , elle fe jette dans le Koulon-nor , qui eft beaucoup plus grand. 

Les Rivieres de Kerlon, de Tula, de Toui & de Selinga, quoique moins 
fameufes dans ces contrées par leur origine, font plus utiles au Pays par les 
bonnes qualités de leurseaux , qui produifent une grande abondance de truites 
& d’autres poiflons , & par la fécondité qu'elles répandent dans les plaines vaf- 
tes & bien peuplées qu’elles arrofent. Le Xerlon , ou le Kerulon , prenant fon 
cours de l’Oueit à l’Eft, tombe aufli dans le lac de Koxlon-nor , qui fe déchar- 
ge lui-même dans le Saghalian-ula par la riviere d'Ergone , frontiere des Man- 
cheous de ce côté-là. Ceux qui veulent être mieux inftruits de la fituation de 
ce lac & du cours de ces rivieres doivent confulter la Carte. 

Le Kerlon, fans avoir beaucoup de profondeur , puifqu’on le pafle prefque 
toujours à oué fur un fond de fable, & fans avoir plus de foixante pieds de lar- 
geur , arrofe les plus riches paturages de la Tartarie. 

La riviere de Tz/a coule de l'Eft à l'Oueft. Elle eït ordinairement plus lar- 
ge, plus profonde & plus rapide que le Kerlon. On trouve aufli plus de bois 
{ur fes bords , & d’authi belles prairies. Du côté du Nord, elle à des montagnes, 
couvertes de grands fapins, qui forment une perfpective agréable. Les Mon- 
gols de cette partie de la Tartarie en parlent avec admiration. Cette riviere ï 
s'étant jointe à celle d'Orgon , d’'Orkhon , ou d'Urhon , qui vient du Sud-Oueft, 
coule vers le Nord; & groflie par quantité d’autres, telles que le Selinga-pira , 
elle va fe jetter enfin dans le lac de Pay-kal (61), qui pafle pour le plus grand 
de toute la Tartatie. Ce lac eft du domaine des Rufliens, qui étant maîtres 
aufli de la partie baffe du Selinga , ont bai fur la rive oppofée, c’eft-à-dire 
près des limites communes des deux Empires, une petire Ville nommée Se/ing- 
hinskoy ; & plus loin, celle d’Zrkurskoy (62), beaucoup mieux peuplée que la 
précédente, & peut-être la plus floriflante de toute la Tartarie par le Com- 
merce. - 

Dans la route d’Irkutskoy à Tobolskoy, Capitale de la Siberie & de la Tar- 
tarie feptentrionale , on rencontre un grand nombre de Villages, où les loge- 
mens font commodes. Mais, en allant du Selinga au Sud, jufqu’à la grande 
muraille , on eft réduit à vivre & à fe loger comme les Tartares. 

Les eaux du Toui-pira ne font pas moins claires & moins faines que celles 
du Kerlon. Après un affez long cours, dans des plaines fertiles, cette riviere 
va fe perdre fous terre, près d’un lac, & ne reparoït plus (63). 

Cette defcription des rivieres eft rirée des Miffionnaires ; mais nous y join- 
drons quelques autres remarques de Bentink. Cet Hiftorien nous apprend que 
la Riviere de Selinga a plufeurs fources, & que celle de Werch, qui eft la 
principale , eftun lac, auquel les Mongols donnent le nom de Kofogol (64) : 
que fon cours eft en ligne prefque direéte, du Sud au Nord, dans des plai- 
nes fertiles, & qu'après avoir vrofli confidérablement fes eaux par celles de 
plufieurs rivieres , qui s’y joignent des deux côtés, elle fe décharge dans le lac 
de Pay-kal ; que fes eaux, quoique bonnes & Iégeres, ne produifent pas beau- 
coup de poiffon ; que fes deux rives, depuis fes fources jufqu’à une journée de 
Selinghinskoy , appartiennent aux Mongois; mais que depuis cette Ville juf- 
qu’au lac, les Pays voifins dépendent de la Rufiie. 

(61) Les Cartes mettent Pay-kal. (63) Du Halde, #bi fup. 

N(62) Ergouski dans le texte François, (64) Ou Ko/o-kol, Kol cu Gol fignifie Lac. 
Eece uj 
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L'Orkhon, anciennement nommé Ka/afflui, coule au Nord Nord-Ouett , 
& fe jette dans le Selinga. C’eft fur fes bords que le Khan des Mongols Kal- 
Kkas & leur Käurukku font ordinairement leur réfidence. 

Le Tola , qui portoit autrefois le nom de Kof/anuaer, vient de l'Eft-Sud- 
Eft & fe jetre dans l'Orkhon. Les caravanes de Siberie entrent fur les terres de 
la Chine après avoir paffé cette riviere. 

Celle d’Altay , qui fe nomme aujourd’hui Siba , prend fa fource vers les 
frontieres des Kalmuks ou des Eluths, dans les montagnes que les Tartares 


nomment Uskum-luk-tugra , vers le quarante-troifiéme degré de latitude , au 


Sud des fources du Jezifèn. De-là, coulant à l'Eft-Nord-Ett , elle fe perd au 
Nord du Defert de Goi ou de Chamo , Sud-Sud-Eft de la fource de l’'Orkhon. 
Un petit Khan des Mongois, qui eft à préfent fous la protection de l'Empire 
Chinois , fait fa réfidence ordinaire aux environs de la Riviere de Siba. 

Le Dfan-muran (65), que d’autres nomment le Tfaz ou le Jaz-muran , 
tire fa fource des montagnes qui traverfent le Defert de Gobi, vers le qua- 
rante-troifiéme degré de latitude. Il coule au Sud-Sud-Eft, & fe jette dans le 
Whang-ho fur les frontieres du Tibet. Deux petits Khans des Mongols, tous 
deux fous la proteétion de l'Empereur , font leur réfidence fur fes bords. 

La Riviere d’Argun, ou d'Ergone, fort, dans le Pays des Mongols, d’un 
Lac auquel ils donnent le nom d’Areun-dalay. Après un cours d’environ 
cent lieues, prefqu'à l'Ef-Nord-Eft, elle tombe dans la grande Riviere (66) 
d’'Arnur. * 


Ruines de plufieurs Villes ; particuliérement de KARA - KORAM. 


‘® ErTe partie de la Tartarie offroit autrefois plufieurs Villes ; qui n’exif- 
tent plus. Les Miflionnaires remarquerent fur les bords feptentrionaux du 
Kerlon jes ruines d’une Ville confiderabie, dont la forme avoit été quarrée. 
On diftinguoit encore les fondemens & quelques grandes parties des murs. 
Elle avoit eu vingt lis Chinois de circonference. Deux pyramides s’y faifoienc 
connoître par leurs débris. Son nom croit Para-hotur , qui fignife La Ville du 
Tygre. Les Tartares regardent le cri d'un tygre comme un augure favorable. 
On voir les ruines de plufieurs autres Viiles dans les Pays des Mongols & 
des Kalkas, mais peu anciennes. Elles ont été bâties par les Mongols {uccef- 
feurs du fameux Kublay, ou Xvbolihon , fuivant la prononciation Tartare, 
qui ayant conquis toute la Chine devint le fondateur de la dynaftie de Yiper. 
Quoique le génie de cette Nation lui fafle préferer fes tentes aux maifons les 
plus commodes , on peut fuppofer qu'après la conquête de la Chine, Ku- 
blay, qui poffedoit toutes les qualités du Chinois le plus accompli, civi- 
lifa fes Sujets & leur fit prendre les ufages du Pays qu'ils avoient fubjugué. 
La honte de paroître inferieurs à des Peuples qu’ils avoient vaincus, les porta 
fans doute à bâtir des Villes dans la Tartarie. Ils firent alors ce qu'on à vû 
faire aux Mancheous fous le gouvernement de l'Empereur Khang-hi, qui a 
bâti de grandes Villes dans les cantons les plus reculés, & de belles inaifons de 


(65)} Jan -muran dans l'Hiftoire d'4bzl- (66) Hiftoire des Turcs, des Mongols, 
ghaxi, &c. Vol. IL.p. 215. & fuiv. 
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plaifance dans ceux qui touchent à la Chine, telles que Je-ho & Kara-hotun. 
Mais comme ces Villes Mongols furent détruites & abandonnées dans l’ef- 
pace d’un fiécle , lorfque les Chinois devinrent conquerans à leur tour , il 
n'eft pas furprenant que le tems ait manqué à leurs Fondateurs pour y élever 
des monumens capables d’érernifer leur mémoire. 

Les Miflionnaires ne trouverent qu'une Infcription dans le Pays, fur la 
route de Xya-keu au Kerlon, à la diftance d’une lieue du petit Lac de Ho- 
luffay. Elle eft en caracteres Chinois, gravés fur les parties fuperienres de 
quelques blocs de marbre. On y lit que l'armée commandée par l'Empereur 
Yong-lo arriva dans ce lieu le 14 de Mai ; d’où l’on peut conclure que 
Prince ne pourfuivit pas les Mongols au-delà du Kerlon & fe contenta d 
tenir éloignés de la grande muraille. 

Affez près de Para-hotun on trouve les débris d’une autre Ville, dans un 
lieu nommé aujourd’hui Kara-uffoñ , où l’on voit un petit Lac & une belle 
Source. La plaine eft fertile. Elle nourrit un grand nombre de daims & de 
mules fauvages. Regis eft embarrallé à décider fi cette Ville étoit (67) Kara- 
koram , réfidence de Mongohau (63), ou de fon prédecefleur Kayu-fu (69), 
à qui Saint Louis envoya un Dominiquain nommé Lorgumeau, en 1249, 
avec de magnifiques préfens. I n’eft pas aifé de comprendre, dit cet Ecrivain, 
comment un Empereur de toute la Tartarie & des parties feptentrionales de la 
Chine pouvoit réfider, au Nord du Saghalian-ula , dans un Pays qui n’eft pro- 
pre à fervir d'habitation qu’à des Sauvages (70), ou comment une Ville, dans 
cette fituation, pouvoit entretenir un auf grand nombre d'Ofüciers, d’Am- 
baladeurs & de Marchands de toutes les Nations qu’on le rapporte. Le même 
Auteur obferve que la Ho des montagnes & des rivieres dans cette partie 
de la Tartarie, au-deffous du cinquantiéme degré de latitude, ne s'accorde 
nullement avec la route des Voyageurs de ce tems-là, qui n'ayant eu nile fe- 
cours des mathématiques n1 celui de la bouflole pour fe conduire dans un fi 
long voyage à l'Eft, ont pü décliner infenfblement versle Sud , au lieu d’a- 
vancer comme ils fe l’imaginoient jufqu'au fixiéme parallele dn Hord. Il fait 
remarquer aufhi que fuivant leur Relation, le feu des tentes & de lapparte- 


ce 
e Les 


(67) Bentink paroît douter que la Ville de 
Kara-koram ait jamais exifté, parce qu'il ne 
refte aucune trace de ce nom , & que la Kela- 
tion de la route de Rubragius lui femble non- 
feulement confufe, mais encore peu confor* 
me aux idées que nous avons aujourd'hui du 
Pays par lequel ce Voyageur prétend avoir 
pallé. L'erreur de Bentink vient apparemment 
de ce qu'il confond Karz-knm avec Kara-ko- 
ram. I] s'eft imaginé que ces deux noms 
étoient le même ; au lieu que le premier ef le 
nom du Pays, & le fecond celui de la Ville 
qui y avoit été bâtie, Abu’lghazi-khan dif- 
tingue clairement l'un de l’autre, quoiqu'il ne 
nomme pas la Ville. Woyez l'Hifloire des Turcs , 
des Mongols , dc. Vol. II.p. $r5. 

(68) Nommé aufli par les Voyazeurs , 
Mangu , Mongko & Munkaba. Voyez les Ob- 

levvations muihématiques dn P, Sonciet , p. 186. 


(69) Regis croit que Kzy#-f4 ou Kaynl 
étant le Tay-t/u Chinois , oule grand-pere de 
l'Empereur Twez ou Ian , doit être le grand- 
pere de Kublay, qui eft nommé aufi Che-1f# , 
fuivant l'ufage de la Chine. Mais le Traduc- 
teur Anglois obferve que Jeughitz-kan , & 
non Kayuk-kham , éroit le grand-pere de Ku- 
blay, & qu' étoit par conféquent le Tzy-1f# 3 
que Kayak étoit fils d'Oktay , troifiéme fils de 
Jenghiz-khan , comme Koplay étoit fils de T#- 
Ji (Tolay où Taxlay ) quatriéme fils du même 
Jenghiz-khan. Cette Remarque, continue- 
t-il, peut fervir à corriger une autre méprife 
de l’Auteur, qui appelie ( p. 214.) Hopi-lie 
ou Koblzy, le quatriéme fils de Tay-tfu. 

(70) Pourquoi Para-hotun & Kora-uflon ne 
pourroient-ils pas avoir été batis par les Tar- 
tares , qui habitoient les rives de l'Onon ? 
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ment même de l'Empereur n’éroit que d’épines, de racines de bois mort & de 
fiente de vache ; quoique dans les parties, foit du Nord, foit du Sud, jufqu'à 
Kara-hotun , la Tartarie ne foic pas fans bois de chaufage, excepté dans les 
plaines qui font en-decà du cinquantiéme degré (71). 

Comime les Miflionnaires qui ont dreflé la Carte de ce Pays déclarent qu'ils 
n’ont pu déterminer exaétement la fituation de Kara-koram, le Traducteur 
Anglois de Ouvrage du Pere du Halde entreprend , dans fes Notes , d’éclair- 
cir ce point, qu'il croit fort important pour la géographie moyenne de la Tar- 
tarie. Il obferve que fuivant d’Herbelot (72), le nom de Kara-koram vient 
des Habitans du Turkeftan , voifins des Tartares à l’'Oueft. bu’lfarai (73) dit 
que Kara-koram eft la même chofe qu'Ordu-balik ; & le Pere Gaubil nous af- 
fure que l'Hiftoire Chinoife l'appelle Ho-lin (74). Le Cordelier Rubruquis 
raconte que de fon tems Xwra-koram n’avoit qu'un mur de terre, & que la 
Place même, aufli-bien quele Palais du Khan, éroient de méprifables édif- 
ces en comparaifon de ceux de l'Europe. Cependant il la repréfente (75) fort 
peuplée & remplie d’un grand nombre de Palais, de Temples, &c. À l’écard 
de fa fondation, 4bu’lfurai & d'Herbelot aflurent qu’elle fur l’ouvrage d'OK- 
tay , troifiéme fils & fuccefleur de Jerghiz;-khan , après la conquète du Kir 
ou du Karay ; & leur témoignage s'accorde avec celui d’Abu’lghazi-khan. Mais 
dans les Extraits de l’Hiftoire Chinoife, dont nous fommes redevables à Gau- 
bil , 1l eft parlé de cette Capitale de l'Empire Mogol comme fi elle avoit exifté 
avant Jenghiz-khan (76). On y lit qu’en 1235 Okray fit de Ho-lin une Ville 
neuve, & qu'il y bâtit un magnifique Palais (77). Abu’lfarai nous apprend 
auf qu'il la peupla d’Habitans du Karay , du Turkeftan , de Perfans & de 
Muflara-biens (78), 

Mais Abu’lghazi-khan s'arrête un peu plus aux détails, qui concernent l’ori- 
gine de cette Ville. Il raconte qu'Ugaday ou Okiay-khan ; après fon retour du 
Katay , lan de l'Egire 634, & 1236 de Jefus-Chnift, continua de faire fa ré. 
fidence dans le Pays de Kara-kum (79) ou du Sable noir ; qu'il y bâtit un Pa- 
lais magnifique ; qu'il fit venir les plus habiles Peintres du Katay pour l’orner, 
& qu’il donna ordre aux Princes du Sang & à fes grands Officiers de bâtir de 
belles maifons à l’entour ; qu'il fit conftruire aufli une belle fontaine , avec un 
tygre d’argent de grandeur naturelle, qui jettoit de l’eau (80). Le Traducteur 
du Pere du Halde juge que Kara-koram ( Ordu-balik où Ho-lin ) étoit fituée 
dans le Pays de Kara-kum , qui fignifie Sable noir, & que ce fut dans cette 
Ville que tous ces ouvrages furent exécutés ; malgré le témoignage de Pesis de 
la Croix (81), qui dit qu'Okray faifoit fa réfidence ordinaire à Olug-yurt (82), 
peu éloignée de Kara-koram : d'où l’on pourroit conclure que le Palais & les 


(71) Du Halde, bi [up. (79) Nom général pour fignifier des Pays 


(72) Art. Ordu Balig. 

(73). Hift. dynaft. p. 320. 

(74) Voyez les Obfervarions mathémati- 
ques du Pere Souciet ,p. 185. 

(75) Voyez ci-deffous d’autres Eclairciffe- 
mens dans fes propres voyages. 

(76) Souciet , p. 186. 

(77) Le même, p. 192, 

(78) Hift, dynaft, Pe 31Qa 


fecs , fabloneux & deferts , tels qu'il s'en 
trouve plufieurs fur les bords du Karazm , près 
de la Mer Cafpienne. Abu’lohazi-kham en 
décrit un. Voyez l'Hif. des Turcs, des Mo- 
gols, dre. Vol. I. p. 152. € Vol. II. p. 513. 
" (80) Hiftoire de Jenghiz-han, p. 486. 
(81) Olug-yurt fignifie la grande Ville. 
(82) Hit, de Jenghiz-khan, p.22 & 361: 


autres 


/ 
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autres édifices furent bâtis à Oug-yurr. Mais , peut-être Olug-yurt n'eft-1l 
qu'un autre nom que les Mongols donnoient à leur Ordu-balik ou Kara-koram ; 
car on ne trouve aucune trace de deux Villes dans les autres Auteurs. On lit 
feulement que les Khans, avant Koë/ay , étoient couronnés & faifoient leur 
rcfidence à Ho-lir ou Kara-koram. De la Croix prétend que c’étoir le fiége de 
l'Ung où du ang-khan des Kara-its , nommé communément le Prere-Jean ; 
que la Ville, peu confiderable en elle-mème, fut prife par Jenghiz-khan , qui 
L nn beaucoup; & qu'Oktay-kan l'ayant rebâtie , en fit une Ville (83) 
ameufe. 


Dans une autre Note , le Traducteur obferve que Gaubil nous donne la fitua- 


tion exacte de cette Ville, d’après l'Hiftoire Chinoife. La Nation des Mon- 
gols étoit contigue, dit-il, à celle des Naymans, ptès de la Ville de Ho-lin 
ou de Kara-koram (84), au Nord du Defert fabloneux, dont la latitude , ob- 
fervée par l’ordre de Kublay-khan, fe trouva de trente-quatre degrés onze mi- 
nutes Oueft de Peking. On peur inferer de-là, fuivant le Traduéteur, que 
Kara-koram étoit fituée fur le bord ou près du Lac de Xurahan-ulen , & pat 
conféquent fort loin de Kara-hotun & de Para-horun ; c'eft-à-dire ; à quatre 
cens quatre-vingt-huit milles, Nord-Cueft du premier, & à quatre cens vingt 
Sud-Oueft du fecond. Nous ignorons, continue-t-il, files Miffionnaires qui 
ont dreflé la Carte de la Tartarie pénetrerent jufqu’à ce Lac, ou s'ils s’en rap- 
porterent aux récits des Mongols. Mais quelqu'idée qu’on en prenne, il eft 
lurprenant qu'ils n’eufflent rien appris de Kara-koram , dont les ruines doivent, 
encore fublifter aux environs du Lac. C’étoir le Siége Impérial des Khans, juf- 
qu'au regne de Kobiay, qui, pour ètre plus proche de fes conquêtes, le tranf- 
fera dans la Ville de Chang-su qu'il avoit bâtie. C’eft de Marco-Polo & de Hay- 
ron que nous apprenons cette derniere circonftance. Le premier donne à Chang- 
tu le nom de Ciandou ; & l'autre, par corruption peut-être, lui donne celui 
de Jous. 

La Ville de Chang-rn étoit fituée dans le Pays de Karchin , à quarante-deux 
degrés vingt-deux minures de latitude, Nord - Eft de Peking. Elle eft dé- 
cuite : maisil paroit que c’eft aujourd’hui Chau-nay-manfuma , qui eftune des 
trois ruines, marquées dans la Carte des Miflionnaires , fur la riviere de Chang- 


£a ; car ils ne prennent pas plus connoiffance de cette célebre Capitale que 


de Kara-koram , Eflina , Kompion & d’autres anciennes Villes. Koblay pañloit 
le Printems & l'Eté à Chang-tu , & le refte de l’année à Cambalik (86) ou 
Peking. C'éroit là, fuivant la conjeture de l’Auteur, que réfidoit la Cour 
Tartare, aufli long-tems que les Mongols furent en poffeffion de la Chine. Mais 
après leur expulfion, lan 1308 , 1l eft probable que Kara-koram redevint le 
Siége des Khans , quoique depuis le tems d’Oktay, Peris de la Croix les fafle ré- 
fider à Olug-yurt (87), Ville peu éloignée de Kara-koram , ou peut-être la 
mème , comme on vient de l’obferver. 

Le Traducteur remarque aufli que depuis le tems d’Aday-khan, quinzième 
fuccefleur de Koblay , on ne parle plus, à Olug-yurt, des Princes defcendus 
de Tuli-Kkhan , mais feulement de ceux qui étoient fortis de Koblay-khan & 

.(83) Obfervations mathématiques du Pere (85) Ibidem. 
Seuciet, p. 185. (86) Ibid. & Marco-Polo, lib. I. cap. 65. 

(84) Ibid. p. 185 & 202. (87) Hiftoire de Jenghiz-khan, p. 386. 
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qui demeurerent Empereurs de la Chine (38). Quoiqu'il en foit, Olug-yure 
exiftoit vers le commencement du quinziéme fiécle; car Æ/chi-timur , qui pré- 
ceda Æday de deux fucceflions, monta fur le trône dans cette Ville en (89) 
140$. Il ne faut point efperer après cela de découvrir quel fut fon fort, à 
moins qu’il ne nous vienne de nouvelles lumieres de quelque fçavant Miffion- 
naire, teique le Pere Gaubil. Soit qu'Olus-yurt & Kara-koram ayent été la mème 
Ville ou son, ii y a beaucoup d'apparence qu'elles ont eu le même deftin. Enfin, 
Traducteur ajoute que ceux qui ont compofé la Carte lui paroiffent avoir été 
fort mal inftruits de la Géographie & de l’Hiftoire de la Tartarie avant leur 
propre temss & c’eft par certe raifon qu'ils s’y arrètent fi peu , ou que Îe plus 
fouvent , lorfqu'ils en touchent quelque chofe, ils s'écartent fi fort du véritable 
point. Gaubil nous fait connoîïtre , dans fon Hiftoire des Mongols qui régne- 
rent à la Chine, que depuis le tems de Koblay jufqu’à leur expuifion, c'eft- 
à-dire, pendant que la Tartarie & la Chine furent réunies fous les mêmes Maï- 
tres, ils ne réfiderent jamais à Xara-koram. Ainf la fucceflion de Peris de La 
Croix , depuis Koblay, doit être fauffe ; ou du moins, les Auteurs qu'il a fuivis 
ont transformé des Gouverneurs en Empereurs (90). 

Les Princes des Kalkas, que les Chinois nomment Ka/ka-te-rfes & Kalka- 
Mongous , font leur réfidence ordinaire dans les lieux fuivans : 1. Sur les bords 
du /Xalka pira, un peu moins de quarante-huit degrés de latitude; & vers un, 
deux , trois, quatre degrés de longitude-Eft. 2. Près de Pzir-nor, quarante-huit 
degrés de latitude ; un degré vingt-neuf minutes de longitude. 3. Sur les bords 
du Kerlong-pira , entre quarante-fept & quarante-huit degrés de latitude ; 
quatre, cinq, fix degrés de longitude Oueit. 4. Sur les bords du Tz/a-pira , 
plus de quarante-fepr degrés de latitude ; neuf & dix degrés de longitude Cueft. 
s. Sur les bords du Hara-pira , quarante-neuf degrés dix minutes de latitude ; 
dix degrés quinze minutes de longitude Oueft. 6. Sur le Selinga-pira, qua- 
rante-neuf degrés vingt-fept minutes de latitude; douze degrés vingt-fix mi- 
nutes de longitude Oueft. 7. Sur l’bez-pirn , quarante-neuf degrés vingt-trois 
minutes de latitude ; dix degrés trente-deux minutes de longitude Oueft. 
8. Sur le Toui-pira & le Kara-äjir, quarante-fix degrés vingt-neuf minutes 
vingt fecondes de latitude; quinze degrés feize minutes de longitude Oueft. 
9. Sur l’Zru-pira , quarante-lix degrés de latitude ; quinze deorés trente-cinq 
minutes de longitude Oueft. 10. Sur le Pararik-pira , quarante-fix degrés de 
latitude ; quinze degrés trente-deux minutes de longitude Oueft. 11. Sur le 
Tegurik-pira , quarante-cinq degrés vingt-deux minutes quarante-cinq fecon- 
des de latitude ; dix-neuf degrés trente minutes de longitude Oueft. Ajoutez à 
tous ces lieux la Ville de Ham & fon petit territoire, poffedés par des Meho. 
metans, qui dépendent , comme les Kalka-te-ries leurs voifins , de l'Empereur 
de la Chine; quarante-deux degrés cinquante-trois minutes de latitude ; vingt- 
deux degrés vingt-trois minutes de longitude (91). 


(88) Ibid. p. 407. (91) Chine du Pere du Halde, Vol. IE. 
(39) Ibidem. dans les Notes. 
(90) Du Halde, Vol. II. dansles Notes. 
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Religion des Kalkas. 


Tu Religion des Kalkas n’eft pas différente de celle des Mongols. Ils ont 
autli leur Khutukeu (92), mais qui n'eft pas foumis au Lama- Dalay comme 
celui de Xhukku-hotun, Le Khuruktu des Kaikas, pendant que Regis fe trou- 
voit dans leur Pays, étoit frere de leur H27 ou de leur Khan. Avant la puerre 
qui s’éleva entre ieur Nation & celle des Eluths, il avoit élevé près de Tula 
un Temple magniñque, bâti de briques jaunes & verniflées par des ouvriers 
de Peking. Ce bel édifice fut détruit en 1688, par Ka/dan , Khan des Eluths, 
& l’on en voit encore les ruines. Les Tartares, regardant cette action comme un 
facrilege , font perfuadés que la deftruétion de l’armée & de la famille de Kal- 
dan fur un effet de la vengeance céieite. 

Le Khuruktu, qui avoit été une des principales caufes de la guerre, habite 
à préfent dans des tentes. Il eft aflis dans la plus grande , comme fur une efpece 
d'autel, où 1l reçoit les hommages de plufieurs Nations. Il ne rend le faiur à 
perfonne. Les Grands & le Peuple le confiderent comme un Dieu, & lui ren- 
dent les mèmes adorations qu'à Fo même. Leur aveuglement , qui va jufqu'à 
la folie, les porte à croire qu’il n’ignoroit rien , & qu’il difpofe abfolument 
du pouvoir & des faveurs de Fo. Ils font perfuadés qu'il eft déja né quatorze 
fois, & qu’il renaîtra encore lorfque fon tems fera fini. Les Miflionnaires fe 
glorifient de lui avoir reproché une idolatrie fi groffiere , aux yeux de plufeurs 
Princes Mongols ; d’avoir relevé fon ignorance à l'occafion de quelques de- 
mandes qu’il faifoit fur l'Europe, &c de l'avoir menacé des jugemens de Dieu 
& d’un fupplice éternel. Mais il paroït que les ayant écoutés froidement, ilne 
continua pas moins de recevoir les adorations des Seigneurs Tartares. |; 

La prévention des Moñgols attiroit une foule de Peuple à Zhez-pira , où ce 
Prince Lama réfidoit depuis vingt ans. On pouvoit nommer ce lieu une Ville 
de tentes, où la prefle étroit beaucoup plus grande que dans aucune autre Ha- 
bitation de la Tartarie. Les Rufliens de SeZnglinskoy (93), qui n’en eft pas 
loin, y viennent pour le Commerce. On y trouve aufli des Bonzes de l’Indo- 
fan , du Pegu, du Tibet & de la Chine, quantité de Tartares des cantons les 
plus éloignés, & des Lamas de toutes fortes de rangs; car on en diftingue dif- 
férens Ordres , quoiqu'ils reconnoiflent pour leur Chef le grand Lama, qui 
habite à l’Oueft de la Chine, fur la Riviere de Lafuy (94). Les Chinois don- 
nent le mème nom au lieu qui eft confacré par fon Temple. Mais les Tartares 
voifins le nomment Barantola , & donnent à tout le Pays le nom de Tiber. 

Ce fouverain Pontife du Paganifime dans les régions orientales confere à 
fes Lamas divers degrés de pouvoir & de dignité , dont le plus éminent eft ce- 
lui de Khuruktu où de Fo vivant. Un titre fi diftingué n’eit le partage que d’un 
petit nombre. Le plus célebre & le plus refpecté de cous les Khutuktus eft ce- 


- (92) On écrit auffi Hwtuktn. Dans les Voya- (93) Les Chinois l'appellent Chz-k#kpoy= 
geurs, ontrouve Kazugtu, & par méprife, chang. 
Knfia & Kutujia. Sirahlhenbourgh écrit (94) Les Chinois nomment le Pays de La- 
Hotoget & Kotokoyr. Ces variétés viennent de fa, La-ma-ti-fan. La riviere porte le nom de 
a maniere différente dont on conçoit la pro- Kris dans la Carte , & nulle-part celui de 
nonciation Tartare, Lafa. 
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lui des Kalkas. Il étoit regardé comme un oracle infaillible, depuis qu'il avoir 
vengé fon Pays contre Kaidan avec le fecours de l'Empereur de la Chine, qu'il. 
avoit eu l’adrefle d'engager dans fes interêts. 

Du côté du Sud, vers le quarante-quatriéme degré de latitude , les Kaïkas 
font féparés , par certaines montagnes de fable ; d’un Pays nommé T/-chu-mu- 
chin Lama-dalay, dont les Habitans ne font pas moins infatués du Lama Khu- 
tuktu d’Iben, quoiqu’ils ayent leurs propres Lamas. 

Bentink nous apprend que ie Khutuktu n’écoit autrefois qu’un Subdéleoué 
du Lama-dalay dans les Pays des Mongols & des Kalmuks au Nord (95), éta- 
bli pour le fourien de fon autorité parmi des Peuples fi éloignés de fa réfiden- 
ce ; mais que ce Député s'étant accoutumé aux douceurs du commandement 
{pirituel , eut la hardieffe d’afpirer à l'indépendance. Il conduifit cetreentreprife 
avec tant d'adrefle, qu'on ne parle prefque plus à préfent du Lama-dalay par- 
mi les Mongols. L'autorité du Khuruktu eft fi bien établie, que celui qui pa- 
roitroit douter de fa divinité, ou du moins de fon immortalité , feroit en. 
horreur à toute la Nation. Il eft vrai que la Cour de la Chine contribua beau- 
coup à cette apothéofe , dans la vüe de divifer les Mongols & les Kaikas. Elle 
conçut que l'exécution de ce deflein feroit difficile tandis que les deux Na- 
tions reconnoîtroient un même Chef de Religion , parce que ce fouverain Pré- 
tre feroit toujours intereflé à les réconcilier dans leurs moindres différends, 
& qu'au contraire un fchifme eccléfaftique ne manqueroit pas de leur faire 
rompre toute forte de communication. Sur ce principe, elle embrafla locca- 
fion de foutenir fécretement le Khutuktu contre le Dalay-lama, & fa politique 


n'a pas mal réufi. 


Le Khutuktu n’a pas de demeure fixe , comme le Da/ay-lama. I campe de 
coté & d’autre. Cependant, depuis fa féparation , il ne met plus le pied fur les 
terres des Eluths. Ii campoit quelquefois, pendant l'Eté, aux environs de Ner- 
chinskoy & de la Riviere Amur ; mais depuis que les Rufiens fe font établis 
dans ce canton, ilne paffe plus au-delà Selinghinskoy. On le voit ordinaire- 
ment fur celles d'Orkhon & de Selinga, ou fur celle d'Urga, avec le Khan 
Tufchiatu. X eft fans cefle environné d’un grand nombre de Lamas & de Mon- 
gois armés , qui fe raffemblent de toutes parts, fur-tout lorfqu'il change de 
camp, & qui fe préfentent à lui fur fa route pour recevoir fa bénédiétion & . 
lui payer fes droits. Il n’y a que les Chefs de fa Tribu ou d’autres Seigneurs de 
la mème diftirétion qui ayent la hardieffe de s'approcher de fa perfonne. Sa 
maniere de bénir eft en pofant fur la rète du Dévot fa main fermée, dans la- 
quelle il tient un chapelet à la mode des Lamas. 

Le Peuple eft perfuadé qu’il vieillit à mefure que la Lune décline, & que fa 
jeunefle recommence avec la Nouvelle Lune. Dans les grands jours de fêtes il 
paroît au fon des Infrumens, qui ont quelque refflemblance avec nos trom- 
pettes & nos violons, fous un magnifique dais de velours de la Chine , ou- 
vert par-devant. Ileft affis fur un grand couffin de velours, les jambes croifées 
à la maniere des T'artares , avecune figure de fon Dieu (56) à chaque côté. Les 
autres Lamas de diftinction font au-deffous de lui fur des couffins moins élevés, 
entre le lieu où il eft placé & l'entrée du pavillon, tenant à la main chacun leur 


(95) Ou des Eluths, (96) C'eft une ftatue qui repréfente le Dieu Fo. 
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fivre, dans lequel ils lifent en filence 8& feulemenr des yeux. Aufi-tôr que 
le Khutuktu a pris fa place, le bruit des Inftrumens celle, & le Peuple qui 
eft affemblé devant le pavillon fe profterne à terre, en pouffant certaines ex- 
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clamations à l'honneur de la Divinité & de fon Prêtre. Alors quelques Lamas 


apportent des encenfoirs, avec des herbes cdoriferantes. ils encenfent d’a- 
bord les Repréfentations de la Divinité , enfuite le Khuruktu , & puis le 
Peuple. Après cette cérémonie, ils dépofent leurs encenfoirs aux pieds du 
Khutuktu. On apporte auffi-tôt pluleurs vafes de porcelaine , remplis de li- 
queurs & de confitures. On en place fept devant chaque image de la Divini- 
té , & fept autres devant le Khutuktu, qui après en avoir un peu goûté, fait 
diftribuer le refte entre les Chefs des Fribus qui fe trouvent préfens , & fe re- 
tire enfuite dans fa tente au fon des Inftrumens de mufique. 

Le Khutuktu des Kaïikas n’eft pas fans confideration à la Cour Impériale. £ i 
le defir de fe conferver dans l'indépendance du Dalay-Lama V'intereffe à ga- 
gner par des préfens les Favoris de l'Empereur, & mème les Jéfuites, qui ont à 
préfent (97), remarque l’Auteur, beaucoup de crédit à Peking ; la Cour , qui 
a befoin de lui & de fes Lamas pour contenir les Mongols de l'Oueft dans la 
foumiflion , le traite dans toutes les occafions avec des égards diftingués. Il y 
a quelques années qu'il reçut une marque de diftinétion fort extraordinaire. 
On célebroit la fète anniverfaire de l'Empereur Kang-hi, qui entroit alors dans 
la foixantiéme année de fon âge. Le Khutuktu ayant été averti de s’y rendre ; 
avec tous les vafflaux de l’Empire , fut difpenfé de fe profterner plus d’une fois 
devant Sa Majefté, quoique la loi ordonne trois proftrations, & cette diftinc- 
tion fut regardée comme un honneur fans exemple (98). 

L'interèt du Khutuktu le porte aufli à cultiver l'amitié des Ruffens. Il y 
a quelques années que M. {finatlof, Envoyé extraordinaire de l'Empereur 
Pierre à la Cour de la Chine, paffant dans le Pays des Kaïkas, le Pontife 


le fit complimenter par quelques-uns de fes Lamas & joignit quelques petits: 


préfens à fes politefles. Il faifit d’aiileurs toutes les occafions de favorifer les. 
Sujets de la Ruflie, dans les petits différends qui naïffent entr'eux & les Mon- 
gols des frontieres (99). 

Regis obferve que lufage des Lamas n’eft pas de vivre dans les Commu- 
nautés Tartares , quoiqu’à la Chine il s'en trouve quelques-uns qui préferent 
cette méthode. Dans les autres lieux, 1ls ont des efpeces de Prébendes, qui 
. confiftent dans les terres & les troupeaux de ceux auxquels ils fuccedenr, & 
dont ils ont été les difciples ou les compagnons. Cependant le même Auteur 
ajoute qu’ils font leurs priéres en commun [99). 


Eclairciffemens fur les Mongols 6 les Kalkas. 


(xErs1LLON raconte que vers le commencement de la dynaftie de Han, 
c'eft-à-dire, qu'il y a plus de huit cens ans qu’un Khan Tartare fe rendit for- 
midable aux Chinois fes voifins, par les invafñons qu’il faifoit fur leurs terres, 
chaque fois qu’ils négligeoient de lui envoyer un préfent annuel d’argent & de 
foie. Les Khans Tartares ont fouvent demandé à l'Empereur de la Chine une 


(97) Hift. des Turcs, des Mongols, &c. (98) Du Halde, #bi fp. 
Vol. IT. p. 508. (99) Chine du Pere du Halde, #54, 
FFFF ü 
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de fes filles en mariage , avec menace d'employer le fer & le feu pour l’enle- 
ver , fi leur prière étoit rejettée. A la mort du Fondateur de ia mème aynaftie , 
un Prince Tartare eut l'audace de fe propofer pour époux à l’impératrice 
douairiere, qui gouvernoit alors avec la qualité de Kegente. Les Chinois re- 
garderent cette propoltion comme une infulre ; mais la politique les obli- 
geant de difhmuier, iis accorderent une Princelle du Sang à cer ambitieux 
Tartare. 

L'Hiftoire Chinoife donne à ces Khans, ou à ces Rois, le nom de Chen-yu s 
où Ten-yu ; car la prononciation de ces deux mots eft la mème. C’eft pro- 
prement un titre, tel que celui de Roï ou de Souverain; & quelques-uns de 
nos Géographes en ont fait mal-à-propos un nom de Pays, qu’ils ont donné 
à cette partie de la Tartarie qui eft à l'Oueft & au Nord-Oueft de la Chine, où 
ces Princes ont regné. La terreur qu'ils infpirerent aux Chinois ne fur pas de 
longue durée. L'Émpereur Vu: , de la race de Han, qui regnoit deux cens 
vingt ans avant Jefus-Chrift, les défit tant de fois & les ‘epouffa fi loin dans 
leurs Déferts, que pendant plus de douze cens ans ils n’eurent pas la hardieñle 
de reparoître dans l'Empire. 

Au commencement de la dixiéme Centurie, les Tartares du Nord de {a 
Chine, nommés Sans (1) dans ies Hiftoires Chinoifes , ayant fubjugué la 
Province de Lyau-tong , rentrerent dans les Provinces du Nord & fonderent 
une Monarchie que les mêmes Hiftoriens ont nommée Tay-lyau , du nom de 
la Province de Lyau-tong , par laquelle ils étoient entrés dans l'Empire. Elle 
dura deux cens ans, pendant lefquels ils foumirent diverfes*Hordes de Tar- 
tares, avec une partie de la Chine feptentrionale. Ils réduifirent l'Empereur 
même à leur payer un tribut confiderable en foie & en argent. 

La Monarchie de Lyau fut enfin détruite par les Tartares orientaux, c’eft- 
à-dire , par ceux qui habitent les Pays qui font à l'Eft de la Montagne de Pe- 
king & au Nord-Eft de la Chine. Ils étoient fujets de Lyau ; mais le Prince 
d'un Ayman ou d’une Tribu nommée Aghuta , prit les armes pour fe venger 
d’un affront barbare qu'il avoit reçu du dernier de leurs Empereurs ; & fe mer- 
tant à la cère des Aymans voifins , il fubjugua par degrés tout le Pays, al ft 
l'Empereur prifonnier , & fonda la Monarchie de Kim ( 2.) vers le commen- 
cement du douzième fiécle. Depuis ce tems-là ils poffederent près de la moi- 
tié de la Chine, jufqu'en 1300, que Jenghiz-Khan, le plus fameux peut-être 
de tous les Conquerans , ayant réduit la Tartarie orientale & pouflé l'effort de 
fes armes au-delà de la Perfe , les tourna contre les Tartares de Kin, qu'il 
chaffa de leurs poffeffions jufqu’au dernier. Mais il ne vécut point aflez long- 
tems pour foumettre entiérement le vafte Empire de la Chine. Cette gloire 
étoit réfervée à Hubikay, fon petit-fils , que nos Hiftoriens appellent Kublay, 
ou Xoblay, comme les Chinois lui donnent le nom de Hx-pi-lye. 

Ce Prince fut le premier qui réduifit toute la Nation Chinoife fous un joug 
étranger. Mais la Monarchie des Mongols étoit trop pefante pour fubffter 
long-tems. Leur indolence ou leur molleñe ne leur permit guéres de foutenir 
leur Gouvernement plus d’un fiécle, Ils furent chaffés de la Chine vers le mi- 

(1) EtKs#ans, d'où vient peut-être Kézay les Mongols nomment Al»; ce qui montre 
ou Katay. qu'Altun-kham, dont plufeurs Auteurs par- 

(2) Ki, en Chinois, fignifie Or, que lent, écoit Empereur de Kzz. 
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lieu du quatorziéme fiécle, par le fameux ÆHong-va , fondateur de la race de 
Tey-ming > derniere dynaftie Chinoife , & pouflés par Vung-lo , fon quatriéme 
fils ; au-delà du Defert, à plus de deux cens lieues au Nord dela grande murail- 
le, avec ie dellein formé de les exterminer. Mais ce projet fut interrompu par 
la mort du vainqueur, qui arriva au retour de fa troifiéme expédition. Ses 
fuccelieurs ayant négligé de pouriuivre ce qu'il avoit heureufement commen- 
cé , les Mongols réprirent courage & fortirent de leurs retraites. Ce fur alors 
que les Princes du Sang de Jenghiz-khan fe faififfant de diverfes contrées, for- 
merent chacun jeur Horde & s'érigerent en autant de petits Souverains ( 3 ). 
Le titre d'Empereur des Mongols demeura au premier d’entr'eux, qui fe nom- 
moit Chang-han , & qui éroit defcendu de Kublay par la branche aïnée. Ce 
Prince exisea un tribur des autres Etats Mongols & des Eluths mêmes, jufqu’au 
commencement du fepriéme fiécie , que fes cruautés & fes débauches ayant ren- 
du {on gouvernement infupportable, fes propres Sujets appellerent le Fonda- 
teur de la Monarchie des Mancheous. Ainf le Prince Mongol, devenu valfal 
de l'Empire des Mancheous , fut obligé de quitter Le vitre de Æan pour celui de 
Vang , qui lui fut donné par le bifayeul de l'Empereur Kang-hi, vainqueur de 
tous les Mongois aux environs de la grande muraille. 

La Nation des Kalkas eit comme cantonnée , fuivant l’expreflion de Regis, 
fous un grand nombre de Princes, dont quelques-uns portent le nom de Han 
ou d'Empereur , quoiqu'il foit certain qu’ils n’ont jamais été maîtres de ia 
Tartarie, & qu'à la réferve de quelques petits territoires dans leur voifinage ils 
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n'en ayent jamais polledé d’autres que ceux qui appartiennent à leurs diffé- 


xentes farnilies. 

Avant la guerre qui s’éleva dans le cours de 1688 entre les Eluths & les Kal- 
kas, la feconde de ces deux Narions avoit trois Princes qui prenoient le titre de 
Hans. Le premier, nommé Chefaktu-han , dont le territoire étoit le plus à 
POueft , fur pris & tué par les Eluths. Le fecond, qui fe nommoit Tz/ékeu- 
han , {e déroba par la fuite , mais ne fut pas fuivi de fes fujets, dont la plus 
grande partie fe retira dans les forêts, au Nord du Tula. Che-chin-hau , qui 
étoit le troifiéme, & qui campoit ordinairement fur les bords du Kerlon , fe 
retira jufqu'à Kulon-nor fur la mème riviere , toujours prêt à traverf{er l'Ergo- 
ne , s’il éroit forcé de paifer dans le Pays des Mancheous dont il avoit imploré 
lafiftance. Mais, après la guerre & la mort de Kaldan , Roi des Eluths, qui pré- 
rendoit que les Kalkas & les Elurhs avoient toujours dépendu de fa AA 
Empereur foumir le refte de ces Princes & de leurs fujets, dont fes armes vic- 
torieufes avoient détruit la moitié. ; 

En 1691, Che-chin-han eut recours à la protection de l'Empereur avec les 
Princes de fa famille, & le reconnut pour Souverain. Le titre de Han lui füc 
confirmé; mais fon fuccefleur n’obtint que celui de Tfng-vang, ou de premier 
Regule que l'Empereur confera auflià fon oncle, dans une Affemblée géné- 
rale des Kalkas. Cinq de ces Princes furent créés Peyles ou Regules du troifié- 
me rang. Un autre eut le titre de Kong, qui revient à celui de Comte. Deux 
autres furent nomimés Chaffaks , ou Chefs de Baniere. 

Pour jetter plus de jour fur cet établifflement , on doit faire obferver qu’à Pe- 
king & dans les autres lieux, les Tartares, foit Mancheous où Mongols, & 

(3) Chine du Pere du Halde , #5 Jup. 
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les Chinois mêmes, depuis la conquête de leur Empire , font divifés en dif. 
férentes clafles & rangés fous des Banieres. Ceux de Peking en ont huit, qui 
font diftinguées par la différence de leurs couleurs. Les Mongols, au-delà de 
la grande muraille, étoient rangés, dans ces derniers tems, fous quarante- 
neut Bamieres, dont les Nurus ou les Compagnies étoient égales. Chaque Nu- 
ru devoit être compofée de cent cinquante familles. Dans l’Aflemblée de 
1692, on établit que le Han joindroit à fa dignité le commandement de tren- 
te-fept Nurus fous la premiere Baniere des Kaikas. La feconde Baniere, com- 
pofée de vingt-une familles, fut donnée au prenuer Regule. La troifiéme n’é- 
voir que de douze Compagnies, & les autres en comprenoient plus ou moins. 

Les reftes de la famille & des fujets de Tufikeu-han (4) , ayant enfin quir- 
té leurs forèts , fe foumirent à l'Empereur, & furent divifés en trois Bamieres 
fous crois Princes, dont lun fut nommé Pey-lo, ou Regule du troifiéme Or- 
dre; le fecond, Kong ou Comte; & le troifiéme, Chaÿfak. Le fils de Chafzk- 
#-han , après avoir vü périr fon pere dans la guerre contre Kaldan , alla fe 
jetter aux pieds de l'Empereur , fans autre efcorte que trois ou quatre Of- 
ciers. Tous les autres, qui avoient entretenu des intelligences avec les Eluths, 
fe retirerent dans ieur Pays, mais la plüpart y furent ou maflacrés ou jettés 
dans l’efclavage. L'Empereur fit un accueil gracieux à leur Prince. Il lui aûi- 
gna des terres aux environs de Auruktu-hotun (5), petite Ville au-delà de [4 

rande muraille, qui, n'étant pas éloignée des portes de Cha-hun-keu & de 
Chang-kya-keu , en tire l'avantage d’un commerce affez confidérable. Pour re- 
parer toutes fes pertes, l'Empereur lui fit préfent d’une partie de fes propres 
troupeaux qui paifloient dans le mème Pays. Les Mifionnaires apprirent des 
principaux Bergers qu'on n'y comptoit pas moins de cent quatre-vingt-dix mil- 
le moutons, divifés en deux cens vingt-cinq troupeaux, & que les bêtes à cor- 
nes étoient prefqu’au mème nombre, cent dans chaque divifon. Les haras Im- 
périaux éroient encore plus nombreux. Auffi l'Empereur de la Chine eft-l le 
plus puiflant Prince du monde en Cavalerie (6). 

Outre Les terres qui font deftinées à la nourriture des troupeaux & des haras 

de l'Empereur, ce Prince s'en eft réfervé d’autres, d’une plus orande étendue, 

ui bordent cette partie de la grande muraille, & qui font plus voifins de Pe- 
king. Entre ces terres, qui font affermées , les unes payent leur rente en nature , 
& d’aurres en argent, qui entre dans le tréfor public pour le falaire des Officiers 
de l'Etat, car l'Empereur vit du fruit de fes propres Domaines. Ces troupeaux 
innombrables, ces haras & ces fermes , contribuent plus à lui attacher les Prin- 
ces Mongois que toute la magnifcence de fa Cour. Il n’a pas jugé à propos de 
leur accorder , non plus qu’à fes anciens Vaffaux , le pouvoir d'ordonner de la 
vie de leurs Sujets, ni celui de conffquer leurs biens. La connoiffance de ces 
cas eft refervée à l’un des Tribunaux fuprèmes de Peking, qui porte le nom de 
Mongol-chargan , ou de Tribunal des Mongols. 

Bentink obferve que les Mongols de l’Oueft, par lefquels il faut entendre 
proprement les Mongols Kalkas, reconnoifient l'autorité d'un Khan, qui étoit 
autrefois comme le grand Khan de tous les Mongols. Quoique ce Prince ait 
beaucoup perdu de fa grandeur depuis que les Mancheous ont conquis la Chi- 

(4) Tonfchu-han dans le François. mieres Cartes ont Koko-hotun & Kokotun. 

(5) Hziu-hotua dans l'Originai. Les pre- (6) Les Tartares n’ont pas d'infanterie. 


net (7) 
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ne (7), il eft encore aflez puiflant pour mettre en campagne cinquante ou 
foixante mille chevaux. 

Le Prince qui regnoit fur les Kalkas, du tems de l’Auteur , s’appelloit Tu- 
chiatu-khan (3 ). Il faifoit fa demeure ordinaire fur la riviere d’Orkhon , dans 
un lieu nommé Urga ( 9), à douze journées de Selinghinskoy , vers le Sud- 
Eft. Plufeurs petits Khans , qui habitent vers les fources de la riviere de Je- 
nifen, près des Deferts de Goby, lui payent un tribut. Quoiqu'il fe foit mis 
fous la protection de la Chine , pour fe fortifier contre les Kalmuks ou les 
Eluths , cette efpece de foumiffion n’eft qu'honoraire ou précaire, & ne doit 
être attribuée qu'aux intrigues des Lamas fous lé regne de fon pere. Au lieu 
du tribut que les autres Khans payent à l'Empereur , il fe contente de lui en- 
voyer, chaque année, de magnifiques préfens #8c la Cour de Peking , qui 
eft accoutumée à ménager fi peu fes Tributaires , fait aflez connoitre, par 
les égards qu’elle a pour ce Prince, qu'elle le redoute plus qu'aucun de fes 
voifins. Ce n'eft pas fans raifon , ajoute l’Auteur ; car s’il pouvoit s’accor- 
der avec les Kalmuks , la famille qui regne à la Chine n’auroit pas peu d’em- 


barras à fe foutenir fur le trône (10). 
$. V. 
Hifloire Naturelle du Pays des Mongols € des Kalkas. 


E s terres des Mongols ; jufqu’à la Mer Cafpienne , font peu propres au 
JL: labourage ; &, fuivant l’obfervation des Miflionnaires , celles de Korchin , 
d'Ohan & de Nayman , qui bordent la Tartarie orientale, par laquelle ils 
pañlerent deux fois en revenant de Petuna & de Tfitfikar, paroiffent les plus 
mauvaifes (11). Bentink affure que les Pays des Mongols, proprement dits, 
& ceux des Kalkas font mieux fournis d'eau & de bois que la région des Kal- 
muks ou des Eluths. Cependant il obferve qu’en plufieurs endroits il font ab- 
folument inhabitables , parce qu’ils manquent de ces deux fecours (12). 

La Tartarie, fuivanc Regis, abonde en toutes fortes de gibier & de bêtes 
fauves, fansen excepter les efpeces communes en Europe, telles que le liévre, 
le faifan & le daim. On y voit, dans les plaines, d’immenfes troupeaux de 
chevres roulles , que les Chinois nomment Whang-yang. Elles font de la gran- 
deur & de la forme des nôtres, mais elles ont le poil roux , & plus rude que 
celles de l’Europe. Leur sûreté confifte dans la vitefle extraordinaire de leur 
courfe. 

Les mulers fauvages font en plus perit nombre. Ils ne reffemblent point aux 
mulets domeftiques (1 3), & ne peuvent s’accoutumer à porter des fardeaux. Leur 


(7) Aulieu de Mancheous , l’Auteur met res des Kalkas & des Eluths, 


les Mongols de l'Ef. C'eft une méprife. (11) Du Halde, #bi [up. 
(8) Le même fans doute que Regis nom- (12) Hift. des Turcs, &c. p. $00. 
me Tafiktu-khan. (13) To-lo-tfe , en Chinois , fignifie un 


(9) Urga fignifie un lieu où leKhan cam- Muler. Gerbillon, dans fon fecond voyage en: 


pe. Les Miflionnaires l’appellent Hargs. Tartarie, vit des mulets fauvages qui produi- 
(ro) Hift. des Turcs, des Mongols, &c. fent leurs femblables. 
p.505. On rejette au Tome fuivant les Guer- 


Tome VF, *Gggs 
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chair n’eft pas moins différente. Le goût en eft agréable , du moins au jugement 
des Tartares , qui en font beaucoup d’ufage, & qui la trouvent auffi faine & 
auf nourriffante que celle du fanglier. Ce dernier animal eft fort commun dans 
les bois & dans les plaines qui bordent la rive droite du fleuve Tula. On re- 
connoit fes traces à la terre qu'il remue pour trouver des racines dont il fait fa 
nourtiture. 

Les chevaux & les dromadaires fauvages ne font pas différens de ceux qui 
font privés ; mais on les trouve en plus grand nombre du côté de l'Oueft, quoi- 
qu’il en paroïfle quelquefois auffi des Kaikas dans le Pays, qui borde le Hami, 
Les chevaux fauvages font fr légers, qu'ils fe dérobent aux Héches mêmes des 
plus habiles chafleurs. Ils marchent en troupes nombreufes ; & lorfqu’ils ren- 
contrent des chevaux privéss ils les environnent & les forcent de prendre la 
fuite. 

Le Han-ta-han eft un animal de la Tartarie qui reffemble à l'élan. La chaffe 
en eft commune dans le Pays des Solons , & l'Empereur Kang-hi prenoit quel- 
quefois plaifir à cet amufement. Les Miflionnaires virent des Han-a-hans de 
la groffeur de nos plus grands bœufs. Il ne s’en trouve que danscertains cantons, 
fur-tout vers la montagne de Sevelki, dans des terrains marécageux , qu'ils 
aiment beaucoup, & où la chafle en eft aifée, parce que leur pefanteur retarde 
leur fuite. 

Le Chulon, ou le Chelafon , que Regis prit pour uneefpece de Linx , eft à 
peu près de la forme & de la grofleur d’un loup. On fait beaucoup de cas, à Pe- 
king , de la peau de cet animal. Son ufage , parmi les Chinois, eft pour ce qu'ils 
nomiment leurs Tayhus ou leurs Surtous. Le poil en eft long , doux , épais & de 
couleur grisatre. Ces peaux fe vendent fort bien auffi à la Cour du Czar, quoique 
le Chulon foit fort commun en Ruflie & dans les Pays voifins. 

Le tygre, qui fe nomme Lau-hu parmi les Tartares, infefte également la 
Chine & la Tartarie. Il pafle, dans ces deux régions , pour le plus féroce de tous 
les animaux. Son cri feul pénetre d'horreur ceux qui ne font point accoutumés à 
l'entendre. Les tygres du côté de l’Eft font d’une groffeur & d’une légereté fur- 
prenante. Ils ont ordinairement la peau d’un roux fauve , mouchetée de taches 
noires; mais il s’en trouve quelquefois de blanches , avec des taches noires & : 
grifes. Les Mandarins militaires fe fervent de ces peaux , fans en retrancher la 
tète & la queue, pour couvrir leurs chaifes dans les marches publiques. À la 
Cour , les Princes en couvrent leurs couflins pendant l'hiver. De quelque férocité 
que foient lestygresen Tartarie , on obferve qu’ils marquent beaucoup de frayeur 
lorfqu’ils fe trouvent environnés de chaffeurs qui leur préfentent l’épieu. Au lieu 
que les daims s’agitent dans ces occafions & cherchent le moyen de s'échapper 
entre les rangs , un tygre s’accroupit fur fa queue , & foutient long-tems l’aboye- 
ment des chiens & les coups de fléches émouffées. Enfin , lorfque fa rage s’allu- 
me , 1l s'élance avec tant de rapidité, en fixant les yeux fur les chaffeurs, qu'il 
ne paroiît faire qu'un feul faut. Mais ceux du mème rang tiennent la pointe de 
leurs épieux tournée vers lui , & le percent au moment qu'il eft prêt à faifir leur 
compagnon. Les chafleurs Impériaux font fi prompts qu’il arrive peu d’accidens. 

Le Pau (14) eft une forte de léopard , qui a la peau blanchätre , & rachetée 


(14) Le nom Mongol eft Part, 
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de rouge & de noir. Quoiqu'il ait la rère & les yeux d’un tygre, il eft moins 
gros, & fon cri eft différent. 

Les daims multiplient prodigieufement dans les déferts & les forêts de la 
Tartarie. On remarque de a différence dans leur couleur, dans-leur grofleur, 
& dans la forme de leurs cornes, fuivant les différens cantons de cette vafte 
contrée. Il s’en trouve de femblables à ceux de l’Europe, 

La chafle du cerf, que les Chinois nomment Chau-tu , c’eft-à-dire, l'appel 
du cerf, a tant d'agrément en Tartarie, que l'Empereur Kans-hi y étoit quel- 
quefois avant le lever du Soleil (rs). Les chafleurs portent quelques têtes de 
biche , & contrefont le cri de cet animal. A ce bruit les plus grands cerfs ne 
manquent point de paroître. Ils jettent leurs regards de tous côtés. Enfin , dé- 
couvrant les têtes , 1ls grattent ia terre avec leurs cornes & s’avancent furieufe- 
ment; mais ils font tués par les chafleurs, qui fe tiennent en embufcade. 

L’intrépidité des chevaux Tartares eft furprenante à la rencontre des bêtes 
féroces , telles que les tygres. Ils n’acquerent néanmoins cette qualité qu’à force 
d'ufage, car ils font d'abord aufli timides que les autres chevaux. Les Mon- 
gols ont beaucoup d’habileté à les dreffer. ils en nourriflent un grand nom- 
bre de toutes fortes de poil , & leur ufage eft de les diftinguer par dif- 
férens noms. Pour la guérifon de leurs maladies, qu'ils connoiffent parfaite- 
ment, ils emploient des remedes dont nos chevaux ne fe crouveroient pas 
mieux que de la nourriture Tartare. Ils préferent, dans un cheval, ia force à 
la beauté. Les chevaux de Tartarie font ordinairement d’une taille médiocre; 
mais dans le nombre il s’en trouve toujours d’aufli grands & d’auili beaux 
qu'en Europe. Tels font ceux de l'Empereur & des Grands. Gn fe fait hon- 
neur à Peking d’être bien monté, & le prix commun d’un bon cheval & même 
d'un mulet, eft de fix ou fept cens livres, ou quelquefois plus. 

Les Kalkas ne font pas riches en peaux de maïtre, mais d ont en abondan- 
ce des peaux d’écureuil, de renard & d’un petit animal femblable à l’'Hermine, 
qu'ils appellent Tue/-pi , dont on emploie la peau , à Peking, pour faire des 
Trou-pongs , c'eft-à-dire des mantilles contre le froid. Le Tae/-pi eft une efpé 
ce de rat, fort commun dans quelques cantons des Kalkas, qui creufe en terre 
des trous pour s’y loger. Chaque mâle fe fait le fien. Il y en a toujours un qui 
fait la garde, & qui fe précipite dans fon trou lorfqu'il voit approcher quel- 
qu'un. Cependant la troupe n'échappe point aux chaffeurs. Lorfqu’ils ont une 
fois découvert Le nid, 1ls l’environnent, ils ouvrent la terre en deux ou trois 
endroits, ils y jettent de la paille enflanamée pour effrayer les petits habitans; 
& , fans autre peine ,'ils en prennent un fi grand nombre que les peaux font à 
fort bon marché. 

La pêche des Mongols n’eft pas confidérable. Leurs rivieres n’approchent pas 
de celles des Mancheous & des Tartares Fu-pis. Les Efturgeons qu’ils pren- 
nent quelquefois dans le Tuia viennent du grand lac de Pay-kal, avec lequel 
cette riviere communique. S'il s’en trouve auili dans FUrfon , comme dans les 
rivieres qui font plus à l’Eft & particulierement dans celle de Cha-chi-i, ils 
y viennent du Saghalian-ula où elles fe décharzent toutes. Cette partie de 


lUrfon produit un animal amphibie qui fe nomme Turbighi. Il reflemble au 


(15) Ce Prince prenoit auffi beaucoup de plaifir à la chaffe dutygre & des chevres rouffes, 
| Gsgsi 
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caftor ; mais fa chair eft fort rendre & d’aufli bon goût que le chevreuil. L’Au- 
teur croit qu'il ne s'en trouve qu'aux environs des lacs de Puir & de Kulon, 
avec lefquels la riviere d'Urfon communique. 

L’agricuiture n’eft pas feulement négligée dans la Tartarie des Mongols; el- 
le y eft condamnée comme inutile. Lorfque les Miffionnaires leur demandoient 
pourquoi ils ne cultivoient pas du moins quelques jardins, ils répondoient que 
l'herbe ef? pour les bétes , & que ies bêtes font pour l’homme. 

Les travaux géographiques des Miflionnaires ne leur permirent pas de tour- 
ner leurs recherches fur les fimples & les autres plantes curieufes. D'ailleurs les 
Lamas, qui font les principaux Médecins du Pays, n’employent que les fim- 
ples les plus communs &c les drogues qui font en ufage à la Chine. La feule 
plante qui pañle pour rare en Tartarie, & donton fair beaucoup de cas, porte 
à Peking le nom de Ka/ka-fekuen. Les Miffionnaires l’ont nommée racine de 
Kalka. Son odeur eft aromatique. Les Médecins de l'Empereur s'en fervent 
avec fuccès pour la dyflenterie & les maux d’eftomac. 

Bentink obferve que la rhubarbe eft fort commune dans les Pays qui font 
arrofés par la riviere d'Orkon & par celle de Selinga vers Selinghinskoy. Cel- 
le que les Rufiens vendent aux Etrangers vient des énvirons de cette Vil- 
le. Elle y eft en fi grande abondance que les Tréforiers de Siberie en vendenc 
à la fois jufau’à deux cens cinquante quintaux. Ce commerce feroit fort avan- 
rageux à la Rufie, s'il étoit exercé fidellement. L'auteur ne connoït pas, dit- 
il, d'autre Pays que la Ruflie, d’où l’on tire à-préfent la rhubarbe. S'il en ve- 
noit autrefois de la Chine, elle y étoit portée, du Pays des Mongols , par les 
caravanes de Siberie, qui faifoient ce commerce à Peking. Mais depuis que 
les Européens en reçoivent direétement de la Ruflie, il n’en vient plus par la 
voye de la Chine (16). : 

Les plaines de la grande Tartarie produifent quantité d’oifeaux d’une beau- 
té rare. Celui dont (17) on trouve la defcription dans Abul’ghazi-khan , eft 
apparemment une efpece de héron, qui fréquente cette partie du Pays des Mon- 
gols qui touche aux frontieres de la Chine. Il eft tout-à-fait blanc, excepté 
par le bec, les aîles & la queue, qu’il a d’un très-beau rouge. Sa chair eft dé- 
licate, & tire pour le goûr fut la gelinotte. Cependant comme l’Auteur le 
repréfente fort rare , on peut s’imaginer que c’eft le butor, qui ef très-rare en effec 
dans la Rufie, dans la Siberie & la grande Tartarie, mais qui fe trouve quel- 
quefois dans le Pays des Mongols, vers la Chine, & qui eft prefque toujours 
blanc. Abulghazi-khan (18) dit que cet oifeau s'appelle Chungar en langue 
Turque, & que les Rufliens le nomment Xrarzshot ; ce qui fair conjecturer au 
traduéteur Angiois que c’eit le même qui porte le nom de Choz-kui dans l'hif- 
voire de Timur-Bek (19), & qui fut préfentée à Jenghiz-khan par les Ambaf- 
fadeurs de Kapjak. Petis de [a Croix remarque , au même endroit, que le Chon- 
kui eft un oifeau de proie , qu’on préfente aux Roïs du Pays, orné de plufieurs 
pierres précieufes, comme une marque d'hommage; & que les Rufliens, aufli- 


bien que les Tartares de la Crimée , font obligés, par leur dernier traité avec 


(16) Chine du Pere du Halde, #bi np. fes yeux & fon bec font rouges ; & (p.86. ) 
(17) Hift. des Turcs, des Mongols, &c. il ajoute la tête de la même couleur, 
Vol. I. p.37 & 86. (19) Compofée par Petis de la Croix, pa- 


(18) Abulghazi (p. 37.) dit que fespicds, ge 350. 
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les Ottomans, d'en envoyer un, chaque année , à la Porte, orné d’un certain 
nombre de diamans (20). 
SAUT: 


Table des frtuations dans la Turtarie occidentale. 


L paroït que les Places de cette Table (21) n’ont pas reçu d'autre ordre que 
Ï celui dans lequel elles fe préfenterent aux Mifionnaires lorfqu’ils traver- 
ferent cette partie de la Tartarie. Les latitudes ont été déterminées par des ob- 
fervations aftronomiques, & les longitudes par le feul fecours de la Géometrie. 
Mais la vie errante des Mongols & des Kalkas ne permit point à nos laborieux 
Géographes de marquer autrement les habitations fur la Carte que par les 
rivieres , les lacs & les montagnes, près defquels l’ufage de ces Peuples eft de 
camper. Mami, ou Khamul, & quelques autres Villes qui fe trouvent inferces 
dans la Table, appartiennent à la petite Bukkarie, dont la fituation eft hors 
des bornes de la Tartarie occidentale. Mais on n’a pas crû les devoir fuppri- 
mer, parce qu’il eft important de ne pas rompre le fil du voyage des Mifon- 
naires, qui peut être facilement fuivi par le moyen de cette Table. 
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(20) Hift. des Turcs, des Mongols, &c. l'ont divifée en plufieuts parties , & l'ont dif- 
p. S00. tribuée dans les Cartes de la Tartarie occiden- 
(21) Cette Table eft à la fin du quatriéme tale. La longitude eft comptée Et & Oueft 
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(22). Dans l'Original cette Place eft plus bas , entre Ulahocé & Naring-charong-alin, 
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Mok-hosho , LR MAO. tertiaire AS 7 35 10 
Molchok=-hosho;t "#40. 4 "4811.48 7 DAME MCE 
Kara-mannay-omo, AOL TBE UIZ 8 4 30. 
Hatamalahnitale 0 ho) 0 PAS. 4 7 3S 20 
Algay-tueahns SM AT Ur, |: 0 4 21 40 
Podantu-alinr. 40 +! 57 1 6 6 ) 
Pay-henour-alin, ,L. 4r «17,712. 30 s 4 20. 

Lean Ses Se An ET ENG $ 53 4: 
Wan haras ME LL IT NE GA At 4 13 20. 
Arüfuma-hat 9. are 36/12 4 29 AI 

Kara-hraltns 6402. 040 M ONE vEe UT 45 53 

Onsoralinset #10 ro. 6 ‘ 4 210 2 20 

Cherda-modo-alin , Ps CAR ERT 4 12 40 

Aplé-haraalhne. #20: 8h Frot, 4 12 53 

ODA Lost US 4 26 so 

OshEahni esse Son INC E 1 nScT S MANU EE 
Koturantay-alins:21, 4x #4 148. 0 I 8 57e 
Agalku-alin Me Are à Noa té ar Jet 7 RER 
eut an name er 1 24 45. 
Agalku-alin, PAT NT tete NO) I 34 o. 
Ur Chureuil nn M ren er 6er AC : 3 3 20. 
Payen- cho, STE CMP YA ADR) s AS AUTE 12. 
SÉLDEYSA LIN 6 MEL) 26 S s2 47. 
Chan-nayman-fume, : 42 +. ‘25 .. 0 rio II 0. 
Nhay-yu-heus "1.0.1 do 20 ST I 22 10 

Kara-hotun, . =, :. : 40 258. : 48 1 ON SEC: 
Jeho-hotun:, ,. : . !. A DM 413 0 LG 1 3012210 

On peut ajouter a cette Table (13) 
Kara-kuram oz Holin , Lar. 41 . 11. Oo . . Long. 10 . 117. o. 


Réfidence du Khurukeu. 
Sur liben, 5.:., Lars 49/26 47 0 Uil Long. 10,259 . 0. 


(23) Ces fituations , qui fe trouvent infe- fervée par les Tartares, au quâtorziéme fi fiécle. 
rées dans les Obfervations mathématiques du La derniere , par les Miffionnaires qui ont fait 
Pere Souciet { p.12, 188 & 153 ) viennent la Carte. 
du Pere Gaubil. La premiere latitude fac ob- 
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SITUATIONS 
ANA DR Nota. Autres Places dont les fituations ont été déterminées (24) géomerrique- 


Tarrarie 271 ; a la réfèrve des Latitudes marquées d'une Etoile , qui ont été obfervées 
OCCIDENTALE fur Je) lieu. 


Places. À Latitude, Longitude. 

C H 4 8 A N-Subarhan- 
HOtunS TUE AT ir Or SUN ANAL o 
Hi- fong-keu , dans la 

grande muraille, AO GE TON I SMS Oe 
Ru ee de Queyler, 46 17 Os 4 DANS) COS 
Sira-muren , ox Riviere 

dé SA RM a Oo SAN OME L Er SOL NO 
Éfeytahan-pita, 0-0 Po 6! +") 3000 
Nonfiula,.#.: 026180) MO UNE ANR 
Nayman., qui commence 

JUr le Sa, RE AS RE 27 ) A 0 
LHOpirtala ne ENT ANT E EnS O ° 4 45. Q 
Shaka-kol-kajan, . 24 DS Le RO NA On NO: 
Riviere de Subarhan,= 4r !. 20 oO A LUE 30 o 
Modun-botune 040 27 RS ER, 0 : 3 140 o 
Riviere d'Inkins 1% 42... BO12 40. + Le MAO oO; 
Réfidence de Parin, 22 er Va Di MONT eu NelMeZ 14 0 140. 
Habitations de Kechie.. 

ten , - PAPE AE D: O . I 10 (eo) 
Vehu- muchin, D AA de a ne MO Tee Mer Opel Où 
SHATOES RS en SL SON Neo 4 20 o. 
Aru-KOrChin ee. Ai) AO . o) 28, .: 0, 
ADARANOES Sr NO A0 MO EN. de () 28 nl os 
Whachit es ua ne GT NO ele Ot INR © 
SonhiGt ue |. ADR SNL ON 0 aie I 28 O. 
Lac de Suretu- Récia PAT TE UHO at MON pi.) 2 o 
Orgon- al OR eu MES 0 A 20 o) 
Kuku-hotun, +. ,. . 40. . 49 St) 4/:148 o. 
Kalka-tarcar, 014.47 au 60 : Si rUSS o 
Méomingans 4.) 2n0-"as . So). Ge ee O. 
os ne ls ds Aou PRE 50 O. 
Pointe d'Ortos RL Or CR NC AUTRE THUNSO Oo. 
Kura-modo; &: «sxe LAIT .e a 4 4804 Oo 3 0 oO 


(24) Ces fituations font dans Du Halde. 


Fin DU SiXIEME TOME. 
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| : Pour placer les Carte 
FL: Mappemonde, pag. 1| 
1 L'Empire de la Chine, 6 
2 Carte de la Baye d'Hocsreu, s1 
3 Carte de l’Ifle de CHeu-CHax, 68 
4 Plan de la Ville de Haxc-Tcnrou- 
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8 Plan de LONG-MEN-HYEN , 118 
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